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A, LA   HAYE, 
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chwd  Libraire  dans  le  Spoy-ftcaat. 

U.    DCC  1  S, 
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REINE. 


A  D  A  M  E, 

Ces  deux  Tomes  de  l'Hiftoîre  de  la  Ré- 
bellion «  &  des  Guerres  Civiles  d'AnglC' 
terre,  «:rifep«r  Edouard  Comte  de  Claren- 
don,  nt feuvtnt  itre aidiez. ée^ni  que-ce- foit 
Ji  naturellement  Cr  avec  tant  de  )ufiice  qu'à 
VOTRE  MAJESTE:  Puis  que  let 
Ouvrages  dt  cet  Auteur  traitent  de  ce  qui 
sUfl  f<^é  feui  le  Règne  de  Charles  I  ',  voirt 
Ayeuly  <T  que  vous  fartez,  aujourd'hui  ji 
ghrifujënum  cette  même  Ceuronne ,  qui  dattt 
Iti  tems  infortunée,  de  ce  Monarque  fut 
irmée  avec  tant  de  mépris  er  de  barba* 
rit  y  <r  obaitHC  jufoHtt  dans  lapouffiére. 

*  z  U 


E    P    I    T    R    E. 

2>i  deux  premiers  T^olumes  ont  paru  Àâns  U 
ffiênde  avec  une  approbation  fi  générale^  ^ue  l€t 
Àekxpdvans  ofent paroi tre devant VO TRB 
M  A  JE  STE ,  Avec  diamant  plus  de  con^» 
fiance f  quelamimefincérité ^  lamêmefran^ 
chi/cj  le  même  defiméreffement  ^  qui  régnent 
dans  tout  le  fil  de  cette  Hiftoire^  les  fera  ^ 
fans  doute  recevoir  avec  le  t^eme  accueil  ^ 
de  tous  ceux  qui  wjugjuront  équitablement* 

uî  la  vérité  quelques  perfonnes  en  petit 
nombre ,  qui  trouvent  que  leurs  Ancêtres  rCy 
jouent  pas  un  rôle  tel  qt!ils  le  fouhaite^ 
rotent ,  n^ont  pas  été  contens  de  quelques 
circonflances  rapportées  dans  cette  Hiftoire  , 
t^  voudr oient  perfuadir  que  F  Auteur  a  été 
mal  informé  des  faits  qui  concernent  leurs 
FamiUes  :  Mais  ce  télé  que  les  enfans  ont 
naturellement  pour  leurs  Pérès  ^  efi  trop  fuf" 
peii  d'intérêt  Cr  de  pMrtiatttéj  Cr  l*on  ef- 
père  quUl  paffera  pour  tel ,  quoi  qu'il  foit 
excufable  k  leur  égard.  Puis  quon  ne  peut 
douter  que  l'Auteur  n^ait  reçu  fes  inffruc» 
fions  par  des  moyens  très^pirs ,  cr  exempts 
de  tout  foupfoHf  €7*  eptil  m  peut  avoir  été 
tenté  par  aucune  confidération  a  rien  inférer 
qui  ne  Joit  véritable  dans  un  Oavrage  de 
cette  nature  j  deftiné  .pour  les  Siècles  à  ve* 
nir,  C^  qui  devoit  ferVir  de  Mémoires  fi* 
déles  des  affaires  arrivées  de  (in  tems,  Xz* 

du 


.   E    F   I    T    R    B; 

du  eétraStri  des  Ferfounts  ^tdy  cnt  m  fans 
étuffl'bien  ^  de  fretrue  iticêmeftéjflc  de  fk 
fincérité  dans  la  mamAre  de  les  dtcrirc^^ 

Dans  cette  ajfurame  ^^fpA'e^  avec  têtu 
le  refpea  tpd  efi  dû  à  VOTRE  MA^ 
fESTE  j   que  la  eannoijfance  des  mal-^ 
bcwrs  fi  funefies  Cr  fi  fen.mériux.  d*un  da 
V9S  Ancêtres^  Cr  qid  font rénrefimtez,  avec 
leurs  ctrcenjtances  partiçfdieres ,   ne  venâ 
fera  pas  de  feu  d^utilité  pestr  jmeux  diriger 
votre  ferfonne  Rejale  dans  les  ceminmlles 
vicijjitudes  de  la  Grandeur  du  Afende.  E$ 
comme  FOTRE  MAJESTE'  ne  feue 
avoir  de  guide  plm  fidèle  dans  tout  le  cours 
de  fon  Régne  9  four  la  bonne  adminifratien 
de  fin  Gouvernement  »  que  PHifioire  en 
central:  Il  n^y  en  a  foins  aujji  qui  vous 
fiit  plus  néce faire  ^  €r  de  meilleur  nfage^ 
que  PHidoire  de  vos  Royaumes  en  parUcu» 
lier.  Et  l'on  feut  afurer  rOTRE  MA^ 
JEST Py  fans  aucun  defein  de  la  fur^* 
prendre  ^  qu'il  tfj  a  foint  d'Auteur  mieux 
informé  des  matières  j  Cr  des  tems  dent  il 
a  écrite  que  celui  qui  vous  eft  ici  pte fente. 

VOTRE  MAJESTE  feus  faire 

fond  fur  la  vérité  des  faits  qu'il  japforte^ 

Elle  trouvera  fes  obfervations  jufles^  fes  rr- 

fiéxions   faites    avec  jugement   Cr   avec 

foids  j  Qf  fes  avis  fondez,  fur  des  principes 


E    P    ï    T    R    E. 

faf^es  Cr  folides^  qui  Von  ne  petufiupçon^ 

ntr  d* avoir  fervi  k  fon  ambition  <y  à  fon 

propre  intérêt  ^  &  qui  fubfifient  encore  au-^ 

purd^htii  dani  tome  lettr  force  indipendem' 

ment  des  préjugez*^  <T  des  partialitez.  des 

tems  auxquels  ils  ont  été  rédigez,  par  écrit. 

Comme  dans  le  haut  degré  d'élévation  oùe/l 

aujourd'hui  rOT RE  MAJESTE'  ^ 

fat  la  JfénédiSion  de  Dieu^  on  peut  par 

artifice  vouê  cacher  plufieurs  vérittz.  impor* 

tantes  y  Cr  fous  de  fauffès  apparences  vous 

infinuer  des  maximes  dangereufes  y  vous  re^ 

cevrez  fans  doute  un  très-grand  fecours  de 

cer  fidèle  Hiftorien  qui  vom  parlera  fans  dé' 

guifementj  Cr  qui  vous  fera  voir  les  objets 

comme  ils  font  en  eux-mêmes. 

Cet  Auteur  qui  a  étéConfeiller  frivé^ 
iT  Miniftre  de  deux^  grands  Rois  ^  Cr  en 
quelque  forte  Favori  de  l'un  d'eux  y  peut 
prétendre  avec  quelque  droit  d'itre  admis 
auCon^il  de  VOTRE  MAJESTE\ 
&  devenir  capable  de  vous  rendre  de  bons 
ftrviceSy  puis  que  VHi^oire  qvlil  vous  don^^ 
ne  du  tems  pnjjê^  efl  tout- a- fait  propre  a 
voHâ  conduire  avec  pireté  dans  le  tems  pré'» 
fent ,  Cr  dans  celui  qui  eB  à  venir. 

Cette  Hiftoire  peut  toujours  être  expo  fée 
aux.yeuxde  FOI  RE  MA  f  EST  E\ 
fans  que  l'envie  y  trouvera  redire  9   vohs 

pouvez^ 
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E     P    I    T    R    E. 

f>mt  pajfer   Us  heures  CT  hi  jetft  eni 
tfrs  4  ia  lire  ,    dms  le  terni  mime  ^tie 
»kx  qui  ont  i'honneur  d'approthtr  VOTRE 
MAjESTE'àefïttafrès^  Cr  t^ni  font 
Ui  plut  attachez.  &  les  flm  utiles  *  foa 
fmi» ,  poarreitfit  être  foup^ormtz.  de  vouloir 
fiénner  une  trop  grAttde  injlutnce  dans  vot 
éShm ,   Cr  fe  rendre  m/tltret  de  votre  temt. 
Elle  peut  ,  plus  tjit'aueune  autre  ,    vem 
donner  une  éxaSlt  conneiffimce  de  V humeur, 
de  l'inclinatton  y   Cp-  du  tempérament  de  vot 
propres  Sujets,  O"  nulle  couver  fation  vivan- 
tt  ne  peut  vam  faire  voir  d'un  coup  d'mil 
tant  d'évtrumint  dignes  de  voire  cb/irva- 
ùon.     .^uckit  frirtce  nt  peut  a^uérir  en 
un  moment  une  parfaite  expérience  dans  tt» 
csifdme  des  affaires:  Mais  l'Hifitire  qui 
Viuâ  efl  préfemée -i  peut  fuppléer  à  cedcfaul, 
VoM  j  de'cDuvrirtz.  toutes  tes  in^rulîions  tté' 
cefatres  pour  le  bien  de  vos  Utr/autots,  O" 
qui  peuvent  vou/  avoir  été  cachées  avant 
que  vous  eujftez.  monté  fur  le  Trône.     Vous 
y  trouverez,  la  vérhabte  Conflitution  de  vf 
tre  Gouvernement,  tant  dam  l'EgUfe  que 
dans    l'Etat  ,   clairement    expofée  à  VO- 
TRE MAJESTE'  aujft-bien  que  les 
meurs  cùmmifes  dans  la  conduite  de  l'une 
O"  de  l'autre.    - 
Vous  y  verrtx,  les  raifens  pour  lefyuellet 
*  ^  Ut 


E    P    I    T    R    E. 

Us  intérêts  de  PEglifi  Cr  de  l* Etat  font  ^ 
Cr  doivent  toujours  être  in fep arables  y  <^ 
tmhien  il  a  été  fatal  à  l'un  Cr  4  l'autre 
d'avoir  été  féparez.  far  la  malice  de  cer^ 
taines  perfonnes  qui  n*avoient  envué  ejue  leur 
propre  intérêt.  Si  vous  y  voyez»  un  grand 
Roi  dépoUillé  de  fes  Royaumes  ^  <T  privé 
de  la  vie  pour  la  défenfe  de  cette  même  Egli» 
fij  vous  remarquerez,  aujfi  que  ces  malheurs 
lui  font  arrivez,  par  les  intrigues  de  quel' 
ques  Perfonnes  qui  rCétoient  pas  mieux  in^ 
tentionnées pour  la  Monarchie^  que  pour  la 
Religion.  Et  comme  la  méthode  qu'ils  ont 
fuivie  a  été  de  commencer  par  trouver  a  re-^ 
dire  aux  Cérémonies ,  O*  à  V Ordre  exté* 
rieur  de  VEglife ,  pour  V attaquer  enfuite  avec 
plus  de  {ureté  par  fes  principes  y  <^  par  Je  s 
fondemens\  ils  ont  bien  vu  aujfi  qu'ils  ne 
jnfuvoient  ruiner  l'État^  qui  étoit  leur  but 
principe ,  qu'après  avoir  bouleverfé  VEgli^ 
fe.  Et  c'e/l  une  vérité  incontejiahle  que  la 
Monarchie  d'Angleterre  ne  peut  être  aujour^ 
d'hui  foutenue  que  par  les  principes  de  CE^ 
glife  Anglicane.  D'où  il  eS  très  naturel  de 
conclure  que  le  moyen  le  plus  infaillible  pour 
rendre  heureux  le  Régne  de  t^O  TRE  MA^ 
JES7  E'  y  c'efl  de  maintenir  toujours  l'E^ 
glife  cr  rEtat  dam  une  union  indsffblublem 
La  Rtligion  établie  par  les  Loix  ^   efl 


une 
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wftf  partie  fi  effemietU  du  Gemernemem  ; 

EBc  cfi  fi  néc^éûrement  canfondtêc^  tr  tif. 

pu    fûur  éunfi  dire  9   déou  châcunt  de  fis 

branches^  ^  tous  en  ginind  regardent  cet 

hewreHM  affimblage  »   comme  fatfitnt  partie 

de  leurs  Drms   cr  de  leurs  frivuèges  , 

fuis  que  cefint  les  mêmes  Loix  ^  leur  af 

furent  la  fojfeffion  de  leurs  Biens ,  cr  ^n» 

établifent  le  Gouvernement  de  CEgl^e.   De 

firte  que  le  jjremier  foin  de  ceux  k  qui  vous 

avez  fait  Chômeur  de  confier  Padminifira* 

tten  puhltquèy  après  celui  de  prévenir  les 

Irabtfons  contre  la  Perfonne  Sacrée  de  KO* 


comme  étant  la  voye  la  plus  certaine  pour 
maintenir  votre  Perfonne  Cr  votre  Couver* 
nement  dans  leur  éclata  CT*  dans  leur  jufie 
autoritém 

Une  des  plus  trifies  ohfervations  que  Pou 
puiffe  tirer  de  cette  Hifioire ,  dont  on  voit 
encore  les  refies  déplorables  ,  c*efi  cju' après 
q^fune  Guerre  Civile  a  de  fol  é  ce  Royaume^ 
il  ait  parujufques  i  cette  biurefi  peu  de  fi* 
gnes  de  repentance^  C^  d^ amendement. 

Ceux  dont  la  conduite  répare  heureufim 

ment  les  fautes  de  leurs  Ancêtres^  CT*  qui 

fe  font  dtfiinguer  par  leurs  avions  dans  les 


E    P    r    T    R    E. 

differens  vofies  (fifils  occupent  aujourd'hui, 

comprendront  ajjez.  que  cette  réflexion  les 

excepte.    Quel  bonheur  pour  U  Nation  fi 

les  autres  avoient  voulu  fiùvre  de  fi  bons 

exemples  l  Et  fi  les  ABes  d'Indemnité^  O* 

d^Amniftie;  ou  les  AHes  de  ûrace^  €^  de 

Faveur  ;   ou  les  Emplois  d'Autorité  y   de 

Profit  <r  d'honneur ,  avoient  été  capables 

d^infpirer  i-  plufieurs  d'entr'eux  les  finti* 

mens   €7*  les  inclinations  de  bons  Sujets  ! 

La  vérité  de  cette  obfirvatton  efi  réfréfen» 

tée  par  l'Auteur  d'une  manière  fi  vive ,  Cr* 

fi  fenfible  9  que  fort  Jouvent  on  peut  le  regar* 

der  comme  un  Prophète^  auffi-bien  que  com^ 

me  un  Hiftorieny  en  diverfis  circonfiances 

rapportées  dans  fon  Ouvrage. 

Afin  d'oter  k  cette  remarque  toute  appa* 

rence  de  chagrin  ^  CT  de  mauvaife  humeur  y 

rOTR  E  MAJESTE   efl  fupptiée 

très-refpjeSluet^ement  de  confidérer  quel  peut 

être.  l*efprit  de  plufieurs  Séminaires  ^  i  qui 

font  comme  autant  d'Univerfitez  9  établis  par 

artu 
*  L'Auteur  a^gard  â  une  Société  qui  s  *eft  for- 
mée depuis  quelque  tem&  en  Angleterre  pour  l' In* 
ftruâion  de  la  Jeunefle  >  il  y  a  plufieurs  grands  Sei* 
gneurs  du  Royaume  qui  en  font  Membres ,  &  com- 
me ils  font  ou  Présby tériensjou  du  Parti  àcs  f^higgs^ 
r  Auteur  de  cetteEpitrcDoâeurâ  Ojr^r^,  dans  le 
Parti  à^s  Torys^  &  de  ceux  qu'on  appelle  Htih 
Cburcbmen,  tâche  de  perfuadcr  â  la  Reine  que  cet 
«ftabliffement  donne  atteinte  à  (on  autorité. 
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artifice  dans  diverfes  parties  du  Royatimei 

contre  les  Loix  9   €7*  entretenus  avec  imc 

grande  depcnfi  ;    où  la  fewtejfeefl  élevée 

dans  des  principes  direiiement  oppofez.  au 

Gouvernement  Aionarchi^ue  Epifcopal  i  Quel 

peut  être  Fefprit  de  ceux  qui  folennsfint  tous 

les  ans  par  des  Fêtes  O^  des  houffonneries 

fcandaleufis  ce  terrible  jour  ^o  de  janvier  ^ 

dont  les  Loix  du  Pais  ont  commandé  Cob^ 

prvasion   continuelle  par  jeunes  ,    C^  par 

humiliations}  Comme  il  n'y  a  point  d*hom^ 

me  fage  qui  puijfe  rien  dire  pour  excufer  des 

ohm  de  cette  nature  »  tr  defiruSifs  de  la  vé^ 

ritable  ejfence  du  Gouvernement  »  il  y  a  lieu 

dCefpérer  qui  cette  réflexion  ne  fira  point  re» 

fuë  comme  procédant  d'un  efprit  d*aigreur 

CZ'  defiitué  de  charité  ^   mais  d'un  amour 

tendre  Cr  fincèrepourle  bien  de  la  Nation^ 

Cr  pour  la  prùjpérité  du  Règne  de  KO* 

TRE  MA f ESTE. 

Mais  en  mime  tems  on  foumet  rejpec* 
tueufement  a  la  pénétration  de  KOTRE 
MAJESTE'  fi  ces  établifcmensy  dont 
en  vient  de  parler  y  ne  fint  pas  des  fiurces 
entretenues  avec  indufirie^  cr  ne  doivent 
pas  être  regardez,  comme  des  Cuites  de  ces 
mimes  principes  y  qui  ont  cauÇé  la  Rébellion 
dvt  Siècle  pafé,  cr  s'il  n'efi  pM  nécejfaire 
qu\lU  prenne  garde  de  bien  pris  a  des  ma^ 

niires 


E    PITRE. 

niéres  d^agir  fi  dangiereufis.  VOTRE 
MAJESTE  pem  eUe-mimt  en  faire  u» 
meilleur  jugement  é/ueeeux  tjifen  Inipotarroit 
fuggérer  d'ailleurs.  Elle  a  flm  aimérit 
de  le  faire ,  qu^auctm  autre.  Elle  a  heau» 
coup  plm  k  confirver ,  Cr  beaucoup  plue  a 
perdre*  Cefi  à  elle  a  maintenir  le  benheur 
de  Ces  Royaumes  ^  di  fa  Couronne  ^  O*  de 
fin  Gouvernement^  dans  des  tems  aujfi  diffi'* 
ciles  que  jamais^  pendant  une  Guerre  qui  ne 
peut  être  foutenué  qu'avec  une  prodigieufe  de-^ 
penfe  »  Çr  dont  les  fuites  peuvent  s'étendre 
jufques  après  la  Paix  ,  par  rapport  k  ces 
Roy  Mimes  ;  outre  le  péril  aune  trifie  fepara-» 
tion  des  deux  Roy astmes^  qui  félon  toutes  les 
apparences  aurott  influence  fur  le  tems  pré'* 
fént^  fi  on  venoit  une  foitalaregardercom'^ 
me  inévitable. 

Dieu  veille  que  V.  M.  Pafe  heurepfement 
au  travers  de  tant  de  dangers  apparens. 
Elle  ne  manquera  pM  de  gens  prêts  a  toutes 
fortes  JCentreprifes  y  Cr  qui  filon  leurs  dif* 
ferentes politiques i  luirépondront  du  fuccès 
fi  elle  veuts*(n  repofir foireux:  maiéfonbon^ 
heur  dépendra  beaucoup  d* Elle-même ,  tT  du 
choix  qu'elle  fera  de  perfonnes  fidèles  y  fages 
<7*  intrépides^  pour  les  honorer  de  pi  confiance 

Si  l'Hifioire  des  tems  paffez,  peut  être  de 
quelque  utilité^  cet  Auteur  mérite  d'avoir 

part 


E    P    I    T    R    E. 

fétrtdUfétveurderOTRE  MAJES^ 
TE^,     On  fc  frmfitndru  dans  Fétuênir  Je 
pi  réfmmiin^  ii  fèn  ixpcrienee^  Cr  gUg 
prvices  fgruUez.  tpCil  a  nndm  i  PEuu^ 
OatTi  l'hçnneur  qu^U  a  eu  y  fi  tort  en  Uper» 
finné  étun  Suje^^  JCitre  V  Ajtnl  iU  deux 
grandes  Reims  ^  de  la  Reine  Marie  vetre 
Sœnrj  Cr  derOTRE  MAJESTE^ 
tenses  deux  chéries   €r  e^imées  de^Jenrj 
Peuples  ,   tomes  deux  pleines  de  zJle  €^ 
iCinclin^tien  à  faire  du  bien.     Le  feuveir 
de  la  première  étôii  à  la  vérité  plus  berné 
€^  w$eins  indépendant  :  mais  fa  mon  pré^ 
fHatterie  vmu  aléûffe  une  amerisé  meins  ref* 
ferrée  y  &  une  plus  lengue  difpet^âtiên  'des 
faveurs  dent  le  Ciel  veus  afvois  eemUées 
d'une  €r  Poutre. 

Si  lehénéficeque  rOT RE  MA ^ES^ 
TE  peut  retirer  de  la  leSure  de  cette  ///- 
fieire ,  lui  efi  mile  à  l'avenir  pour  le  bien 
de  fin  firvice  »  lefiuz^enir  en  fera  glorieux 
au  nem  de  fon  Auteur.  Il  ne  dAlairapat^ 
fans  doute  kFOTRE  MA  fESTE\ 
d^acccrderà/a  mémoire  une  part  i  cet  avatu 
toge;  C^  elle  ne  trouvera  pas  mauvais  qu'on 
lui  faffe  reffouvenir  ^  que  fon  eœur  Ânglois» 
beureufetnent  déclaré  tel  par  elle  -  mAne  Cr 
étderé  par  fis  Sujets  j  n*awroit  pas  été  fiparm 
faiîemcnt  Anglois,  ^  cet  Hiftorien  ne  lui 

avoit 


•  » 

éivûh  fâê communiqué  les  qualitesidu  J$en ,  h 
plus  dévoué  qui  fut  jamais  au^bien  de  fa  Pa* 
trie  <T  d  r affermijfemem  de  la  Couronne. 

Le  biu  de  cette  Epitre  Dédicaioire  étant 
feulement  d'introduire  cet  illujlre  Auteur  en 
la   fréfence  de  FOI  RE  MAJES^ 
7  E\  $1  fer  oit  contraire  à  ce  même  hut  de 
faire  perdre  ici  plus  de  tems  aV^Ol  RE 
MAJESTE'^  il , vaut  mieux  latjfcr  ce 
fidèle  Confiiller  feul  avec  elle.    Pour  Va» 
mour  de  Dieu^  MADAME^  cr pour 
P amour  de  vous  -  même ,  ayez,  U  honte  de 
le  lirt  avec  attention ,  Cr  d'y  faire  de  fé^ 
rieufes  Cr  de  fréquentes  réflexions.     De  I4 
frefcriveZ'Vous  4  vous-même  ^  de  concert 
avec  votre  propre  Cœur ,  la  méthode  d'une 
folide  Cr  durable  Grandeur ,  Cr  les  folides 
maximes  d'une  Reine  véritaHement  Angloi^ 
fe  9  afin  que  dès  cette  vie  vous  Jurpajftez,  en 
bonheur  y  cr  dans  les  Siècles  a  venir  en 
réputation  O*  en  eflime  cette  glorieufe  Reine 
qui  a  précédé  rOT  RE  MAfÈSTE\ 
dont  vous  avesichoifi  la  Devije^j  CT  quUl 
femble  que  vous  ayez,  auffi  prife  pour  voire 
modèle^  afin  que  tout  réiijfijfe  enfin  d  votre 
gloire  immortelle  j  cr  pour  la  défenfe^  fu-» 
retéy  O*  pfofpérité  de  vos  Royaumes.     Et 
Dieu  veille  que  vous  les  gouverniez,  longm 
tems.  H I  S« 

*  Sempcr  eadem* 
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LIVRE    V  L 

;;E  Roi  ayant  Icvéfon  Etandardl    1642, 
\  Nettingham  le  4,  de  Septembre ,  — — -— 
S  comme  nous.avons  oit  ci-dc-  .""ÔitU 
\  vaot,  il  trouva  le  lien  beaucoup  Roiiwif 

k  plus  voide  qu'il  ne  penfoit,  cf  tw^*^ 

parant  qu'il  y  viendrait  plus  de  monde  au 
Tome  ni.  A  btuit 
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bruit  de  la  levée  de  Ton  Standard.  Et  le 
demain  il  eut  avis  que  l'Armée  des  Rebc 
<  car  c'eft  ainfî  qu'elle étoît  déjà  déclaré 
Sa  ^ajefié  )  compofée  de  Cavalerie 
d'Infanterie ,  éioit  à  Northampion  avec 
Artillerie  :  outre  le  petit  corps  que  : 
avons  laifTé  à  Covetitry  à  la  finduV.Lii 
Au  lieu  que  le  peu  de  Canons  &  de  Munii 
qu'il  avoit,  étoit  à  Torky  n'étant  pas  en 
prêt  pour  le  faire  marcher,  quoi  que  le  < 
valicr  Jean  Heydon  Lieutenant  de  l'Artilli 
&  fidèle  à  S.  M.  fît  toute  la  diligence  pol 
pour  le  mettre  en  état  s  n'y  ayant  pas  m 
d'Infanterie  levée  TufEifamment  pour  le 
dttit  e  avec  fureté.  Et  à  NoUifpgbam.il  n'y  s 
pas  plus  de  300.  hommes  d'Infanterie,  c 
quelque  peu  de  Milices,  que  le  Cbev: 
Jea»  Digify^qm  étoit  alors  Schérif  de  cette 
vînce,  oc  très  ïèlé  pour  les  intérêts  d< 
Majefié  avoit  afièmblez  dans  le  Châteav 
tomboit  déjà  en  ruine.  De  forte  que  les 
aflïïrez ,  voyant  que  cette  grande  Rivière  ^ 
faifoit  toute  la  défenfè ,  &  toute  la  fûre 
la  Ville,  étoit  guéable  en  pluiieursendr 
ce  que  du  côté  de  l'Armée,  il  n'y  avoit] 
toute  défenfe  que  l'Etandard  levé ,  cômr 
cérent  à  craindre  uti  extrême  péril  poi 
perfonne  de  S.  M.  Ce  qui  obligea  le  Ch 
lier  Jacolf  Ashky  dediné  pour  être  Serg 
G^uéral-Major"^ de  fon  Armée,  de  lui  c 
„  qu'il  ne  pouvoit  pas  répondre  que  les 
„  belles  ne  vinflënt  enlever  S.  M.  jufques  < 
^,  fou  lit,  s'ils  faifoient  une  vigoureuf^ 

et  Pire.  2.  p.<^73<    h  L'fiumliart 


% 


Civil.  d'Angleterre.        J 

^,  treprife  dans  ce  deflèin-là.  Eneflfet,  ton- 
tes les  Troupes  fur  lefquelles  S.  M.  poavoît 
fkire  fond ,  c*étoît  fa  Cavalerie ,  qui  étoit  à  Lti- 
^efter  fous  le  Commandement  du  Prince  ^o- 
bert^  &  compoféc  (calement  de  800.  bom« 
mes,  dont  la  plupart  n'avoient  pour  toutes 
armes  que  leurs  épées.  Au  Heu  que  les  en* 
oemis  avoient^àmoins  que  vingt  Miles  de 
là,  lejdouble  de  Cavalerie  parfaitement  bien 
armée  &  équipée,  &  un  Corps  de  {"ooo.  hom- 
mes d^In£anterie  bien  difciplinéï*  En  forte 
que  s*ils  s*étoient  avancez  $  il  efi  fans  doute 
qu^ffis  auroient  tout  au  moins ,  difperfé  le  pea 
de  troupes  qu'avoit  le  Roi  ,  auroient  con- 
traint Sa  Maje^é  à  fe  retirer ,  &  expofé  fa 
Perfonne  à  de  très  grands  dangers. 

Dans  cette  trifte  fituation ,  S.  M.  reçut  avis  p^f^^ 
que  Portsmotab  étoit  affiégé  &  ferré  de  fi  près  lŒ^épat 
par  Mer  &  par  .Terre  ^  qu'il  (eroît  pris  en  lescroopcs 
p^u  de  jours,  à  moins  qu'il  ne  fût  prompte-  f,^^***** 
ment  fecouru.    Lie  Colonel  Goring  avoitété  "^ 
foffiiamment  averti,  il  n'avoit  pas  manqué 
de  l'argent  néceiT^e  pour  mettre  la  Place 
en  état  de  (e  défendre:  mais  il  s'étoit  trop  re- 
pofé  fur  un  fecours  cafuel  &  incertain,  & 
avoit  négligé  ce.quiétoitdelaptudeticed'un 
Officier  vigilant  conmie  lui.    Quoi  quil  fît 
fond  principalement  far  l'argent,  &  lesMu« 
nitions  qu'il  devoit  tirer  de  l'Ide  de  Wigbt ,  il 
n'eut  pas  la  précaution  d^  s'aifûrer  des  petits 
Châteaux  ,  &  Redoutes ,  qui  gardoîent  le 
paflàgc  :  De  forte  que  tous  ces  petits  Forts  fc 
révoltant  de  Ion  obé'iïTance  abffi-tôt  qu'il  fe 
fut  déclaré  pour  le  Roi,  il  fe  trouva  privé  de 
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la  commodité  de  pouvoir  faire  venir  de  l'Iflc 
dcWight:  cequiluiétoitnécefTaire,  jufques 
là  qu'il  fe  trouva  tout  d'un  coup ,  non  feule- 
ment manquer  d'un  nombre  fuffifant  de  Sol- 
dats pour  la  garde  ordinaire»  mais  même  des 
vivres  néccflaires  pour  entretenir  le  peu  de 
Garnifon  qu'il  avoit ,  pendant  un  tems  tant 
ibitpeuconfidérable.    Il  arriva  dans  le  mé- 
me  tems  une  autre  nouvelle,  que  le  Marquis 
de  Hartford,  &  toutes  les  Troupes  qu'il  avoit 
dans  rOîicft  d'Angleterre ,  par  lefquelles  S 
M.  efpéroit .  que  Portsmoatb  lèroit  feçouru . 
avoientété  cbafTées  de  la  Comté  de  Samhfit] 
où  Ton  croyoit  que  le  Marquis  ne  pouvoit 
trouver  aucune  oppofition,&  s'étoient  retirées 
dans  la  Comté  de  Ùorfet ,  où  elles  étoîent  affié' 
gées  dans  le  Château  de  Sherborne. 
Ce  que  fit     Le  Marquis  dt  Hertfordj  après  avoir  quitta 
le  Marquis  le  Roi  à  Beverly  <•,  prît  fa  route  vers  Bath 
il^/it'''^  fur  les  Confins  de  la  Comté  de  Somerfet,  oi 
Comtéde  il  arriva  fans  avoir  fait  que  peix  de  féjour  dan: 
Smerfet,    fa  marchc.  Les  Affifes  Générales  s'y  tenoîen 
alors,  il  y  rencontra  tous  les  prîncipaui  Gén 
tilshommes  d^  cette  grande  Comté,&  les  trou 
va  bien  intentionnez  pour  le  fervicc  de  S.  M.  ; 
la  réferve  de  quelques-uns  en  petit  nombre 
dont  on  connoiffoit  aflèz  les  fbntimens  ;  i 
s'informa  d'eux  de  qui  il  pouvoit  attendr 
du  fccours,  i&  en  quelle  Place  il  feroit  plu 
à  propos  qu'il  fe  fixât ,  pour  mieux  difpofe 
l'cfprit  du  Peuple,  &  lever  des  Forces capa 
blés  de  réfifter  aux  cntreprifes  que  le  Parle 
ment  pourroit  faire  contr  eux ,  ou  pour  trou 
bJer  la  trauquilité  du  Païs  par  fon  Ordon 
nance  de  la  Milice  ,  ce  qui  devoU  être  vH 
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femblablent   la  première  oppofition   qu'ils 
poavoient  rencontrer.  *.  Quelques-uns  étoîent 
d'avis,  „  Que  Briftol^  qui  eft  une  Ville fpa- 
^  cicufe,  riche,  &  bien  peuplée,  feroît  la 
„  Place  la  plus  convenable ,  &  que  le  Mar- 
„  quis  s'en  écant  une  fois  rendu  le  Maître  ^ 
,>  il  lui  (èroît  facile  de  donner  la  Loi  aux 
„  deux  Comtez  de  Somerfet  &  de  Glocefter^ 
„  fans  qu'il  pût  recevoir  d'infulte  par  auca-* 
„  ne  émotion  populaire.    Si  ce  fentiment 
eât    prévalu ,  il  y  a  toute  apparence  qu'il 
auroît  réîiffi.    Mais  onobjeâa,  „  Qu'il  n'é- 
„  toit  pas  fort  fBr  que  le  Marquis  de  Htrt- 
„  ford  y  fut  reçu  de  la  manière  qu'on  fe  Tî- 
„  magînoit.    Que  M.  Hollis  en  étoit  Lieu- 
„  tenant,  &  y  avoit  exercé  la  Milice.  Qu'u- 
„  ne  partie  des  Bourgeois ,  &  quelques  per- 
„  fonnes  de  la  première  qualité,  étoientirès* 
f,  mal- intentionnel.    Que  s'il  fe  hazardoic 
,,  d'y  aller,  &  ne  réîiâiilbitpas»  îlruïnerott 
^  entièrement  fon  entreprilè.    Qu'il  ne  fe- 
„  roit  plus  alors  dans  la  Comté  de  Somerfei^ 
,^  &  qu'il  ne  pourroit  pas  légitimement  en 
î,  faire  fortir  les  Habitans  pour  fe  rendre  à 
„  Briftol.    D'ailleurs,  que  s'il  fercnfcrmoit 
„  dans  une  Ville  murée  il  paroîtroit  douter 
„  de  fes  propres  forces ,  &  appréhender  cel- 
^  les  du  Parti  contraire.  .  Et  que  cependant 
^  tous  les  Gentilshommes  de  la  Comté  de 
,,  Scmerfcty  diftinguez  par  leur  fortune  >  & 
„  par  leur  qualité,  étoient  préfens  avec  le 
,,  Marquis,  ou  connus  pour  n'être  pas  dans 
^  les  intérêts  du  Parlement,  fi  l'on  en  cx- 
„  ceptoit  Popham^  &  Homer.    Partant  quîil 
^  devoit  plâtôt  choifir  fVclls  pour  le  lieu  de 
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„  fa  réfidencc,  puis  qne  c'étoît  une  Ville 
„  agréable,  &  ficuée dans  le  cœar  delà Gom- 
,Y  te.  Le  Marquis  prît  ce  parti ,  il  y  alla 
avec  fa  fuite ,  &  fon  équipage  :  il  fit  venir 
la  Milice  la  plusproche,  &feperfuada,  que 
par  TadrefTe  des  Gentilshommes  préfens ,  & 
par  fa  grande  réputation ,  il  gagneroit  en  pea 
de  tems  l'efprît  du  Peuple,  &  rinformeroît 
fl  bien  dé  Tétat  des  chofes,  qu'il  ne  feroit 
plus  au  pouvoir  du  Parlement  de  le  corrom* 
pre>  &  de  lui  donner  des  mauvaifes  impref* 
fions  contre  le  fervice  de  S.  M. 

Pendant  que  le  Marquis  tâchoit  par  les 
voyes  les  plus  douces  de  calmer  les  frayeurs 
du  Peuple  ,  &  de  le  convaincre  que  les  in- 
tentions du  Roi  étoient  dans  les  régies  de  la 
juftice,  &  conformes  aux  Loix  les  plus  con* 
nues  dans  le  Royaume  ;  ceux  du  Parti  coa^ 
traire,  avec  leur  hardieflè  &  leur aâivité or- 
dinaire, faifoient  tout  leur  poffiblepourper- 
fuadcr  au  Peuple,  que  le  Marquis  étoît  venu 
pour  exécuter  la  (Jommiffion  du  Roi  pour 
lever  une  Armée,  en  vertu  de  laquelle  Com- 
mîlîion  il  ôteroît  aux  Fermiers ,  &  aux  Paï- 
fans  qui  avoîent  du  bien,  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  revenus.  Ajoutant  que  quelques 
Seigneurs  avoieni  dît,  „  Que  vingt  livres 
^j  uerling  par  an  fufEfoient  pour  la  fubfiftan- 
„  ce  d*un  Païfan.  Ils  fe  prévalurent  de  ce 
que  la  CommiiCon  étoit  en  Latin,  &latra* 
iduidrent  en  Anglois  de  la  manière  qù*ils  le 
trouvèrent  à  propos.  Ils  perfuadérent  par  ce 
moyen  aux  riches  Païfans ,  &  à  ceux  qui  pof- 
fédoient  des  Francs- Fiefs,  qu'on  leur  alloit 
enlever  les  deux  tiers  de  leurs  revenus  ;  &  au 
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panvrc  Peuple ,  que  pour  payer  leur  taxe ,  oa 
les  oblîgcroît  à  travailler  un  jour  de  la  femainc 
pour  le  Roi.  Que  par  ce  moyen  ilsdevîen- 
droient  tous  Efclaves  des  Seigneurs,  &  qu'il 
n'y  avoît  point  d'autre  moyen  de  fe  préfèr- 
ver  de  cette  infuppôrtablc  Tyrannie,  que 
d'obéir  au  Parlement,  &  de  fe  foûmertre  à 
J'Ordonnance  pour  la  Milice,  qui  n'avoit 
été  concertée  que  pour  les  mettre  en  état  de 
réiifter  à  ces  horribles  entreprifcs  fur  leur  Mf 
berté. 

On  ne  peut  croire  qu'avec  peine  Teffèt  fur- 
prenant  que  des  difcours  fi  groflier^produifi* 
rent  dans  Tefprit  du  Peuple.  Les  Gentils- 
hommes d'anciennes  familles  &  qui  poiré* 
dolent  des  biens  dans  cette  Comté,  étoient 

Îour  la  plupart  très-bien  afFeâionnei  pour  le 
loi,  fc  dîfcernoient  aifément  par  quel  efprit 
de  faâion  le  Parlement  étoît  gouverné.  Mais 
fj  7  a  voit  des  gens  d'un  ordre  inférieur  qui 
par  bon  ménage ,  ou  par  commerce ,  ou  par 
quelque  autre  indudrie ,  tvoient  amaÂë  beau- 
coup de  bien,  &  peu  à  peu  avoient  aquisles 
terres  des  Gentilshommes:  Ceui-là  fe  fk" 
choient  de  n'être  pas  eftimex  autant  que  ceux 
dont  ils  avoient  les  biens  :  &  tâchoient  par 
toutes  fortes  de  voyes  de  fe  rendre  plus  con- 
fidérables.  Ils  s'étoient  d'abord  jettez  dans 
le  Parti  du  Parlement ,  plufieurs  d'entr'eux 
avoient  été  faits  Lieutenans  -  Députez  pour 
l'exécution  de  l'Ordonnance  de  la  Milice  ;  & 
trouvant  le  Peuple  dans  la  difpofitîon  qu'ils 
fouhaitoient ,  ils  le  firent  affembler  pour  l'en- 
gager à  furprendre  le  Marquis  dans  fVells , 
avant  qu'il  en  eût  aucun  foupçon;  Car  le 
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Parlement  avoît  toujours  cet  avantage  que 
fes  Réfolutîons  étoient  prefqu'auffi  tôt  mifcs 
en  exécution,  qu'elles  étoient  publiées,  ceux 
^ui  avoient  le  commandement  ne  manquant 
jamais  de  trouver  une  obéïflance  aveugle 
dans  ceux  qui  dévoient  obéïr  ,  &fes  Agcns 
ménageant  les  chofes  avec  tant  d'adref* 
fe  &  de  fecrèt  >  que  tout  étoit  prêt  au  moin- 
dre (ignal.  Au  lieu  que  dans  les  Confdls 
du  Roi  rien  n'étoit  conclu  qu'après  avoir 
été  délibéré  longtems,  &  avec  beaucoup  de 
cîrconfpeaion  ;  &  que  rien  n'étoit  exécuté 
qu'en  obfervant  très  éxaâement  les  formali- 
tés prefcrîtes  par  les  Loix ,  tfy  ayant  pas  d'au- 
tre moyen  d'effacer  les  préjugez  dont  les  e(^ 
prits  étoient  remplis  contre  la  Cour,  &  de 
donner  quelque  crédit  aux  Réfolutions  que 
Ton  avoît  prîtes ,  qu'en  les  publiant  à  vifage 
découvert,  &  en  leur  imprimant  un  caraâé* 
re  de  juftice  &  de  raifon,  capable  de  défabu-^ 
fer  les  plus  prévenus. 

Pendant  que  le  Marquis  de  Hertford  étoît 
entouré  des  ennemis  qui  occupoient  prcfque 
tout  le  Royaume ,  fes  Forces  confiftoîent  (èu- 
lement  en  une  Compagnie  de  Cavalerie  le- 
vée par  M.  Jean  Dighy^  Fils  du  Comte  de 
Brijlol ^  une  autre,  levée  par  le  Chevalier 
François  Hétwieyi  deux  autres  de  Cavalerie  & 
de  Dragons,  levées  &  armées  par  le  Cheva- 
lier Raipb  Hopton  à  fes  propres  fraix  ,  toutes 
deux  deftînées  pour  aller  fcrvîr  le  Roi  dans 
le  Nord ,  &  environ  cent  Fantaflîns  que  Hen* 
ri  Lunsford^  Lieutenant  -  Colonel ,  avoît  ra- 
Biaflèz  dans  le  deflèîn  de  faire  un  Régiment, 
qui  étoient  deltinez  àla  même  chofc.    Il  fauj 
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joindre  à  cela  le  Lord  Pawlet^  &  vingt-haît 
Gentilshommes  des  plus  qualifiez  de  la  Com- 
té avec  lenrs  Domeftiques»  &  ceux  de  lear 
faite  9  ce  qui  joint  enfemblecompofoit  toutes 
les  forces  da  Marquis.    Ils  agijffjient  avec  un 
tel  excès  de  précaution,  que  fur  l'avis  qu'ils 
eurent  que  les  Miniflrcs  du  Parti  contraire 
avof ent  réfolu  de  faire  une  Âflèmbléc  générale 
dans  une  Ville  à  quelques  miles  de  fVeils.    Le 
CheyMer  Ralph  tioptott  ayant  été  concilié  d'y 
aller  avec  fa  Compagnie  de  Dragons ,  &  quel- 
ques Gentilshommes  Volontaires ,  pour  diffi- 
per  cette  Afièmblée,  ou  pour  empêcher  que 
rien  ne  s'y  paflât  contre  le  fervîce  du  Roi , 
les  auttes  Gentilshommes ,  qui  étoîent  de- 
meurex  derrière ,  &  par  le  Confeil  defquels 
le  Marquis  jugea  qu'il  étoit  abfolument  néceC- 
faire  de  fe  conduire,  afin  qu'ils  »viflènt  que 
l'on  fe  ftrvoît  de  toute  la  précaution  &  de 
toute  la  prudence  poâible  au  commencement 
d'une  guerre ,  qu'il  favoit  bien  devoir  être  con- 
duite d'une  autre  manière ,  quand  une  fois  elle 
feroit  commencée ,  lui  envoyèrent  dire  avant 
qu'il  y  arrivât ,  „  Qu'il  eût  à  s'abflenir  de  tous 
„  aâes  d'hoftilité,autrement  qu'ils  defapprou- 
„  vcroient  tout  ce  qu'il  feroit.  Cependant,  fi 
Ton  avoît  crû  le  fentiment  de  Hopony  fes 
gens  étoi«nt  animez  de  tant  de  courage  &  de 
réfolution,  &  la  lâcheté  d'une  troupe  de  fé- 
ditieux  &  de  leurs  Conduâeurs  fans  difciplî- 
ne  &  fans  expérience,  étoit  telle,  que  ce  peu 
de  Troupes  auroit  apparemment  chaffé  ces  Bi- 
gots de  la  Comté,  &les  auroit empéchei de 
corrompre  les  autres.    Ce  qu'on  peut^aifé- 
ment  piéfumcr  par  ce  qui  arriva  peu  de  tems 
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après,  lors  que  M.  Digbyi  &  IcGhcvalîer 
}Q2iXi.Stawel  oc  fon  Fils,  avec  quelques  Vo-' 
lontaîres,  au  nombre  de  8o.  Cavaliers,  & 
14.  Dragons ,  chargèrent  un  gros  corps  de  Ca- 
valerie ,  &  environ  600.  FantaflSns  du  parti  des 
Rebelles,  commandez  par  un  Membre  de  la 
Chambre  des  Communes  :  &  fans  qu'il 
en  coûtât  un  fcul  homme ,  en  tuèrent  ièpt 
fur  la  place,  en  blefTérent  un  grand  nombre» 
prirent  les  principaux  Officiers  »  &  autant  de 
prilbnnicrs  qu'ils  voulurent;  &  mirent  telle- 
ment en  déroute  tout  le  corps ,  qu'il  n'en  refia 
pas  fîx  enfemble,  &  qu'en  fuyant  ils  jettoient 
leurs  armes  par  terre  pour  s'en  débarraflèr. 

Cette  déroute  n'abattit  le  courage  que  de 
ceux  qui  avoient  pris  la  fuite  :  mais  les  au- 
tres en  conclurent,  que  le  Marquis  avoit  deP» 
fcin  de  faire  la  guerre  tout  de  bon.    En  peu 
de  jours  le  Chevalier /(f/i»/j&rwr,  biAléxan» 
are  Popbamy  les  plus  qualifiez  de  cette  partie 
de  là  Comté,  aidez  par  leurs  Amis  de  Dor^ 
fet^  de  Devon^  &  de  la  Ville  de  Brijlolj  at 
ièmblérent  un  Corps  d'environ  12000.  hom- 
mes tant  Cavalerie ,  qu'Infanterie ,  qui  avec 
quelques  pièces  de  Canon  parurent  fur  le 
haut  de  la  Montagne  au  deffus  de  ffHlsj  où 
le  Marquis  ne  laina  pas  de  demeurer  encore 
deux  jours»  fe  contentant  de  faire  barricader 
la  Ville.    Mais  voyant  qae  le  peu  d.e  Mili- 
ce, qu'il  avoit  dans  cette  Place,  s'étoit  reti- 
rée, foit  dans  leurs  Maifons,  foît  pour  aller 
joindre  leurs  Compagnons  fur  la  Montagne , 
apprenant  que  le  Parlement  envoyoit  con- 
tre lui  un  plus  grand  nombre  de  troupes,  ou 
du  moins  de  meilleurs  Officiers  s  il  fortitde 
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^eUs  en  plein  jour  à  la  vûë  des  Rebelles,  fe 
retira  à  Somerton^  &  de  là  au  Château  de  Scher-  ^  ^^  ^^^^^ 
borne i  fans  aucune  perte,  &  fans  avoir  été  ;ksb€rb»r- 
trayerfé  dans  fa  marche.    Deux  jours  après  *»*. 
fe  joignirent  à  lui  le  Chevalier  Jean  B^^tf/^>', 
le  Colonel  Ashburmhamj  &  quelques  autres    - 
bons  Officiers ,  capables  de  former  une  Ar- 
mée confidérable,  s'ils  n'avoient  pas  man- 
qué d'autres  chofès.    Mais  ils  n'y  eurent  pas 
été  long-tems,  que  le  Comte  de  Bedfort^  LeComtt 
Général  de  la  Cavalerie  pour  le  Parlement;  àtBedfêrt 
M.  Hollis,  le  Chevalier  ^^//^r£^/,  àquel-  [j.^^i'^ 
ques  autres  de  ces  Ephores  avec  un  Corps  de 
7000.  hommes  d'Infanterie ,  commandé  par 
Charles  Ejfex^  leur  Sergeant  Major  Géné- 
ral ,  Soldat  d'expérience  &  qui  s'étoît  aquîs 
une  grande  réputation  dans  les  Païs-Bas;  & 
huit  Compagnies  complètes  de  Cavalerie 
fous  le  Commandement  du  Capitaine  Pretty^ 
munis  de  4.  pièces  de  Canon ,  vinrent  à  IVells  ^ 
en  équipage  magnifique,  &  delà  à  Sherhorne. 
hc  Marquis  avoit  alors  augmenté  fon  Infan- 
terie jufqu'à  quatre  cens  hommes ,  qui  fc 
trouvèrent    aflèz  forts  pour  empêcher  les 
ennemis  d'entrer  dans  la  Ville,  &  pour  leur 
donner  la  penfée  de  camper  environ  à  un  mil- 
le de  là  ,  au  Nord  du  Château  ,  où  pour  le 
préfent  nous  laiflèrons  le  Marquis  avec  fa  fiére 
&  petite  Armée. 

On  n'a  jamais  p&  comprendre  pourquoi 
J'Armée  des  Ennemis  ne  marcha  point  tout 
droit  à  Nottingham.  Elle  auroit  auffi-tôt 
dîffipé  les  troupes  du  Roi  ,  qui  étoîent  ea 
fort  petit  nombre,  &  l'auroient  mis  lui-mê- 
me  en  fuite  ,  ou  obligé  de  fe  meure  entre 
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leurs  mains  ,  ce  que  plofieurs  de  fa  fuite 
étoîent  alors  afièx  portez  à  lui  confeiller ,  & 
s'il  étoit  échappé  de  leurs  mains ,  il  auroit 
pu  être  pourfuivi  par  un  Régiment  de  Ca- 
valerie jufqu'à  ce  qu'il  eût  abandonné  le 
Royaume:  mais  Dieu  ne  le  permît  pas.  Ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui  commencèrent  alors 
à  fouhaitCF  qu'il  fQt  demeuré  i  Tork  i  &  lui 
propoférent  d'y  retourner  ••  mais  cet  avis  ne 
fut  pas  écouté  :  ceux- même  qui  d'abord  ne 
vouloient  pas  qu'il  cnfort!t,  &  qui  s'étoient 
oppofezàfamarche  vers  Nottingham^  furent 
les  plus  contraires  à  (on  retour,  qui  feroit  rc- 

} fardé  comme  un  fuïte.  Ils  furent  d'avis  que 
'on  hâtât  la  levée  des  troupes,  &  que  l'on  fe 
donnât  la  patience  d'attendre  que  l'on  vît  ce 
que  les  Ennemis  avoîcnt  dcffcin  de  faîrc.Datrs 
cette  perplexité  quelques-uns  des  Seigneurs 
trouvèrent  qu'il  étoit  à  propos  „  Que  Sa  Ma- 
„  jefté  envoyât  un  Meflage  au  Parlement  avec 
„  quelques  ouvertures  pour  parvenir  à  un 
„  Traité  de  Paix.  Cette  propoiîtion  ne  fut 
pas  plutôt  avancée  qu'elles  fut  approuvée 
par  le  plus  prand  nombre  ,  &  pas  un  n'eut 
la  hardieflc  de  s'yoppofer.  Le  Roi  en  fut  fi 
offcnfiî,  qu'il  déclara  que  jamais  il  n'y  con- 
Icntîroît,  &  rompît  le  Confeil  ',  afin  qu'on 
ne  l'en  preflât  pas  plus  long-tems.  S'étans 
raflèmbleï  le  lendemain  la  même  propofition 
fut  remife  fur  le  tapis,  avec  plus,  d'inftance 
que  la  première  fois.  Le  Comte  de  Southamp^ 
ton^  undcsplusfages&de  la  plus  grande  ré- 
putation qu'il  y  eût  dans  le  Royaume,  yin- 
îîfta  fortement  „  Comme  étant  une  démar- 
»  chc  qui  pouvoît  faire  du  bîéa,  &  ne  pou^ 
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,,  voît  feîic  de  mal .  Et  fur  ce  que  le  Roi  ré- 
préfciîta  qu'un  tel  Meffage  ne  fcroît  qu'aug- 
meoterrinfolence  des  Rebelles,  &  que  le  des* 
honneur  en  rejaîllîroit  fur  lui,  îl  lui  fat  ré- 
pondvL  y.  Que  leur  iofolence  lui  fêroît  avan- 
„  tageuie ,  que  fi  ils  rejcttoient  les  offircs  de 
„  Paix,  ils ft  rendroîent plus  odieux  au  Peu- 
„  pic,  qui  par  ce  moyen  auroitplus  depan- 
,,  chantàlefervir.  De  forte  que  quoi  qu'ils 
convînflènt  tous  que  la  propofitîon  feroitrc- 
jettée ,  ils  ne  laifferent  pas  de  conclure  que 
c'étoic  une  raifon  pour  laquelle  on  ladevoit 
faire.  On  ajouta  „  Que  S  M.  n'étoît  pas  en 
„  état  de  réfiftcr  ;  que  les  troupes  qui  étoient 
^  devant  Sherborne  ,  &  devant  Vortfmouth  & 
„  celles  qui  étoient  à  Northampton^  compo* 
„  foient  trois  Armées  dont  la  moindre  étoît  en 
„  état  de  chaflèr  le  Roi  hors  de  fes  Etats.  Qu'il 
„  n'avoftquedeux  partis  à  choifir,  où  depa* 
,,  roître  fouhaiter  la  Paix,  en  faifantdes  propo- 
9,  fîtions  avantageufes  ;  ceqailuiattireroitla 
„  bienveillance  du  Peuple  où  de  fc  réfoudre  à 
9,  être  pris  prifonnier ,  ce  qui  lui  arrivcroit 
rt  infailliblement  dans  peu  de  rems,  &don- 
„  neroit  à  fes  ennemis  le  pouvoir  &  l'autorité 
„  de  procéder  contre  lui,  &  peut-être  contre  ' 
„  fa  Poftérité  dans  la  difpoficioh  malicieulb 
„  oùilsfetrouvoîent. 

Ces  raîfons  ne  firent  point  d'împreflîon  fur 
Tefprit  du  Roi.  Car  il  difoit  „  Que  les  mau- 
„  vais  fucccs  qu'il  pourroît  avoir  en  fe  defFea- 
„  dant,  ne  l'expoferoient  pas  àplusd'incon- 
„  vcnîens,  qu'un  Traité  de  Paix  qu'il  deman- 
j,  déroit  dans  un  tems  fi  peu  convenable ,  oii 
,;  l'on  ne  manqueroit  pas  d'inférer  de  fa  pro« 
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,,  pofîdoD»  qu'il  ne  refuferoit  rien  de  tout  ce 
„  ^ui  lui  feroît  demandé.  Qu'on  pouvoit 
,,  juger  quelle  modération  fes  Ennemis  gar- 
„  deroientarec  lui,  par  les  19.  proportions 
,,  tf  qui  lui  furent  préfentées  lors  qu'on  ne  pou« 
,,  voit  pas  juger  que  leurs  forces  dûilèntde* 
„  venir  auffi  fupérienres  aux  fiennes  qu'elles 
,,  l'étoîent ,  &  qub  n'ayant  plus  rien  à  per- 
),  dre  que  fon  honneur»  ilnepouvoitieren- 
,,  dre  excufable  envers  le  public,  qu'en  fefer- 
,,  vent  de  toute  fon  Induflrie  pour  s'oppofer 
„  au  torrent,  qui  l'accabléroit,  s'il  lui  laif- 
„  foit  gagner  le  defTus .  Ce  courage  à  contre* 
tems  paroifibit  trop  d'un  Philofopne»  &trop 
oppofé  au  fentiment  de  ceux  qui  étoient  plus 
fortement  attacher  à  leur  propre  confervation  $ 
qu'à  celle  du  Roi.  Et  ce  qui  étoit  encore 
plus  defavantageux  à  Sa  MajeAé.  Quofqu'il 
y  en  eût  quelques  -  iins  qui  fuflent  de  fon 
opinion,  ills  n'ofoîent  l'avoiier  publi- 
quement ,  un  Traité  de  Paix  étant  telle- 
ment du  goût  du  Peuple,  que  quiconque  s'y 
oppoferoit ,  ne  pouvoit  manquer  d'être  regar- 
dé comme  un  ennemi  déclaré  de  fa  Patrie. 

Les  raifons  qui  prévalurent  fur  l'eiprît  de 
SaMajeftét  &qui  le  firent  confentir  à  cette 
propoiitîon  (  ce  qui  lui  fut  eSèâivement 
avantageux  dans  la  fuite  )  furent  „  Qu'il  étoit 
„  très  probable,  puis  qu'enfin  fa  fortune  étoit 
9,  réduite  à  ce  point ,  qu'elle  n'étoit  fondée 
„  quefur  desprobabilitez,  que  le  Parlement 
„  boufii  d'orgueil ,  &  plein  de  mépris  pour  la 
„  foi b le  condition  où  étoit  Sa  Majefté  refu- 
^y  fccoit  de  traiter  I  cequiferoitfi  défagréable 
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,9  an  Peuple,  que  comme  le  Roi  oblîgeroic 
„  fenfiblement  fes  fujèts  par  cette  offre,  le 
9,  Parlement  perdroit  leurs  affeâions  en  la 
„  rejettant ,  ce  c^î  feul  poavoit  être  capable 
,^  de  faciliter  aaKoi  les  moyens  de  lever  une 
„  Armée  pour  fon  fcrvicc.  Que  fi  cette  offre 
„  étoît  acceptée ,  S.  M.  y  trouveroit  fans  dou- 
„  te  un  grand  avantage  >  puifqueparlespro- 
9f  pofitions  qu'on  lui  feroit  il  feroit  en  état 
„  de  faire  voir  démonftratîvement  & 
,,  mieax  que  jamais  à  tout  !e  Royaume,que  la 
yj  Guerre  étoit  purement  défenfive  de  fon  cô- 
„  té  :  puisqu'il  n'avoît  jamais  refufé  &  ne  refu- 
„  foit  encore  aucune  des  chofes  qu'on  pou- 
„  voitfouhaiterdelui,  avec  quelque  aparen- 
„  cederaifon,  &  de  juftîce.  Que  cette  même 
^  ouverture  de  Paix  rctarderoît  nécefEiire- 
,,  ment  pour  quelque  tems  les  préparatifs  de 
„  fes  Ennemis,  où  du  moins  les  mouvemens 
jj  de  leurs  Armées.  Car  comme  elle  feroit 
„  naître  infailliblement  des  difficultez,  &des 
„  débats  de  part  &  d'autre,  pendant  ce  tems- 
, ,  là ,  les  eljprits  fer  oient  en  fufpens.  Au  lieu 
,,  que  Sa  Majefté  bien  loin  de  retarder  fes 
„  préparatifs  pourroit  ai%:  plus  de  vigueur 
„  hâter  la  levée  de  fes  Tf  oupes  en  conféquen- 
„  ce  des  Commiffions  qu'il  avoit  délivrées 
^  pour  cet  effet. 

Par  ces  motifs ,  &  par  l'avis  de  fon  Conlèil  ^ 
leRoienvoyalesComtes.de  Southampton^  & 
de  Dorfet ,  le  Chevalier  Jean  Colepeper ,  Chan* 
ccliet  de  fon  Echiquier ,  &  le  Chevalier  GWi7- 
iaume  Udau,  (  à  qui  Sa  Majedé  donna  per- 
jniffion  fous  ce  prétexte  d'aller  travailler  à  fes 
affaires  )  porter  ce  Meilàge  au  Parlement 
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le  troîfiéme  jour  après  la  levée  de  fonEtea- 
dard. 
Meflage  rt  Nous  avons  confidéré  depuis  long  tems , 
envoyé  ptfi,  aveconcdoulcar  inexprimable  tous  les  de- 
le  Roi  au*  ^^  fordres  de  notre  Royaume.  Notre  ame  eft 
Chambres  w  pl^înc  de  trifteflê  &  d'angoîflc ,  jufqu'à  ce 
BOUC  la  ,>  que  nous  ayons  trouvé  quelque  remède 
rais.  ,,  pour  prévenir  les  malheurs»  qui  font  prêts 
9,  d'accabler  la  Nation  par  une  Guerre  Civile. 
,,  Et  quoi  que  tous  nos  efforts  pour  appaifer 
' ,,  les  flcheufes  contedations  entre  nous  &  nos 
,,  deux  Chambres  de  Parlement ,  &  que  nous 
,,  avons  pourfuivis  avec  2èle,  &avcciincéri- 
jy  té,  n'ayentpaseu,  jufqu'àpréfent,  lefuc- 
M  ces  que  nous  en  cfpérions  :  cependant  le 
„  défir  que  nous  avons  de  maintenir  la  Paix 
„  publique,  efl  (i confiant  &  fi  férieuxt  quç 
„  nous  fommes  réfolus  de  ne  négliger  aucuns 
,,  expédiens,  qui  par  la  bénédiâion  du  Dieu 
„  de  miféticorde,  oeuvcnt  pofer  des  fonde- 
,,  mens  fo]id«s  à  la  Paix  &  au  bonheur  de  tous 
„  nos  bons.Sujèts.  Pour  cet  effet,  ayant  ob- 
„  fervé  qu'il  s'eft  commis  plufîeursméprîfes 
„  dans  les  MeiTagcs,  Adreflës,  &  Réponfes 
„  entre  nous  &  no#leux  Chambres  de  Parle- 
„  ment ,  qui  peuvent  être  heureufement  ré- 
„  parées  par  quelque  autre  voye  de  Traité, 
„  où  les  matières  peuvent  mieux  être  enten- 
,/duës,  &  plus  librement  examinées;  nous 
„  avons  encore  bien  voulu  vous  propofer 
„  que  vous  autorifîez  quelques  perfonnes  ca* 
,,  pables,  pour  traiter  avec  pareil  nombre  de 
„  pcrfonnes,  qui  feront  autorifécs  par  nous» 
„  avec  toute  la  liberté  rcquife  pour  parvenir  à 
„  la  conclufion  de  la  Paix  du  Royaume ,  & 
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HBlfaicrée  par  tout  ce  qu'il  y  à  de  gensdc 
■ÇSto.  Nous  promettons  en  parole  de  Roi 
„  toute  forcié ,  &  proteâioii  à  ceux  qui  nous 
„  feront  envoyez  ,  fi  vous  voulez  que  l'on 
„  traite  dans  la  Place  ou  nous  fommes ,  ce 
„  qaenous  lailïbns  entièrement  à  votre  choix  : 
fl  ^foadei  que  de  voire  part  vous  accorderez 
j,  pareille  Sauvegarde,  à  ceux  que  nous  em- 
„  ployerons,  li  vous  choifîJTeï  une  autre  Pla- 
„  ce.  Commcauflî  nous  vous  aflTurons,  & 
„  tous  nos  bons  Sujets,  que  pour  affermir 
„  notre  mutuelle  îuielligence  ,  tienne  man- 
„  quetade  notre  patc  de  tout  ccqui  peut  con- 
„  tribocr  à  l'avaticcment  de  la  vraye  Religion 
„  Piotcftame;  àempêcher  le  progrès  du  Pa- 
„  p\fmc&dela  fuperftition;  à  maintenir  les 
„  ■Lois duPaïs ,  qaifont lefondementdeno- 
„  trc  Prérogative  1  ajilîibienqucdes  Droits, 
„  Priviltgçst  &  Libériez  de  nos  Sujets  ;  à 
„  confirmer  les  j  uftes  Priv  i!(5ges ,  &l'Autorï- 
„  tiï  légitime  du  Parlement;  &ànousrendrc 
„  noas&  notre  peuple  véritablement  iieureujc 
„  parnne  bonne  intelligence  entre  Nous ,  & 
„  nos  denx  Chambres.  Ayez  une  auili  ferme 
„  rtffolution  de  vous  aquiierde*)tre  devoir, 
„  &  que  tous  nos  bons  Sujets  joignent  Icuis 
„  prières  avec  les  nôtres  envers  JeDieu  tout- 
„  puiiTant,  pour  attirer  fa  bénédiflion  fur  cet 
„  ouvrage.  Si  vous rejettez  cette  Propofiiîon. 
„  nous  aurons  fait  notre  devoir  11  amplement) 
„  que  Dieu  ne  nous  imputera  point  tout  le 
n  fangqui  ferarèpandu.  Et  quelque  opinion 
„  que  les  autres  puificnt  avoir  de  nos  forces,  fie 
„  denotreautoriié,uûus vous proteftons que 
„  le  feul  défir  pieux  &  ChrËtiea  depréveuir 
l'cf- 
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„  rcfTufîoti  de  fang)  à  produit  en  nous  ces 
9,  mouvemens:  notre provifion  d'hommes, 
,f  de  Munitions  &  d'Argent ,  étant  fuffifante 
„  pour  nous  garantir  de  toute  violence  à  IV 
„  venir,  jufqu'à  ce  qu'il  plaîfc  à  Dieu  d'ouvrir 
„  les  yeux  de  notre  Peuple. 
'  .q"*"«  Ce  Meflàge  fut  reçu  comme  le  RoîTavoît 
r/çû.  Pr^^û  :  &Î1  le  fut  en  effet  avec  une  infolcocc, 
&  un  mépris  tout  à  fait  extraordinaires.  Le 
Comte  de  Soutbampton^  &  le  Chevalier  Jean 
Co/epeper^  voulant  paroîtrc  avant  qu'on  eût 
aucun  avis  qu'ils  dévoient  venir,  nrent  une 
telle  diligence ,  qu'ils  éioient  à  Weftminfier  iè% 
le  matin  prefqu'auflî-tôt  que  les  Chambres  fu- 
rent aflèmblées.  Le  Comte  de  SouthamfimtnT 
tra  dans  la  Chambre  des  Pairs  9  &  il  nefbtpas 
plutôt  affis  en  fa  place,  qu'on  lui  dit,avec  beau- 
coup d'aigreur  &  d'emportement,  defe  reti- 
rer. En  vain  il  répréfenta  qu'il  leur  apportoit 
un  Meffage  de  la  part  du  Roi ,  &  qu'ayant  eu 
Dermidiondela  Chambre  d'accompagner  Sa 
Kfajeflé  ils  ne  pouvoient  pas,  par  leurs  pro* 

Srcs  principes ,  l'empêcher  de  prendre  fa 
éance,  il  fut  obligé  de  fortir.  Ils  envoyè- 
rent auflîtflt  ThuifSer  de  la  Chambre  lui  de- 
mander le  Meflage.  II  répondit  que  le  Roî 
lui  avoît  commandé  de  le  prcfenter  lufm^mc, 
&  qu'il  ne  l'envoyeroit  pas  à  moins  que  la 
Chambre  ne  délibérât  &  ne  lui  enjoignît  de 
l'envoyer.  Ce  qu'ils  firent ,  &  auurtôt  il  le 
mit  entre  les  mains  de  l'huifiier  qui  le  porta  à  la 
Chambre,  Pès  qu'ils  l'eurent  reçu,  ils  en- 
voy(5rcnt  lui  dire  „  Qu'à  fes  périls  il  eût  à  for- 
„  tir  inceffamment  de  la  Ville,  &  qu'ils  au- 
„  roicnt  foin  de  lui  envoyer  une  réponfe  au 

Mef- 
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„  Meflage.  De  forte  que  le  Comte  partît 
fur  le  champ  &  alla  fc  repofer  chez  une  pcr- 
fonne  de  qualité  à  7.  ou  8.  milles  à&  Londres. 
Ij^ChtvnlieTColepeper^  dcibncôté,  ne  vou- 
lut pas  entrer  dans  la  Chambre  fans  permif* 
flon^  parce  qu'ilyavoit  eu  un  ordre  auparar 
Tant,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ^  que  tous 
les  Membres  ablèns  quinerevîendroientpas 
un  tel  jour  n*auroient  point  de  Séance,  juf- 
ques  à  ce  oa'ils  euilènt  payé  une  amende  de 
joo.  Hvf  es  fterling  &  rendu  raifon  de  leur  ab- 
iènce.  Mais  il  envoya  dire  à  TOrateur ,  qu'il 
avoit  un  Meflage  du  Roi  pour  eux ,  &  qu'il 
demandoit  à  le  délivrer  étant  en  fa  place  dans 
la  Chambre.  Il  y  eut  de  la  conteftation ,  par- 
ce qu'il  en  redoit  encore  quelques-uns  qui 
trouvoient  déraifonnable ,  &  contre  les  ré- 
gies de  refbfèr  à  un  Membre  de  la  Chambre  > 
à  lacoadaîteduquel  on  netrouvoit  rien  à  rc« 
dire ,  &  â  un  Con(èiller  Privé ,  qui  avoit  tou- 
jours fervi  avec  beaucoop  d'honneur ,  &  de 
réputation,  lapermiffiondedélivrer  unMef- 
fage  de  la  part  du  Roi ,  en  fa  propre  place 
comme  Membre  :  maïs  enfin  il  fut  réfolu, 
qu'abfolument,»  Il  n'auroit  point  de  Séance 
y,  dans  la  Chambre,  &  qu'après  avoir  déli* 
„  vré  fon  Mcflàgc  à  la  Barre,  ilferetîrcroît 
„  aufli  tôt.    A  quoi  il  obéit. 

Alors  les  deux  Chambres  s'aflèmblérent 
pour  une  Conférence ,  &  lurent  le  Meflàge 
avec  une  extrême  fierté.  Dans  deux  jours  la 
Réponfe  fut  concertée  fans  prefqu'aucune 
difficulté  n'y  oppofltion.  Les  Députez  de 
Sa  Majeflé  quoi  queperfbunesde  qualité  ne 

rcçû- 
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reçurent  dans  cet  intervalle  aucune  des  cîvî- 
licex  ordinaires  d*un  fcul  des  Membres  des 
deux  Chambres.  Ceux  qui  auroient  bien 
voulu  le  faire  >  n'ofoient  approcher  d'eux  pour 
leur  propre  fureté.  Et  les  autres  les  regar- 
doient  comme  les  Serviteurs  d'un  Maître 
qu'ils  avojent opprimé,  &  qu'ils avoîentdef- 
fein  d'opprimer  encore  à  l'avenir.  Ils  curent 
des  Conférences  fecrètes  avec  quelques-uns 
des  principaux  Conduâeurs,  dcfquels  ils  ne 
reçurent  point  d'autre  avis ,  fi  non  que  fi  le 
Roi  avoit  quelque  fouci  defaPerfonne&de 
faPoftérité,  il  reviendroit  inceflamment  à 
Londres^  fejetteroit  entre  les  bras  de  fon  Par- 
lement »  &  confentiroit  à  tout  ce  qui  lui  feroît 
propofé.  La  Réponfc  que  les  Chambres  ren^ 
voyérent  étoit  telle. 

.     Réponfe  des  Seigneurs  ty  des  Communes  a$ 
rafc.  M^jf^g'^  de  Sa  Majefté  du  i^.  d^Aeii 

iC^i.ouy  Septembre  N.  S. 

Sire, 

LEs  Seigneurs  &  Commuties  afltmble! 
en  Parlement,  ayant  reçu  le  MefTag^ 
de  Votre  Majefté  du  25-.  d'Août  nous  avou 
reflènti  avec  beaucoup  de  douleur  le  trift 
&  périlleux  état  de  ce  Royaume,  que  non 
avons  tâché  de  prévenir  parplufieursavis 
&  Adreflès  pféfentées  à  Votre  Majefté  qi 
non  feulement  ont  été  fans  fucccs,  mai 
encore  ont  été  fuîvies  des  évenemens  dor 
les  mauvais  Confeils  n'avoient  encor 
produit  aucuns  exemples  dans  les  Sic 
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^»  c1espafle2;  àfavoîrlcs  différentes  Procla- 
,9  mations  »  &  Déclarations  contre  les  deux 
jj  Chambres  de  Parlement,  où  les  Membres 
„  de  Vtme  &  de  Tautrc  font  déciarci  Traîtres  ; 
,«  furcelaVotreMajeftéilevéfon  Standard 
^  contre  eux,  &  en  ce  iaifant  à  mis  les  deux 
„  Chambres  1  &  en  elles,  tout  le  Royanme 
„  Aors  de  fa  proteâion.  En  (brte  que  jof- 
^  qn'à  ce  q ne  Votre  Majefté  révoque  ces  Pro- 
9,  ciamations&  Déclarations  par  lefqnelles  le 
„  Comte  ^TË^x,  les  deox  Chambres  de  Par* 
<M  lement,  leurs  Adhérans ,  ceux  qni  les  ont 
9,  afliftez  &  mis  leurs  Ordres  en  exécution  « 
„  félon  leur  devoir,  font  déclarez  Traitr.es , 
,,  on  du  moins  Délinquans  ,  nous  fommes 
,,  dans  un  état,  où  tant  que  nous  y  demeure* 
<,,  Tons^  nous  ne  pouvons  faire  d'autre  répon- 
^  (cauMeflàgede  Votre  Majefté  fans  déro- 
„  geraoi  Privilèges  fondamentaux  du  Parle- 
„  ment,  &  à rintéréc  public,  qui  nous  à  été 
^  confié,pour  le  bien  &  la  fureté  de  ce  Royau- 
„  me. 

Lors  que  les  Députez  furent  de  retour  à 
^o<<firgi&ifm  avec  la  réponfe  du  Parlement,  on 
comprit  bien  qu'il  n'y  avoit  point  de  Paix  à  ef* 
pérer,  &  le  Koi  fe  perfuada  qu'on  ne  le  foUi- 
citeroit  plus  à  Tavenir  de  faire  de  femblables 
démarches.  Néanmoins  rimpoflibilité  dV 
▼ok  une  Armée  capable 'de  réfifter  au  Parle- 
ment, porta  quelques-uns  de  ceux  en  qui  Sa 
Majeflé  fe  confioit  le  plus ,  &  qui  lui  étoient . 
tcès-affcôionnez,  àluiconfeillercn  particu- 
lier, de  laiffer  cous  les  autres  projets  >  &  de 
faire  toute  la  diligence  pofiible  pour  fe  rendre 
i  Lmdra ,  afin  de  paroître  dans  le  Parlement 

avant 
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avant  qu'on  pût  s'imaginer  qu'il  eût  pris  une 
pareille  réfolution.    Conccvans  que   cette 
voye  lui  feroit  plus  (lâre&  plus  avant^eufè^ 
que  quelque  Armée  qu'il  pût  lever.     Que  s'il 
ne  fui  vit  pas  ce  Confeil  ^  ce  n'efl  qu'à  lui  ièul 
à  qui  on  doit  l'imputer.    Cependant  il  voulut 
bien  encore  faire  ufage  de  rorgueili&  de  l'em- 
portement de  fes  ennemis  ,   &  leur  donner 
occafion,  par  un  autre  Mefjfage  ,  de  les£iire 
connoîire au  Peuple  encore  plus  à  découvert. 
Trois  jours  après  le  retour  des  Députer  »  il 
envoya  le  Lord  FalklandÇou  premier  Secrétai- 
re d'État ,  avec  cette  réplique. 
Roi  eti'     ,9  Nous  ne  répéteronspoint  les  moyens  dont 
fcnn  ^  »»  nous  nous  fommcsfervis  pour  prévenir  \t$ 
dangers  qui  menacent  le  Royaume,  ni  de 
quelle  manière  ces  moyens  ont  été  înter- 
labres.  „  prétet  :  parce  que  l'extrémedefir  que  nous 
,,  avons  d'empêcher  toute  effufion  de  iang  » 
nous  fiiît  oublier  volontiers  tous  ces  pre- 
miers fujcts  de  reflèntiment»  afin  que  de 
notre  part,  il  n'y  ait  rien  qui  vous  empêche 
d'accepter  promptcmcpt  l'offre  que  nous 
vous  avons  faite,  d'entrer  dans  un  Traité  de 
Paix.    Nous  n'avons  point,  &  n'avons  ja- 
mais eu  l'intention  de  déclarer  Traîtres  les 
„  deux  Chambres  de  Parlement,  ni  de  lever 
„  notre  Standard  contre  elles  :  &  beaucoup 
„  moins  de  les  mettre,  non  plus  que  le  Royau- 
„  me,hors  de  notre  proteâion.    Nous  le  pro- 
„  teftons  abfolument  devant  Dieu ,  &  devant 
„  le  monde.    Et  pour  ôter  à  l'avenir  tous  les 
„  fcrupules  ,  qui  pourroient   empêcher  le 
„  Traité  que  nous  fouhaittons  avec  tant  de 
Il  paffion,  nous  promettons  par  ces  préfentes 

qu'auffi- 
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flB'inffi-tôt  que  vous  aureï  marqué  un  jour 
marrcVnquer  vos  Di5c!arations  où  vous 
eclirc2  Traîtres  tous  ceui  qui  nous  ont 
ffitlé,  nous  révoquerons  uos  Proclama- 
ions,  &  Céclaratîons  le  mfmejour,  fans 
ûCBDC  réferve ,  &  mettrons  bas  notre 
iafldard.  Nous  fommes  priît  d'accorder 
If  Je  Traité  tout  ce  qui  fera  réellement  & 
èâivemcnt  pour  le  bien  de  nos  Sujtts. 
)us  conjurant  deconfidéret  le  déplorable 
it  de  rirlamlf,  &  le  dangcrquimenace 
inglcterrc,  vous  affiiraiit  que  nous  ne 
ihaicons  rien  en  ce  monde  avec  tant  d'at- 
ur,  que  de  former  une  bonne  întclligcn- 
I  &  une  confiance  réciproque  entrenoiis, 
nos  dtûs  Chatnbrcs  de  Parlement, 
^McÔagene  fui  pas  mieux  reçu,  &  n'eut 
on  meilleur  effet  que  le  premier.  Les 
icïpaoi Officiers, Membres  du  Parlement, 
eni  été  envoyez  à  Norihamptu»  depuis  le 
édent  MeiTagc  pour  mettre  TAtmée  en 
le  marcher.  Le  Comte  SEjfex  lui-  m4- 
Dtjptcflé  de  faire  toute  la  diligence  poffi- 
I>eux  jours  après  le  Pailement  fit  au 
la  Réponfe  qui  fuit. 

mji  des  Seigneurs  t  <y  des  Comtmmts  au 
dernier  Ait  f âge  du  R§i. 

IRE, 

Mnous,  les  Seigneurs  &  Communes  af-  i_jufté* 
J  femblezeo  Parlement,  répétions  ton-  ponfe 
;s  les  voyes  que  nous  avons  prifes ,  tous  les 
Ébrts  ^oe  noas  avons  faits ,  &  tous  les  avis 

»»  que 
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„  que  nous  avons  donner  à  Votre  Majcfté 
yj  pour.prévenir  les  dangers  qui  menacent  le 
,,  Koyanme,  notre  réplique  feroit  beaucoup 
„  trop  longue.    CcA  pourquoi  nous  décla^ 
„  rons  humblement  à  Votre  Majefté  que 
„  nous  ne  pouvons  nous  départir  de  notre 
,9  première  réponfe,  pour  ies  raifbns  'qui  y 
„  font  exprimées.    Votre  Majcfté  n*a  point 
„  mis  bas  fon  Etendard ,  elle  n*a  point  révo- 
,1  que  les  Proclamations,  parlefquelleseUeà 
,,  déclaré  Trahifons  tous  les  Aâes  des  deux 
9,  Chambres  Y  &  Traîtres  tous'  les  Membres 
,1  de  ces  mêmes  Chambres.  Elle  a  publié  la 
„  même  chofe  depuis  fon  Meflàge  du  2S> 
,>  d'Août  par  fes  dernières, Inflruâionf  à  fes 
„  Commiflàires  envoyez  pour  lever  des  trou- 
„  pes.    Mais  après  que  Votre  Majefté  aura 
„  tout  caflë&  révoqué,  alors  fi  elle  veut,  fur 
„  notre  humble  Requête,  quitter  fes  Trou» 
„  pes,  retourner  dans  fon  Parlement,  &  rc- 
„  cevoir  nos  fidèles  avis ,  elle  y  trouvera  des 
„  preuves  fi  fenfibl es  de  notre  fidélité,  &  de 
„  notre  obéïflTance,  qu'elle  demeurera  con- 
„  vaincue  que  fa  fureté,  fa  gloire,  &fagran* 
„  deur ,  ne  fe  peuvent  trouver  que  4ans  les 
„  afFeâîonsdefon  Peuple,  &  dans  les  fages 
9,  ConfciJs  de  fon  Parlement  ;  qui  dans  les 
„  continuels  efforts  qu'il  a  faits  pour  garantir 
„  vos  Royaumes  des  malheurs  qui  font  prêts  à  ' 
„  tomber  fur  lui,  a  rencontré  des  difficultez 
„  inouïes  :  qui  a  mieux  mérité  de  Votre  Ma- 
„  jefté;  &  qui  ne  confentîra jamais,  comme 
„  tépréfentant  tout  votre  Royaume  ,  d'être 
„  mis  en  balance  avec  ceux  qui  par  leurs  per« 
Il  nicieuxConfeite^  onttraverfé&traverlcot 
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I  les  defleins  que  nous  avions  de  fc- 
rirlaodc  ,  &  aous  avons  fujèt  de 
rc  que  toos  nos  travaux,  &Ia  prodi- 
dcpenfe  que  nous  avons  faite  ,  ne 
infruâucurcs  à  ce  malheureux 
me.  Et  comme, nousdélirons  hum- 
ât qu'il  plaifei  Votre  Majefliî  d'hon- 
'OS  dcnï  Chambres  de  votre  préfen- 
>usefpérons  aulîîquc  Votre  Majefté 
a  enfin  à  connoître  &  i  Te  pcrfuader 
'yaqae  cefcalmoycn,  pourlarcn- 
ireufe ,  &  pour  fauver  le  Royaume, 
eur  que  cette  ouverture  d'un  Traité, 
râtla  mauvaife  humeur  da  Peuple  > 
i:fpécaQCC  d'une  Pais  ne  découragent 
n ,  &  ne  retardât  les  préparatifs ,  &  ' 
;\b\it!ons  pour  la  Guerre,  ils  publié- 
toutle  Royaume  la  Déclaration  fui- 
\e  même  jour  qu'ils  envoyèrent  leot 
laRoi. 

ntaat  que  dans  un  Mellage  reçu  leij".  oecbtu 
tembreN.S.SalVIajeftérequiert  que  '"»■''■ 
ement  révoque  fcs  Déclarations  con-  cambre* 
IX  qui  Ont  aidé  Sa  MajcClé  dans  cette  ppbliée 
e  guêtre  contre  fon  Royaume  ;  les  p""»"!' 
:urs  &  les  Communes  ordonnent  &  K^^T™""*? 
cnt    aujourd'hui ,   que   les   Armes 
ont  été  forcez  de  prendre,  &  qu'ils 
forcez  de  prendre  à  l'avenir  pour  la 
vation  Ai  Parlement ,  de  laReligion* 
)iK,  &  des  Libériez  du  Royaume, 
mt  point  mifes  bas ,  juf^ucsà  ce  que 
yefté  ait  retiré  de  fa  proteâ ion  ceux 
Lt  été  déclarez  Délinquants  par  les 
Chambres:  ou  qui  le  feront  dans  la 
///.  B  ,,  fuite 
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„  fuite  9  &  les  ait  abandonner  à  la  juftt- 
„  ce  du  Parlement  ,  pour  être  procédé 
„  contre  eux  fuivant  leurs  démérites  ;  afia 
„  q,ue  cette  génération ,  &  celles  qut  font  à 
„  venir  >  foient  informées  ea  quel  danger  ils 
,,  fe  font  précipitez  par  des  crimes  fi  odieux, 
vy,  Etenmémetems  que  les  grandes  Charges 
,,  dont  le  public  a  été  accablé)  depuis  que  Sa 
„  Majeftés'eft  retirée  de  fon  Parlement  puif- 
9,  fent  être  portées  par  les  Délinquants  9  ccau- 
,9  très  perfonnes  mal-intentionnées  :  &  que 
^  tous  les  bons  Sujets  de  S.  M.  qui  par  prêt 
,,,  d^argent ,  ou  à  leurs  propres  fraix  ont  aP* 
,,,  fidéîa  République  )  ou  Taflifterom  ci  après 
\„  dans  cet  extrême  danger ,  puiflèntêtrcrem- 
^j  bourfez  de  toutes  les  fommcs  qu'ils  ont 
^y  prêtées,  ourécompenfezdesdépenfesqu^ils 
.,,  ont  faites ,  fur  les  Biens  defdits  Délin- 
91  quans,  &  du  Parti  mal-intentionné  dans 
,,  ce  Royaume. 

Cette  Déclaration  ne  f!c  pas  de  préjudice 
au  Roi  :  car  outre  qu'on  voyoit  clairement 
qu'il  avoit  fait  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir, 
&  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  lui ,  pour 
prévenir. une  guerre  civile  ;  toutes  les  perfon- 
nes  d'honneur  &  de  qualité  difcernoient  fa- 
cilement qu'il  n'y  avoit  aucune  fureté  pour 
eux  qu'en  foûtenant  l'Autorité  Royale,  puis 
^ue  leurs  biens  étoient  déjà  en  la  difpofîtion 
^e  ceux  qui  déclaroient  Délinquants  telles 
perfonncs  qu'ils  vouloîent,  &  qui  déclare- 
ffoient  infailliblement  comme  tels,  ceux  qui 
n'auroient  pas  été  dans  leurs  fentimens .  L'a- 
vantage que  le  Roi  reçut  de  ces  ouvertures  de 
Fak^  de  la  âerté,  de  la  mauvaife  humeur, 

.  &  de 
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&  dî.'apcrvcriîté  des  Rebelles,  n*cf{  pas  îma* 
gmhle.  La  levée  de fcs troupes,  ftionsfcs 
autres  préparatifs  pour  la  guerre,  s'avancè- 
rent eitraordinaircment  depuis  le  premier 
■Meflà^,  Le  Prince  RiJiert  étoit  toQjours  à 
Liûtfieravec  la  Cavalerie;  &  quoique!ui& 
«jDcIqQcs  autres  des  princip.iui  Officier»  cuA 
ftnréfc' tellement  ofièiifci  du  premier  Mcflk- 
gedaRoi,  &  de  ce  qu'il  foohaitoit  unTrai- 
lê,  capable  de  ruïncr  toute  efpérancc  delc- 
rcr  des  iroupcs  &  de  facrifier  celles  qui 
ftoient  déjà  Icvi?cs,  qu'ils  avoient  formé  le 

■deflêin,  du  moins  ils  le  faifoient  croire  par 
leors  difcourS)  de  faire  infultc  à  ceux  qoi 
avoictit  donné  cet  avis.  Néanmoins  ayant  vu 
devais  (\ue  leurs  troupes  augmentoient,  ils 
leptîtcni  courage,  &  furent  plus réfolus que 
jamais.  II  venoit  de  fortes  recrues  des  Com- 
tez  d'iori,  de  Lincoln,  &  de  Slaffa^'d.  Le 
Canon  &  les  Munitions  arrivèrent  d'îôr/f,  de 
forte  qu'en  10.  jours  le  Roi  fe  trouva  pourvft 
de  troupes  alïcz  nombrciifcs  pour  mérifer  le 
Dom  d'Armée,  &  qu'on  remarquoit  dans  la 
contenance  des  Officiers  &  des  Soldais,  un 
»ir  de  fierté,  &  de fatisfaftion qu'ils  n'avoient 
pas  auparavant.  Cependant,  comme  S. M. 
ne  Irouvoît  pas  que  Nvttinibant  fût  un  aflèï 
bon  Porte  pour  y  féjourmT  plus  long- tcms, 
il  en  partît  vers  la  fin  du  moisde  Septembre, 
lors  que  le  Comte  d'EJfex  éioit  à  Northamp- 
ton  avec  toute  fon  Armée,  &  continua  fa 
marche  jufques  à  Derhy,  dans  l'incertitude 
s'il  prendroit  la  route  de  Shrtwihury ,  ou  de 
Cèe^er,  ne  connoiffant  pas  en  quelle  difpo- 
litioa  étoient  ces  deui  Villes,  où  le  Parti  du 
B  1  Pat- 
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Parlement  avoît  agi  avec  (on  adreflë,  &  fii[^ 
Vigilance  ordinaires,  mais  enfin  il  (eréfolat*^ 
d^aller  for  les  bords  de  la  Principauté  de  JEria/»  -^ 
Iri,  où  le  pouvoir  du  Parlement  n*avoit  pas  ^ 
encore  prévalu,  &  où  on  levoît  quelques  Ré*  i^ 
gimcns  d^Infanterie  pour  Ton  fervice.    Avant  '  < 
que  de  partir  de  Noitimgbam^  le  Roi  envoya  ' 
cet  autre  Meilàge  aux  deux  Chambres ,  coin*  ^ 
me  un  dernier  adieu  i  toute  cfpérance  de  ^ 
Paix,  &  pour  faire  une  plus  profonde  1  & 
plus  fenfible  impreflîon  dans  1c  cceur  du  Peu- 
ple contre  ceux  qui  avoient  rejette  le  Traité. 
Mel^db     "  Q°^  ^^^^  ^^  monde  juge  aujourd'hui  par 
Roi  »x     p  tout  cc  qui  s*eft  paffê  &  par  nos  deux  dei^ 
deu        ,,  niers  Mef&ges  aux  deux  Chambres  du 
^*'*'"^3u  »»  P^rlçment ,  qui  a  marqué  plus  d'empreflè- 
J2"7Si  »»  ment,  &  mis  plus  de  moyens  en  ufage  pour 
RépgBTe.    »>  prévenir  Ics  dangers  qui  nous  menacent  t 
„  puifque  ces  MeUages  ont  produit  fi  peu  de 
„  fruit  bien  que  nous  nous  foyons  abbaiflez 
91  jufqu'à  demander  un  Traité ,  que  nous  n'a- 
„  vous  pu  Tobtenir  à  moins  que  nous  nous 
j,  dépouillions  de  toutes  nos  forces ,  &  que 
„  nous  nous  mettions  hors  d'état  deréfifter  i 
„  celles  qui  fe  préparent  à  marcher  contre 
„  nous  ,  &  que  nous  reconnoiflions  pour 
„  Traîtres  à  notre  perfonne,  &  à  nos  intérêts, 
j,  ceux  qui  pour  fatisfaire  à  leur  devoir,  à  leur 
„  ferment  d'allégeance  9  &àladifpofitiondes  * 
„  Loix,  ont  pris  la  défenfe  de  leur  Roi  & 
„  Souverain  Seigneur ,  &  que  nous  fommes 
„  par  conféqaecit  obligea  en  honneur  >  &  eu 
I,  confcîence  de  défendre  bien  que  nous  ayons 
•    „  defavoiié  nos  Proclamations  précédentes». 
iy  &  la  levép  de  nqtre  Etendard ,    comme 

„  faites 
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I)  fii'tes  contre  notre  Parlement.  Tont  ce 
Il  çor  refte  maintenani  en  notre  pouvoir, 
11  c'en  d'exprimer  la  douleur  profotidc  que 
n  nous  rcHêntons  des  miftrcs  publiques  de 
w  ce  Royaume  ,  dans  lefquelles  font  eavc- 
11  lopécs  celles  des  pauvres  Protertans  de 
M  notre  Royaame  d'Irlande:  &  de  nous  ap- 
«  pZ/fjocr  à  notre  propre  défenfc ,  à  laquelle 
y,  rftant  forcé ,  nous  nous  en  rcpofons  fur  la 
1,  Providence  de  Diea,  fur  la  juftice  de  no- 
1,  fre  canTe,  &  fur  l'aftcélfon  de  nos  bons 
H  Sujets ,  tant  s'en  tàut  ^ue  nous  les  met- 
N  tions  hors  de  notre  Protcâion,  Quand 
H  vous  nous  demanderex  un  Traité  , 
n  noas  considérerons  alors  charitablement 
•n  <^k\.  eft  le  tang  qui  doit  être  répandudans 
„  cette  querelle  &  nous  v  donnerons  tes 
,)  mains  irès/incérement.  Et  comme  la  feule 
,>  rai^n  pour  laquelle  nous  nous  fnmmes 
„  rerirez  de  notre  Ville  de  Londres,  efl  parce 
I,  que  nous  n'y  pouvions  être  avec  honneur , 
),  &avecfl3reté,  &  que  nous  n'avons  levé  des 
D  troupes ,  lî  non  pour  la  détènfe  de  notre  per- 
„  tonne  i  de  la  Loi ,  contre  la  force  que 
„  l'on  oppofe  à  l'une  &  à  l'autre  :  Auffi  nous 
n  (bmmes  toujours  prêt  de  retourner  ïLoit- 
I,  irts,  &  de  licentîer  nos  troupes,  auûî-tôt 
„  que  vous  ferez  ceilèr  les  caufcs  qui  nous  y 
n  ont  obligé.  Le  Dieu  du  Ciel  vous  veille  di- 
„  liger,  &  détourner  par  fa  miféricordc  les 
y,  jugemens  qui  menacent  cette  Nationi  Se 
y,  ainfi  nous  fafle,  &  à  notre  Poftérité ,  com- 
„  me  nous  fouhaitons  la  confervation  & 
„  avancement  delà vraye Religion Protcltan- 
n  te,  des  LoiXj  &  de  la  liberté  des  Sujets, 
B  3  des 
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^  des  juftes  droits  du  Parlement  j  &  de  lai 
„  Paîx  du  Royaumei 
LeRol  Quand  le  Roi  fut  arrivé  à  Derby,  îl reçut 

part  de  (Jcs  avjs  certaiiis  de  la  part  de  ceux  qui  étoicnt 
^*'^*  bien  intentionnel  d2ins Shreu^skury^que  la  Ville 
étoit  à  fa  dévotion  ;  &  que  le  bruit  que  Sa  Ma» 
jefté  devoit  y  venir,  en  avoit  chafTé  tous  ceux 
qui  avoient  le  plus  de  penchant  à  la  fédJtîon. 
Ainfi ,  tant  à  caufe  de  la  force  &  commode 
fituation  de  cette  Ville,  défendue  d*un  côté 
paT]zSaverffe^  &de  Tautre  ayant  un  paffiige 
aflûré  dans  la  Principauté  de  Galles  t  les  Fron* 
tîéresdelaComté  it  Montgommery  s'étendant 
jufqu'auprès  de  cette  Place,  qu'à  caufe  de  la 
correfpondance  avec  IVorcefter  ,  dont  il  avoit 
fujèt  d*efpérer  beaucoup,  &  qu'étant  à  Schre^vs* 
bury ,  il  pourroît  auffi  bien  affurer  Chefttr  , 
qu'en  menant  tout  Ton  train  du  côté  du  Nord  \ 
d'ailleurs  que  s'il  prenoitle  parti  de  ft  retirer 
iCheJiery  il  auroit  pu  donner  quelque  foupçon 
quefon  defl[èinétoîtdepaflèren/r/«iir^;  *tou- 
tes  ces  raifons  le  déterminèrent  pour  Sbnws" 
bury.  Après  avoir  fejourné  un  jour  entier  à 
Derby ^  il  marcha  aShrewsburyàpetitesjour- 
nées,  &  marqua  le  rendes -vous  général  de  fa 
petite  Armée  à  W///»g/o»  aune  petite  journée 
àcShretvshuty.  Et  comme  c'étoit  la  première 
fois  qu'ils  s'étoîent  tous  aflèmble^ ,  le  Roi  fît 
rédiger  par  écrit  les  Ordres  néceflàirespourla 
Difcîplîne,  &  le  Gouvernement  de  l'Armée, 
afin  qu'ils  fuflènt  lus  à  la  tête  de  chaqtie  Régi- 
ment. Une  circonftancc  qui  ne  doit  pas 
être  oubliée,  c'eft  que  fe  mettant  au  milieu 
de  fes  troupes  pour  être  mieux  entendu  ,  à 

pctt 
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peu  près  commç  l'Empereur  Trajan^  qui  en 
faifant  Sura  Grand  Maréchal  de  l'Empire , 
&  lui  prefentant  une  épée  lui  dît  „  Rcçe- 
„  vei  de  moi  cettç  épéc,  fi  je  commande. 
,»  comme  je  le  dois,  employez  là  pour  mx 
„  deffenfe,  fije  fais  autrement,  tirez- là  con- 
ji  tre moi,  &  m'ôtez  la  vie  ;  le  Roi  ,  dis  je» 
aiu  mllcn  de  fes  Troupes  leur  fit  cette  ha- 
rangue.   . 

5,  Meflîeurs,  vous  avez  eijtcqdu  H  leôu? 
,j  rtf  de  ces  Ordres ,-  c'çft  à  vous,  dans  vos 
,»  dîfiëren$po(les,.à  lesobftrvcréyaâ^menu 
y,  Nous  ne  ferons  pas  loa^-tems  fans- entrer 
9,  en  aâion  :  C'eft  pourquoi  vous  y  dever 
„  prendre  garde  de  plus  près  ;  &  je  dois  vous 
„  avertir  que  ceux  qui  les  tranfgreûèront , 
„  feront  févéremçnt  punis,  de  quelque  qu^« 
„  lité  qu'ils  ibientv  Je  pe  doute  point  de 
,>  votre  courage ,  &  de  votre  réfolution  ; 
„  votre  confcieoce  ,  &  yotre  fidélité  vou.ç 
„  ont  fait  venir  ici  9  afin  de  combattre  pour 
„  votre  Religion ,  pour  votre  Roi  y  &  pour 
„  les  Loîx  du  Païs.  Vous  n'aurez  à  faire', 
à  d'autres  Ennemis  qu'à  des  Traîtres ,  dont 
la  plupart  font  Brownides  ,  Anabaptiftcs , 
&  Athées;  qui  chejrchent  à  détruire  l'EglifQ 
&r£tat,  &  qui  vous  ont  déjà  condamnez  \ 
une  entière  ruine  »  à  caufe  4e  votre  fidélité 
envers  moi.  Afin  que  vous  voyez  quel  ufa-: 
ge  je  veux  faire  de  votre  valeur ,  s'il  plaît  a 
„  Dieu  de  la  bénir,  j'ai  crû  qu'il  étoit  à  propos 
„  de  publier  ma  Réfolution  dans  une  Protefta- 
„  tîon;  afinquevousfoycz  pleinement  con- 
„  vaincus  que  vous  ne  pouvez  con^battrepour 
„  uncplusjuÛeqmcrelle,  dans  laquelle  je  pro- 

B  4  ^  „  mets 
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p  metsdeyivre»  &  de  moarir  avec  vous. 
La  Proteftation  de  S.  M.  étoit  en  ces  ternn 
,»  Je  promets  ,  en  la  préfence  da  Die 
^  toat-puîflant ,  &  comme  je  l'efpére  par  : 
n  bénédiâion  &  proteâion  ,  que  je  défei 
^  drai  &  maintiendrai  detoatmon  poavoi: 
„  la  vraye  Religion  Proteftantc  établie  dai 
M  rEgliie  J^ Angleterre ,  &  que  par  •  la  gnu 
n  de  Dieu,  je  vivrai  &  mourrai  dans  la  tn* 
i,  mê  Reli^on. 

,f  Je  àé&t  gouverner  par  toutes  les  Lp: 

^  connues  du  Païs  ,  afin  que  les  Droits ,  * 

99  les  Libertei  des  Sujets  foient  confèrvi 

9,  avec  le  même  foin,  que  ma  jufte  Prén 

9,  gative.    Et  s*il  plaît  à  Dieu  de  bénir  m< 

ji  Armes ,  quej'ai  été  contraint  de  prendi 

n  pour  ma  deâenfe ,  &  de  me  préferver  c 

99  cette  Rébellion,  je. promets  folemnell< 

9,  ment  &  fincérement  devant  Dieu ,  que  ; 

9,  maintiendrai  les  juftes  Privilèges  ,  St  L 

99  bertez  du  Parlement ,  &  Gouvernerai  c 

„  tout  mon  pouvoir  félon  les  Loix  connui 

„  du  Païs  :  &  en  particulier  que  j'obfcrvi 

9,  rai  inviolablement  les  Loix  que  j'ai  cor 

9,  fenties  pendant  la  Séance  de  ce  Parli 

9,  ment.    Mais  fi  ce  tems  de  guerre ,  fi  cei 

9,  te  grande  néceflité,  &  détreflè  où  je  m 

9,  trouve  réduit ,  font  caufe  4c  la  violatio 

„  de  CCS  mêmes  Privilèges ,  &  de  ces  mé 

99  mes  Loix,  j*efpére  que  Dieu,  &leshoni 

9,  mes  Timputeront  aux  Auteurs  de  cett 

99  guerre 9  &  non  à  moi,  qui  ai  fi  fcrieufc 

9,  ment  travaillé  à  la  confervation  de  la  Par 

9,  du  Royaume.    Si  je  contreviens  aux  ar 

99  ticles  ci-deffus ,  je  ne  demande  aucun  fe 
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„  cours  nt  de  Dieu ,  ni  des  hommes  :  mais 
„  dans  la  réfblution  où  je  fuis  de  les  éx^écu*- 
jj  ter ,  i*ai  lieu  d'efpérer  un  prompt  fecours 
„  des  gens  de  bien ,  &  de  hk  confier  en  la 
„  bénediâion  de  Dieu. 

Cette  Proteflation  conçue  en  des  termes  û 
iblemnels  ne  donna  pas  moins  de  vie  &  d'en- 
couragement à  la  petite  Armée,  qu^ellecau- 
ÙL  de  joye  &  de  fatisfaâioa,  aux  Gentils- 
hommes &  Habitans  de  cette  partie  de  Tif»* 
fUterre^  DÛ  le  Parlement  avoît  infinué  que 
î  le  Roi  fe  trouvoit  le  plus  fort,  il  fe  fèrvi- 
roit  de  cette  même  force,  pour  abolir  tou-' 
tes  les  bonnes  loix ,  qui  avoient  été. faites 
pendant  ce  Parlement.  De  forte  qu'ils  la 
regardoient  comme  une  plus  ample  fureté  ^ 

pour  là  joiiiflance  paifible  du  bénéfice 
de  cesAâes,  que  le  confentement  Royal» 
qu'il  y  a  voit  auparavant  donné.  On  ne 
peut  pas  concevoir  des  témoignages  d'une 
plus  fincére  affeâion  que  ceux  qu'il  reçut 
de  tout  le  Peuple  des  Comtex  de  Derby ,  de 
Staffofi^  &  àzShrap^  lors  qu'il  y  paila;  ni 
une  plus  agréable  réception  que  celle  qu'on 
lui  fit  à  Sbrtu^jbmyj  où  il  entra  le  Mardi  30. 
de  Septembre  N.  S. 

Il  eft  fans  doute  furprenant ,  que  puifque 
le  Parlement  avoît  déjà  une  Puiflànte  Armée  „ç*fi/* 
en  état  d'agir  avant  que  le  Roi  eût  un  feul  Ré-  shewsLr) 
giment  complet ,  &  que  le  Conue  d'EfTex  étoit  le  3c.  Sc^ 
arrivé  à  Northampton  quelqlics  j.oiws  avant  «"nl»f« 
que&M.éûtquittéNottingham»  ce  Général  *^^** 
laîilItleRoi  en  repos  pendant  çu'ilredadans 
ce  po(le,&  ne  lui  donnât  pas  même  la  moindre 
aliarme  pendant  fa  marche  de  cette  Ville  à 

B  s  Schrews- 


34        HiST.  DES  Guerres 

Schnrsbcrv.CercDdant  s'il  Tavoît  feît,îl  anroit 
SLÎK  mcDt  pris  le  Roi  pnTonnÎCT>  oa  aoroit  telle* 
méat  d'frppé  îc  peu  de  troupes  qu'il  avoit,qu*îl 
n'aurait  pas  été  poffibîe  à  Sa  Majefté  deraf- 
ienib'cr  uce  au:re  Armée.    Mais  le  Comte 
ii*avo!t  pas  encore  reçu  fes  inftiuâîons,  & 
ceux  dont  il  dépendoit  évîtoîent  cette  expé- 
diron  par  fierté ,  &  par  mépris  pour  les  for- 
ces du  Ro:;  ils  préfumoient  qu'il  ne  feroit 
pas  en  fon  pouvoir  de  lc\er  une  Armée , 
«jC!  oiîî  regarder  la  leur  en  face;  que  quand 
il  aurori  rccté  toutes  fortes  de  moyens,  ceux 
qu:  îc  fuîvcicnt  à  leurs  d  pens ,  &  défrayoient 
encore  ceux  qui  ne  ponvoicnt  y  furvenir ,  (  car 
ion  Armée  n'éîoiîe;.iretenuë  que  par  la  No- 
b'e.îc  q'ji  accompagnoît   Sa  Majefté  )  fc 
laîlcrcîent ,  &  dcviendroient  dans  l'impuif- 
lince  de  fnpponer  pîus  long  tems  une  fi  pe- 
fanrc  charge;  qu'enfin  le  Roi  feroit  contraint 
de  le  Ten?r  jcrrer  entre  leurs  bras ,  pour  avoir 
leur  proteétfon  &  fa  fubllllance,  &  que  cet* 
te  \':cto:re  fans  effufion  de  .fang ,  couron- 
neroit  tous  leurs  deflèins.    Si  leur  Armée 
qu'ils  fuppofoient  ne  lever  que  pour  leur 
dcirènfe,  &  pour  !a  fureté  de  laperfonnedu 
Roi,  lavoît  empêché  d'en  lever  une  de  fon 
côté  :  ou  fi  le  Roi ,  dans  la  trîfle  fîtuation 
où  î!  éccrit  à  K^UtKgbsm^  avoit  pris  le  parti 
de  retourner  à  fVîate'Hjll^  il  auroit  juftifié 
foutes  leurs  procédures»  &  n'auroit  jamais 
pu  fe  dîf^^enfcr  d'accorder  tout  ce  qu'on  lui 
auroir  demandé. 

lî  eft  très  certain  que  les  fîmples  foldats 
de  leur  Armée,  écoîent  perfuadcz  qu'ils  n'en 
vicodroieut  jamais  aux  malus.    Que  le  Roi  « 

éioic 


étoît  comme  un  prifonnîer  en  la  difpofîtîott 
deièsConfeîllers  mal-întentîonnez,  de  ceux 

3 ai  avoîent  été  déclarez  Délînquans  par  les  , 
eux  Chambres 9  &  des  Cavaliers^  qui  eft  le 
uom  qu'on  donnoît  à  ceux  de  fbn  Parti,  & 
qu'il  ftroit  fort  aife  de  revenir  en  fon  Parle- 
ment s'il  pouvoit  fe  débarràflèr  de  cette  mau- 
vaifc  compagnie.  Qu'il  le  feroit  indubitable* 
ment,  fi  leur  Armée  venoit  une  fois  à  une  teN 
lediftancet  queSaMajeftépûts'échaper.  Ils> 
fe  perfuadoient  ridiculement  que  ces  Per- 
fbnucs  de  piété  ,  d'honneur  &  d'intégrité  y. 
dont  ils  avoient  autrefois  reçu  des  témoigna* 
ges  fi  autentiques  ,  étoient  devenus  Catho* 
lîques  Romains ,  &  que  la  petite  Armée  da 
Roi  n'étoît  compofée  que.  de  Papiftçs.  En- 
forte  que  ceux  du  parti  du  .Rôi?  qui  ne  fe: 
promettofem  aucun  fupport  que  de  la  fatis« 
faâiofl  intérieure  de  leurs  propres tonfcien- 
ces  j  &  ne  fè  repofoiept  que  fur  la  toute  puif^ 
fance  de  Dieu,  né  pouvolent  fe  promettre- 
aucune  efpérance  raifonnable  ,  leurs  Enne» 
mis  étdQt  en  quelque  manière  enpoffeâion  de 
tout  le  Royaumq,   v; 

fartfmQHthlz^  Ville.' du  Rpyaume. la  mieux  E«Cbl«»«l 
fôrtffiée  i^ 'lêiir  fut  .tendue  vers  la  mi -Sep-  f^^^j^^r 
tcnibre»  quoi ,que  le  Colonel  Goriftg  ,  parût  ^^nr/^au  " 
long- téms  réfolu,^  préparé  à  foûcenir  nuFatiettCft^ 
Siège,  &  qu'il  eût  été  fecouru  d'autant  d'ar- 
gent qu'il  en  avoit  demandé,  cependant  il. 
eut  la  baffeflfe  de  la  livrer  pour  avoir  feule- 
ment la.  liberté  de  r.paffer  /a  Mer, ,.  &  fesN 
Officier^  celle  d'aller  fe.  joindre  à  l'Armée; 
du  Roi.     Et  il  feroit.^  fpuhaîter qu'il  ne  fe: 
présentât  plus  d'occafibns  de  parler  de  lui  '^ 
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nprès  cette  double  perfidie.  4 
londui-  Le  Marqais  de  Hertfrrd  avoit  découragé 
u  Mtt-  les  troupes  du  Comte  de  Bedfort ,  expofîes 
^J^,  au  Canon  de  la  Ville  &  du  Château  de  ié^r- 
borne^  d'ailleurs  le  Comte  de  Bedfort  avoit 
refufé  de  fe  battre  en  duel  contre  le  Mar- 

Îuis  ,  cependant  le  Comte  lui  envoya  le 
'hevalicr  Jean  Noreot ,  fous  prétexte  d*un 
Traité  pour  éviter  reffufîon  du  fang  Chré- 
tien, &  en  effet  pour  lui  demander  „  Qu'il 
,,  pût  faire  retirer  (es  troupes  paifiblement. 
Quelque  ralfonnable  que  fât  cette  requête , 
le  Marquis  la  refufa  ,  &  fit  réponfe  „  Que 
9y  conmie  ils  étoient  venus  là  de  leur  pro^ 
„  pre  mouvement ,  ils  n'avoîent  qu'à  fè  re- 
„  tirer  s'ils  le  pouvoîcnt.  Enfin  le  Comte 
le  retira,  &  marcha  environ  12.  milles  pour 
fè  repofer ,  laiflànt  le  Marquis  tranquille  dans 
Sherhome  pour  quelques  femaines.  Mais  le 
Marquis  ayant  appris  la  perte  de  PorifmoMb 
qu'il  avoit  delTcin  de  fecourîr ,  qu'apparem- 
ment les  troupes  qui  étoient  devant  cette  Pla- 
ce fe  vicndroîent  jomdre  à  celles  du  Comte 
de  Bedfort  \  qu'un  Jjon  Réghnent  deCav^e- 
rie,  que  le  Chevalier /e«»Byrwf  lui cnvoybît 
d!Oxford  étoit  allé  fe  joindre  à  l'Aftpée  du 
Roi  ;  &  que  les  Commîflaîres  du  Parlement 
remuoîent  avec  tant  d'aâivité  dans  plufieurs 
Comtez,  que  par  tout  le  Peuple  fe  dédaroît 
pour  le  Parlement,  &  fur  tout  quelques-unes 
des  Villes  les  plus  fortes  &  les  plus  Peuplées 
de  la  Comté  de  Somerfet ,  comme  Taunton, 
WelUftgton^  dit  CïAitzxx  it Dunftar\  enfortc 
qu'il  ne  lui  étoit  pas  pofïîblc  d'accroître  les 

for^ 

#  ?.  U premicre  en  It  %,  put.  p.  6^.  & C 
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Ibras,  il  fe  réfblw  de  quitter J^iorw,  od 
ilièroit  déformais  inutile  pour  le  ftrvîce  dtt  ' 

Roi.  Mais  quand  il  vintauPortdcMinlicad, 
d'tràils'attendoit  de  pafler  avec  fa  fuite  dani 
hPrincipauié  de  Galles,  il  trouva  les  Habi- 
Wnsdc  la  Ville  &  de  la  Comt^/imal-intcn- 
lionDez  ,quc  tous  les  Barteaui  dont  ils  fcfer- 
roienc  pour  faire  leur  trafic  de  bétail  &  de  bl< 
HCC  ceux  de  Galles,  furent  adroitement  rc- 
dra,  à  la  rélèrve  de  deux  feulement.  De 
Jône  que  le  Comte  de  Sec^rt  qui  nVtoit 
cioigné  que  de  4.  milles,  ayant  repris  cou- 
tigc,  le  Marquîsfe  retira  dans  la  Comté  de 
Clmorttnif  avec  fon  petit  Canon,  &  quelque  . 
peu  d'Infanterie ,  il  prît  avec  loi  les  Lords  j,„J  J^*^ 
P«u/fc(,  (jLSeymtHr^  &  quelques  Gemilshom- comi^de 
mes  de  la  Comté  de  Somerfet ,  laifTant  les  ciw«rs«i 
Chevaliers  Ralph  Hopm  ,  &  Je<m  Btrkffy^ 
M.  Digèy,  &  quelques  autres  Officiers  avec 
leur  Cavalerie ,  qui  étoit  environ  de  I20.  hom- 
mes, pour  allerducôié  de  Cormûaille ,  dans 
l'elpiîrance  de  trouver  cette  Comté  mieux  dif- 
pofée  à  les  bien  recevoir- 

D'aa  autre  c6cé  le  Comte  de  Be^rt  ne 
croyant  pas  que  ce  petit  nombre  de  fugitif^ 
mnitSt  IbD  application,  &  ne  doutant^ 
qu'its  ne  fbflènt  pris  fans  beaucoup  de  peine 
pat  les  CommifTaires  de  la  Milice ,  qui  avoïent 
une  grande  autorité  dans  On^oM,  SidûnsCor- 
noùmlle,  il  fe  contenta  d'avoir  chafîé  le  Mar- 
quis, &  de  lui  avoir  6té  toute  efpérance  de 
lever  une  Armée  pour  le  Roi  dans  rOiieft  ; 
&  il  alla  fc  joindre  à  l'Armée  du  Comte  d'Ef- 
ftx,  comme  avoit  fait  le  Chevalier  G»(7/iMime- 
f^^dedevaatPar^moMè;  defortequ'iIn*y 
B  7  avoit 
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avoît aucune apparcncequc le  Roi  pût  fe  dcf- 
fendre  contre  une  fi  puiflante  Armée ,  ni  qu'il 
reçût  de  nouveaux  fecours  d'aucune  partie 
de  l'Angleterre.  Carquand  ils  rencontroient 
quelque  Perfonnc  de  qualité  ,  qui  paroifToit 
avoir  du  panchant  pour  le  Parti  du  Roi ,  ou 
qui  n'en  avoit  pas  pour.eux ,  ils  s'en  faifififoienr, 
]a  conduifoient  en  triomphe  au  Parlement , 
qui  la  faifoit  mettre  en  prifon  avec  tou^c  la 
cruauté  qu'on  fe  peut  imaginer. 

Ce  fut  de  cette  manière  qu'ils  arrêtèrent 
dans  fa  maifon  le  Lord  Montaigu  de  Boughton , 
dans  la  Comté  de  Northampton  ^  âgé  de  plus 
de  80.  ans ,  homme  vénérable  ,  &  d'une  con- 
duite fans  reproche  fous  prétexte  qu'il  avoît 
témoigné  n'être  pas  content  de  leur  défobéïf- 
îance  envers  le  Roi,  &  encore  moins  de  leur 
Ordonnance  pour  la  Milice.  Et  quoi  qu'il 
.eût  un  Frère  dans  la  Chambre  des  Pairs,  qui 
étoit  garde  du  Sceau  privé ,  que  le  Lord  Kîm- 
bolton  fon  Neveu  eût  autant  de  crédit  dans 
ce  Confeil ,  que  qui  que  ce  fût,  &  que  fon  Fils 
bien  différent  de  fon  Pére,fût  dans  la  Chambre 
des  Communes,  il  ne  laifTa  p^s  d'é(re  étroi- 
tement refferré  dans  la  Tour.  On.  Jui  donna 
plus  d'air  quelque  tems  après ,  mais  néaib 
moins  il  demeura  prifonnicrjufqu'à  fa  mort. 

Ils  arrêtèrent  dans  la  Comté  d^OxfordXt 
Comte  de  Berk-Shire  &  trois  ou  quatre  des 
premiers  Gentilshommes  de  la  même  Com- 
té, &  les  mirent  en  prifon  dans  la  Tour  de 
Londres  i  par  la  feule  rai  (on  qu'ils  faifoienc 
des  vœux  pour  le  Roi,  quoi  qu'ils  n'euffent 
jamais  paru  dt^is  aucune  aâion  pour  fon  fer- 
vice.  Ils  arrêtèrent  ciiicore  prifonoier  le  Cqoi-! 
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te  de  Bâti  dans  Je  Comté  de  D^o»,  qainV 
voit  jamais  reuda  ni  penfée  de  rendre  Je  moin* 
dre  fervicc  à  Sa  Majefté,  mais  feulement 
parce  qa'étant  naturellement  chagrin  ,  il 
avoit  parlé  dans  la  Chambre  d'une  maniè- 
re qui  n'étoic  pas  conforme  à  leurs  (ènti* 
mens.  Us  le  conduifirent ,  avec  pJufieurs 
autres  Gentilshommes  de  Devom ,  &  de  Somer- 
fet^  efcortez  par  une  forte  Garde  de  Cavale- 
rie, dans  la  Ville  de  Londres^  où  après  avoir 
étéexpolèx  à  Tinfolence  du  conmiun  Peuple  » 
qui  les  appelloit  Traîtres  &  Rébelles  au 
Parlement ,  &  les  pourfuivoit  comme  ils 
auroicnt  fait  les  plus  infâmes  fcélérats,  ils 
furent  enfermez  dans  différentes  priions  » 
ûins  avoir  été  ni  examinez ,  ni  accufèz  d'au- 
cun crime  particulier.  De  forte  que  non 
feulement  routes  les  prifons  de  Lonàres  & 
des  Environs  furent  remplies  en  peu  de  tems 
deperibnnes  de  qualité  qui  étoient  en  grande 
réputation  de  fageflè  &  d'intégrité  dans  leurs 
Comtex;  mais  on  fit  encore  de  nouvelles  pri- 
fons pour  les  recevoir,  &  par  une  nouvelle  $ 
barbare  invention ,  ils  enfermèrent  plusieurs 
perfonnes  de  confîdération  ^  tant  Laïques  ^ 
qu'Eccléfiafliques ,  dans  des  Navires  fur  la 
Tamfe;  où  ils  furent  gardez  à  fonds  de  Cale , 
(ans  avoir  la  liberté  de  voir  leurs  amis  ,  & 
où  plufieurs  perdirent  la  vie.  La  perte  de 
la  Liberté  n'étoit  pas  leur  feule  punition  ; 
c'étoit  le  train  ordinaire  que  quand  q  uelqu'un 
étoit  marqué  pour  être  mal  intentionné,  ce 
q  ni  étoit  alors  la  Note  d'infamie  ordinaire,  fes 
biens  étoient  aafii-tôt  faîfis ,  &  fes  effets  pillez 
par  ordre  de  la  Chambre  des  Communes,  où 

par 
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par  des  Commiflaires  »  ou  des  Soldats  , 
dans  leur  marche  s^emparoient  des  biens 
Papiftcs,  &n)al-intentionncz,  comme  et 
de  bonne  pri(e ,  ou  par  la  licence  du  co 
mutt  Peuple  >  qui  alloit  jufqu'â  la  furei 
&  à  la  rage  contre  les  Nobles,  &  Geut 
hommes,  fous  le  nom  de  C<iv^//>ri  ;  enfo 
aue  perfbnnen'étoit  en  fureté  dans  fa  maifc 
dès  qu'on  étoit  connu  pour  n'être  pas  entié 
ment  dévoiié  au  Parlement. 

Le  commua  Peuple  d'EJJixj  fans  doi 

par  Tordre  de  leurs  Supérieurs ,  environ] 

rem  en  un  moment  la  Maifon  du  Cheval 

Jean  Lucas  ^  uh  des  principaux  Gentilsho 

mes  de  cette  Comté ,  fort  affeâionné  pc 

le  ièrvice  du  koi ,  &  d'ailleurs  Gentilhoi 

me  de  la  Chambre  du  Prince  de  Gall 

Ils  fe  faifirent  de  fa  perfonne,  de  fes  cl 

vaux,  &  de  (es  armes,  fous  prétexte  qi 

alloit  trouver  le  Roi,  ils  lui  firent  foufl 

toutes  les  indîgnitez  que  Ton  peut  con< 

voir,  le  menacèrent  de  le  tuer,  &fur  ceq 

le  Maire  de  CoUiefter,  chez  lequel  il  i 

cx>nd4iit,  &  qui  avoit  plus  d'humanité  q^ 

les  autres 9  offrit  de  le  garder prifnnnîerda 

fa  Maifon ,  jufqu'à  ce  que  le  Parlement  < 

eût  pris  connoiffance >  ils  le  forcèrent,  ( 

peut-être  voulut-il  bien  être  forcé,  de  l'e 

Toyer'  dans  la  prîfon  ordinaire ,  où  il  deme 

ra  jufqu'à  ce  que  la  Chambre  des  Commi 

nés  l'eût  fait  transférer  dans  une  autre  pi 

fon,  fans  l'accufèr  d'aucun  crime,  &  apri 

avoir  envoyé  ks  Chevaux  au  Comte  d!E£eA 

pour  s'en  fervir  dans  fon  Armée. 

Dans  le  même  tems^  cette  Canaille  enti 

dai 
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itas  )a  Maifbn  de  la  Cotnteflè  <fc  Rivtrs 
prci  de  CoUèefter,  par  la  feule  raifon  qu'elle 
(toit  Papifte  :  En  peu  d'heures  ils  pillèrent 
lonsfcs  meubles  de  valeur  de  plus  dcqua- 
Hittcmille  livres  fterli'ng,  &  qui  avoicnt  été 
nSkniblen  avec  beaucoup  de  foin  &  de  curio- 
Sté  peodaDt  ploflcurs  années  ;  la  Comteflc 
..afiot  eu  elle -même  beaucoup  de  peine  à 
l'échapper  après  avoir  fouffen  mille  in- 
folenccs ,  dont  elle  ne  put  jamais  obtenir 
do  Parlement  la  moindre  réparation.  Ces 
Jiemples,  &  une  infinité  d'autres  dans  Lon- 
dres «  aux  environs  faifoient  aflèi  compren- 
dre ï  ceux  qui  étoient  réfolus  de  garder  leur 
ferment  de  fidélité,  qu'ils  ne  le  pouvoicnt 
faue  en  confeivant  leurs  biens  &  leur  li> 
bené. 

Je  ne  dois  pas  obinctcre ,  quoi  qu'on  ne 
puiiîè  s'en  fouvenir  qn'avec  horreur ,  que  ce 
ftn  difvorant  n'étoit  pas  allumé  ii  faricufe- 
ment  parmi  le  Peuple,  par  le  Parlement 
fëal,  mais  aaffi  par  Ibn  Clergé,  quifoui- 
Didôit  les  alimcns.  &  qui  ,  pont  ainfi  dire^ 
fouffloit  le  charbon  dans  les  maifons  parti- 
culières. Ces  gens  ayant  exclus  des  Chaires 
les  Prédicateurs  fçavans  5cOrihodoies,  peu 
sprès  l'ouverture  de  ce  Parlement,  fouspré- 
teite  de  Réformation,  &  de l'eiiirpaiion  da 
Papifmc,  inlinuoient  dans  les  âmes  de  leurs 
Difciples  un  cfprit  de  fddition  contre  le  Gou- 
vernement de  l'Eglife  .  &  femoient  des  li 
belles  remplis  d'inveélives  contre  l'Etat. 
Mais  depuis  que  le  Parlement  eut  levé  une 
puisante  Armée,  &  rejette  les  dernières  of- 
Ires  faites  parle  Roi  d'entrer  dans  un  Trai- 
tf. 
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té  de  Paix,  ils  ne  gardèrent  plus  aucunes 
mcfurcs ,  &  chargèrent  d'opprobres  &  d'în- 
ycâives  la  Perfonnç  du  Roî  areç  autant  de 
liberté,  qu*ils  avoicnt  fiait  auparavant IjB Par- 
ti qu'ils  appelloicnt  mal-intentionné  «  fans 
être  contrôliez  de  perfonne;  lui  appliquant 
d'une  manière  prophane  &  pleine  de  blas- 
phème, ce  que  Dieu  lui  même,  oùfesPro-r^ 
phetes  avoient  déclaré  contre  les. Rois  les 
plus  impies,  pour  foulever  le  Peuple  contre 
leur  Souverain -légitime. 
-  Il  ne  reAe  encore  que  trop  de.  Sermon» 
fifditieux  imprimez  en  ce  tems-là,  &  plu^ 
f  eurs  perfonnes  fe  fouviennent  d'^n  avoir 
entendu  d'autres,  qui  ne  furent  pas  impri" 
mez ,  où  les  textes  de  l'Ecriture  font  tors , 
&  pervertis  d'une  fi  horrible  manière  .pouc 
les  âure  ièrvic  aux  deffefns  des  Prédicateurs , 
qu'on  ne  peut  pas  y  penferfansifrémif.  l/xar 
d'eux  prit  pour  fon  texte  le  vcrf.  29.  dû  3^. 
ch.  de  l'Exode,  Conjacrez.  aujourd'hui  uûs 
mains  à  r Eternel  ^^  même  chacun  fur  fon  fils  ^ 
(ff  fur  fon  frère ,  afin  qu* aujourd'hui  la  bén/' 
Héiion  vous  foit  donnée.  Et  s'en  fervît  pour 
exciter  fon  Auditoire  à  la  perfécution  la  plus 
outrée ,  contre  ceux  qui  ne  travailloient  pas 
à  la  Rèform'atîon  avec  le  Parlement,  fans 
dîftinâion  defang,  &  de  parenté,  &  de  quel- 
que autre  relation  que  ce  foit.  Un  autre 
Îrît  ces  paroles  détachées- du  Ch.  li.  du  L 
jÎv.  des  Chroniques ,  v.  16.  Mets  toi  donc  à 
le  faire  ,  fans  dire  pour  quel  fujèt  David 
avoît  tenu  ce  difcours  à  Salomon,  à  favoir 
pour  lui  ordonner  de  faire  bâtir  un  Temple 
en  Jèruûlem.    Il  en  concluoit  qu'il  ne  fuf* 

fifoît 
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fifatt  pas  de  faire  des  vœux  pour  le  Parle- 
ment, s'ils  ne  l'affiftoient  de  leurs  bourfcs 
ïulTi  bien  que  de  leurs  prières;  de  leurs  mains 
aafii-bien  que  de  leurs  cœurs.  Tans  qooi  le 
devoir  prefcrit  dans  le  texte  n'ctoii  pas  (di- 
foit  il  )  accompli,  Monfîeur  ManhaÙ  ne 
fttt^ïs  le  fcul  ,  qui  fur  le  v.  23.  du  S-  ch. 
^n  Liv.  des  Juges ,  Muuéjfez  MtruT, ,  dit 
fAvge  àe  V Eternel,  mauJiftT.  à  bo»  tfaent  f»s 
Hibitaaj ,  car  Ht  ne  font  paint  venm  h  Vaide 
Jei'Etervet,  à  r aide  de  i' Eterutl  avn  In  ferlj , 
eut  ta  hardîcflë  d'inveâivcr,  &  de  pronon- 
cer la  malediûion  de  Dieu,  contre  ceux  qui 
De  venoient  pas  avec  toutes  leurs  forces  pour 
détruire  lesmal-inientionae'iquisoppofoieot 
aux  dcGc'ins  du  Parlement. 

11  y  en  eut  un  qui  en  vertu  de  ces  paroles 
da  Prophète  Jirtmie,  ch.  48.  v.  10,  MatiUt 
/lit  lelui  ^«i  gardera  [on  épés  Àe  répandre  Ufaig , 
cenfura  tous  ce«x  qui  feroent  le  moindre 
quartier  aux  Soldats  de  Sa  Majefté.  Un 
aatre  de  ces  paroles  du  ij.  ch.  des  Prover- 
bes, V.  f.  Ou  le  méchant  àe  devant  It  Rai, 
y  /o»  Trône  fera  établi  en  jujlitt ,  ne  fît  pas 
un  moindre  cas  de  confcicncc  d'ôtcr  par  la 
force  les  mauvais  ConfeiUers  qui  étoient  au- 
près de  la  perfonne  du  Roi ,  (  înfinuant  en 
même  tems  ce  qui  de»oit  être  fait  àlVsarddu 
Roi  lui-même,  en  cas  qu'il  s'oppotât  à  ce 
deflcin  )  que  de  s'acquitter  du  devoir  le  plus 
tffcntiel  du  Chrîftianifme.  On  feroît  un 
Volume  entier  ,  fi  on  vouloit  ramaifer 
tontes  les  autres  impiiîtei  ,  &  enravagan- 
ces  de  cette  nature.  Et  on  peut  ici  faire 
une  juftc  application  de  la  Complainte  du 
Pro- 
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Prophète  Ezechiel^  ch.  2X.  v.  25*.  Il  y  aum 
€omplot  de  fer  Prophètes  au  milieu  d^elle^  ils 
fittl  comme  des  Lions  rugijjans ,  ravijfam  la 

£roye:  ils  ont  dévoré  les  âmes;  ils  cm  emporté 
s  richejfes  ^  la  gloire  l  ils  ont  multiplié  les  Veu^ 
ves  au  milieu  d'elle. 

Cétoit  auffi  un  des  fujèts  ^e  plainte  d*E« 
rafme  contre  le  Clergé  de  fon  tems,  qu^ 
quand  les  Princes  font  enclins  à  la  guerre, 
des  Prédicateurs  promettent  la  rémijjion  de  tous 
Us  pécher,  paffex»  ;  JF autres  promettent  une  ViSoi- 
re  ajfârée^  tordant  les  paroles  des  Prophètes pottr 
ht  appliquer  à  des  cbofes  prophanes  iff  impies  ; 
Nous  avons  entendu^  dit-il,  de  telles  Harangues 
pour  animer  à  la  guerre.  Et  certainement  il 
n*y  a  point  de  bon  Chrétien  qui  puiflèpenfet 
ians  horreur  que  «ces  Minières  de  TËglife , 

2ui  par  le  devoir  de  leurs  Charges  doivent 
tre  des  MefTagers  de  Paix,  étoient  néan- 
moins les  trompettes  de  la  guerre  9  &  jcs 
boutefèux  de  la  Rébellion.  Cette  Rcli^ieufe 
i^ Athènes  dont  parle  Plutarque^  infiniment 
plus  Chrétienne  que  ces  Minières  féditicux, 
s'élèvera  enjugementcontr'eux.  LorsquM/* 
dhiades  fut  condamné  par  un  Décret  du  Sé- 
nat, il  fut  enjoint  à  tous  les  Prêtres,  Reli- 
g'eux  &  Religieufes  de  le  maudire,  &  de 
ire  des  imprécations  contre  lui ,  mais  cette 
Religîeufe  refufa  réfolument  d*y  obéir,  di- 
Iknt,  „  que  fa  Profcffion  deRcligieufc  l'en* 
„  gagéoit  à  prier  &  à  bénir ,  &  non  à  maudi-  , 
9,  re,  &  faire  des  imprécations. 

Si  la  perfonne  &  le  lieu  peuvent  aggraver 
l'offènfe,  comme  on  n'en  peut  pas  douter, 
il  me  femble  qu'il  eA  beaucoup  plus  crimi*, 

nel 
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s  DD  Miniftre  de  prêcher  la  Rébellion 
)s  fa  Chaire,  qu'à  un  Particulier  de  l'cx- 
:r  dans  un  lieu  de  Marché,  comme  il  cft 
s  criminel  d'empoîfonner  un  hotnme  ca 
domiant  la  Communion,  que  de  l'alTaP- 
erdans  un  Cabaret.  Et  fi  l'on  faifoit  un  Ca- 
'Jgae  des  péchez  que  quelques  zéici  préten- 
téirecontrc  leS.EIpcit,  il  n'y  en  a  point 
mérite  mieux  ceme  fembled'y  étremîs, 
^celuid'on  Miniftre  de  Chrift  qui  par  une 
:c  Apoftalîe  fe  révolte  contre fon  Prince, 
prêche  la  Rébellion  au  Peuple  comme 
Joârinc  de  Jefus  Chrift,  &  qui  ajoâtant 
ilalphème  &  l'obflination  à  TApottafic ,  fe 
ît  de  tous  les  CaraSéres,  que  l'on  indi- 
:  aux  gens  de  bien  pour  leur  faire  eon- 
Itie  &  déteOct  le  péché  contre  le  S.  Ef- 
t. 

Trois  on  quatre  jours  après  qnc  le  Roi  fut  J^ffi™** 
tî  de NottiHghatn ,  leCoinie  d'EJJèx  quitta  pandc 
rièampton,  &  marcha  fuivi  de  toute  fon  n>t,h,mf 
mée  du   côté  de  IVorceJier :  Dont  le  Roi  '•""=« 
fut  pas  plutôt  averti ,  qu'il  envoya  le  Ptin-  â"^ 
Rohert  avec  la  meilleure  partie  de  la  Ca- 
.crïc  dc.r^itre  côté  de  la  Savtrne ,  vers  la 
lie   de  IVorceJier  ,   tant  pour  obferver  le 
Hivernent  des  Ennemis,  que  pour  fecou- 
cette  Place  qui  avoit  témoigné  de  l'atfec- 
n  pour  les  intérêts  deS.M-&  pour  facili- 
ta retraite  des  Officiers  qui  étoieni  là  dans 
leflèio  de  lever  des  Troupes  pour  fon  fet- 
:c;  mais  principalement  pourfejoindrcau 
icvalier  JtanByrov,  que  Sa  Majcllé  avoit 
voyé  à  Oxford  au  commencement  de  Scp- 
nhre  pDui  conduire  de  l'argent  qui  y  avoit 
ét« 
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été  porté  fcrétement  de  Londres  pour  Sa 
Majefté.  Ce  Seigneur  après  quelques  tra- 
verfes  qu'il  eut  à  foûtenir  dans  fa  marche  par 
le  foulé vement  du  Peuple  de  la  Campagne 
animé  par  les  Âgeus  du  Parlement,  &  lou* 
tenus  par  les  Officiers  de  la  Milice,  étoit 
heureufement  arrivé  à  IVorcefitr  avec  fa  char- 
ge. Mais  a  peine  y  avoir-  il  été  quelques  heu- 
res qu'un  fort  parti  de  Cavalerie  &  de  Dra- 
gons, détaché  par  le  Comte  d*.^jf,  &  com- 
mandé par  Nathanifël Fiennes  »  Fils  du  Lord 
Say^  vint  pour  furprendre  la  Ville  ,  aflci  ou- 
verte en  plufieurs  endroits  pour  y  donner  en- 
trée ,  quoi  qu'elle  fût  environnée  d'une  vieille 
muraille  ruinée  dont  les  portes  étoient  pour- 
ries, fans  ferrures,  àfansverrouils. 

Néanmoins  Fiennes  qui  commandoît  ce 
Parti ,  étant  arrivé  de  grand  matin ,  lors  que 
la  petite  Garde  qui  avoît  veillé  toute  la  nuit, 
&  qui  croyant  tout  en  lîireté,  étoit  ajlée  ft 
repofer;  il  approcha  à  une  portée  de  mouf- 
quet  de  la  Porte  avant  que  d'âtre  découvert, 
mais  il  la  trouva  fermée,  ou  plutôt  poufRc; 
D'ailleurs ,  il  ne  vid  aucune  apparence  qu'il 
y  eût  un  Parti  dans  la  Ville  pour  lui ,  com- 
me il  s'en  étoit  flâté:  De  forte,  que  fans  fai- 
re aucun  dommage,  il  fe  retira  avec  un  fi 
grand  défordre,  &  une  telle  précipitation, 
que  la  Cavalerie  fatiguée  qu'on  détacha  d'a- 
bord pour  le  fuivre  ,  ne  put  jamais  attrap- 
per  aucun  de  fa  fuite.  Le  Prince  qui 
y  arriva  peu  de  tems  après ,  ne  crût  pas 
qu'il  y  eût  aucun  Parti  confidérable  des  Enne- 
mis proche  de  cette  Place  :  néanmoins  il  ré(b- 
lut  de  s'en  retirer  auffi-tôt  qu'il  auroit  avis  de 

quel- 
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le  mouvement  de  l'Ennemi;  maïs  lors 
!  rcporoir  contre  lerre  devant  la  Ville 
•  Prince  Maurice  fon  Frère  ,  le  Lord 
.  les  principaux Otîîdcrs,  &quclqucs- 
«  (es  Troupes  fatignées  par  une  longut 
e  qui  étoient  auprès  lui  ,  le  rcftcdcs 
es,  &  la plûpartdes Officiers  étant  CD- 
ns  la  Ville  ;  il":  appcrçûrcnt  un  Corps  de 
Chevaux  >  qui  marchoit  en  bon  ordre 
D  petit  chemin,  i  une  portée  de  moaf- 
Ôaiis  cette  furprife,  ils  eurent  â  pcî- 
tems  de  monter  fur  leurs  Chevauï,  & 
urent  aucun  pour  délibérer  fur  ce  qa'ilî 
n  à  faire,  ni  pour  fc  mettre  dans  leurs 
:ns  poiles  de  Commandement.  Le 
e  déclara  qu'il  vouloit  charger  rcnnc- 
Ic  Prince  iHdBfiVp,  XehozàDigby,  Wit- 
[>)ininîtraîre  Général ,  le  Chevalicr/cs» 
r,  &  le  Chevalier  Lmis  Divei,  &  tout 
Ifficicrs  dont  les  Compagnies  n'étoîent, 
ÉfcnteS)  ni  prêtes,  fe  mirent  auprès  dtt 
:c ,  Ses  autres  Compagnies  fatigué  es  mar- 
:  en  ordre  après  eux. 

ifTi-tôt  que  tes  Ennemis  furent  fortis  de  Reacoarn 
défilé  le  Prince  Robert  les  charees,  &  prothe  ae 
qo'ils   euffent  à  leur  léte   le  Colonel  ^""p";. 
y/,  bon  Officier,  de  la  Comtédc Xewi,  csTjji,". 
ilsd'un  très-digne  Père,  qu'ilsfuflènt  par-  der«ï»w 
ment  bien  armez  pour  l'offcnlivc  &  pour  "(=* 
îfenfive  ,  &  qu'ils  linffent  ferme  au  pré- 
:  choc  ,   néanmoins  voyans  piulieurs  de 
s  meilleurs  hommçstucz,  &  le  Colonel 
^j tombé  defesbleflures,   tout  le  Corps 
mis  en  déroute  ,  prit  la  fuite ,  &  fut  pour- 
1  par  les  Vainqueurs  l'efpace  de  plus  d'un 
mille 
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mille.  Le  nombre  de  leurs  morts ,  tantOffi* 
ciers  que  Soldats  ne  fut  tout.au  plus  que  de  40. 
ou  5-0.  Leurs  armes  étoient  fi  bonnes  qu'il  n'é- 
toit  pas  facile  de  les  tuer ,  &  la  viteflè  de  leurs 
Chevaux  rendoit  la  pourfuite  impoffible.    Le 
Colonel  Sandyt  mourut  de  fës  bleflures  fort 
peu  de  tems  après  9  le  Capitaine  tVingaie^  le 
plus  connu,  pour  être  Membre  de  la  Cham- 
bre des  Communes,  &  qui  s'étoit  fait  remar- 
quer pour  fa  bravoure  dans  ce  choc;  &  deux 
ou  trois  Officiers  Ecofibis  j  furent  pris  prifon* 
niers.    Il  n*y  en  eut  aucun  de  tué  dans  le  ^fxti 
du  Roi,  leCommiflaire  Général  lVilmê%^(ùt 
blefifé  d'un  coup  d'épée  au  côté ,  le  Chevalier 
Louis  DivesïVé^KaXt^  &  deux  ou  trois  autres 
Officiers  fubalternes;  mais  aucunes  de  leurs 
playes  n'étoient  dangereufes.    Cette  aâion 
étoft  d'autant  plus  glorieufe ,  qu'ils  ne  s'at- 
tendoient  ï  aucune  rencontre ,  qu'ils  n'a- 
voient  pour  toutes  armes  ce  jour-ll  que  leurs 
épées,  &  très- peu  de  piQolets,  &  qu'ils  fu- 
rent obligez  de  combattre  Tépée  à  la  main. 
Us  prirent  fix  ou  fept  Etendarts  des  Enne- 
mis, plufieurs  bons  Chevaux  &  quelques  ar- 
mes, ceux  qui  avoient  pris  la  fuite  tâchans 
de  fe  rendre  les  plus  légers  qu'ils  pouvoient. 
Cette  rencontre  fut  très-avantageufe  au 
Roi.    Comme  c'étoit  la  première  où  la  Ca- 
valerie s'étoit  trouvée,  &  que  les  ennemis 
battus  étoient  prefque  tous  hommes  d'élite, 
les  Soldats  du  Roi  en  écoient  beaucoup  plus 
fiers  ,  &  le  nom  du  Prince  Robert  en  devint 
formidable  aux  ennemis,  ce  qui  les  découra- 
gea d'une  terrible  manière.    De  forte  que  du 
côté  des  Rébelles ,  ils  ne  le  iSoient  plus  en  leur 

Cava« 
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C»val«ic,  qui  avoitbeancoupdîmino^.  Car 
quai  goE  le  nombre  de  ccat  qui  avoirnt^t£ 

ma  ouvris  ne  fûtpasconlîdérable,  Qnepftf 
lé  des  amies,  difpcrfei  &  mis  CD  déroute ,  ne 
ïoulureni  plus  rentrer  dans  le  fervicc,  &  ce 
Huiétoi'tpJasfâchcuj,  ilsdiToieni  hautement 
piT  lOHf,  pour  leur  excufc,  qu'il  étoît  îm- 

P(jffii)Ic  de  r^fifter  i  la  valeur  incroyable  du 
[incc  Robert,  &  de  la  Cavalerie  du  Roi. 
De  force  que  le  Parlement  commciit,oit  ï 
oaffldrc  que  les  affaires  nelïniffent  pas  (i  aî- 
Icment  qu'elles  avoiem  commencé,  &  que 
ks  amples  réfoluiions  de  la  Chambre  des 
Communes  ne  fuflcnt  pas  fuf&fantcs  pour  i^ 
oienn  le  Roi.  Gepcndani  quelque  change- 
mcaïqu'Uy  eûifor  ccfu)ètdans  les  crpéran- 
ccsdcs  paiiiculiers  C  car  il  ne  faut  pas  douter 
qucplulieursde  ceux  qui  avoiem  fait  le  plus 
de  bruit,  ne  fouhaitaOènt  de  ne  s'être  pas  en- 
gagez &  d'éirc  encore  à  temsdeprendrcpar- 
li  )  Us  deux  Chambres  du  Parlement  furent 
S  éloignées  de  témoigner  quelque  foiblcdc 
dans  cette  occafion,  que  pour  ôier  à  tout  le 
inonde  la  penfée  qu'elles  comiriençoient  à 
lacUncr  à  en  venir  à  un  Traité  avec  le  Roi , 
pu  qu'elles  craignoîcnt  d'être  abandonnées  par 
iePeuple,  ellcstravaillércntà  desAâes  plus 
fiers  &  plus  infolens  qu'el  les  n'avoicnt  encore 
làif. 

D'abord  pour  montrer  qu'elles  n'appréhen- 
doicni  point  le  relTeniinicnt  des  Allici  de  Si 
Maiefté,  non  plus  que  Tes  propres  forces, 
elles  chafférentlcsCapucins,quiparl6  Traité 
de  Mariage  de  la  Reine,  dévoient  être  en 
toute  fureté  dansfamaifon,  6c  aux  quels  Si 

T»w.  ;//.  C  Ma- 


fo        HiST.  DES  Guerres 

Majefté  avoitfait  faire  à  fcs  propres  frais,  tin 
appartement  auprès  de  fa  Chapelle ,  où  ils 
avoient  toujours  demeuré  fans  aucun  trouble 
depuis  fon  Mariage.  Après  bien  des  info* 
lences  &  des  indignités  faites  à  ces  Reli- 
gieux par  la  populace,  ilsfbrent  faifis  &  ren- 
voyez en  France  y  avec  proteflation  ,,  Que 
yt  s'ils  étoient  retrouvez  en  Angleterre ,  il  fc- 
„  roit  procédé  contr*eux  comme  Traîtres. 
Cela  fut  fait  à  la  vûë  de  TAmbafTadeur  de 
France,  quinelaiflàpas  de  leur  faire  fa  Cour 
avec  la  même  application  qu'auparavant. 
îroMdVs  Enfuite  afin  que  le  Roi  pût  conndtrc  à 
aeux  quel  point  ils  méprifoient  fes forces,  ils  cn^' 
Chambres  voyércut  Icurs  Inftruâions  au  Comte  ^JB/- 
cnvoyéct  j^^  ^  Général  de  leur  Armée  ,  qui  les  avoît 
â"j^""  attendues  depuis  long-tems.  „  Ils  lui  Com- 
icurG^-  „  mandoient  de  marcher  avec  les  Troupes 
Bérai.  j,  qu'il  trouveroît  à  propos ,  vers  TArmée 
„  du  Roi  levée  aunomdeSaMajeftécontre 
„  le  Parlement  &  le  Royaume  :  de  la  corn* 
„  battre  ou  avec  toute  fon  Armée  ou  avec 
,,  une  partie  feulement ,  en  tel  tems  i  & 
„  en  tel  endroit  qu'il  jugeroit  plus  convenar 
9,  ble ,  pour  la  Paix ,  &  fureté  du  Royaume^. 
„  De  faire  tous  fes  efforts,  foit  par  combat^ 
„  foît autrement,  pour  délivrer  la  perfonne 
„  de  SaMajcfté,  le  Prince,  &  le  Duc^Tir* 
„  des  mains  de  ces  hommes  pernicieux  qui  Id 
„  obfédoîent.  Qu'il  cherchât  quelque  voyc 
„  fure ,  pour  faire  rendre  à  Sa  Majefté  TAr 
„  dreflÈ  qu'ils  lui  envoyoîent  pour  cet  cfïct  : 
„  que  s'il  plaîfoîtà  Sa  Majefté  de  fe  retirer  de 
„  Ion  Armée,  &  de  revenir  en  fon  Parlc- 
9,  ment»  il  congédiât  les  troupes  deSaMtr 

jetté 
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I,  jcfteaJÎùrSt  &  deffèndît  raPerfonncencas 
1,  dcretonr,  avec  des  forces  fufKranics.  Qu'il 
',  (/éclarit,  &  publiât  dans  l'Armée  ,  que  (î 
n  ceox  qui  avoïent  été  féduicsparlescalom- 
r,  nies  répandues  contre  les  procédores  du 
1,  Parlement  >  &  avoienc  aflifté  Sa  Majefti: 
Il  rctoomoicnt  volontairement  i  leur  devoir 
n  dansdisjours  de  la  publication»  ccflbient 
),  tOQs  aSes  d'hoftilité  &  fe  joignoicnt  au  Par- 
),  Ifuient  pout  la  délenfe  dcIaRéligion,  de 
n  /aperfonne  de  Sa  Majellé,  desLibertezA 
n  des  Loix  du  Royaume  ,  &  des  Privilèges 
H  an  Parlement  ,  comme  avoicnt  fait  les 
■n  Membres  des  deuxChambres&lereftcdti 
Il  Royaume  ,  les  Seigneurs  &  les  Commu- 
5,  nés  \cs  lecevroient  d'une  minière  ,  qu'ils 
M  antolcnt  fajct  de  fc  louer  de  la  clémence 
Il  &  de  la  faveur  dont  elles  ufcroient envers 
t,  eux;  â condition  néanmoins  que  cette  fo-, 
7,  Fcnrn'itoit  pasjufqu'à  admettre  dans  clia- 
II  qoe  Chambre  du  Parlement,  aucun  de 
Il  ceux  qui  en  avoicnt  été  exclus,  jufqu'à  ce 
T,  qu'il  eût  donné  fatisfaûion  à  la  Chambre 
„  dom  il  étoit  Membre  :  exceptant  aufll  tou- 
tes perfonnes  accufées,  où  contre  lefquelles 
on  aura  voté  dans  l'une  où  l'autre  des  deux 
Qiambres,  pour  qnelqae  Déliâquecefoit, 
&  tons  Adhérans  à  ceux  qui  avoient  été  ac- 
CDfcï  de  TrahifoD  dans  le  Parlement.  Et 
de  peur  que  ces  claufes  d'exception ,  qui 
compienoient ,  fans  doote  tout  le  parti  da 
Roi  t  où  da  moins  les  lailIbiMes  Juges  de 
leur  clémence  ,  &  de  leur  faveur  (  ce  qui 
ftoit  la  fêulc  grâce  qu'on  promettoit  aux  pénî- 
fcns)  n'îtiviMtfftDt  quelques-uns  de  ceux 
C  2  qu'ils 
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quMls  ne  vouloicnt  point  recevoir  (bus  qneV 

que  condition  que  ce  fût,  ils  eiceptoîent  en 

particulier  le  Comte  de  Brtftol^  le  Comte  d< 

Cumberland^   \t  Comte  At  NnV'CafiU'^  \i 

Comte  de  Rivers ,  le  Duc  it  Richemomt^  Il 

Comte  de  Camarvan^  le  Lord  Netvark  ,  h 

Lord  Vicomte  Falk}and^  premier  Secrétaire 

d'Etat  de  SaMajedé.    Le  Secrétaire  JV/roAiK* 

M.  Endymion Porter^  &  M.  Edoward Htyde ^ 

contre  lefquels  il  n'y  avoit  nulle  accufatioD 

pour  crime,  &  contre  un  petit  nombre  d'ea- 

trcux  pas  même  de  délibération. 

^  Il  eft  néccffaire  d'inférer  ici  TAdrefle  qui 

fut  envoyée  pour  étrepréfentée  à  Sa  Majefté 

par  quelque  voye  f&re,^commeiIe(lditdani 

ces  InftruâiQps ,  mais  qui  néanmoins  ne  fat 

jamais  préfentée,  comme  on  le  verra  dans  le 

ittîtte  ,  &  qui  fut  cependant  objeâée  à  Sa 

Majeflé  comme  s'il  avoit  refufé  de  faire  U 

Paix,  dans  le  tems qu'il  la  fouhaittoit  le  plus. 

L'Adreflè  étoit  conçue  en  ces  termes. 

Adrefle         « ,  Nous  les  fidéles  fujèts  de  Votre  Maje(U 

desdcua   „  les  Seîgncurs,  &  Communes  en  Parlé 

M  Roi    '  "  "^^"^  '  ^^  pouvons  regarder  qu'avec  deî 

envoyée  à  n  feutimens  de  compamon  &  d'une   viv< 

leuc  Gêné-  ^  douleur  ks  horribles  calamités  qui  mena< 

rai,  pour  ^^  cent ,  &  qui  font  déjà  tombées  fur  vos 

fem/cT     5»  ^^"^  Royaumes  J? Angleterre  &  d'Irlande  , 

nais  qui    49  par  Ics  inttigues  de  certaines  gens  qui  oni 

n'«  )}««««•  „  trop  de  crédit  auprès  de  Votre Majefté,  qui 

„  par  leurs  malheureux  complots  ont  entre 

9,  pris  de  changer  la  véritable  Religion  ,  â 

„  l'ancien  Gouvernement  de  ce  Royaume 

„  d'introduire  la  fuperftition  &ridolâtrîedB 

«,  Papîfme  dans  l'Eglife ,  &  la  confufion  & 

»  Tyrau! 
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„  Tyrannie  dans  l'Etat  ;  qui  pour  venir  i 
n  front  de  leurs  dcfleins  ,  ont  depuis  long- 
„  rems  corrompu  les  Confcils  de  Votre  Ma- 
n  ieflf>ai)nfôde(bn  Autt>rité,&etnpiîchépac 
ji  des  caiQlions  de  Parlement  faites  à  conirc- 
«)  tcius,  de  provenir  tous  ces  défbrdres.  Qoî 
„  fe/cntans  préfcntemcnt  dans  rimpuifiânce 
*  iféjudcries  cffbrtsdu Parlement,  onttoi* 
»iÊpar  force,  &  par  Trahifon  de  le  tenir 
B  (fins  la  crainte  ;  qui  ont  cscité  ,  encoura- 
n  gé.  &fometité  une  cruelle pcrfécution  en 
I,  Irlande  ,  où  ont  péri  plufîears  milliers  des 
y,  fuièts  de  Votre  Majefté,  Qui  par  leurs  Ca- 
n  bmnies  contre  voirc  Parlement  ,  &  par 
H  Icats  malicieuCès  &  injunes  accufalions, 
n  ottt  tiché  de  commencer  un  pareil  mafla- 
n  cre  en  Angleterre:  Quîfetrouvansdéchui 
n  de  celte  eotreprîfe  ,  par  la  bénédiâion  de 
g,  Dien,  fc  font  engagez  dans  une  autre  la 
,,  plus  pcrnîcienfc  &  la  plus  Anguinairc  de 
„  toutes,  quiaétéd'incitcr Votre Majcfté,  \ 
„  faire  la  guerre  à  fon  Parlement ,  &  aux 
B  bons  fujèis  de  ce  Royaume,  cooduiftns 
„  aa  nom  de  Votre  Majefté  une  Armée  con- 
„  tr'eux,  comme  fi  Elle  avoitdeflèin  dYia- 
„  blir  foreuxà  droit  de  conqutïte,  uncpuif- 
„  fance illimitée: Qui foriifiez de  la  pr^Ience 
„  de  Votre  Majelld  ,  ont  tyrannifé  ,  pillé  , 
n  emprifonné ,  maflàcré  un  grand  nombre  de 
„  vosfujèis.  Qui  enfin  pour  mieux  fc  mec- 
„  ite  en  état  de  réiiflîr  dans  leurs  deflcins  , 
„  tichent  de  faire  venir  à  leur  fecours  les  Ré - 
'„  belles  d'Irlande  ,   &  des  forces  éirangiî- 

„  ËtpourNous,  qui  noustroiivonseniiâ< 
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„  rcment  privex  de  la  proteâion  de  Votr< 
,,  Majeilé  pendant  que  les  Confeillers,  lei 
„  Auteurs  ,  &  les  Inftigateurs  de  tous  cei 
„  troubles  ,  font  en  gralide  faveur  &  crédit 
„  auprès  de  Votre  Majefté  »  &  que  vous  lei 
„  protéget  contre  la  juftice  &  l'autorité  d< 
,,  votre  Haute  Cour  de  Parlement  ;  ce  qui 
„  les  à  rendus  fiers  &  infolcns  juiqucs  au 
„  point  de  faire  éclater  leur  fureur  contre 
,,  ceux  qui  ont  fait  paroître  quelque  panchani 
„  pour  la  Paix  ,  &  de  mettre  en  un  péril  ma- 
„  nifefte  la  perfonne  de  Votre  Malefté  ,  6 
„  Elle  ne  confentpas  aveuglement  a  tout  ce 
„  qu'ils  voudront  faire  pour  réOiiir  dans  leuri 
9j  entreprifeis.  Nous  avons  pris  les  Armes 
,,  pour  défendre  la  Religion  Proteftànte ,  h 
„  Perfonne  ,  là  Couronne,  &  la  dignité  de 
iy  Votre  Majedé ,  les  Loix  &  les  Libertés  du 
„  Royaume  •  les  Privilèges  &  rAutorité  du 
,,  Parlement.  Pour  cet  effet  nous  avons  éta« 
,,  bli  Roheri  Comte  d*Effix ,  pour  Capitaine 
ii  Général  des  Troupes  que  nous  avons  le- 
p  vées  »  contre  les  Traîtres  »  &  les  Rébelles , 
„  afin  de  les  réduire,  &  de  leur  faire  porter  la 
;»  peine  qu'ils  méritent.  Et  nous  fappliouf 
„  humblement  Votre  Majefté  de  vous  tirei 
„  de  leurs  mains.  &  de  les  abandonner  i 
„  cette  puifTante  Armée  que  nous  envoyons 
,1  contr'euxi  de  ne  vous  point  expofer  aux- 
,,  mêmes  périls,  où  ils  font,  mais  en  quit- 
„  tant  votre  Armée  de  revenir  auifi-tôt  en 
,,  votre  Parlement  afin  de  pouvoir  par  fes 
„  fidèles  Confeils,  mettre  fin  aux  diflentions 
,>  qui  régnent  aujourd'hui  dans  vos  Royau- 
,,  mesi  et  pourvoir  à  la  gloire  de  Votre  Ma< 

99  jcfté 
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&  de  votre  famille  royale  ,  &  au  rc*  J 

c  tous  vos  Sujèis  :  S'il  plaît  à  Votre 
fté  d'avoir  ces  égards  pour  nos  hurri- 
'upplications,  &  pour  nos  dclïrs  Cmcé* 
toas  promettons  devant  le  Dieu  Tont- 
m  que  nous  la  recevrons  avec  tout 
Hir,  quç  nous  lui  rendrons  Vob£iC- 
,  &  la  fomniiTton  qui  lui  font  dûeH 
Oas  ffronstousnos  eSôrts  popr  alTu- 
TcperfonncâtvosEtatsde  tous  dan- 
&  affermirons  de  tout  notre  popvolt 
rc  &  le  bonheur  de  voire  Régne. 
faire  voir  encore  qu'ils  n'appr'ten- 
.ucuD  changement  dans  l'cCptit  du 
Au  lieu  qu'auparavant  ils  avoienf 

défîrs  du  Peuple  le  fondement  de 
Wms  procédures,  &  fc  coatentoicm 
impie  exhortalion  de  couKibuec  ce 
igéoicDt  néccjTairc pour  les  bcfoins  qut 
;ntoicnt  ,  fans  y  contraindre  en  au- 
laaiére  ceux  qui  rcfufoîcnt  de  payer  ; 
s  s'informèrent  noo  feulement  dç 
li  àéfoprouvoieai  lcurf:ondiijip.5c  fol* 
at  fecrétemcnt  les  autrc^  de  pc  pas  coh' 
,  maiseacorc  dccca^qni,pat  craiiûe» 

avarice  avoient  négligé  de  couttibuër. 
iliffcnt    hardinient   le^rs  yotei ,  quî 

des  Loix  pour  le  Peuple  ,  &  qiiî 
t  mttrtc  plus  d'autorité.  »   Que  fous 

qui  ne  contribûroiciit  pas  aux  ehaïf 
de  la  République  ,  dans  ces  tetpsi^ 
jéreuï,  tëf oient 'défatmez,  6Éii>i&én 
de  fJreté,     Et  afin  que  ce  l'ott'io).- 

plus  de  terreur  ,   ils  ocdonuérent  )e 

jour»  qac  le  Maire,  &  \Rs,Shènffs  ie 
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Londres^  ,9  vifiteroient  les  maifons,  &  fatfî* 
,,  roient  les  Animes  de  quelques  Aldermans, 
,9  &  de  quelques  autres  des  principaux  &  ri- 
„ches  Bourgeois  delà  Vïlk;  dont  les  noms 
9,  étoient  fpécifiex  dans  leurs  ordres  ,  parce 
I,  qu'il  paroiifoit  par  le  rapport  de  leurs  Com- 
„  mifTaires.Y  quMls  n'avoient  p^s  contribué 
,1  aux  charges  de  la  République.   - 

Par  ce  moyen  les  plus  p  luvres^,  &  les  plut 
cHétifs  d'étitre  le  Peuple ,'  devenôient  denon? 
dateurs  contre  les  plus  riches  ;  &  fouS  pré« 
texte  de  vifîter  les  Maifons  pour  faifir  les  Ar- 
mes» on  en?evoic  la  vaidëlle  d'Argent»  & 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux.     Ils 
ordonnérenten  outre,  „  que  les  Fermées ^ 
„  Rentes  &  Revenus  des  Archevêques,  Eve- 
Il  qucs,  &'Doycns,  fi  îc  tous Délinquans^ 
9/  qui  avofeht  pris  k$  armés  contre  le  Parle- 
5)  ment,  où  avoient  levé  des  Soldats  pour  Sa 
„  Majeflé,  feroient  féqueftrex  pour  l'ufage  de 
„  la  République.    Et  afin  que  le  Roi  ne  fît 
pas  mieux  traitré  que  ceux  de  fon  Parti»  ils 
ordonnèrent  en  outre  „  que  tous  les  Reve- 
9)  nus  dé  Sa  Majèfté  de  quelque  nature  qu'ils 
;,  fuflent  ferofeot  portez  dans  les  lieux  ou  on 
',>  avoit  accoutumé  de  les  porter ,d'où  ils  ne 
„  pourroient  fortir,  nîen  être  rien  payé  juf- 
„  qu'à  ce  que  les  deux  Chambres  euflent 
„  taitquelquéRéglétnent  fur  cefujèt.    Sans 
luf enlaîdeiT' la indfhdrc  portion  pour  fa  fiibr 
fiftàricc..  ■■■       ■■  ;  ;■'      ■■'■:■ 

•Plufièurs  appréHéndoientqu'ùfie  procéda^ 
re  (i  violente,'  &  fane  entreprife  ii  htvdit  des 
le  commencement  dé  leur  autorité,  ne  pro- 
dùifLOènt  uù  méchant  effeâ  parmi  le  Peuple; 

mais 
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maïs  les  Conduâeurs  plus  întcllîgens ,  com- 
prenofent  bien  que  déjà  leur  domination  dé- 
peodoit  plus  de  la  crainte  que  de  Tamour  du 
Peuple  ;  &  que  comme  ils  ne  pouvoient  pas 
foûtcnir  la  guerre  sMls  n'avoient  de  l'argent 
pour  payer  les  Soldats ,  auiG  tant  qu'ils  en 
auroienr ,  ils  trouveroient  apparemment 
afièz  de  Soldats  pour  recruter  leur  Armée , 
en  cas  de  quelque  difgrace. 

On  ne  fçauroit  comprendre  combien  le 
jRoi  tîroit  de  merveilleux  avantages  du  refus 
que  les  Chambres  avoieiit  fait  de  fesMefla- 
ges  pour  la  Paix  ,  &  de  la  manière  avec  la* 

Î|aeUe  elles  les  avoient  rejetiez.  Les  Me(^ 
âges  du  Roi,  &lesRéponfesdu  Parlement 
ayant  été  lues  dans  toutes  les  Eglifes  y  char 
can  crioit  contre  les  deux  Chambres,  & 
ceux  qui  ne  pouvoient  fervir  le  Roi  en  perr 
fonne ,  trouvoient  les  moyens  4e  lui  fournir 
de  l'argent.Quelques  -  uns  des  Principaux  des 
Univerfitex  lui  donnèrent  avis  que  leurs  Col- 
lèges abondoient  en  Vaiflelle  d'Argent ,  qui 
demearoit  inutile  dans  leurs  Tréiors ,  oa- 
Ire  celle  qui  faffifoit  pour  leur  ufage  ordi- 
naire. £t  que  fi  Sa  Majefté  vouloit  la  de» 
mander»  il  ponvoit  s'aflârer  qu'elle  lui  fe- 
roit  envoyée.  Il  y  avoit  déjà  long- ten>s  que 
le  Roi  y  pcnfoit  &  lorfqu'il  étoit  a  Notting» 
ham  dans  la  détrefle  où  nous  l'avons  vu. , 
il  dépécha  deux  Gentilshommes  à  0x/br^,  & 
deux  autres  ^Cambriiff  ^  avec  des  lettre» 
aux  Vice-Chanceliers  y  à  ce  qu'il*  euffent  à 
exhorter  lesCbeâ,  &  Principaux  des  Collè- 
ges ,  d'envoyer  leur  Vailïellc  d'Argent  à  Sa 
yefté  i  avec  4çs  ordres  fecrëts  à  quelques 
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perronnes  de  confiance  >  de  préparer  &  di(^ 
pofer  ceux ,  fans  le  confentement  defqifôls  la 
-    ,      chofe  ne  pouvoir  réiiffir. 
Un|v«n"*     Cela  fut  fait  avec  tant  de  prudence ,  &  de 
cet  don.    fecrèt ,  que  les  Mef&gers  revinrent  de  ces 
aenttu      deux  Univcrfîtcx  cn  très  peu  de  tems,  &  eo 
VaiffcUc     rapportèrent  prefquc  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
&une  *   Vaiflcllc  d'Argent,  &  une  fomme  confidé-- 
fommc      rable  d'argent  monnoyé,  dont  les  Collèges 
d'argent,    faîfoîent  préfeut  à  Sa  Majefté  ;  &  quelques 
Ecoliers  aidèrent  à  trouver  des  Chevaux  & 
des  Chariots  pour  le  traûfport.    Ce  pré(ënt 
arriva    hcureu(èment  à    NoUingbam^  lors 
qu'on  eut  perdu  toute  efpérance  de  Paix ,  & 
tontribua  beaucoup  à  redonner  courage  aux 
Efprits  abattus.    Une  partie  de  la  Vaiilèlle 
d'Argent  fut  aufii  -  tôt  pefée  &  délivrée  aux 
Officiers  employer  à  lever  des  Troupes  qui  le 
reçurent  au   lieu  d'argent  monnoyé  &  le 
refte  fut  gardé  pour  porter  avec  le  Koi  lors 
qu'il  partiroit  de  là.    Il  envoya  des  ordres 
iecrèts  aux  Officiers  de  la  monnoye  devenir 
parlera  lui,  quand  il  les  manderoit,  ce  qu'il 
efpérojt  faire  quand  il  feroit  en  lieu  convena- 
"ble  pour  cela.    Il  n'y  eut  plus  alors  de  plain« 
tes  )   ni  de  murmures.    Quelques  Gentils- 
hommes fe  chargèrent  de  faire  des  levées  i 
leurs  frais ,  &  d'autres  envoyèrent  de  l'argent 
de  leur  propre  mouvement. 

On  fe  divertit  fort  à  la  Cour  d'une  plaîfante 
aVânture  qui  arriva  dans  ce  tems-  là.  Il  y 
avoit  proche  de  Nottigham  deux  Seigneurs 
extrêmement  riches,  qui  vivoîent  dans  une 
grande  épargne ,  &  qu'on  fçavoît  avoir  beau- 
coup d'argent.    Le  Roi  leur  envoya  deux 

Ex- 
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Exprès  y  à  roa  k  Lord  Capet^  &  à  Tautre 

Jeaa  AMnurtÊbam  avec  des  lettres  écrites  de 

là  propre. main,. pour empranter  de  chacun 

d*ciix  milléouqiUQieGensliv.fterl.  Captl  fîit 

reçu  fort  dvilemeiiit  9.  4(  notant  .bien  traître 

qu'îJ  le  poavoit  ^e»  daosKne  roaifon,  où 

l'oa  ii'aîoKMt  pas  la  dèpebfe.   Son  homme 

^Tcs  avoir  1 A  la  lettre  du  Éoi ,  répondît  avec 

de  grands  témoignages  de  foumiffion ,  ^  qu'il 

9,  ne  poofok  pas  exprimer  la  douleur  qu'il 

f9  reilentoit  d^  n'4îre  pas  en  étfit  d'obéir  au 

„  commandement  de,  S^  Majcfté.    Qu'on 

99  fi;avQit  bien  qu'il jD'aybjt  point  .d^arg/em, 

91  &  qu'il  ne  poavoit  «p  avoir  ',  parce  que 

,,  depuis  dix  ou  doui.e  anç ,  il  ne  s'étoit  point 

„  palS  d'année  q.u' il  n^KÛt  acquis  pour  mille 

99  livres  (lerlingdebiens  en-fonds  :  de  forte 

99  qu'il  n'étoic  pas  garent  qu'il  pûfâvok  de 

99  l'argent  coQipwic  >  &  qu'il  n'avoir  jamais 

99  ainoé  d'en  avoir.  .  Maisqu'iî  avoir  un  vôi- 

,9  fîn^-  qui  B,'étpit^âoîg|i^  qua  de  quelques 

„  milles,  qui  n'étoittoa  à  rien»  qui  vivoit 

.,9  çoxnm^  unpQSrqe;a%^  ^refnO^)t  ks  dio- 

j9  les  les  plus  néceÛaif  es .  &qut  ne  pou  voit 

9,  avoir  pK>in5  q^  looop.  li yres  fterliug  dans 

^  .la  vil^'iie  mawMi  oàildemearcHt  :  Et  que 

^  fi  ou  lenvojoit  chexlui:^  ilnepourroit  pas 

3^  le  défavouës.    IlfinHjnffdesprotefiarions 

de  fa  fidélité  pour  leRoi  9  ftcn  déteftant  les 

procédures  violentes  du  Parlement ,  comme 

s'il  eât  eu  deficin  de  chercher  les  moyens 

d'envoyer  de  l'argent  au  Roi ,  ce  qu'il  ne  fit 

pounant  pas.    Il  avoît  effeôivemcnt  d'aflèz 

i>onnc5  intentions ,  &  il  fut  tué  en  fuite  au 

jcrvicedcSaMajcfié,    ... 
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Ashburnham  ne  fbt  pas  plus  heureux.    I^^ 
n^obtint  ni  argent ,  ni  bonnes  paroles.    G^ 
[Seigneur  avoit -fî  peu  de  cbrrefpdbdance  à  h 
Cour  qu^il  n*avoit  Jamais  entendu  parler  de; 
Mr.*  Asbburnbam}  Si  quand  il  eut  lu  la  let^ 
tf e  dû  Roi ,  ^  iétÂnniHlie  qui  ctlc  éttrft ,  & 
quand  on  luî  edt  dît  ijtf il  voyoit  bien  qu'^ellt 
étdit  du  Roi  ,  il  répliqua  i,  qu^il  n*étort  pu! 
,,  aflc2  fo^pour  le  croire.    Qu'il  avoir  rèçft 
„  des  lettres  deSâMaje(lé&  du  Roi  Jaques 
5,  I.  fbn  Pérç. .  Etftant  fôrti  dç  la  Chûibre 
TFy  rentra  avec  une  doutêfiie  d)e  Lettres  en 
'  ft  thain,  drfanê^  V;  <^ue  c'étôieât  amant  de 
'Vriéttresi  du'  RW,  ijuicommençoièfit  toutes 
9,.  par  ces  termes  j  fidèle,  &  bîenaimé^  êc 
,',  avec  le  iiom  ^dti  Roi-  au  Aaut  de  la  lettre  « 
91  au  lieu  que  cette  Lettre  comménçoit  par 
jj  foiinoitiv  &  Bon  par  celui  du  Roi,  & 
*>i  finîflort  pât.  v^lrïK  ^fl«  sAffitCR;    Gc  qoî 
^;-  ^ui'ftîfoit  «roîrfl'qu'afiâférherity  elle  n'e- 
stent pas  dé  VsL  tnilri'àe  ÎS^^ajeilé.    AprS^-  un 
ihéchani'  fotiper ,  on  4ui  dënnïi  un  lit  qui  n'é- 
tôït  pas  mdliê^p^  &'Çe  Seigneur  lui  dît  » 
9,  que  le  lendeAiain  matin  ils  conféreroient 
9,  plus  amplement  fur  cette  m'érîére.    II 
^voît  déjà  envoyé  un  dé  fcis  Dbtnéftiques 
avec  une  lettre  su  Lord /<i/j/i(itf^,  Neyeû  de 
ft  Femme-,  &qiÉii  Jit  le  connôîffpîtiprcf.fquc 
pas-:  Ce  Dorheftlque  iarriva  iNoUwlilfahà'^ 
mînuîr,  &  trouva  le  Lord  FalJ(lûpd  ft/ét^'^^t 
34  Cette  lettre  pôrtoit  ,  qu'ofe  nommé*  yfiî- 
„  burnham  étoit  venu  cheï  luî  avec  une  lettre 
„  qu'il  fuppôfoît  être  de  la  màfrt  du  Rbr: 
„  Maïs  qu'il  né  fç^oît  pas  fi  clfë'en  étoft 
9,  tôcâivement.    C'efi  pourquoi  il -(buhaîN 

9,  toit 
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bWII  de  connoître  cet  homme  ;  qu'il  re- 
t  rieojioit  dans  fa  maironjufqu'au  retour  do 
^Me^er       Fatklau^  lui  fit  rt^ponfc  furie 
Gaauf,  l'informa  de  Iti  qualité  de  fa  perfon- 
M,  ft/*a0ura  que  la  lettre  e'toit  écrite  de  la 
DtJitfD  Roi.     Le  MeHager  revint  de  boa 
nrôii  fit  ce  Seigneur  traita  Mr.  WiiwfBArfM» 
iTOtamdercfpeift,  quecelai-cinefçacfiant 
ftsia  caufc  de  ce  changement ,  crot  qu'il 
nmporteroit  autant  d'argent  qu'il  en  dcman- 
Tftroit.     Mais  il  ne  fut  pas  long-icms  fan» 
^c  de'rroiDp^-     Cet  homme  qui  naiurelle- 
*oit  avoiiune  mine  chagrine,  &  défsRreîa- 
fc,  lui  dit  d'un  air  gracieux  ,  &  affcâe' , 
■jiqa'il  n'avoir  pas  d'argent,  &  qu'il  en  avoit 
'vittu  cïttéme  befoin  ,  mais  qu'il  lui  cnfel- 
■»  Bn«r<ût  un  lieu  où  il  en  tronvcroft  autant 
>„  qu'iVfuien  falloit  :  Qu'il  avoîi  nnVoifin 
i«  qui  demcuroit  àquatre  au  dnq  milles  de 
%  iiqnîavoii  une  grande  quantité  d'argent, 
^  &  qui  en  pduvoit  fournit;  au  Roi  autant 
»  qu'il  en 'au  toit  befoin.     Que  s'il  ne  vouloit 
n  pas  l'avouer  ,  ilfçavoit  où  étort  un  coffre 
h  qui  tnétoUtoutplcîni  qu'lllelui  indique- 
f,  roit,  &  que  cet  homme  éioit  tcllcincnt 
-^  ftai'j.queperfonnenctrouveroità  redire  à 
i,  ia  rnaniére  dont  le  Roi  voudroit  en  ufcr 
•,i  avec  lui.    Ce  bon  avis  tut  tout  ce  quciVIr. 
AihburMha*  en  put  tirer.     Cependant  ce  mi- 
rérabJcétoit  fimal-iuientioniiépourles  deux 
Chambres  que  quand  le  Parlement  fut  maî- 
tre de  tout  le  Royaume;  &  par  coiifcquenl 
■-de  la  Comté  de  Nottin^ham-     Il  ne  voulut 
pas  lui  donner  un  chelin  ,   ni  compofer  eu 
qualilédcD^Unquant,  cartclsctoiem  réjiu- 
C  7  lei 
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tel  cenx  qui  demeuroient  dans  les  quartier! 
occupex  par  les  Troupes  du  Roi,  aimant 
mieux  que  tous  fes  biens  fuflènt  faifis  ,  & 
palier  le  refie  de  fes  jours  dans  le  plus  triftc 
ctaidu  monde,  vivant  de  ce  qu'il  pouvoit  ti- 
fer  de  fes  Vaflkuz  ,  qui  étoient  contraints 
par  violences ,  &  par  menaces  de  le  nourrit 
&  entretenir ,  juTqu'à  fa  mort  >  quoi  qu'ils 
payaflcnt  leurs  redevances  au  Parlement. 
Âinfi  les  deux  Mei&gers  revinrent  fans  ar- 
gent ,  &  fe  fuivireut  de  û  près  ,  que  le  pre- 
mier n'avoit  pas  achevé  de  rendre  conte  ae  A 
Gommiffion,  que  Tautfe  entra  pour  le^Ba^^çk^ 
fujèt.  I 

Le  même  jour  un  Gentilhomme  de  la  tnê* 
me  Comté  étant  fol  licite  de  prêter  cinq  ceois 
livres  fterling  au  Roi ,  lui  envoya  pouE  jpré- 
fent  éent  pièces  en  Or,  kfqueiles  il  diloît;.^ 
.  avoir  amaflSes  avec  une  très  grande  difBcqlt^, 
procédant  arec  d'horribles  UxiRcécations^ 
^u'en  toute  fa  vie,  il  n'avoitjaiiiiiii^oii  qîng 
cens  livres  fierling  enfemble.    Cependant 
on  mois  après  le  départ  du  Roi  ^  les  jî^coiipe^ 
d\\  Parlement ,  qui  empruntoient  d'une  toute 
autre  manière,  lui  prirent  cinqrjoâllfc  Itvrc^ 
fierling  qu^il  avoir  che2  lui,  .dans  kiOtuim- 
bre  on  il  couchoit.    .Ce  quieft  jremàrqu^ 
pour  mieux  faire  comprendre  qufc  cette  ei- 
ccflive  avidité  d'agent  en  ceux  qui  foubaiC'' 
toient  autant  de  bons  fuccès  au  Roi ,  qn'il  tu 
ibuhaittoit  lui-même,  a  été  la  cauft^fitale 
àc  toutes  fes  difgraccs ,  &  que  s'ils  lui  avoient 
prêté  d'abord  la  cinquième  partie  ^^de  ce^ 
qu'après  bien  des  pertes ,  ils  furent  contraint» 
lie  làaiâer  à  &s  ennemis ,  pour  ft  garantir 

d'uiîe 
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i'ne  totale,  ilanroiiétécnétat,  arec 
lâion  de  Dieu,  de  les  protéger  eni- 

&  de  di!truirc  les  rebelles, 
nvelle  importante  de  l'avantage  rem- 
ideff4«f/îrr,  tioma.ieRoi  a  C/hff' 
il  avoir  crû  iKîcciTaire  de  faire  un 

auffi  tôt  qu'il  fut  arrivé  àSirtwjèx- 
pour  s'affiirer  de  celte  Vil  le  qoi  i5toir 
ie  l'Irlatrle ,  que  pour  foûtcoir  le 
ange,  qui  par  la  mort  de  Ton  Père  1 
'cnu  Comte  de  Deriy  ,  contre  les 

qu'il  rencoruroitdelapart  du  Par- 

jje  Se.  Cranf  envoyé  par  le  Prince 
ndii  conte  au  Roi  de  cette  aâioD  , 
Dtales  Etandarts  qui  avoient  été  pris, 
[ma  que  le  Comte  d'Effex  étoit  à 

,  ce   qui  obligea  Sa  Majelié  de  rc- 

â  Sbrewibury  plutôt  qu'elle  n'en 
t  le  delTein ,  &  avant  que  Milord 
>ût  être  mis  en  polîèffiond'unpou- 
l'un  plus  long  féjour  de  SaMajefté 
l  fans  doute  procuré. 
êmenuit,  après  favidoire  le  Prince 
cachant  que  le  gros  de  l'Année  des 
s  D'itoit  qu'à  cinq  ou  ûï  milles  ,  & 
Ville  ne  pourroît  pas  tenir ,  quatid 
onterintantcrieduRoi;  anroit  iiéy 
.de  IVorfbejier  de  l'autre  Côté  de  la 
,  fans  aucun  obftacle,  dansfts  qua*- 
oche  de  Shrewsbwy  ,  avec  tous  fts 
iers  *  à  la  téfervc  duColonel  Sanift 

laifTa  mourir  de  Tes  btefllires.  Le 
ÎEffex  étonné  de  cette  derniérç  dé- 

s'avatiça  que  deux  joilïs  après ,  & 

AD  (nqitt  qu'il  ne  troareioii  atKoiie 

téS. 
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réfifiancef  il  entra  dans  fVorcefter^  avec  Ton 
Armée,  il  afa d'une  extrême  rigueur  envers 
les  Habitans  de  cette  Ville  ,  qui  s'étoîent 
hautement  déclarez  pour  le  Roi  »  &  envoya 
les  principaux  d'entfeux  prifonniers  à  Lon- 
dres. 
Reconf  da     Au  retour  du  Roi  à  Sbrewsbury ,  il  y  eut  un 
sSiwi^'  grand  concours  des  Gentilshommes  de  cette 
fj^  Contrée,  &  desComtezvoifines,  tous  bien 

intentionnel  pour  Sa  Majcfté  &  qui  lui  firent 
de  grandes  proteilations  de  fidélité.  Qael- 
.ques  uns  même  fe  chargèrent  de  lever  à  leurs 
frais  de  l'Infanterie  &  de  la  Cavalerie.  Cet- 
te Ville  étoittrès  commode  à  tous  égards, 
forte  par  fa  fituation ,  &  à  caufc  du  voifin»' 
ge  de  la  partie  Septentrionale  du  Pais  de 
.Galles  ,  la  Saverne  ,  lui  fourniflant  toutes 
fortes  de  proviiions  ;  de  forte  que  la  Cour  & 
r Armée  s'y  trouvoient  afièz  commodément, 
&  elles  avoient  eu  de  l'argent  ;  mais  c'étojt 
:un  mal  prcfque  fans  remède  ,  quoiqu'il  ne 
leur  fâc  pas  fort  fenfîble,  &.qu'il  ne.lesif^- 
commodât  pas  beaucoup  ,  tant  qu'elles  fti- 
rent.en  ce  lieu  là  :  les  Soldats  fe  compoir- 
loi.ent  d^s  Tordre  de  la  Di&ipline  v«  k 
Peuple, n^avoit  aucun  (ujèt  de  feplaindredie 
,£bs  nouveaux  bâtes.  Lerefte'de  lavaiflèlle 
d'argent  qui  avof t  été  apportée  derdeux  UnK 
.verâtez ,  &  les  petits  préfents  d'argent  mon- 
^npyé,  faits  par  quelques  particuliers,  four- 
niuoient  aux  befoins  les  plus  néceffaires* 
Mais  on  remarquoît  aifômcnt  >  que  quand 
les  Troupes  Icroieqit  en  marche  ce  quifeloft 
ks  inremians  de  Sa^Majeilé  devoir  arriver 
«i  plutôt  »  ^.nécç^  d'argent  feroit  tcèa 

grande. 
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gTiadc.  L*ArtiIleiie  qui  ne  peut-être  tranf- 
portécfaos  beaucoup  de  dépenfc,  manquoit 
{fe  tout  ce  qui  étoît  néceffaire  poui  la  mnr- 
cV\e,  &  iln'éioitpas  poflîbk  de  la  faire  par- 
tir fini  une  fomme  confidérable  dcllinée 
ponx  cet  effet.  Il  y  avoit  àCèejîer  quelques 
ChcFanx  6' Artillerie  ,  &  quelque  Chariots 
(ooî  prêts  pour  érrc  traniportcz  en  /rlauJ» 
Wîc  le  Comte  de  Irf»V^*r Lieutenant  de  ce 
Koyaame-iâ,  quifurent  conduits  ï  Sèrev^- 
^w  pour  le  train  de  SaMajefté,  El  les  pei- 
nes que  IcComtefe  donna  pour  provenir  ce 
changement  'de  dcflination  ,  l'empêchéreiu 
ie  fàtc  îba  voyage ,  &*  lui  firent  perdre  cnfio 
cet  emploi.  Mais  l'aURmentationauTraia 
ic  Sa  Majcfté  augmcntoit  la  néeeflité  d'à* 
gent ,  parce  qu'il  falloit  faire  plus  de  d^ 
pcnfe. 

On  trouva  deux  espédiens  ponr  trouver 
deVûTgem  dont  tlblutenân  fe  fervir.  Quel- 
<]ues-iiDs  répréfeniérent  au  Roi,,  que  fi  on 
„  traitoit  fecréiemcnt  avec  les  Catholiques 
„  Romains ,  qui  ijtoieiit  en  grand  nombre 
„  dans  cette  Comté  ,  &  dans  les  Comtei 
„  VotfiDei,  ili  poutroicnt  lever  entr'euxt 
„  &  fournir  une  fomme  confidérable.  Mais 
H  que  cette  affaire  devoir  être  ménagée  ê  ha- 
„  bilement  &  avectant  de  fecrèt,  que  per- 
„  fbone  n'en  eût  connoilTance  ,  le  Parle- 
n  ment  ayant  ^it  paroître  tant  d'animolité 
n  coDtr'euï.  Et  certainement  le  Roî  avoir 
lepiincipal  intérêt  que  ce  Traité  fut  fecrèt, 
pour  éviter  le  feandalc  de  toute  apparence 
de  commerce  avec  les  Papifles  ,  qui  lui 
étoit  fi  foHVent  imputé.  Après  pluficurs 
Déli- 
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DélibérattOQs  fur  la  manière  d^éxécater  ce 
,1  Projet ,  on  donna  cet  avis  an  Roi ,,  .Que 
{,  sMl  dépntoit  une  pcrfonne  en  qui  il  eÔt  une 
,',  entière  confiance ,  les  Catholiques  Ro» 
,,  mains  en  nommeroient  une  où  deox  de 
„  leur  Corps  9  qui  conféreroient  cnfemble» 
,1  &  que  par  ce  moyen,  le  deflèin  posnott 
fy  réiiffir.  Le  Roi  envoya  quérir  cette  fci^ 
fonne  >  &  lui  expofa  le  fait  tel  qu'il  vknt 
d'être  dit,  &  l'engagea  de  confficer  avec  ca- 
liii  qulllni  envoyeroit  dès  le  lendcmaÎQ  oxâr 
tin.  A  rheure  marquée  une  perfoone  de 
<qualiré  non  fufpeôe  à  tout  ce  Parti,  vimi 
iui|  &  lui  montra  une  lifte  contesMOt  les 
noms  de  tous  lesGentils^hommésnciiesiie 
cette  Religion  »  &  connus  pour  ^i  «dans  les 
Commet  deSkrâpy.  &  de  A^r^.  .teétoknt 
en  zSkt  bon  nombre  ,  &  toutes  perfimocs 
^  coafidération ,  &  il  n'ai^ir  powoir  de 
emcture  qie  pow  cenx-li  ;  makiI^,itoDr 
fôît  pas  quece  dont  ils  conviendroicnt  ne  fât 
'ii^Bééj  occonfirmèparceux  dirâitoB-Far;! 
'garnies autres  ConKet.  U  déclara  fimehiv- 
ihent,  ,^  qu'ils  n'écomeroient  auoune  pro- 
^  pofîtion  pour  prér  d'argents  &:qiiM  lt\^^ 
'^  ;cn  avoir  coûté  trop  cher  pour  fervir  lé  Roi 
^  de  cette  manière  dans  la  première  expèdi- 
„  tîon  contre  les  Ecoflbîs.  Mais  enfin  il  fut 
convenu  que  le  Roi  ècriroît  à  chacun  d'^ux 
en  particulier  de  lui  avancer  deux  où  trois 
années  de  la  Rente  Annuelle  qu'ils  étaient 
oblî|e2  de  lui  faire  ,  par  compofition  pour 
ks  biens  qu'ils  poflëdoient  dans  leRoyaumCr 
Ces  lettres  furent  écrites  y  &  dix  ou  douxe 
jours  après  Sa  Majedé  reçût  entre  quatre  â 

cin- 
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Cinq  mille  livres  fierlîDg  ^  vinrent  fort  i 
propos  pour  le  bien  de  lès  affaires. 
Etant  deretour  à  Sbrewsbmj^  lé  Roi  txoxt* 
préparatiâ 


ine  de  bonne  extra&on,  &  un  des  pins 

ridics  de  cette  Comté  à  quatre  oà  cinq 

milles  de  Sbrewslmry  :  il  étoît  coonn  pour  un 

homm^  d*ane  très  grande  làgeflè ,  d'one 

fidélité  i  tonte  épreuve  pour  le  Icrvice  de  Sa 

Majeflé,  afièâionnépoiir  le  Gouvernement 

derEglife  &  de  l'Etat,  &  qui  avoit  nn  très 

giand  crédit  parmi  le  Peuple.    Son  Fils  aidé 

étoît  un  jeune  homme  qui  donnoît  de  gran» 

des  cfpénuices,  &  Membre  de  la  Chambre 

des  Commîmes,  on  il  s'étoit  conduit  avec 

beaucoup  de  prudence.    L  dît  i  nn  de  fes 

Aaàs^  ^  quefi  fon  P^  étok  £dt Baron^  i! 

M  nemotoit  point  qu'on  ne  reniicageftt  par 

M  ce  moyen  à  préfenter  une  bonne  fomme 

9,  d'argent  iSaMajcOé.    Onenfitlapropb- 

fition  an  Roi  ,  qui  la  rejetta  d'abord,  ayant 

eu  plufieurs  fois  Foccafion  de  dire  contre 

ceux  qui  font  traficq  d'honneurs ,  „  que  la 

„  Couronne  fouffroit  préfentement  par  ce 

,9  malheureux  Commerce  »  dont  on  fe  fo«- 

9)  voit  pendant  la  faveur  du  Duc  de  B#ribsg;- 

„  Afw,  &  qu'il  avoit  pris  la  réfolution  de  nc: 

„  fouAir  plus  cet  expédient  i  l'avenir  pour 

9,  lever  de  l'argent.    Néanmoins  à  fon  re-* 

tour  de  Cbefter ,  trouvant  par  l'augmentation 

de  /es  Troupes ,  &  par  la  bonne  difpofition 

où  elles  étoient,  qu'il  pourroit  fe  mettre  en 

inar; 
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marche.  &  chercksrr  plutôt  les  Rebelles,  qne  ^ 
de  les  éviter,  à  moins  que  le  défaut  dVgent 
ne  le  mit  dans  rimpolfibîlité  de  faire  aucun 
mouvement,  trouvant  d'ailleurs  que  Iç  Père 
méritoit  cette  didinâion ,  &  que  fesdeuxFils 
donnoientde  très  bonnes  efpérances»  il  re- 
mit Taffaire  fur  le  tapis,  elle  fut  conclue  peo 
de  jours  après ,  le  Gentilhomme  fut  fait  Ba- 
ron, &  il  fit  un  préfent  à  Sa  Majefté  de  fix 
mille  livres  fterling.  Sur  quoi  tous  les  pré- 
parati&pourr Armée  furent  continuel  avec 
tout  le  fuccès  que  le  Roi  pouvoit  efpérer^ 

Âuffi- tôt  que  le  Roi  fut  arrivé  à  Shrewsbury 
il  dépécha  fes  lettres  &  fes  Agents  dans  Gal- 
les,  &  dans  les  Comtex  de  CMler^  &  de  LéÊ$h^ 
€aftr<poxïs  hâter  les  levées  d'honmies  que 
Ton  y  faifoit ,  &  en  revenant  de  CbtfUr  il 
avoitpaflëpar  le  Nord  de  G^ iSfex ,  o^  il  avoit 
trouvé  le  Peuple  très  bien  intentionné ,  &  qui 
ptenoit  les  Armes  pour  fon  fecvice.  .  Ç'étoit 
fa  coutume  en  paflant  dans  une  ConÂté  de 
£ûre  aflèmbler  le  premier  Shérif,  tpus  les 
Gentilshommes  &  les  principaux  Habitans; 
il  careflbit  les  Gentilshommes  en  particulier  $ 
avec  beaucoup  de  familiarité,  &aedouceury 
&  leur  parloit  enfuite  publiquement  ;  fon 
difcours,  qui  étoit  enfuite  imprimé,  conte- 
noitenfubftance. 
Bîfeottti       "  Que  c'étoit  une  grande  confolatipn  pour 
daRoiaaxo  luidansfou  malheur,  de  fe  trouver  dans 
Gentils.     „  une  partie  de  fon  Royaume ,  où  il  rencon^ 
&  hX"    ^,  troit  un  Peuple  fi  fidèle ,  &  qui  lui  donnoit 
cansdet     f9  tant  de  témoignages  de  fonaffeâion.QuMl 
Comtez     „  efpéroit  qu'ils  ne  fe  repentiroient  pas ,  non 
P'îr®^'^    i>  plus  que  lui,  de  fe  voir enfemble &  qu'il 
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y,  feroit  de  fon  côté  tqut  ce  qu'il  lui  fetoit 
„  poSible  pour  qu'ils  n'cu/Tent  pas  fujèt  de 
„  s'en  repentir;  &  que  quand  à  eux  ilétoit 
„  bien  informé  de  leurs  bonnes  imentions 
1,  avanique  de  venir.  Que  le  féjour  d'un,e 
y,  Armée  éroit  toujours  défagréable  en  quel- 
„  qoe  lieu  que  ce  fût,  &  que  la  ficnne  dc- 
„  ?oit  faire  d'autant  plusdepeur,  qu'il  étoït 
,t  dépouillé  de  fcs  Domaines,  qucfcs  cntie- 
n  misavoiem  jelté  la  terreur  dans  refpriide 
i,  ceux  qui  auroieiit  bien  voulu  le  fecourir, 
„  &  qu'il  fe  trouvoii  réduit  à  vivre  ausdé- 
M  peDs  de  fes  bons  Sujets.  Mais  qu'il  les 
),  coDÎuroit  de  ne  fe  pas  aHarmer,  &  qu'il 
n  prioit  Dieu  qu'ils  ne  fouffriflcnt  pas  plus 
1-,  parVîufolence  &parlafureur  de  l'Armée 
I,  de  fes  Enneniis  >  qu'ils  feioicnt  par  la 
t>  ficnne.  Qu'encore  qu'il  craignît  de  ne 
n  pouvoir  pas  prévenir  tous  les  défordres , 
n  il  y  fêroit  néanmoins  de  fon  mieux,  & 
1,  leur  ptomeitoit  qu'autant  qu'il  feroit  «n 
n  fon  pouvoir,  il  feroit  en  fonc  que  perfon- 
n  ne  neperdroitâle  fecourir.  Qu'il  établî- 
„  roit  bîcD-t6t  un  lieu  pour  y  battre  de  la 
„  Monnoye  ,  qu'il  feroit  fondre  toute  fa 
„  Vaiflètle  d'argent,  &  qu'il  cipofcroit  en 
„  rente,  oùhipotéqueroittouteslcs Terres, 
),  afin  de  leurétielemoinsàchargequ'il  lui 
„  feroit  poffible.  Cependant  il  les  eihor- 
„  toit  à  faire  autant  d'efforts  pour  lui  &  pour 
^  eux- mômes,  pour  le  maintien  de  leur 
„  Religion,  &desLoijduPaïsàrabry  dcP> 
„  quelles  ils  pouvoient  pofTéder  tranquille- 
„  ment  leurs  biens,  que  les  autres  en  fai- 
„  foicDt  pool  Usdéuuite  ;  ine  point  fouf- 


jd       HiST.  DES  Guerres 

„  frir  qu'une  fi  bonne  caufe  ft  perdît,  fau^ 
,,  te  de  lui  aider  au  dépens  de  ce  qui  leur  fe- 
„  roit  ravi  par  ceux  qui  le  perfécutoient  avec 
91  tant  de  violence;  &à  n^étre  pas  moins  li^ 
5,  béraux  pour  la  confervation  du  falut  pji*- 
,,  biic,  que  les  autres  rétoient  à  (àcrifier  leur 
„  argent ,  leur  vaiflèlle  ,  &  leur  induftrie 
,,  pour  le  ruïner.    Il  les  prioîc  de  s'afTurer, 
„  que  s'il  plaifoit  à  Dieu  de  bénir  fes  Armes , 
,9  ilfefouvîendroit  de  Taffiftance  qu'il  rccc^ 
),  vroit  de  chacun  en  particulier ,  &  qu'elle 
,9  nedemeureroitpas  lans  récompenfë.    Et 
19  qu'au  refte  il  leur  feroit  honorable  dans  la 
,)  fuite  d'avoir  fupporté quelques  charges,  & 
„  efluyé  quelques  troubles ,  pour  protéger 
,9  leur  Roi ,  &  pour  confèryer  le  Royaume  ; 
n  malgré  l'ef^rit  de  fureur  qui  anime  aujour^ 
99  d'hui  les  Rébelles. 

SaMajeftéprenoit  foin  de  leur  donner  des 
éclairciflemens  fur  les  rapports  qui  auroient 
pu  leur  faire  quelque  impreffion ,  foit  à  l'é- 
gard du  Public,  foit  à  l'égard  de  leur  intérêt 
particulier.  Ses  manières  douces ,  &  enga« 
géantes  gagnèrent  tellement  le  cœur  de  ces 
Peuples,  que  fon  Armée  groflîflbit  de  jour 
en  jour,  par  le  grand  nombre  de  Soldats  qui 
venoient  s'offrir  volontairement ,  car  on  ne 
forçoît  perfonne ,  &  qu'on  lui  apportoit  tant 
de  Vaiflclle  &  d'Argent  Monnoyé  ,  que  fes 
Troupes  étoientéxaâement  payées.  Il  éta- 
blit un  Hôtel  des  Monnoycs  a  Shrewsbttry^ 
plus  pour  la  réputation  ,  que  pour  l'ufage^ 
ayant  fi  peu  d'Ouvriers  &  d'Inftrumens ,  qu'à 
peine  il  pouvoir  faire  battre  mille  livres  uer- 

lipg  par  femaine  ymm  d'ailleurs  en  y  iaifant 
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F  porter  la  Vaiflèlle  d'argent  dcfiinée  pour  le 
fervicedefaMaifon,  il  csdioit  les  autres  à 
fuiVrefon  exemple. 

Pea  de  tcms  après  qoe  le  Comte  ifEjfex 
iaXcatTé  iamP^urcefier ,  il  envoya  k  Shrnoi- 
bitry  00  nommé  fUeiwiod,  qui  eut  depuis 
tanrdepouvoir  dansl'Armtîc  &qui  n'étoit 
alors  qac  (împle  Cavalier  dans  (es  gardes, 
&  l'envoya  à  Shrewsbury  fans  Trompette  & 
fans  atjcone Cérémonie,  qu'une  latrc  pour 
kComte  de  Dorfit,  dans  laquelle  il  lui  di- 
foit,  „  qu'il  avoir  ordre  du  Parlement  de 
„  faire  délivrer  i  Sa  Majelié  one  Adreûc 
I,  qui  avoît  été  remift  entre  fcs  mains,  & 
„  le  prioit  de  fçavoir  de  Sa  Majelié  quand 
1,  \\  lui  p\airoit  de  la  recevoir  de  ceux  qu'il 
„  lai  eovoyeroitpour  cet  effet.    Le  Comte 

I  ic  Dorfet,  par  ordre  de  Sa  Majcfté  &  après 
une  mSre  délibération  dans  le  Confcil  fui 
la  Réponfc  qu'il  falloir  faire,  lui  écrivit. 
n  Que  le  Roi  avoit  toujours  été,  &  feroit 
„  loDJours  pr£t  de  recevoir  les  AdrefÊs  de 
„  fes  deux  Chambres  de  Parlement  ;  que 
n  s'il  en  avoit  quelqu'une  à  préfeater,  ccox 
„  qui  Tapponeroient  lêroîent  les  bieu  venu», 
„  à  l'exceprion  de  ceux  qui  avoient  été  pci- 
„  (boncllement  accufez  de Haute-Trahîfon 
„  par  SaMajedé  &  qui  étoicnt  notamment 
„  exceptez  dans  lès  onres  d'uncAmniûieGé- 
„  néraie.  EtqueleRoiyfcroic  uneRépt»!- 
„  fe  autant  favorable  que  la  raifoti  j  &  la 
„  juftice  le  lui  pourroîent  permettre.  Soit 
que  cette  limitation  par  rapport  aux  perfoip 
nés  qui  dévoient  préfenter  l'AdrelIè  ,  leur 
deplât,  caion  futdaus  lafuiteqae  lesMef' 

l  la- 
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fagers  deflinex  pour  cela  ,  étofent  le  Lord 
S/lanievil^  lx.m. Hambden t  qu'ils  croyoient 
avoir  afièz  d'adreflc  pour  gagner  quelques- 
-uns de  ceux  qui  accompagnoientSaMajeflé 
&qu11syoyoient  exclus  par  cette  exception; 
foitpar  quelque  autre  railbn,  ils  n'envoyè- 
rent pointpréfenter  TAdreflè ,  &  Sa  Majefië 
n'en  entendit  plus  parler,  ni  d'aucune  autre 
de  cette  Nature ,  jufquesàcequ'il  parût  une 
nouvelle  Déclaration  des  deux  Chambres, 
,,  Que  le  Roi  étoit  coupable  d'une  autre  in- 
9,  fraâation  des  Privilèges  du  Parlement , 
I,  pour  avoir  refufê  leur  Âdreilc,  à  moins 
,,  qu'elle  ne  lui  fât  préfentéeen  la  manière 
,,  au'il  le  prefcrivoit  ,  quoi  qu'eux  feuls 
„  luflènt  les  Juges  de  la  manière,  &  par 
,1  quelles  perfonnes  leurs  Âdrefles  feroient 
^  délivrées.  De  forte  que  celle  •  ci ,  que 
nous  avons  inférée  ci- devant ,  dans  les  mê- 
mes termes  qu'elle  fut  arrêtée  par  les  deux 
Chambres,  ne  fut  jamais  préfentée  àSaMa- 
jeftè. 

t.'Ettt  de       On  ne  peut  ztki  admirer  la  Providence  de 
l'Armée    Dîeu,  en  ce  qu'après  la  triftc  condition  où 

^^fj^  *'  dard,  il  ait  peu  ramaflèr  tant  d'Hommes, 
d'Armes  ,  &  d'Argent ,  jufqu'à  prendre  fa 
réfolution  vingt  jours  après  qu'il  fut  arrivé  à 
Sbrewsbury^  démarcher  vers  Londres^  mal- 
gré les  forces  de  fcs  ennemis.  Il  avoit  alors 
environ  6000.  hommes  de  pîé  y  &  deux  cens 
Chevaux ,  &  fon  Train  d'Artillerie  com- 
mandé par  \c  Chevalier  Jean  Heydo9f  étoit  en 
très  bon  ordre.  Et  quoi  que  fes  Troupes 
fuflèut  beaucoup  inférieures  à  celles  des  En* 
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nemis,  elles  étoient  pourtant  plus  nom- 
brcufcs  qu'on  n'auroic  pu  fe  i'imagiDcr  , 
&  tous  les  crurent  fuflifiintcs  pour  aller 
cherche!  les  Rebelles.  D'ailleurs  on  fcper- 
fuadoif,  aoii  fans  quelquefondement,  par 
la  correfpondancc  qu'on  avorc  avec  qu(.l- 
qncs  Officiers  de  l'autre  Armée  ,  qu'aolli- 
(Arque  les  Armées  s'approcheroieni  l'une 
de  l'autre  ,  plulîeurs  Soldais  abandonne- 
roicnt  leurs  Drappeaux  ,  &  vicndroient  Te 
joindre  aux  Troupes  de  Sa  Majelîé.  On 
cioit  confirmé  dans  cette  attente  par  quel- 
qaes  Soldats  qui  de  tems  en  lems  abandun- 
noicnt  le  Parti  des  Rebelles ,  &  qui  pour 
être  mieux  reçus,  faifoîcnt  irille  contes"" de 
Il  iéfo\ution  de  leurs  camarades  qu'ils 
svoiem  laifTez  derrière. 

Et  il  faut  avouer  que  par  le  foin)  &  la 
diligence  des  Officiers,  oùparlabouncdif- 
poftion  des  Soldats ,  l'Armt'e  gardoit  une 
li  bonne  difcipline,  que  pendant  le  ftjour 
iaRo\ iSbrtwiùury,  ilii'y arriva  prèfqo'au- 
cun  défordre.  Les  Habitans  du  Pais  étans 
très  doux  envers  les  Soldats,  &  les  Soldats 
pleins  d'égards  pour  les  Habitans.  Et  par 
les  prits,  &  contributions  volontaires  des 
GenttIs-hommes&  des  plus  riches  d'entre  le 
Peuple,  particulièrement- par  le  fecours  de 
la  Nobleflè  ,  l'Armée  étoit  fi  bien  payée  , 
qu'il  n'y  avoitni  mutinerie,  ni  mécontente- 
ment; auflî  n'y  en  avoit-il  aucun  fujèt,  car 
elle nemanquoit  jamais  d'être  payée  toutes 
les  ^maines ,  ou  du  moins  tous  les  quinze 
jours. 
La  plus  grande  difficulté  conliftoit  à  fc 
Tomt  III  D  pour 
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pourvoir  d*Armçs  ,  dont  il  y  avoit  fort  peu 
dans  l'Armée ,  le  Roi  n'ayant  pas  reçu  toutes 
celles  qu'on  lui  avoit  envoyées  de  Hollande', 
unoùdeuxVaiflèauxqui  enétoient  chargea 
ayant  été  pris  par  les  propres  Navires  de  Sa 
Mfljeflé ,  commandez  par  le  Comte  de  fVar^ 
*wick ,  de  forte  que  le  Roi  n'en  avoit  aucunes 
dans  fon  Magasin >  àlaréferve  de  huit  cens 
Moufquets,  cinq  cens  paires  de  Piftolets,  & 
deux  cens  Epées  qui  avoient  été  débarquées 
av^cla  poudre  dans  la  Comté  à^Tork^  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit  a.  Il  fut  donc  con- 
traint à  Nottifigham ,  &  dans  toutes  les  Places 
où  il  paffa  d'emprunter  les  Armes  dçs  Mili- 
ces.   Ce  qu'il  fit  avec  tant  de  réferve  &  de 
précaution ,  que  ce  prêt  fut  fait  de  leur  con- 
fentement  &  de  l'approbation  de  leurs  Com- 
mandans ,  quoi  qu'on  fçût  bien  que  ces  ar* 
mes  étant  laifTées  entre  les  mains  de  la  Mili- 
ce, feroîent  employées  contre  lui  ,  où  du 
moins  ne  lui  ferviroient  de  rien.    Il  n'en  em- 
prunta pas  même  dans  les  Comtei  ^'Tir^  & 
de  Shrop^  parce  que  les  Gentilshommes  de 
ces  Contrées,  quin'avoient  nulle  expérien- 
ce, quoique  bien  intentionnel,  fouhaité- 
rent  qu'elles  demeuraient  entre  les  mains 
des  Habitans.     Mais  dans  tous  les  autres 
endroits  les  Nobles ,  &  les  Gentilshommes  » 
en  envoyèrent  au  Roi  une  fi  bonne  provî- 
fion,  que  toute  l'Infanterie,  àlaréferve  de 
trois  ou  quatre  cens  qui  marchoient  fans  au- 
cunes Armes  que  des  bâtons,  étoît  Armée 
de  moufquets  &  de  piques.    Mais  il  n'y 
avoit  pas  un  piquicr  qui  eût  un  corfelet,  & 

très 
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rspeu  de  Moufqueiaircs  qui"  cuflctit  dci 
ées.    DanslaCavaleriG,  IcsOfficiers  au- 
rcnt  eu   une    entière    farisfaflion,   s'ils 
Dîcm  pu  fournir  des  cuiraflcs,  &  des  pif- 
Icts,  OQcarabines,  pourlcsdcnïoù  (roîi 
cmiers  rangs,  &  des  dpJes  pour  le  relie, 
ii-méines,  &   quelques  Soldats  à  leur 
ïmpic  s'étant  munis  de  haches  d'Anncs, 
tteleurspiftolets,  ficlcursép^cs. 
L'Infamerie  étoit  partagée  eu  Irois  Brîgs- 
'.     ha  première  etoit  commandée  par  le 
svalier  Afico/rfi  BiMw;  la  féconde  par  îc 
loncl  Henri  ffeMtworih  ;  la  iroifi^me  par 
!>»loncl  RUharâ  Fieldtnz.     Lc  Chevalier 
abA(iUys  éloitGénéralMaior,  &  Com- 
ndGÏtl'lnfanteric,  fous  le  Général.    Car 
oi  qack  Général /î«i^ra,  qui  étoîtvcnu 
1  de  jours  avant  que   le  KoI   partît  de 
■rt*'i«fv,  eût  été  fait  Maréchal  de  Camp 
ifanrcric,  il  fut  néaamoins  rcieiiu  dans 
Cavalerie  pour  alGiicr  le  Prince  Rabtrt.  Et 
Chevalier  Arthur  AJï'm ,   dont  on  cfti- 
't  beaucoup  l'intetligence  dans  le  métier 
a  guerre  ,  fut  fait  Colonel  Général  des 
.gons ,  qui  alors  compofoîent  deux  où 
s  Répimens ,  quoi  qu'ils  ne  fuiTent  pas 
i  de  nuit  cens  où  mille  hommes  tout  au 
i.     Lespcrfonnes  de  qualité,  à  l'exccp- 
1  de  ceux  qui  étoient  oblif^ées  de  fe  troU' 
auprèsdelaperfonne  duRoi,  fe  mirent 
it  \a  plupart  dans  laCompagnîe  des  Gar- 
dcSaMajedé,  commandée  par  le  Lord 
■HordStewart  :  Ell'on peutdire fans  éïa- 
ation  que  les  Biens  ,  &  les  Revenus  de 
c  feule  Compagnie  ,  égaloient  tout  au 
D  X    •  moins 
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moins  ceux  dctcsperfonnes  qui  donnoient 
leur  voix  dans  les  deux  Chambres  du  Parle* 
ment ,  fous  le  nom  de  Chambres  de  Pairs  & 
des  Communes ,  &  qui  foûtenoîent  cette 
guerre.  Le^rs  Domeftiques  fous  le  Com- 
mandement du  Chevalier  Guillaume  Kih 
legnw  ,  compofoit  une  afiëz  nombreufè 
Compagnie  de  Cavalerie  qui  marchoit  tou- 
jours à  la  fuite  des  Maîtres, 
te  Roi       En  cet  Equipage  le  Roi  marcha  le  2Z. 
marche  de  Oâobre  de  Shrewsbury  à  Bridgemrth  ;  &  /a- 
Shrtvjsbury  ^2L\s  \t  Bagagc  d'unc  Armée  Royale  ne  fut  fi 
d"î.îc    peuconfidérable,  n'y  ayant  pas  une  Tente» 
îz  oao-   &  très  peu  de  Chariots.    11  n'y  avoît  qu'un 
breid4t.  feul  Officîcr  Papiftc,  qui  étoit  leChevalier 
^  ^-         Arthur  Afion^  s'il  eft  vrai  qu'il  le  fût»  &  très 
'  peu  de  ômples  Soldats  de  cette  Religion  : 

Cependant  les  deux  Chambres  de  Parlement 
dans  toutes  leurs  Déclarations,  &  beaucoup 
plus  leurs  Prédicateurs  dans  leurs  Sermons  | 
pcrfuadoient  au  Peuple ,  „  Que  l'Armée  du 
„  Roi  étoit  entièrement  compofée  de  Pa- 
„  piftcs:  Pendant  qu*eux-mêmesrecevoîcnt 
tous  les  Papifles  <}u'iR  pouvoient  gagner ,  & 
qu'un  grand  nombre  d'Officiers  &  de  Soldats 
de  cette  Religion  fervqient  dans  leur  Arméci 
foit  qu'on  crut  que  cette  Armée  fouhaittât  la 
liberté  de  Confcîence  pour  toutes  les  Reli- 
gions, comme  quelques-uns  des  Chefs  le 
ptétendoient,  foit.  qu'en  fe  tenant  dîvîfez  ils 
vouluffent  rendre  leurs  intérêts  communs. 
Il  ne  faut  pas  oublier  ici^  que  leCommitté 
du  Parlement  nommé  pour  fe  faire  fournir 
de  la  vaîflèlle  &  des  chevaux ,    fur  la  propo- 

fition 
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firioa  qui  en  fut  faite  à  la  Comté  de  Su^hltk  • 
caroja  dire  à   la  Chambre  des  Communes , 

„  Qae  quelques  Rapides  offroicnt  de  prOtec 
„  deVaigcnt  for  Icspropolîtionsquiavoicnt 
„  été  iâices,  &  demandoicm  avis  s'ils  l'ac- 
„  cepteroicnt  :  A  quoi  la  Chambre  répon- 
n  tftr,  ques'tlsoffroiencdes  fommcs  co.dî- 
,,  durables,  qui  pulTent  donner  lieu  de  croi- 
„  re  que  ce  qu'ils  faifoient  prociîdoiid'uiic 
„  véritable  ancftton  pour  le  Parlcmcni  & 
„  non  par  politique  pour  fe  procurer  fa  pro- 
,1  tcâion,  âcctfaccrpar  ce  moyen  la  tâche 
n  deDélînquans,  il  faioît  les  accepter. 

Lors  que  le  Roi  fut  prêt  pour  fj  marche, 
il  y  eut  des  avis  différens  fur  la  route  qu'il 
dcvo'it  prendre ,  le  fentîment  de  quelques- 
uns  étoit  qb'il  marchât  vers  Pf'arcrfi^r,  ou 
éioîiIeComiC!^£lfï>r;  parce  qu'on  croyoit 
ce  Pais  là  bien  intentionné  pour  le  Roi,  & 
quefon  Armécy  augmenteroit  en  nombre, 
Àyleroiifourniedc toutes provilions  :  Qu'il 
n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre  pour  en  venir 
à  une  Bataille;  j]ue(ion  difteroit  plus  long- 
tems,  le  Comte  (^'£i/>*fe  fonifieroit  par  les 
recrues  ,  qui  lui  venoîent  tous  les  jours  de 
Lontiref,  &  qu'il  avoit  des  armes  fuffifam- 
mcnt  pour  en  fournir  aux  nouvelles  .Trou- 
pes. Cependant  on  trouva  plus  à  propos  de 
marcher  tout  droit  vers  Londrti,  étant  très 
râr,  moralement  parlant,  que  le  Comte 
SÈ^ex  prendroit  cette  rouie  pour  leur  cou- 
pcrlechemin.  Le  Roi  avoit  beaucoup  de 
confianceen  fa  Cavalerie,  commandée  par 
le  Prince VÎ''irr/fonNeveu  ,  &qui  étoil  ani- 
mije  par  l'heureux  fuccès  qu'elle  avoit  eu 
D  3  près 


78        HiST.  DES  Guerres 

près  de  IVorcefter  :  Et  s'il  avoît  pris  la  route 
de  fVorceJier  îl  auroît  été  embarraflë  par  des 
Clôtures,  &desFofIc2,  où  fa  Cavalerie  lui 
auroît  été  beaucoup  moins  utile.  Au  lieu 
que  dans  Tautrc  route  il  y  avoit  des  pafTages 
ouverts  y  &  de  larges  Campagnes  beaucoup 
plus  propres  pour  un  engagement.  Il  cam- 
pa donc  cette  première  nuit  ïBrii^nortb^  ï 
dix  milles  de  ShreWibury  ,  delà  a  Wolver^ 
bdmpton  y  à  Bromitham^  &  à  Ktllingworth  ^ 
une  maifon  du  Roi  >  &  dans  un  agréable 
fituation  ,  où  Sa  Majcfté  paffa  un  jour  en- 
tier, &  où  le  Lord  Heath  fut  fait  Chef  de 
Juftice,  Bramjlon  diftingué  par  fa  doârîne 
&  par  fon intégrité,  étant  dépouillé  de  cette 
charge,  non  pour  aucun  crime  ,  ou  qu'il 
eût  perdu  fa  faveur  auprès  du*  Roi ,  mais 
parce  que  fur  une  accufation  intentée  contre 
lui  au  Parlement,  ilsVtoit  oblgé  d'y  aller* 
répondre.  Le  Lord  Heath  prit  féance  fur  une 
Commîlfion  â^ Oyerçs  Terminer  ^  *  pottl*  jif- 
ger  Taccufation  de  Haute  Trahîfon  contre  le 
Comte  d^EJfex ,  &  plufîeurs  autres  Rébelles , 
Quelques  jours  fe  paflérent  fans  qu'on  eût 
aucunes  nouvelles  de  l'Armée  du  Comte 
éPEffex;  quelques-uns  rapportant  qu'il  de-, 
meuroit  tranquile  ifforcejiery  d'autres  qu'il 
marchoît  tout  droit  vers  Lmdres.  Mais  il 
vint  des  avis  de  Londres,  „  Qde  plufieurs 

„Offi- 

•  Qyer  &  Termtntr,  eft  une  Coœinîfnon  appell^e  n 
Latin  tU  ,A»dùndo  «  &  Terminando ,  accordée  pat  le  Roi 
pour  juger  de  tous  crimes  importans.  qui  atrivenc  foa* 
dainemeot,  &  qui  demandent  une  prompte  expédition. 
I^s  Juges  d'Aflife ,  ont  toujours  une  pareille  Commif- 
Cion ,  pour cequi  fe pafle dans  leur.diftriâ.  Celle  ci  cft 
•rdioiire»  &  rauticcxcr«ordiBaiie« 
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Officiers  de  conffdération  ,  qui  commiti- 
loient  dans  l'Armée  du  Parlement ,  s.V- 
oicm  engfiseï  dans  ce  fervicc  avec  une 
êrine  résolution  de  palTcr  dans  IcParii  du 
ftoi,  fi  tôt  que  les  Arm^ci  feroicnt  d3.nt 
ine  didducc  railbnnablc  ,  &  vju'ils  Coj- 
u'ioicDt  que  le  Roi  envoyât  une  Procia- 
iittondans  l'Année,  pourolfrir  unpir- 
on  à  tous  ceux  qui  voudroient^c^CInc^• 
■e  fous  fnn  obdïiTmc.-.  On  dreiti  une 
:li;nation  toute  prC-re,  &  l'on  convint 

formalitcT  qu'il  faadroit  obfervcr  ,  & 
n  H<!raaltfcroif  envoyé  pour  la  publier 
;5te  de  l'Armée  du  Comte  i'ÊI/«,  quand 
Ccroit  ran^éeen  Bataille.  Mais  rien  de 
t  cela  oc  fut  éïécaté  dans  le  tetns  qui 
ît  if(  marqutî  pour  cet  effet,  foii  qu'on 
*  oublié  dans  la  précipitation ,  foit  que  le 
it,  &  le  lieu  nelepcrmi^ntpas. 
îtisndl'ArjTi'fcfuten  mircfie  00  décou- 
laffi-tôt  une  nialh^urcufe  jatoulie  &  d> 
in  entre  'es  princîpaus  Ofificiers ,   qui 

jufqu'à  une  véritable  faâîon  entre  la 
aletie  &   l'Infanterie.     Le  Comie   de 

ifey  étoit  Général  de  toute  l'Armée  par 
lommilïion,  &onrencroyoittrès  capa- 
Mats  le  Prince  Ril/eri  s'étoit  rendu 
rès  du  Roi  peu  de  tems  après  la  levée  de 
endard,  &  avoit  obtenu  une  Commît 

de  Général  de  la  Cavalerie,  dans  lar 
Ile  étoit  inférée  une  claufe  quiTéxemp- 

de  recevoir  des  Ordres  de  qui  que  ce  foit 

du  Roi  mÊ  me  ;  par  ce  moyen  la  Cava- 

;  n'étoit  plus  dans  la  dépendance  du  Gé- 

il  i  ce  qui  eut  de  fort  raauvaîfcs  foiies. 
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Car  à  minuit  le  Roi  dans  fon  lit  ayant  rcçA 
avis  que  les  Ennemis  étoient  en  mouvement, 
&  commandé  au  Lord  Falkland  fon  premier 
Secrétaire  d'Etat,  d'inftruire  le  Prince  Ror 
hertdc  ce  qu'il  avoitàfaire.  Son  AlteflTe  en 
fut  fort  ofFenfée ,  &  fe  plaignit  au  Lord  Falk' 
lani  de  ce  qu'il  fe  méloit  de  lui  donner  des 
Ordres.  Falkland  fans  s'en  émouvoir  lui 
répondit,  qu'il  étoit  du  devoir  de  fa  charge 
de  lui  faire  fçavoîr  ce  que  le  Roi  lui  avoit 
commandé,  qu'il- le feroit  toujours,  &  que 
Son  AlteflTe  ne  pouvoit  méprifcr  cequ'il  lui 
diroit  de  la  part  du  Roi ,  fans  méprifer  le  Roi 
lui-même.  La  complaifance  qu'eut  le  Roi 
dans  ces  commencemèns  pour  ce  Prince 
qui  étoft  naturellement  fier  &  difficile  ,  ne 
fut  avantageufe  ni  au  Roi>  ni  au  Prince. 
Mais  il  avoit  tant  d'égards  pour  lui,  qu'il 
prenoit  fts  avis  en  tout  ce  qui  regardoit  la 
conduite  de  l'Armée  ;  &  que  dans  les  Déli- 
bérations pour  la  marche ,  &  pour  l'ordre  du 
Combat,  où  il  étoit  refolu  de  s'engager  avec 
les  ennemis  ,  îi  fe  conformoit  toujours  au 
fentiment  de  ce  Prince,  &  néghgéoit  celui 
du  Général,  qui  préferoit  ce  qu'il  avoit  ap- 
pris du  Pvîncc  Maurice  j  &  du  Prince //<?»ry, 
îbus  lefquels  il  avoit  fervi  avec  le  Comte 
J^Ejjex^  tous  deux  en  qualité  de  Colonels. 
.L'humeur  du  Prince  étoit  fi  réfervée,  &  il 
avoit  Ç\  peu  d'éducation  dans  les  Cours,  qu'il 
ne  faifoit  aucune  habitude,  ni  liaLfon  avec 
les  Seigneurs,  &  par  ce  moyen  les  éloîgnoit 
de  fa  perfonne ,  &  leur  faifoit  perdre  toute  la 
déférence  qu'ils  auroicnt  eu  pour  lui.  Quel- 
ques-uns des  Officiers  de  Cavalerie  qui  re- 

mar- 
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marqnoient  cette  froideur  ,  en  étoîent  fort 
aîfes,  &  la  fomentoîent  autant  qu'il  leur 
étoît  poffible  ,  parce  qu'ils  fc  perfuadoient 
qu^ils  en  auroient  plus  de  crédit  auprès  du 
Prince  &  qu'ils  fouhaittoient  que  lui  feul  eût 
la  faveur  du  Roi.  De  forte  que  la  guerre  ne 
fut  pas  plutôt  commencée,  qu'il  fe  forma 
uneFaâion  dans  l'Armée,  que  les  pluspé- 
Détrans  regardoient  comme  un  fort  mau- 
vais préfage.  Et  en  effet  çlle  fut  fatale  au 
jRoi  pea  de  tems  après. 

Deux  jours  après  que  le  Roi  fut  parti  d&  Le  Comte 
Sbrcwshury^  le  (Jomte  J'£//tfjf  partit  dtPVur-^'^ir*^ 
(F(/ïfrpourlefuivre,  avec  une  Armée  beau-^*,^,^ 
coup  Tupérieure  en  nombre  à  celle  du  Roi  y  kqu 
la  Cavalerie  &  l'infanterie  ne  manquoienc 
4^ aucunes  armes ,  les  Soldats  étoient  bien 
difdplinez  ,  &  tout  l'équipage  fourni  des 
Magasins  du  Roi ,  convenoit  à  une  Armée 

Îui  étoit  entretenue  par  tout  le  Royaume* 
re  Comte  de  Bedford  avoit  le  nom  de  Géné- 
ral de  la  Cavalerie ,  quoi  que  ce  commande-  ^ 
ment  dépendit  principalement  du  Chevalier  **   " 
GuiUamne  Balfour,    De  la  Nobleffe ,  il  avoiC 
avec  lui  les  Lords  Kimbâito» ,  S.  Jean  , 
9fbartoffj  Robert  s  ^  &  les  Lordt  Rocheford^  & 
Fielding^  Fils  des  Comtes  Ac  Dover  ,  &  de 
Dembigby  qui  fervoient  en  qualité  de  volon- 
taires dans  la  Compagnie  des  Gardes  du  Roi, 
&  plufieurs  autres  perfônnes  de  qualité.  Mais 
il  avoîtun  fi  grand  Train  d'Artillerie,  qu'il 
Be  pouvoit  marcher  que  fort  lentement    En 
forte  que  les  deux  Armées  ^  quoi  qu'éloi- 
gnées feulement  de  vingt  millcsquand  elles 
partirent  >  &  qu'elles  tinflènt  la  même  route, 
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ne  fc  donnèrent  ancone  inqaiétade  Pane  i 
Tantredans  refpace  de  dix  jours  de  marche  : 
Et  il  parut  dans  la  fuite  que  celle  du  Roi  ne 
fçavoitoû  étoit  le  Comte  JfEJfex^  &  que  le 
Comte  à^Effex  ne  fçavoît  pas  précifement  où- 
étoit  le  Roi. 
Comme  le  Roi  hâtoit  fa  marche,  il  arriva 
1.  Novcm-  le  Dimanche  premier  de  Novembre  au  Vîl- 
bre^i64i.  j^g^  (fEdgoot  daus  la  Comté  de  NortbamfUm^ 
â  quatre  rnxWt^  àtBankttry  ^  où  les  Rebelles 
avoient  une  Garnifon.  Âuffi-tôt  quMl  y  fut 
arrivé,  il  aflfèmbla  leConfeil  de  guerre,  & 
ne  fçachant  pas  à  qu'elle  diftance  étoit  le 
Comte  (CE^ex ,  il  fut  réfolu  „  Que  le  Roi  & 
I,  fon  Armée  rcfteroient  en  ces  quartiers  là 
„  le  jour  fuivant ,  &  que  le  Chevalier  J^m 
,9  BiroH  iroit  avec  fa  Brigade  du  c6té  de 
„  Banbury^  pour  tâcher  de  fe  rendre  Maître 
„  de  cette  Place.  Après  cette  réfolution  le 
„  Confeil  fe  fépara ,  &  chacun  retourna 
^,  dansfes  quartier  qui  étoient  à  une  grande 
„  diftance  Tun  de  l'autre  fans  aucune  crainte 
„  deTennemi  :  mais  à  minuit  le  Prince /Co* 
„  ^fr<  envoya  dire  au  Roi,  que  l'Armée  des 
9,  Rébelles  étoit  à  fept  où  mille  de  là ,  & 
„  que  leur  principal  quartier  étoit  dans  un 
„  Village  nommé  Keinton  aux  extrémîtez  de 
„  laComtéde^tfr«//V4,  &qucSaMajefté 
„  pouvoît  livrer  Bataille  dès  le  lendemaiq 
,)  s'il  le  trouvoit  à  propos.  Ce  qui  fut  ap- 
prouvé par  Sa  Majefté.  Et  fur  le  Champ  on 
envoya  des  ordres  d'abandonner  l'entréprife 
de  Banbury,  Et  que  toute  l'Armée  eût  à  ft 
trouver  au  rendez  vous  fur  le  haut  à^Edge^ 
Hill^  qui  eft  une  Montagne  k  deux  milles 

de 
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de  Keinton  on  étoît  le  quartier  général  de 
V Aimée  ennemie ,  &  d'où  l'on  découvre 
toute  cette  Vallée. 

Le  Dimanche  au  matin  2.  de  Novem-  f  *  J««"'"c 
brc,  qui  étoît  Je  lendemain,  les  Rébelles  cûS^i: 
ayans  continu^  leur  marche,  À  ne  foûpçon*  Biu. 
nans  pas ,  que  TArrnée  du  Roi  fût  fi  près 
d'eux,  ilsappeirçâreht  un  gros  de  Cavalerie 
fur  le  haut  de  la  Montagne,  d*où  iisconclu* 
rentaifémentque  leur  marche  ne  fëroic  pai 
longue  ce  jour-là.    Il  eft  certain  qu'ils  fu- 
rent extrêmement  furprîs ,  ne  s'étans  jamais 
confiez  que  fur  le  nombre  de  leurs  Troupes  ^ 

Îui  excédoiênt  de  beaucoup  celles  du$.oi, 
:  (q  trou  vans  privez  prefque  de  tout  cet 
avantage ,  parce  que  deux  de  leurs  plus  forts, 
&  meilleurs  Régimens  d'Infanterie  ,  &  un 
Régiment  de  Cavalerie,  étoient  un  jour  de 
marche  derrière  eux  avec  leurs  munitions. 
£r  quoi  qu'ils  fuflènt  encore  fupérieurs  en 
nombre  >  cette  différence'  n'étoit  pourtant 
pas  fi  grande  qu'ils  fe  l'étoient  promis.  Néan* 
moins  il  faut  avouer  que  le  Comte  J^Effex  fit 
en  cette  occafion  tout  ce  qu'on 'pouvoit  at- 
tendre d'un  fagp  Général.  Il  choifit  le  ter- 
rain qui  lui  parut  le  plus  avantageux.  C'eft 
une  large  Campagne  entre  la  Montaj^ne  & 
Keinum ,  qui  étoit  néanmoins  plus  étroite  du 
c(AéàtI{ei»tan'^  &fur  la  main  droite  étoit 
travcrfée  de  Hayes  &Hde  Foflcz  :  ce  fut  là 

Îu'il  pofia  quelques  Moufquetaires ,  &  deux 
Légimens  de  Cavalerie  dans  le  lieu  le  plus 
étroit  :  Mais  à  la  gauche  il  mit  un  corps  de 
mille  chevaux  commandé. p^  un  Ecoûbis 
BCkmmé  Ramfty.    X^e  corps .  de  réOerve  de 
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Cavalerie  qui  étoît  très  bon,  étoît  comman- 
dé par  le  Comte  de  Be^ord,  Général  de  leur 
Cavalerie  »  &  par  le  Chevalier  Guillaume 
Balfour ,  le  Général  étoit  avec  l'Infanterie , 
placé  auffi  avantageufement  qu'il  le  pouvoit 
i^tre.  Ils  fe  tinrent  en  cette  pofture  depuis 
huit  heures  du  matin. 

De  l'autre  côté ,  quoi  que  le  Prince  Robert^ 
fût  dès  la  pointe  du  jour  avec  la  plus  grande 
partie  de  fa  Cavalerie  fur  le  haut  de  la  Mon- 
tagne, ce  qui  avoit  d'abord  donné  Tallarme 
aux  ennemis  ,  néanmoins  l'Infanterie  étoit 
fi  éloignée  que  pluficurs  Régimens  furent 
obligc2  de  marcher  fept  à  huit  miiks  pour  fe 
ttouveraurcndex  vous,  en  forte  qu'il  étoit 
^us  d'une  heure  après  midi ,  avant  que  les 
Troupes  du  Roi  defcendiflcut  la  Montagne. 
Le  Général  mit  pied  à  terre  à  la  tête  de  l'In- 
fanterie ,  le  Lord  fVilloughy  fon  Fils  mar- 
chant immédiatement  après  lui  »  avec  le  Ré- 
giment des  Gardes ,  où .  étok  TEtandard 
royal  porté  par  le  ChevMcv  Edmond  Vemey. 
L'AîIe  droite  de  la  Cavalerie  étoit  comman- 
dée par  le  Prince  Robert ,  &  l'x^île  gauche 
par  Mr.  J^i/wc/^CommilTaire  Général  de  la 
Cavalerie ,  foûtenu  par  le  Chevalier  Arthur 
AJlou  avec  la  plus  grande  partie  defes  Dra- 
gons; parce  que  l'Aile  gauche  étoit  oppofée 
a  la  droite  des  ennemis ,  qui  étoit  à  l'abri  des 
Hayes ,  garnies  de  Moufqul^taires  ;  &  le 
corps  de  réferve  étoît  commandé  par  le  Che- 
valier Jean  BiVi?»,  &n'étoitàIa  vérité  connt- 
pofé  que  de  fon  Régiment.  En  entrant  dans 
le  Champ  de  Bataille  ,  la  Compagnies  des 
Gardes  du  corps  provoquée ,  foit  par  quel** 

que 
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qne  raîHerîcs  entre  les  Soldats,  foit  par  un 
defir  de  Gloire ,  foit  par  l'un  &  l'autre  motif, 
/uppliant  le  Roi ,  de  lui  accorder  la  permif- 
„  fion  defs'éloîgncr  ce  jour-Jàdefaperfon- 
,,  ne,  &  d'aller  charger  Tennemi  à  la  tête  de 
r,  la  Cavalerie  ;  ce  que  Sa  Majcfté  ayant 
confenti ,  les  Gardes  demandèrent  au  Prin- 
ce ^0^^/j„  qu'il  leur  accordât  cet  hon- 
rt  neur,  qui  leur  appartenoit,  &  le  Prince 
le  leur  accorda.  Quoi  qu'ils^  s'acquittaflcnt 
de  leur  devoir  avec  un  courage  admirable, 
on  peut  pourtant  bien  compter  cette  circon- 
ftance  entre  les  bevûës  de  cette  journée. 

Il  étoit  près  de  trois  heures  après  midi  lors 
que  le  Combat  commença  ,  c'étoit  une 
heure  fi  avancée  pour  la  faifon  que  quelques- 
uns  forent  d'avi^  de  différer  jufqu'au  lende- 
main. Mais  au  contraire  on  objeâa  ,,  que 
9,  les  Troupes  du  Roi  ne  pouvoient  augmen- 
„  ter  en  nombre  j  &  que  celles  des  Ennemis 
„  le  pouvoient  facilement;  puifque  ils 
„  avoient  les  Garnifons  de  fVarwic^,  de 
„  Coveniry^  (x.àit'Banburyï  leur  commodi- 
„  té;  &  que  d'ailleurs  tout  le  Païs  leur  étoit 
,,  tellement  dévoué ,  que  lesHabitans  leur 
^  avoient  porté  toutes  leurs  provifions  fans 
„  empêchement,  &  qu'au  contraire  le  Peu- 
y^  pJeduPaïs  étoit  fi  fort  contre  lelRbi  qu'il 
^  avoit  emporté,  ou  caché  toutes  les  provî- 
„  fions,  qui  auroîent pu  fervîr  à  fon  Armée , 
„  en  forte  qu'on  ne  pouvoit  trouver  ni  dés 
„  vivres  pour  lés  hommes ,  ni  du  fourrage 
„  pour  les  chevaux ,  les  Maréchaux  s'étant 
5^  même  cachez  pour  n'être  pas  obligez  de 
„  ferrer  les  chevaux  qui  en  avoient  un  extré- 
'*  D  7  >>»• 
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,,  me  befoin  à  caufe  des  lieax  pierreas  ( 

„  avoîent  marché.    Ce  qaîneproveno 

dans  le  fond  d'aucune  mauvaiTe  vo 

pour  la  tau  fe  du  Roi,  ni  pour  fa  perfc 

quoi  qu'à  la  vérité  tous  les  environs  du  cl 

de  Bataill^,  tout  à  fait  dans  les  intéré 

Lord  Say^  &  du  Lord  Brooke ,  fgflcnt 

corrompons,  que  toutes  les  autres Con 

de  r  Angleterre  ,  mais  des  faux  rapport 

des  calomnies  dont  le  Parti  du  Parle] 

toujours  aâif,.avoit  prévenu  ces  Peu 

Ils  étoient  permadez ,  ,,  Que  les  Cavs 

^  étoient  d'une  humeur  fi  cruelle  >  &fi 

„  guînaire,  qu'ils  commettoient  toutes 

„  tes  d'inhumanîteï  contre  les  Hafe; 

,,  dans  les  lieux  où  ils  paflbient)  dont  le 

„  Uge  étoît  la  moindre.    De  forte  que 

pauvres  gens  crurent  qu'il  n'y  avoît  pas  c 

tre  moyen  de  fauver  leurs  biens,  qu*ci 

cachant,  &  les  retirant  du  paffage  :  cor 

ils  l'avouèrent  eux -mêmes  quand  ils  vi 

qu'ils  avoient  été  trompez  par  des  dîfc 

qui  les  avoient  portez  à  faire  tant  de  te 

ceux  qu'ils  dévoient  confîdérer  comme  1 

Amis.    Dans  les  lieux  où  les  Troupes 

Roi  reftoient  un  jour  ,  elles  étoient  b( 

coup  mieux  traitées  en  partant,  qu'en  s 

vant.    Ceft  une  vérité  qu'on  ne  peut  e 

tefter,  qu'il  n'y  avoît  pas  une  perfonne  d'h 

neur  &  de  qualité ,  qui  ne  payât  éxaâéiT 

ce  qu'on  lui  fourniffoit ,  &  que  les  Soldat 

çommettoient  pas  la  moindre  violence , 

le  moindre  defbrdre  dans  leur  marche ,  d 

ils  ne  fuffent  châtiez  exemplairement  :  j 

gués  là  qu'à  Bramiçbamj  Ville  û  générs 
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ment  corrompue ,  qae  les  Habîtans  sVroîen t 
foûlcvez  contre  quelques  petits  Partis  de 
TArmée  du  Roi  &  les  avoîent  pris  pri- 
ibnniers  &  conduits  à  Coveslry^  deux  Sol* 
dats  furent  exécutez  pour  avoir  pris  quelques 
hflgatelles  de  nulle  valeur  dans  une  maifon, 
dont  le  propriétaire  étoit  dans  TArmée  des 
JEU9>elles.  En  un  mot  la  difdpline  y  étoit 
auffi  (ëvére^  qu'elle  étoit  relâchée  dans 
TArmée  des  Ennemis.  Mais  la  marche  de 
l'Armée  du  Roi  étoit  fi  rapide  que  la  bonne 
réputation  qu'elles  laiflbit  derrière  elle , 
ne  faifoit  pas  mieux  recevoir  dans  les  lieux 
où  elle  avoit  à  paflèr ,  de  forte  que  quand 
elle  aitiva  à  Edge-HiU  ,  il  y  avoit  plnfîeurs 
Companiies  de  Soldats ,  qui  n'avoient  pas 
mangé  de  pain  depuis  deux  jours  entiers.  Le 
feu!  moyen  d'y  remédier  étoit  une  viâoire, 
c'eft  pourquoi  le  Roi  donna  l'ordre  quoi  qu'il 
fBttard;  &  l'ennemi  demeuroit  ferme  dans 
Ibn  pofte,  fans  avancer,  attendant  qu'on 
l'attaquât. 

Dans  cette  précipitation  le  Roi  obmit  une 
chofe  qu'il  avoit  deflèindcfaire  avant  que  de 
commencer  la  Batail  le.  11  avoit  fait  i  mprî- 
mer  une  Proclamation  ,  portant  une  Am« 
nîftîeâtobs  les  Soldats  de  l'Armée  ennemie 
qui  voudroient  mettre  bas  les  armes  ,  qu'il 
avoit  réiblu  d'envoyer  par  un  Hérault  au 
ComtcJfEJfix,  pour  tâcher  de  mettre  dans 
Ion  Parti  une  partie  des  Rébelles,  quand  ils 
icroient  dans  une  didance  convenable.  Mais 
tout  le  monde  étoit  tellement  occupé,  que 
Ton  ne  s'en  foûvintpas  affex  tôt,  &  quand 
Qus'en  foaviat»  oa  a'avoic  pas  en  main  la 

Pro- 
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Proclamation  qui  auroit  apparemment 
produit  un  bon  effet,  comme  on  le  peut  ju- 
ger par  ce  qui  arriva.  Car  lors  que  TAîle 
droite  de  la  Cavalerie  du  Roi  avança  pour 
charger  TÂîle  gauche ,  oùétoitle  g^os  de  la 
Cavalerie  des  Ennemis,  le  Chevalier /^^li^- 
ful  Fortefeue  ^  dont  tout  le  bien  étoit  en  Irlan- 
de &  qui  étoit  venu  de  ce  Royaume  pour  hâ- 
ter le  fecours  que  l'on  devoit  envoyer  ,  & 
avoit  levé  une  Compagnie  de  Cavalerie  pour 
ce  fervice,  dont  le  Parlement  changea  la 
deftination  comme  de  plufieurs  autres  Trou« 
pes  qui  dévoient  pafTer  en  Irlande  ^  pour  les 
joindre  à  fon  Armée  contre  le  Roi.  Cet 
Officier  dis-je ,  fe  détacha  du  gros  de  la  Ca- 
valerie avec  tous  Tes  Cavaliers ,  &  ayant  tous 
déchargé  leurs  piftolcts  contre  terre ,  ils 
s'allèrent  joindre  au  Prince  A^i^r/j  &  char- 
gèrent Tennemi  avec  les  Troupes  deSaMa- 
jefté.  Jenefçaifi  cet  accident  imprévu,  & 
l'incertitude  où  ils  étoient  s'il  n'y  en  avoit 
point  beaucoup  d'autres  dans  le  même  ef> 
prit ,  faifoient  que  chacun  regardoit  ion  ca- 
marade comme  pouvant  être  fon  ennemi  j 
où  fi  la  terreur  que  le  Prince  Robert,  &  la 
Cavalerie  du  Roi  ,  leur  imprimoient ,  où 
l'un  &  l'autre  enfemble ,  joints  aux  remords 
de  leurs  propres  confciences- ,  mirent  le 
trouble  parmi  eux;  quoiqu'il  enfoit,  il  eft 
certain  q^ue  l'AîIe  gauche  ,  après  avoir  fait 
une  décharge  en  l'air  de  leurs  piftolets  &  de 
leurcarrabines,  fit  volte-face;  de  forte  que 
la  Cavalerie  du  Roi  les  chargeant  en  queue , 
les  mit  entièrement  en  déroute ,  &  les  pour- 
fuivit  chaudement  pendant  plus  de  deux 
milles.  L'AilQ 
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L'AîIe  gauche  commandée  par  IVtlmot 
n'eâc  pas  un  fuccès  moins  avantageux,  quoi 
qu'ils  combattiflènt  dans  un  terrain  beaucoup 
plus  difficile,  traverfédeHayes,  &  de  Fof- 
fez,  bordez  par  des  Moufquetaires.  Mais 
le  Chevalier  AJion  avec  fes  Dragons  chaf]& 
CCS  Moufquetaires  de  leur  porte  ,  en  forte 
que  TAîle  droite  de  la  Cavalerie  ennemie  fut 
mifc  en  déroute  auflî  facilement  que  la  gau- 
che  y  &  que  les  fuyards  furent  pourfuîvis  auflî 
v/goureufement  que  les  premiers.  Le  corps 
de  réferve  ne  voyant  plus  aucun  de  la  Cava- 
lerie ennemie  à  la  gauche,  crut  qu'il  n'y 
avoît  plus  rien  à'  faire  qu'à  pourfuivre  ceux 
qui  avoient  pris  la  fuite,  fi  ne  put  être  retenu 
par  ks  Commandans  ;  mais  donnant  des 
éperons,  &  à  bride  abbattuë  ils  pourfuivi- 
rent  la  chalfe  que  leur  Aîle  gauche  avoît 
commencée.  De  forte  que  dans  le  tems  que 
la  ViâoireparoiflbitafTurée,  leRoiétoit  en 
danger  de  fubir  le  même  fort  qu'eût  Henri 
III.  fon  Prédeceflêur  à  la  Bataille  de  Lewes 
contre  fes  Barons ,  lors  que  le  Prince  fon 
Fils  ayant  mis  leur  Cavalerie  en  dcro.ute  ,  la 
pourfuivît  fi  loin  qu'avant  fon  retour  fur  le 
champ  de  Bataille ,  fon  Père  fut  pris  prifon- 
nier  :  de  forte  que  fa  Viâoire  ne  fervit  qu'à 
rendre  le  nialhcur'de  cette  journée  plus  in- 
fuportab'e.  Ainfi  toute  la  Cavalerie  du  Roî 
ayant  abondonné  le  champ  de  Bataille,  les 
uns  pourfui  vans  les  fuyards;  les  autres  ayant 
intention  de  piller  la  Ville  de  Kesnton  %  où 
étoît  tout  le  Bagage ,  &  le  Chariot  du  Comte 
ifEffex^  qui  avoît  été  pris  *  leur  corps  de  re- 
Icrve  commandé  par  le  Chevalier  Balfour 
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s^avança  dans  le  Champ  de  Bataille  en  bon 
ordre,  &  marcha  vers  l'Infanterie  du  T^oi^ 
feignant  y  venir  en  qualité  d*  Amis ,  &  voyans 
que  la  Cavalerie  étoit  trop  éloignée  pour  les 
charger,  ils  fe  jettércnt  fur  l'Infanterie,  & 
en  nrenc  un  grand  carnage     Le  Général 
Zi»i^yà  latétedefon  Régiment  fut  bleffé  à 
lacuiflèd'uncoupdefeu,  dont  il  tomba,  & 
fut  auffi  tôt  entouré  par  les  ennemis  ;  le  Lord 
IViUoMgby^  qui  tâchoit  de  le  délivrer ,  fut  fait 
prîfonnier  avec  lui.    L'Etendard  fut  pris,  le 
Chevalier  Edmond  Verttey ,   qui  le  portoit 
ayant  été  tué  ,  mais  il  fut  repris  &  rapporté 
par  le  Czfxtzxvit  Jean  Smith ,  Officier  dians  le 
Régiment  de  Cavalerie  du  hordGranMfo». 
Si  ce  corps  de  Cavalerie  avoit  fait  tout  ce  qu'il 
pouvoit  faire,  il  auroit  facilement  tué  ou 
pris  prifonniers  le  Roi ,  &  les  Princes  de  Gal^ 
les^  &ti*Torctres  deux  Fils,  puis  qu'ils  n'é- 
toient  qu'à  une  demi-portée  de  moufquet, 
accompagnez  feulement  de  cent  Cavaliers 
fans  aucuns  Officiers,  ni  Commandans ,  ne 
foupçonnaut  point  que  ce  fulfent  des  Enne- 
mis. 

Le  Prince  à  fon  retour  de  la  pourfuîtte  des 
ennemis  trouva  ce  grand  changement  ,  le 
Roi  accompagné  de  peu  deNobleflc,  &  les 
efpérances  d'une  fi  glorieufe  journée  tout  à 
fait  êvanoiiies.  Car  quoi  que  la  plupart  des 
Officiers  de  Cavalerie  fuflTent  revenus ,  & 
qu'une  partie  du  champ  de  Bataille  fût  enco- 
re couverte  deTroupes en  confufion ,  on  n« 
put  pas  les  perfuaderde  retourner  à  la  char- 
ge, ou  fur  le  corps  de  refervc  de  laCavale- 
rie  des  ennemis ,  ou  fur  leur  Infanterie-   Les 
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Officiers prenans  pour  prétexte  „  que  leurs 
„  Soldats  étoîent  diTperfez,  &  qu'il  n'y  en 
„  avoit  pas  dix  d'une  même  Compagnie  en- 
„  femble  :  &  les  Soldats,  „  que  leurs  che- 
„  vaux  étoîent  fi  fatiguez  qu'ils  ne  pouvoîent 
,»  plus  marcher.    Mais  la  vérité  eft  que  là  où 
il  y  avoit  des  Soldats  d'une  même  Compa- 
gnie, où  d'un  même  Régiment  rafïèmblcz, 
il  n'y  avoit  point  d'Officiers  ;  &oùil  y  avoit 
des  Officiers»  il  n'y  avoit  point  de  Soldats, 
&  que  les  Officiers  ne  vouloient  point  agir 
làns  leurs  propres  Soldats  ;  ni  les  Soldats 
fans  leurs  propres  Officiers.    Toutes  chofes 
paroifloient  dans  une  fi  méchante  fituation 
que  plufieurs  étoient  d'avis  que  le  Roi  fe  reti- 
rât du  champ  de  Bataille,  quoi  qu'il  ne  fût 
pas  facile  de  lui  confeiller  en  quel  endroit  il 
devoît  fc  retirer.    Mais  s'il  l'avoît  fait ,  il 
auroitlaiflëunc  entière  Viâoire  à  ceux  qui 
même  dans  cetems  là  fe  croyoient  vaincus. 
Auffi  le  Roî  ne  voulut  pas  fuivre  ce  Confci! , 
(cachant  bien  que  fes  Troupes  étant  foûtc- 
iiuë$&  encouragées  par  fa  perfonne,  &  par 
ÙL  préfence,  il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen 
de  fc  les  conferver  ,  &  qu'il  feroît  indigne 
d'un  Prince  d'abandonner  ceux  qui  avoient 
tout  abandonné  pour  le  fcrvir.    D'ailleurs  il 
remarquoit  bien  que  le^  Ennemis  n'étoient 
pas  dans  une  contenance  de  gens  qui  fe 
croycnt  vîâorieux.    Car  ce  corps  deréferve» 
qui  avoit  fait  tant  de  défordre,  s'étoit  retiré, 
dans  unpofte  fixe  auprès  de  l'infanterie  de- 

{mis  leretour  de  la  Cavalerie  du  Roi;  &  leur 
nfanterienefaifoîttout  au  plus  que  confer- 
ver fon  terrain.  Il  effaya  donc  tous  les  moyens 
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pofEblcs  pour  engager  fa  Cavalerie  à  retour-, 
ner  à  la  charge ,  comprenant  aîfément,  par 
quelques  petites  tentatives  que  Vçn  avoit  fai- 
tes, qu'une  charge  vîgourcufe  jetteroit  le 
défordre&la  confufion  parmi  les  Rébelles  : 
mais  ne  pouvant  pas  en  venir  à  bout,  il  fe 
contenta  de  voir  les  ennemis  fi  tranquilles, 
Conftammcnt  fi  les  deux  Partis  avoient  bien 
connu  la  fituation  Tun  de  l'autre»  ils  ne  fe 
feroient  point  féparcz,  fans  pouflèr  les  cho- 
fes  plus  loin ,  &  félon  toutes  les  apparences, 
les  plus  hardis  auroient  eu  pleine  Viâoire. 
Cela  fît  croire  à  bien  des  gens  ,  qu'encore 
que  la  Cavalerie  fe  vantât  hautement  d'avoir 
fait  fon  devoir,  Tavantaffe  qu'elle  avoit  eu 
dès  le  commencement  du  Combat,  &  qui 
étant  bien  ménagé ,  auroit  afTuré  tout  le reÂe, 
provenoit  plutôt  de  la  lâcheté  des  Ennemis, 
que  de  (on  courage,  qui  ne  Tauroit  pas 
abandonnée  fi- tôt  après  un  fi  grand  avantage, 
&  à  la  défertîon  fubite&rmprévûë  du  Che- 
valier Fortefcue  avec  toute  fa  Compagnie  s 
dont  la  fortune  ne  fut  pourtant  pas  telle  qu'ils 
la  méritoient ,  car  pour  avoir  négligé  d'ôter 
leurs  écharpes  couleur  d'Orange ,  qu'ils 
portoient  tous  comme  étant  la  livrée  du 
Comte  d'EJfex ,  &  s'étans  aulfi  engagez  dans 
le  Combat,  il  y  en  eut  dix-feptoù  dix-huit 
de  tuez  par  ceux  -  mêmes  dont  ils  avoiehi 
pris  le  parti. 

Dans  cette  incertitude  de  part  &  d'autre, 
la  nuit  vint ,  qui  les  {Spara.  Le  Roi  fit 
retirer  fon  Canon  qui  étoit  très-proche  des 
Ennemis,  &  pafla  la  nuit  avec  fes  troupes 
fur  le  Champ  de  Bataille ,  fort  irréfolu  fur 

ce 


Is  fc  re:iroient  tant  foit  peu,  leur  nom- 
ninuéroit  par  la  défcrtion ,  &  il  eut 
!  fiïirc  venir  tontcj  fortes  de  provi- 
ont  les.  habitans  du  Païs  lui  fournif- 
abdndamment ,  pour  les  rafraîchir. 
:nrs  pendant  cette  même  nuit  !e  Com- 
it  de  nouveaux  renforts ,  non  feulc- 
par  le  rsllîmcnt  de  fa  Cavalerie  & 
1  Infanterie,  qui  avoîent  pris  lafuite, 
laffi  par  l'airivfe  du  Colonel  Hamh- 
&  da  Colouel  Grantham  avec  deux 
hoEiune,  de  pié,  qui  paflbieat  pour 
es  meilleures  Troupes  de  l'Armée, 
s\  cens  Chevaux  >  qui  maichoient  der- 
poorta  garde  de  leurs  munitions,  & 

bODHc  partie  de  leur  train  d'Attille- 

lefoppolant  pas  qu'il  dât  Te  pal]ï;rlitdt 

le  aâion ,  où  leur  préfencc  fQt  n^cef- 

Tout  l'avantage  que  ce  renfort  ap- 

à  l'Armée  du  Parlement  fut  de  don- 
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pour  les  Soldats  9  les  Habitans  de  la  Cam« 
pagne  étant  G  mal  intcntfonneï  ,  que  non 
feulement  ils  refufoîent  d'apporter  des  pro- 
vifîons»  mais  qu'ils  maiTacroient  encore  les 
Soldats  qui  s'écartoicnt  dans  les  Villages 
pour  en  chercher.  D'ailleurs  le  Roi  trou- 
va que  fcs Troupes  étoient  fort  diminuées; 
quoi  qu'il  comprît  par  la  Conférence  qu'il 
eut  avec  les  Officiers  ,  qu'il  n'en  étoit  pas 
péri  beaucoup  dans  la  Bataille,  cependant 
il  manquoit  les  deux  tiers  de  fbn  Infante- 
rie  >  &  beaucoup  de  Chevaux  :  Et  ceux  qui 
étoient  reftez  fur  le  Champ,  éioiedt  fi  fati- 
guez du  Combat ,  fi  affoiblis  par  la  faim , 
&  tellement  faifis  par  une  forte  gelée,  fans 
avoir  pu  trouver  aucun  abri  d'Arbres ,  ni 
de  Hayes,  qu'il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
faire  aucune  entreprife  dans  la  mauvaife 
dilpofition  où  étoient  fes  Troupes ,  &  qu'il 
fe  contenta  de  les  tenir  en  bon  ordre  ,  le 
Corps  de  Cavalerie  faifant  face  à  l'Enncmî 
fur  le  Champ  de  Bataille  ;  Quoi  qu'il  fflt 
perfuadé  par  Tinaâion  des  Ennemis  pen- 
dant qiî'un  petit  Parti  de  Cavalerie  étoit  al- 
lé dès  le  matin  leur  enlever  quatre  pièces  dé 
Canon  tout  proche  d'eux,  qu'en  retour- 
nant à  la  charge  ,  on  les  auroit  mis  en  dé- 
route. 

Sur  le  Midi  le  Roi  réfolut  de  fe  fervîr  de 
l'expédient  qui  avoitété  préparé  pour  le  jour 
précédent ,  &  d'envoyer  vers  les  Ennemis 
le  Chevalier  Guillaume  le  Neve  ,  Claren- 
cieux  *  Roi  d'Armes  »  avec  fa  Proclama-" 

tion 

A  Clirencienz  eft  un  nom  affcâ<  ânndet  R«ii  d'Ac« 
«c  d'Aiiglcccne, 
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tîon  portant  une  Amqiftic  pour  ceux  qui 
voudroîcnt  mettre  bas  les  Armes  ;  non  par 
aocane  cfpérance  que  cette  Proclamation 
rëûffit,  mais  pour  apprendre  par  ce  moyen 
l'état  de  l'Armée  des  Rébelles,  &  quels  Prî- 
fonnîers  ils  avoîentprist  plufîeurs  des  prin- 
cipaux Officiers  ne  fe  trouvant  point.  Il  lui 
donna  ordre  en  même  tems  de  deman- 
der à  parler  au  Comte  de  Lindfey^  qu'on 
fcavott  être  entre  leurs  mains.  Le  Roî 
irAvmts  fut  reçu  par  la  Garde  avancée  & 
conduit  au  Comte  ài'Ejfex  avec  beaucoup 
de  précaution,  depeur  qu'il  ne  parlât  aux 
Soldats,  quand  il  voulut  faire  la  Leâure 
de  la  Proclamation  à  haute  voix  pour  être 
entendu  de  ceux  qui  étoîent  préfens ,  le 
Comte  ii^ElJex  l'en  empêcha  avec  empor- 
tement, &  lui  deffendit  „  fous  peine  de  la 
„  vie  de  dire  unfeul  mot  aux  Soldats.  Après 
quelques  queftions  il  le  renvoya  fur  le  champ 
avec  bonne  garde  ,  fans  aucune  réponfe. 
Le  pauVre  Chevalier  le  Neve  fut  fi  épou-* 
vanté  du  perîl  où  il  croyoit  être  ,  qu'il  ne 
put  remarquer  que  très- légèrement  la  pof- 
ture  ,  &  le  nombre  des  Ennemis.  Il  lui 
fêmbla  feulement  avoir  apperçû  beaucoup 
de  trouble,  &  d'inquiétude  dans  le  vifagc 
du  Comte  d'Effex  &  des  Officiers  qui  l 'ac- 
compagnoient  >  &  autant  de  condernation 
parmi  les  Soldats ,  qui  paroilfoient  n'avoir 
point  d'autre  ambition  que  de  conferver  ce 

2nî  reftoit.  Il  apprit  la  mort  du  Comte  de 
^^fyt  qui  fut  pris  prifonnier  dans  le 
champ  de  Bataille,  &  porté  dans  unegran^* 
gc  an  plus  proche  Village ,  où  faute  de  Chi- 

ru- 
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rurgîcn ,  &  des  fccours  qui  lui  étoîent  né- 
ceffaires  il  mourut  peu  d'heures  après  par 
la  perte  de  fon  fang  ,  quoi  que  fes  blcflu- 
res  ne  fuflènt  pas  mortelles ,  ni  dangcrcu- 
iès.  On  en  attribua  la  faute  à  Tinhumani- 
té  du  Comte  A^Effex  ,  qui  Tavoit  négligé 
tout  exprès ,  &  avoit  défendu  qu'on  ne  lui 
appliquât  les  remèdes  >  qui  auroient  pu  lui 
fauver  la  vie ,  tant  par  la  dureté  de  fon 
naturel,  que  pour  fc  vanger  de  quelques 
diftérens  qu'ils  avoient  eu  enfemble.  Mais 
je  veux  croire  qu'il  le  faut  plutôt  imputera 
Teinbarras,  de  ce  jour  là,  qui  ne  leur  per- 
mettoit  qu'à  peine  de  penfer  à  leurs  amis  t 
&  encore  bien  moins  à  leurs  Ennemis.  Car 
il  faut  reconnoître,  que  quand  le  Comte  de 
Linâfey  fut  pris  prîfonnîer ,  le  Comte  d'£f- 
fex  fe  crut  lui  même  en  très-grand  péril. 
Car  parmi  fes  défauts  onnepouvoit  pas 
compter  celui  de  manquer  de  civilité  &de 
courtoifîe. 

Le  nombre  des  morts,  fuivant  le  témoi- 
gnage des  Minières ,  &  de  plufieurs  autres 
perfonnes  desparoillès  voifines,  qui  prirent 
le  foin  de  les  faire  enterrer  ,  étoit  environ 
de  cinq  mille,  dont  on  comprit  alors  qu^'l 
y  avoit  les  deux  tiers  du  Parti  du  Parlement, 
&  l'autre  tiers  du  Parti  du  Roi.  Et  certai* 
nement  la  perte  étoit  fi  grande  des  deux  co- 
tez ,  &  il  y  parut  fi  peu  de  marques  de  triom- 
phe qu'on  auroit  peine  de  donner  lavîâoî- 
reàun  Parti  plutôt  qu'à  l'autre.  Cepen- 
dant être  demeuré  fur  le  cha>Hip  de  Ba- 
taille, &  en  avoir  eu  les  dépouilles,  paroù 
plufieucs  perfonnes  de  qualité  qui  étoient 

demeu* 
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àcmeurez  bleflex  far  le  Champ  de  Bataille 
fauvérent  leur  vie;  avoir  continue  le  même 
projet  qu'il  avoit  fait,  &  qu'il  avoit  été  obligé 
d'interrompre  pour  donner  Bataille,  font  de 

£  lus  grandes  marques  de  Viâoiredu  côté  du 
loi,  que  d'avoir  pris  prifonnier  un  Général 
bleifê,  &  avoir  enlevé  TEtendard  fans  avoir 
pu  le  conserver  t  qui  étoit  tout  ce  dont  les 
ennemis  pouvoîcnt  fe  vanter.  Les  Prina- 
paus  Officiers  qui  furent  tuei  dans  l'Armée  de 
Sa  Majefté  étoient  le  Comte  de  Limdfcy  Géné- 
ral de  l'Armée  ;  le  Lord  Stewart  ,  le  Lord 
Anbigney ,  Fils  du  Duc  de  Lenox ,  &  Frère  da 
Ï^Mcà^Ricbemont^  le  Chevalier  ^4^»^^,  Che- 
valier Maréchal  de  la  Cavalerie,  &  qui  por- 
toit  l'Etendard  Royal ,  &  quelques  autres 
d'un  rang  inférieur,  quoi  que  dîAingueï  par 
leur  courage,  &  par  leur  qualité. 

Le  Comte  de  Unilcy  étoit  d'une  très  noble  ^'^^^ 
extraâîoD,  &  très  riche  de  la  Succeffion  de  dcLméfey 
fës  Ancêtres  :  &quoi  qu'il  ne  ménageât  pas  Génétût 
fon  bien  comme  un  homme  qui  auroit  eu  j^J^?* 
dcflèin  de  l'augmenter ,  il  en  laiflà  néanmoins  ^ 
beaucoup  à  fa  famille  qui  le  ménagea  mieux 

Îu*il  n'avoit  fait.  Il  étoit  homme  dUionneur  , 
:avoitpa(I2fajeunefIè,  &la  vigueur  de  fon 
ige  dans  Téxercice  de  la  guerre  hors  le  Royau- 
me. Quoi  qu'il  fe  donnât  un  peu  trop  de  li- 
boté  dans  les  plaifirs  de  la  vie,  il  nelaifibit 
pas  de  conferver  une  bonne  réputation  dans 
le  monde;  &  avoit  beaucoup  de  crédit  dans 
lePaïs»  comme  il  parut  par  les  fecours,  que 
loi  &fi)n  Fils,  fournirent  à  l'Armée  du  Roi. 
Les  Compagiiies  de  fon  Régiment  d'Infante- 
rie écoient  conomandées  par  les  Principaux 
Toj$.  nu  E  Chc. 
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Chevaliers,.  &  Gentils-hommes  de  la  Comté 
At  Lincoln^  qui  s'étoient  engagea  dans  le  fer-  ^ 
vice  par  rafFeôion  qu'ils  avoient  pour  lui.    11  ^.' 
étoit  généreux  &  ponâucl  ,  en  ce  qu'il  pro-  -^^ 
mettoit  j  &  à  exiger  les  honneurs  qui  loi  ^ 
étoientdûs  :  ce  qui  lui  fit  prendre  fort  à  cœur  ^ 
Tcntreprife  faite  fur  fa  charge,  par  la  Com^  *! 
million  au  Prince  Robert ,  &  lapréférence  que  ■' 
le  Roi  donnoit  aux  fentimens  de  ce  Prince  * 
dans  tout  ce  qui  regardoit  les  affaires  de  la  ^ 
guerre.    Il  ne  put  pas  diâimuler  le  reilènti-  'i 
ment  qu'il  en  avoir,  ayant  dit  à  quelques-uns  ^i 
de  fcs  Amis,  la  veille  du  Combat ,  „  qu'il  ^ 
„  ne  fe  regardoit  point  comme  un  Général,  ^ 
n  qu'il  fcroit  à  la  tête  de  fon  Régiment  com-  'i 
,,  me  un  fimple Colonel,  &  qu'il  y  mourroit.  V 
Lors  qu'il  eut  été  porté  dans  le  Village  le  plus  î 
proche ,  &  que  les  Armées  furent  hors  de  ; 
Combat ,  le  Comte  d*EJfex  lui  envoya  le  Che- 
valier Balfour  &  quelques  autres  Officiers  en-  , 
viron  à  minuit  pour  le  voir  de  fa  part  ,  lui  3 
faire  des  offres  de  fervice ,  &  il  avoit  lui-mé-  ^ 
me  deflein  de  venir  lui  rendre  vifite.    Ils  le  i 
trouvèrent  fur  un  peu  de  paille  dans  une  ché'*  '<^ 
tive  maifon ,  baigné  dans  fon  fang ,  qui  avoit  ^ 
coulé  de  fes  bleffures ,  fans  qu'aucun  Chirur-  ^ 
gien  l'eût  encore  affifté.    On  lui  remarqua  ^ 
feulement  beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux,  ^ 
lorsqu'il  leur  dit,  „  qu'il étpit  bien  fâché  de  j 
„  voir  tant  de  Gentils- hommes,  dont  qucl- 
„  ques-uns  étoient  de  fes  anciens  Amis,  en- 
,,  gagei  dans  une  Rébellion  fi  honteufe.    Et 
s'adrelfant  au  Chevalier  Balfour  en  particulier  j 
il  lui  rcpréfenta  „  les  grandes  obligations 
r,  qu'il  avoit  au  Roi»  comment  Sa  MajeAé 

j>  lui 
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.I&  avoit  donn^  le  Commandement  de  la 
toiir  contre  le sré de  la  Nation,  •  &  que 
i»  procédtj  le  rendoit  coupable  d'une  uoi- 
tingratitadc.  Il  les  pria  de  dircau  Comte 
t^x  ,  „  qu'il  dcToii  aller  (è  )ettcr  aor 
ifcdsduRoi  pour  lui demanderpardon»  & 
pe  s'il  ne  !e  faifoic  pas  prompicment ,  fa 
lémoÎTe  fcroit  odieufe  i  tout  le  Peuple 
[Angleterre.  11  continua  de  fcmblabics 
pais  avec  tant  de  force,  qu'ils  fe  retiré- 
Uous  l'on  après  l'autre,  &  provinrent  la 
g  qnc  le  Comte  d'Efex  avoit  dcflêiti  de  lui 
!:  LeComte  lui  envoya  lesplus  habiles 
[BTgicns  de  l'Armée;  mais  à  l'ouverture 
isplayes,  i!  mourut  avant  lc|our,  par  la 
le  perte  de  fon  fang-  Il  avoit  beaucoup 
pois,  &  très  peu  d'Enaeinis ,  &  fut  fort 
ttlté. 

te  Lord  Aubigwy  étoït  un  Seigneur  de 
Dde  efpérance.  Ses  manières  Croient  agréa- 
\  &  engagdanies  ;  c'étoit  un  Officier  plein 
:œur,  &ilfuttuéàlapte'miére  attaque  de 
lavalerie.     Le  peu  de  réfillaiicc  des  tntic- 

fit  foupçonncrqu'ilavoit  Été  tué  par  foa 
menant  ,  Officier  Allemand  qui  n'étoit 

content  de  quelques  réprimendcs  quM»- 
^lui  avoit  faites  pour  lerendreplus  éxaâ 
ndevoir ,  &  dont  il  fe  plaignoit  beaucoup. 
a  Corps  fût  porté  à  Oxford ,  &  enterré  dans 
%life  de  Cbrifi.  l,CsLoïdsJeaB&.  Bernard 
var^fes  deus  jeunes  Frères ,  étoicnt  dans 
nfime  Combat ,  &  furent  tuez  dans  la  fuite 
cette  guerre.  Son  Fils  unique  eft  préfcnie- 
st  Duc  de  Richtmont.  Le  Chevalier  Ed' 
£  3,  mond 
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mont  Verney ,  homme  d'honneur  ,  &  brave  .\ 
Officier,  fat  tué  dans  la  dernière  attaque  de^ 
Balfour^  avec  fon  corps  de  réferve  ;  maisfca'! 
corps  ne  fut  pas  trouvé. 

Dans  le  Parti  du  Parlement ,  le  Lord  Ai; 
Jean  deBletnezOy  &  CharksEffex^  tous  deux^j 
de  la  première  qualité  perdirent  la  vie.    Le  I 
dernier  fut  élevé  page  du  Comte  d^Effix,  qui; 
cnfuitc  ,  à  fcs  propres  frais  ,  lui  procura  un  i 
Commandement  en  Hollande ^' où  il  s'acquit^ 
de  la  réputation,  &  foutiut  l'éclat  de  fa  fii-  \ 
mille,  qui  alloit  en  décadence.  AulG-tôtgue  ^ 
le  Comit d^Ejfex  eut  malhenreufement  accep-  \ 
té  le  Commandement  de  cette  Armée,  Cbmr^  l 
lesEJJex  fecrut  obligé  par  reconnoîflàncc  de  J 
courir  une  même  fortune  avec  fon  Patron,  &  j^ 
par  pure  condcfcendance ,  comme  firent  plu- 
fieurs  autres  Gentils  •hommes,  il  s'engagea  * 
contre  le  Roi  fans  aucune  peiiféè  de  Ribel-  \ 
lion  contre  la  Couronne.    Il  commandoît  an  * 
Régiment  d'Infanterie^  &paffoîtpour  l'OfB-  ^ 
cîcr  le  plus  expérimenté  de  toute  l'Armée.    II  ' 
fut  tué  d'un  coup  de  moulquet  dès  .le  com- 
mencement de  la  Bataille.    Le  Lotd  S.Jean  ^ 
étoît  Fils  aîné  du  Comte  de  Bu\lin^brool(f ,  fott 
génie  étoit  très  médiocre,  &fa  vie  dépravée,    ; 
"mais  comme  il  étoit  extrêmement  civil  &  ca- 
rcflant ,  il  eut  affez  de  crédit  pour  engager  les    ; 
principaux  Gentilshommes. des  Comtez  de    \ 
"Bcdfordy  &  de  Hertford  à  intervenir  fes  cau- 
tions pour  cinquante  ou  foixante  mille  livres 
fterling,  au  payement  defquelles  fa  famille 
n'étoit  point  oblîjgée  ,  ni  en  état  de  s'y  obli- 
ger.   Importuné  par  fes  créanciers,  ilfefaa- 
va  en  France ,  quelques  années  avant  la  Ré" 

bçl- 
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bcUîon  9  &  làiffk  à  fcs  cautions  le  foin  de 
payer  (es  dettes,  par  ce  moyen  il  ruïna  plu- 
£ears  familles,  &  incommoda  les  autres.    A 
l'ouverture  de  ce  Parlement,  on  obtint  du 
Roi qu^il  l'appelleroit  à  laChambre  des  Pairs , 
foo  Père  étant  encore  vivant ,  fur  les  a/Tur^- 
ces  qo*on  lui  donna ,  ,»  que  quand  S.  Jean 
jf  /croit  préfent  &  libre ,  on  trouveroit  les 
9»  moyens  de  payer  fcs  dettes,  &delibércrîes 
«  cautions  de  leurs  engagemens.    Outre  qu'y 
ff  ayant  apparence  que  les  tems  alloient  de* 
n  venir  âcheuz,  Sa  Majedé  feroit  fur  d'ua 
n  fidèle  Serviteur ,  qui  avanceroit  toujours 
,t  fon  fervice  dans  cette  Chambre.    Mais  le 
Roi  le  trouva  fort  mal  d'avoir  accordé  de  pn- 
rdlles  faveurs,  puis  qu'il  n'y  a  point  eu  de 
gens  quilè  foient  plus  oppofez  à  fes  intérêts 
Qoc  ceux  qu'il  a  tirei  des  Communes  pour  les 
TOC  monter  à  la  Chambre  des  Pairs.    S.  Jcam 
o'eotpas  plutôt  pris  fa  place  dans  cette  Cham- 
bre par  une  grâce  extraordinaire  du  Roi ,  qu'il 
s'oppofa  de  toutes  fes  forces  aux  Réfolutions , 
pour  le  fervice  de  Sa  Majcflé ,  lorsqu'il  y  re- 
marquoit  la  mdndre  contradiâion  :  &  dès 
qu*il  fîit  ea  fon  pouvoir,  il  accepta  le  com-r 
mandement  d'une  Compagnie  de  Cavalerie 
contre  le  Roi,  dontils'acquittoitfi  mal  qu'il 
fut bleflîë  en  fuyant.    Il  fut  pris  prifonnier  & 
mourut  là  même  nuit,  fans  donner  aucunes 
marques  de  repentance ,  fi  non  qu'en  expi- 
rant ,  il  dit  „  que  (on  intention  n'avoit  pas 
yf  été  de  porter  les  Armes  contre  le  Roi,  & 
^  qu'il  lui  fouhaittoit  tout  bonheur.    Taiu 
les  premières  femences  qu'il  avoit  récû  dans 
(k  Naiflance ,  eurent  d'influence  lur  fon 

£  3  na^ 
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naturel;  car  quoi  quelles  euflent  dem 
longrems  cachées ,  &  comme  étouffées 
la  aifférente  éducation  qu*on  lui  donna 
par  lesperfonnes  avec  qui  il  converfoit , 
Be  laiilerent  pas  de  pouflèr  à  la  première  o 
fion,  &  de  porter  le  fruit  qu'on  en  devoi 
tendre.  Et  il  efl  digne  d'obfervation ,  q 
ce  tems  li  les  plus  abandonnez  à  la  débau 

S|ui  paroifloîent  n'avoir  ni  Vertu  ,  ni  ( 
dence ,  ni  Religion ,  cmbrafToient  ce  P 
fous  prétexte  de  télé  contre  le  Papifme 
qu'au  contraire  plufieursperlbnnesde  qi 
té  tant  Ecclefîaltiques  «  que  Laïques , 
avoicnt  beaucoup  fbufièrt  fous  l'imputi 
de  Puritanifme  ^  qui  défapprouvoient  le 
les  procédures  de  la  Cour ,  &  qui  s'y  o 
foient  le  plus  fortement  en  toutes'^occafi' 
étoient  fi  fcandalifeï  de  tout  ce  qui  tend 
la  Rébellion,  qu'ils  renoncèrent  à  leun 
ciens  Amis,  fe  donnèrent  avec  courage 
avec  réfblution  au  lèrvice  du  Roi ,  &  c< 
Buérent  jufques  à  la  fin ,  malgré  toute 
diieraces  auxquelles  ils  s'expofoient. 

LesPrifonniersqui  furent  pris  par  les  e 
mis,  étoient  le  Lord  J^iti'iirg^,  lorsqu'il 
ibit  fes  efforts  pour  retirer  de  leurs  mair 
Comte  de  Ldnâ^ey  fon  Père  ;  le  Chevj 
Tiomat  Lunsfori ,  &  le  Chevalier  Edv 
Stradliftgj  tous  deux  Colonels  ;  le  Chevs 
GuiiïanmeVavafour  ^  qui  commandoit  le 

!  ciment  des  Gardes  du  Roi ,  fous  le  Lord  < 
ougby^  &  quelques  autres  Officiers  Suba! 
nés.  Les  blefl[c2  étoient  le  Chevalier  J 
Jishley^  &  le  ChcyzUev  NicoUi  Byroft ,  &  \ 
dangereufcment  le  Colonel  Charles  Gem 
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qui  fut  emporté  hors  du  Champ  de  Bataille , 
fans  aucune  efpérance  de  vie,  mais  qui  néan- 
moins recouvra  fa  fanté ,  pour  rendre  de  plus 
grands  lèrvices  dans  cette  guerre  ;  le  Che- 
valier Georie Strode ^  &  quelques  autres  Offi- 
ciers qui  &rvoient  dans  l'Infanterie  ,  car 
dans  la  Cavalerie  >  il  n'y  eut  point  d'Officiers 
de  confidération  qui  euflènt  reçu  aucunes 
bleflares,eicepté'leLord  Auhignty^.^xi\,  les  En- 
Demis  firent  peu  de  réfiftance.  Parmi  les  morts 
dans  le  Parti  des  Rebelles  étoft  outre  le  Lord 
S.  Jean  ^  le  Colonel  Charles  £//^;r,  duquel  ils 
avoîenc  la  meilleure  opinion  ,  &  qui  avoit 
toujours  confèrvé  une  bonne  réputation  dans 
le  monde  jufqu'à  cette  dernière  aâion»  mais 

SalVavoit  perdue  par  le  crime  de  Rébellion  t 
'autant  plus  odieux  qu'il  avoit  juré  à  la  Rei- 
ne de  Bc^^»;;^,  lorsqu'elle  lui  obtint  duPrin* 
ce  d'Orange  de  pafler  en  Angleterre^  „  qu'il 
yt  ne  fervirqii  jamais  contre  le  Roi.    Il  7  eut 
auffiun  bon  nombre  d'Officiers  de  Cavalerie 
pris  prifonnîers  ,  mais  gens  d'une  Naiflan* 
ce  fort  médiocre,  &  dont  quelques-uns 
étoîent  (êulement  diftinguet  ,  parce  qu'ils 
étoient  Membres  du  Parlement  ;  fi  l'on  en 
excepte  le  Chevalier  Guillaume  EJfex  9  qui  ^ 
après  avoir  dîflipé  tous  Tes  biens ,  avoit  obtenu 
une  Compagnie  dans  le  Régiment  de  Ton  Fils. 
Après  que  les  deux  Armées  fe  furent  regar- 
dées l'une  l'autre  tout  le  jour ,  &  qu'on  eut  re* 
marqué  que  les  Ennemis  faifoient  retirer  leurs 
Bagages  ,    le  Roi  commanda  à  toutes  fcs 
Troupes  de  fe  retirer  dans  leurs  anciens  quar- 
tiers 9  efpérant  ytrouver  plufieurs  de  ceux  qui 
manquoîent.    Pe  forte  qu'il  retourna  avec 

E  4  1^ 
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les  deux  Princes  fes  Fils ,  à  Edgecot  où  il  avoît  ^' 
paflé  la  nait  avant  la  Bataille ,  &  rerolut  d*y  i^^ 
féjourncr  le  lendemain,  tant  pour  fe  repofer,  .• 
&  rafraîchir  fes  Troupes ,  non  feulement  fa»  ■ 
tiguées ,  mais  accablées  de  laiGrude  ,  que  ^ 
pour  erre  informé  des  mouvemens&  de  l'état  ' 
des  ennemis,  ayant  ordonné  quelques  Com-  "^ 
pagnies  de  Cavalerie  pour  les  obferver.  Le  ^ 
Comte  d^Effex  fe  retira  dans  le  Château  de  - 
Warufick^  OÙ  il  avoit  envoyé  tous  fcsprifon-  * 
niers.  De  forte  que  le  Mardi  matin  le  Roi  ' 
fut  informé  que  les  Ennemis  s'étoient  retirez ,  ^^ 
que  fa  Cavalerie  les  avoit  conduits  de  vûë  ^ 
prefques  jufqu'à  fVarwUk  ,  &  qu'ils  avoient  • 
laillé  dans  un  Village  près  du  Champ  dcBa-  ^ 
taille  une  partie  de  leurs  bagages  >  &  de  leurs 
Soldats  bleflèi  ;  ce  qui  failbic  croire  que  la  i 
peur  les  avoit  fait  décamper  avec  précipita-  • 
tion. 

Quand  cette  Cavalerie  eut  marché  jufques 
tnipthsAtfVarwick^  &  fut  aflurée  de  la  retrai- 
te des  Ennemis,  elle  retourna  fur  le  Champ 
de  Bataille,  pour  y  chercher  entre  les  morts 
ceux  de  leurs  Amis  qui  leur  manquoient.    Ils 
yen  trouvèrent  pluficurs qui n'étoient  pas  en- 
core morts  de  leurs  bleffures ,  couchez  contre 
terre,  &  qui  avoient  été  dépouillez  comme 
les  morts.    Le  jeune  M.  Scroop^  y  trouva  le 
Chevalier  GervaàScroop  fon  Père  >  un  vieux 
&  liche  Gentilhomme  de  la  Comté  de  Lincoln^ 
aui  avoit  levé  une  Compagnie  d'Infanterie  de 
ùs  Vaflàux ,  qu^il  avoit  jointe  au  Régiment 
duComtedeLfir^^y,  par  confidération  pour 
ce  Seigneur,  &  par  devoir  pour  le  fervice  du 
Roi.    Il  étoit  tombé  fur  la  place,  blefTé  de 

foixan- 
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foîxante  playes  au  corps  &  à  la  tête ,  &  y  étoit 
demeuré  nud  entre  les  morts ,  depuis  le  Di- 
manche trots  heures  après  midi ,  jufques  au 
Mardi  matin  que  Ton  Fils  le  trouva  :  &  le  fit 
porter  dans  une  maifon  Voifine  pour  le  ré- 
chauffer, fc  en  Mie  ii  Oxford,  où  il  fut  guéri 
comme  par  miracle  de  Tes  blefTures.  Le  len- 
demain Mécredi ,  un  Gentilhomme  nommé 
Betimgèam,  d'une  ancienne  extraâion  ,  fut 
encore  trouvé  parmi  les  morts  ,  avec  vingt 
bleflures,  &  emporté  par  fes  Amis.  Il  mou- 
rut â  OjfforJdli}ouTS  après  «  paria  négligence 
da  Chirurgien  >  qui  pour  n'avoir  pas  oien  vi«* 
fité  toutes  (es  playes  ,  lui  en  laifla  une  à  la 
coiflè  fans  la  penfer ,  qui  le  ôt  périr,  quoique 
les  autres  qui  étoient  beaucoup  plus  dangereu- 
fesfuficnt  entièrement  guéries.  LesChirur- 
giens  étoient  d'avis  que  ces  deux  Gentilshom- 
mes dévoient  leur  vie  à  ceux  qui  les  avoient 
dépouillez,  &  au  froid  qui  avoit  arrêté  leur 
fào^,  &  que  û  on  les  avoit  retirez  peu  de  tems 
après  le  combat ,  ils  feroient  morts  infailli- 
blement. 

Le  Mécredi  matin ,  le  Roi  fit  affemWer  fon 
Armée  au  rendez- vous ,  où  il  trouva  le  nom- 
bre de  fes  Soldats  beaucoup  plus  grand  qu'il 
n^efpéroit:  parce  que  pendant  la  nuit  d'après  le 
combat ,  une  bonne  partie  des  (impies  Sol- 
dats, preflëz  par  la  faim ,  &  par  le  froid, 
étoient  retournez  dans  leurs  quartiers.  De 
forte  que  par  la  revûë  que  l'on  en  fit ,  il  fe 
trouva  que  Ton  n'avoit  perdu  que  trois  cens 
hommes ,  tout  au  plus.  Ce  fut  là  que  le  Roi 
déclara  Ruthen  Général  de  fon  Armée .  en  la 
place  d^  Comte  de  Lindfey.    De  là  il  conti- 
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nua  fa  marche  jufqtfà  Ày/to,  petit  Vîllagei 
deux  milles  de  B^^urry,  que  SaMajefté  alla 
reconnoître  ce  jour  là,  àdeflèinderattaquer 
lejour  fuivant  :  il  y  avoit  alors  dans  le  Chî- 
tcau  de  Banbury^  huit  cens  hommes  de  pié| 
&  une  Compagnie  de  Cavalerie ,  qui  étoient 
plus  que  fuffifans  »  s'ils  avoient  eu  de  la  ré(b- 
lation,  pour  défendre  une  auffi  forte  PlacCi 
contre  une  Armée  plus  en  état  de  l'attaquer) 
que  n'étoit  celle  du  Roi ,  &  dans  une  faifon 
plus  commode  pour  un  Siège.    C'cft  pour 
quoi  plulieurs  étoient  d'avis  que  le  Roi  ne  de» 
voit  pas  s'amufer  à  cette  Place  ,  &  qu'il  ne 
pouvoit  que  lui  être  très  défavantageuz  de 
s'engager  à  ce  Sié^e*  Mais  il  fuivit  l'avis  con- 
traire par  les  raiions,  premièrement  que  fcs 
Soldats  avoient  répris  courage ,  &  ne  deman- 
doient  pas  mieux  que  de  rentrer  en  Ââion,  & 
en  fécond  Heu  >  qu'il  ne  pouvoit  pas  prendre 
faréfolutionfurlaroute  qu'il  prendroit»  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fut  informé  des  deflèins  du  Cbm* 
te  jPEJfex  ;  &  que  fi  les  ennemis  vcnoîent  ^a^ 
taquer»  il  ne  pouvoit  pas  combattre  dans  un 
poftc  plus  avantageux  :  il  envoya  donc  un 
Trompette  fommer  le  Château  de  ft  rendre, 
&  après  s'être  faifi  à  Broughton  d'une  maifon, 
appartenant  au  Lord  Say^  après  quelque  ré- 
filhnce  faite  par  une  Compagnie  de  Cavalerie 

Îuiétoit  dedans,  il  planta  le  Canon  contre  le 
!hâteau ,  qui  au  premier  coup  demanda  à  ca- 
pituler. La  Garnifon  en  fortit  fans  Armes, 
&  rendit  la  Place  volontairement.  La  moi* 
tié  des  Soldats  prirent  parti  dans  l'Armée  du 
Roi,  Aies  Armes  des  autres,  avec  celles  qui 
furent  trouvées  à  Br^ughton  dans  la  maifon  da 
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Liord  Say ,  vinrent  fort  à  propos  pour  en  pour- 
voir plafieurs  Soldats  »  où  qui  n'en  avoîent 
point  encore  eu»  où  qui  les  avoient  perdues 
dans  le  combat. 

On  peut  dire  que  cette  dernière  aâîon  dé- 
termina de  quel  côté  étoît  la  Viâoîre  après  la 
BautM\\ed*Ekge'Hill.  A  la  vérité  les  Troupes 
dn  Roi  avoient  mis  en  déroute  la  Cavalerie 
des  Ennemis ,  elle  en  avoit  tué  plufîeurs  fur  la 
place>  &  fait  encore  un  plus  grand  nombre  de 
prfibnniers,  elles  avoient  pris  quarante  DA- 
peaux,  fans  qu'on  en  eût  perdu  plus  de  trois 
(MiquatreducôtéduRoi,  elles  avoient  enle- 
vé quatre  pièces  de  leur  Canon  à  leur  vue,  & 
tout  proche  d*eux  fans  qu'ils  cuflènt  fait  le 
moindre  mouvement  comme  nous  Tavons 
déjà  dit  :  mais  de  l'autre  côté  les  Ennemis 
avoient  bleile  &  pris  le  Général  de  l'Armée  da 
Roi,  ils  avoient  tué,  où  fait  prifonniers  pin- 
iiears  Officiers  de  confidération ,  &  connus 
par  tout  le  Royaume,  ils  avoient  été  les  der- 
niers fur  le  champ  de  Bataille ,  &  s'ils  avoient 
perdu  un  plus  grand  nombre  d*Officiers  &  de 
Soldats,  c'étoîent  des  gens  fans  nom,  &dans 
l'obfcurité,  à  la  réièrve  du  Lord  S.  Jean  ^  & 
da  Colonel  £^;k',  de  forte  que  ce  n'étoit  pas 
une  grande  perte  du  côté  des  Ennemis ,  ni  un 
avantage  du  côté  du  Roi ,  capable  de  réparer 
la  perte  de  fes  principaux  Officiers.  C'étoient 
autant  de  figues  de  Viâoire  de  part&  d'autre. 
Mais  avoir  formé  le  deifein  avant  la  Bataille 
d'attaquer  Banbury^  &  avoir  différé  cette  re- 
fblution ,  pour  aller  au  devant  des  Ennemis  : 
être  retourne!  pour  l'exécuter  après  le  com- 
bat I  &  après  que  les  Ennemis  s'étoient  reti- 
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rct  ;  enfin  avoir  pris  la  place ,  fans  que  te  « 
Comte  d' EJfex  ^  eûtfaitunpaspour  la  fecott-  ^ 
rir ,  ce  font  des  preuves  inconteftables  que  r. 
TÂrmée  du  Comte  étoic  beaucoup  plus  dif-  ^ 
perfée,  &pIusendéfordre  qae  celle  du  Roi, 
&que  TArmée  deSaMajefté  ï  eu  l'honneur 
de  la  Viâoire.  On  mît  une  Garnifbn  dans 
Banbury ,  le  Roi  en  donna  le  commandement 
tiM  Comte  àtNorthamf  ton  9  après  quoi  le  Roi 
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fe  rendit  dans  fa  maifon  à  IVooJftock ,  &  le  len*  ,l 
demain  à  Oxford  avec  toute  fon  Armée ,  où  il 
fut  reçu  avec  toutes  les  acclamations,  &  les 
témoignages  de  joye ,  qu'il  pou  voit  foubaiterî 
&  Ton  peut  dire  que  c*étoît  la  feule  Y\\\c£Att^ 
Zleterre,  qui  fût  entièrement  dévouée  à  Sa 
Majefté,  &ç.  que  fa  fidélité  doit  être  imputée 
aux  foins  de  V  Uni verfité. 

Le  Comte  d*Efex  continua  fon  féjour  i 

fVarwic/^j  pour  refaire  fes  Régimens,  qui  dî- 

minuoient&  s'aifoibiififbient  de  jour  en  jour. 

Car  le  nombre  de  leurs  morts  étoit  plus  grand 

qu'il  ne  leur  avoit  été  rapporté  d'abord,  il  y  en 

eut  beaucoup  de  tuei  en  fuyant  ;  d'autres 

moururent  de  leurs  bleffures  ;  &  de  ceux  qui 

prirent  la  fuite  à  la  première  attaque,  il  y  en 

eut  pi  ufieurs  qui  ne  revinrent  pas.    D'ailleurs 

ceux  qui  furent  le  plus  vite  &  le  plus  loin,  & 

4]ui  s'écartoient  de  tous  cotez  ,  faifoient  des 

hfftoires  fi  lamentables  de  leur  défaitte  ,  & 

jettoient  un  tel  eflroi  par  tout  oùilspailbient 

en  montrant  leurs  bledures ,  que  les  Peuples 

étoîent  prêts  à  fe  révolter ,  &  a  retourner  à  leur 

devoir  envers  leur  Souverain.    Plufieurs  de 

ceux  qui  avoîent  gardé  leurs  Poftes,  tant 

OflSciers  que  Soldats ,  s'étoient  retirez ,  fok 


nor 


Civil.  i>*Angle^erre.       ipj 


par  remords  de  confcience  9  &par  horreur  de 
ce  qu'ils  avoienc  fait ,  foit  par  la  crainte  du 
péril ,  &  il  cfi  .certain  qu'il  y  en  avoît  beau-, 
coup  qui  s'étoienc  engagez  dans  le  fèrvice  du 
Parlement ,  dans  Tattente  qu'une  Armée  pro- 
cnreroit  la  Paix  fans  combat  :  d'autres  dans 
ledeflèmdefervirleRoi,  de  pailër  dans  fon 
Pani^  &  d'attirer  leurs  camarades  avec  eux 
lorlque  les  deux  Armées  s'approcheroient. 
Les  premiers  furpris  d'une  Bataille  contre  leur 
eipérance,  &  les  derniers  n'ayans  pûïeran* 

Î[erdaiis  TArméeduRoi,  abandonnèrent  ce 
ervîccaufli- tôt  qu'ils  furent  àWarwick,  les 
uns  avec  congé  »  &  les  autres  (ans  congé. 
Mais  ce  qui  donnoit  le  plus  d'inquiétude  au 
Comte  d'Epx,  étoit  le  reflcntiment  de  fcs 
Maîtres  j  qu'il    favoit   bien  n'attendre  pas 
moins  de  lui  qu'une  Viâoîre  complète  ,  & 
qa^ii  leur  livrer  oit  laperfonne  du  Roi ,  morte 
ou  virante,  &  confidéreroient  ce  qui  venoit 
d'arriver ,  comme  étant  beaucoup  au-deifous 
de  leurs  eipérances,  &  non  comme  un  fervi- 
œ  que  tout  autre  que  lui  auroit  eu  bien  de  la 
peine  à  leur  rendre.    Cependant  il  leur  fit  un 
détail  fort  avantageux  de  ce  quis'étoitpaflS» 
&  leur  voulut  periuader  que  s'il  féjournoit  à 
Warwick^  c'étoit  plutôt  pour  recevoir  d'eux 
de  nouveaux  ordres ,  que  par  incapacité  de 
pourfuivre  l'exécution  des  premiers  :  &  qu'il 
obfervoit  les  mouvemens  de  l'Armée  du  Roi  > 
comme  s'il  n'eût  été  éloigné  que  de  fîx  ou  fept 

Il  e(t  certain  que  la  confternation  fut  grande 
i  Londres ,  &  dans  les  deux  Chambres  «  quand 
CD  y  eut  appris  que  le  Roi  partoit  de  Sbnwsbuf- 
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rv  avec  une  Armée  confidérablc,  dans  la  ré- 
folutîon  d'attaquer  leurs  Troupes  dès  qu'il  en 
rrouveroît  Toccafion.  Néanmoins  ils  prirent 
grand  foin  d'entretenir  le  Peuple  dans  cette 
penfée  ridicule  &  extravagante ,  que  ce  n*étoit 
pas  le  Roi  qui  commandoit,  que  Tes  Cava^ 
liers  le  faifôient  marcher  contre  Ton  gré  ,  & 
qu'il  s'échapperoit  auffi-tôt  que  le  Comte 
JtEffex  lui  en  fournîroit  l'occauon.  Us  reçu- 
rent la  première  nouvelle  du  combat  par  ceux 
quiàvoientprislafttiteà  la  première  attaque, 
oc  oui  avoient  fait  une  diligence  extraordinaire 
juiqu'à  ce  qu'ils  fe  vifTent  en  lieu  de  lïireté* 
Quoi  qu'il  fât  plus  de  deux  heures  après  midi 

Juand  l'Aâion  commença,  plufieurs  Sol- 
ats  9  &  même  quelques  Officiers  diftinguez 
étoient  avant  la  nuit  à  S.Albans^  éloigné  de 

très  de  trente  milles  du  champ  de  Bataille. 
Is  dirent  pour  leur  excufe,  comme  font  or- 
dinairement les  fuyards ,  que  tout  étoit  perdu, 
&  que  l'Armée  du  Roi  étoit  fi  formidable  , 
qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  lui  faire  tête. 
Quelques-uns  qui  ne  vouloient  pas  qu'on  les 
foupçonnât  d'une  terreur  panique,  &  d'avoir 
ftiî,  lors  qu'il  y  avoit  encore  quelque  cfpéfanr 
ce  de  remporter  laViâoîre,  rapportoient  la 
fuite  &  le  fnccès  de  la  Bataille,  avec  les  cir- 
condances  les  plus  triftes  que  leur  imagination 
effrayée  avoit  pu  leur  fuggérer  pendant  leur 
fuite.  D'autres  afTuroient  avoir  vu  le  Comte 
^  d^EJfex  blefTé  à  mort  ,  &  avoir  entendu  fcs 
^  dernières  paroles ,  „  que  chacun  fc  fauve,  lâ 
„  réfiftance  efl  inutile ,  &  hors  de  faifon.  En 
forte  que  le  Lundi  toute  la  Ville  étoit  remplie 
de  cette  grande  défaite  :  &  quoi  qu'il  y  eût  un 

Exprès 
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Exprès  du  Comte  tPEJfex ,  qui  apportoit  des 
noarelles  contraires  ,  on  avoît  le  courage  fi 
abbato ,  qu'il  ne  reftoît  plus  de  force  pour  le 
croire.  À  chaque  heure  du  jour  on  entendoît 
dcsrapports  quî  fe  contrcdifoîcnt.  Le  Lun- 
di après  midi  le  Comte  de  H^Uand  préfenta 
dans  la  chambre  des  Pairs  des  Lettres  écrites 
la  nuit  précédente  par  le  Comte' d'EfIcx,  & 
qui  contcnoient  toutes  les  particularitex  du 
combat,  „  qu'à  la  vérité  la  Cavalerie  avoit 
,t  fiMiifërt  dans  le  commencement,  mais  que 
^  la  fin  avoit  été  fort  heureufe.  Pendant 
qu'on  en  faifoit  la  leâure ,  &  que  chacun  étoit 
attentif  â  ces  bonnes  nouvelles ,  le  Lord  Haf' 
tings  Officier  de  Cavalerie ,  entra  dans  la 
chambre  tout  effrayé  ,  avec  des  yeux  éga^ 
rex ,  &  déclara  pofitivement,  „  que  tout 
„  étoit  perdu,  &  qu'il  ne  falloit  point  fe  flat*^ 
„  ter ,  ni  croire  tout  ce  qu'on  leur  diroit  au 
,,  contraire.  Et  quoi  qu'il  parût  afièx  qu'il 
avoir  pris  la  fuite  dès  Hr  commencement  de  la 
Bataille ,  &  qu'il  n'étoit  venu  après  les  autres 
que  parce  qu'il  s'étoit  égaré ,  h  avoit  pris  un 
plus  long  chemin ,  on  ne  làifTa  pas  de  le  regar- 
der comme  le  dernier  MefTager ,  &  chacun 
étoit  fburd  à  ce  qui  le  pouvoir  confoler.  De 
forte  que  plufieurs  d'entr'eux  dans  les  deux 
fois  vingt -* quatre  heures,  que  cette  crainte 
dura ,  payèrent  chèrement  par  la  mortifica- 
tion qu'ils  recevoient  les  efpérances  &  les 
infblences  de  trois  mois.  Enfin  le  Mécredi 
matin  le  Lord  ffi&nriaii,  Membre  de  la  cham* 
bre  des  Seigneurs  ,  &  M.  GuiUaume  SiroJe  » 
Membre  de  la  chambre  des  Communes,  ar* 
livéïcnt  de  l'Armée ,  &  firent  une  Relation 
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de  la  Bataille  toute  différente  des  autres.,»  Que 
^  la  perte  étoit  très  grande  du  côté  du  Roi, 
9,  &  très  peu .  conftdérable  de  leurc6té,  que 
„  r  Armée  du  Roi  étoit  dans  un  état  mîférable 
,,  &  languiffant ,  &  que  le  Comte  J^EJfex 
„  avoît  réfolu  de  la  pourfuivre.  De  forte 
qu'après  ce  récit ,  ne  fe  contentant  pas  feule- 
n^ent  d'être  rauve2  ,  ils  votèrent ,  „  qu^ils 
„  avoient  remporté  la  Viâoîre  :  &  ils  mar- 
quèrent un  jour,  pour  en  rendre  à  Dieu  des 
Ââions  de  Grâce  folemnelles.  Et  afin  qu'u- 
ne fi  grande  joye  ne  demeurât  pas  renfermée 
dans  leurs  chambres ,  ils  députèrent  ces  deux 
fidèles  Meflàgers ,  pour  aller  porter  ces  bon- 
nes nouvelles  à  l'Hôtel  de  Ville ,  où  les  Bour- 
geois furent  afièmblez  pour  les  recevoir.  Mais 
il  venoit  tous  les  jours  des  perfonnes  de  l'un 
&  de  l'autre  parti,  qui  avoient  été  préfens  à 
l'Aâion  (  carjufques  ici  la  communication 
entre  les  quartiers  des  deux  Armées  n'étoit  pas 
ôtée  )  qui  contredifoient  ces  récits  ,  on  pu- 
blia même  quelques  difcours  qui  infinuoient 
que  ces  deux  Mcifieurs  avoient  été  bien  pçu 
de  tems témoins  du  combat,  en  forte  que  la 
Ville  ne  marquoit  pas  tant  de  joye  fur  leur 
rapport,  que  les  deux  Chambres  avoient  fait. 
La  prife  A^Banhury^  la  marche  de  l'Armée 
du  Roi  vers  Oxford ,  ce  qu'on  dîfoît  du  bon 
ordre ,  &  du  nombre  de  fes  Troupes ,  le 
féjour  du  Comxt  à* EJfex  ïJVarwicky  &  l'em- 
prifonnement  de  quelques-uns  pour  avoir  dil 
^  que  le  Roi  étoit  demeuré  fur  le  champ  de 
j,  Bataille  ,  ce  qu'on  n'auroit.  pas  fait  fans 
doute  fi  on  eûtètèafiTurè  d'un  fuccès  avanta- 
^  geux ,  tout  cela  faifQit  qu'on  ne  parloit 

dans 
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dans  là  Ville  que  de  laPaix,  &  jamais  elle  ne 
for  tant  (bahaitée. 

^  Ceux  <iuî  avoient  confcrvé  de  bonnes  inten- 
tions pour  le  Roi  dans  les  deux  Chambres ,  & 
qui  s'étoicnt  oppofez ,  dès  le  commencement 
â  toutes  ces  procédures  îrréguliéres ,  mais  qui 
n^airoient  pu  fe  réfoudre  à  quitter  leur  pofte 
dans  la  chambre ,  devinrent  alors  plus  hardis , 
&  dirent  hautement  „  qu'il  étoit  de  leur  de- 
jf  voir  &  de  leur  politique  de  préfenter  une 
jt  Adreflë  au  Roi  pour  bannir  tous  les  prétex- 
^  tes  de  mésintelligence.    Les  plus  (impies, 
&  les  moins  hardis  qui  compofoient  la  plus 
grande  partie  des  deux  chambres  ,  fouhai- 
toient.avec  pailion  que  Ton  propoflt  quelques 
ouvertures  de  Paix  >  perfuadez  qu'il  faloit  en- 
fin nécefl&ircment  en  venir  à  une  guerre ,  & 
que  le  Roi  îèroitaumôinsen  état  de  fe  défen- 
dre, quoi  qu'on  les  eût  toujours  affure^^  du 
contraire.    Il  n'y  eut  que  les  Auteurs  de  ces 
défbrdres,  qui  avoient  réfolu  de  changer  le 
Gouvernement,  &  qui  favoient  bien  que 
leurs   artifices  feroient  découverts  ,  &  que 
leurs  noms  fèroient  odieux  à  la  Nation,  quoi 
qu'ils  puflènt  elpércr  de  trouver  quelque  fure- 
té pour  leurs  perfonnes ,  qui  s'oppoférent  vio- 
lemment à  cet  avis  ;  ils  demandèrent  avec 
emprellcment ,  „  que  l'on  envoyât  un  Ex- 
,)  près  à  leurs /r/r^/ d!'£rojJ> ,  pour  les  conju- 
„  rcr  de  venir  à  leur  fecours,  &  de  ne  négli- 
,,  ger  aucuns  de  tous  les  moyens  imaginables 
n  pour  détruire  entièrement  tous  ceux  qui 
„  étoient  affex  hardis  pour  embrailer  le  Parti 
rt  du  Roi.    Mais  comme  cette  ouverture  de 

rVippeller  les  Ecoflbis  dans  le  Royaume,  ne 

de* 
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devoît  pas  être  agréable  au  Peuple  ,  &  que 
d'ailleucs  elle  marquoît  une  trop  grande  dé- 
fiance de  leurs  forces,  &feroît  connoître  que 
le  Peuple  d'Angleterre  ne  fecondoit  pas  leurs 
deflèins  fi  généralement  qu*ils  Tavoient  pu- 
blié >  ce  qu'ils  avoîent  établi  pour  le  principal 
fondement  de  leur  conduite;  les  plus  avifez 
d'entr'eux  fembloient  s'unir  de  fcntimens  avec 
ceux  qui  fouhaitoîcnt  la  Paix  ,  &  vouloîcnt 
,1  que  Ton  envoyât  un  Adrcffe  au  Roi , 
„  avoiians  que  leur  devoir  de  fujètslesycn- 
„  gagcoit,  &  que  c'étoit  la  feule  voyecapa- 
„  ble  de  procurer  le  repos,  &  le  bonheur  du 
,,  Royaume.  Et  quand  ils  eurent  dîfpofé  les 
9,  cfprits  à  les  écouter  par  cette  propofitîon 
,)  générale,  ils  prièrent  les  autres»  derechcr- 
,)  cher  la  Paix  d'une  telle  manière,  qu'ils  ne  fe 
„  miflènt  point  en  état  d'en  être  prive!  :  & 
„  pour  cet  effet  ils  firent  remarquer  que  le 
„  Parti  du  Roi  étoît  fier  ,  d'avoir  pu  enfin 
„  réuflir  à  raflèmbler  une  Armée ,  ce  quHls 
^  n*avoîent  jamais  ofé  efpércrjufqueslî,  & 
„  quoi  que  cette  Armée  n*eût  encore  rîeii  fait 
„  qui  pût  leur  donner  cette  fierté.  Qu'il  ne 
„  falloit  pas  douter  que  le  Roi  n'eût  des  Mi-  . 
„  niftres  qui  remuoient  dans  le  Nord ,  & 
„  izmVOudicP  Angleterre  y  quoi  qu'avec  peu 
„  d'effet  jufques  à  préfent.  Que  pour  cet  effet 
fi  on  travailloit  à  la  Paix  d'une  telle  ^manière 
que  cela  donnât  occafion  de  quitter  entière- 
ment les  penlëes  de  la  guerre  ,  ils  ne  pou- 
voient  attendre  qu'une  Paix,  telle  qu'ils  pou- 
voient  l'attendre  de  la  merci  de  ceux  qu'ils 
avoient  fi  cruellement  offenfez  :  mais  que 
s'ils  vouloientfuivre  les  confeils  qui  alloient 
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Prendre  lear  puiflknce  formidable,  alors  ils 
pourroîcntcfpérer  des  conditions  avantageu- 
ièspoorleor  fureté,  &  pour  celle  du  Royau- 
me. Qa'ainfî  la  propofition  d'envoyer  en 
Ecojpfj  écoittrèsà  propos,  non  que  Ton  dût 
attendre  oa  défirer  que  lesEcoflois  envoyaf- 
fcnt  ODC  Armée  en  Angleterre^  dont  on  n'a- 
Tofrpasdebefoin;  mais  par  ce  que  ce  Royau- 
me poarroit  faire  une  telle  déclaration  de  fes 
bonnes  intentions  pour  le  Parlement ,  &  de 
fon  zélé  pour  le  fecourir  quand  l'occafion 
s*en  prélcnteroit ,  que  le  Roi  regarderoit  le 
Parlement  avec  plus  de  confidération ,  com- 
me an  Corps  qu'il  ne  fcroit  pas  facile  d'oppri- 
mer, en  cas  que  Sa  Majefté  infifiât  fur  de 
trop  hautes  prétentions. 
Far  cet  artifice  ils  firent  tomber  dans  le  pié- 

Seceazqniprefibieutle  plus  pour  un  Traité, 
ans  la  penfée ,  que  cet  Article  étant  une  fois 
con(ènti ,  la  Paix  fcroit  infailliblement  con- 
clue; &  le  m£me  jour  qu'ils  nommèrent  un 
Gommité,,  pour  préparer  une  humble  Adref- 
^  le,  afin,  dtfoientils,  d'appaifer  les  trou-* 
,,  blés,  &  les  difiërens ,  &  de  rétablir  la  Paix 
„  du  Royaume  >  ce  qui  paroiflbit  une  gran« 
^  de  condefcendance ,  ils  déclarèrent  fans 
„  fcrupule»  que  l'on  pourfuivroit  avec  vî- 
„  gueur  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  fe 
„  défendre.  Ils  requirent  „  que  tous  Ofii- 
„  ciers&  Soldats  qui  avoient  quitté  leur  Gé* 
,j  néral ,  &  dont  la  Ville  étoit  alors  toute 
„  remplie ,  enflent  à  le  rejoindre ,  fous  peine 
„  de  la  vie.  Et  pour  mieux  recruter  l'Armée 
„  du  Comte  d'Éflèx,  ils  déclarèrent,  qu'en 
„  ccstems  périlleux»  qui  iotéreifoiem  toute 
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Nation ,  rintérét  particulier  dcvoît  céder  i 
rîntérêt  public.  Partant  ils  ordonnèrent , 
que  tous  apprentifs  qui  (croient  enrôler» 
pour  lervfr  en  qualité  de  Soldats  pour  ladé- 
fenle  du  Royaume  >  du  Parlement,  &  de 
la  Ville,  n'oublians  pas  leurs  cxpreffions 
ordinaires,  de  la  Religion^  ^delaPerfonne 
du  Roi  \  leurs  cautions  9  &  tous  ceux  qui  (e 
feroient  engagez  pour  eux ,  feroient  libérex 
envers  leurs  Maîtres ,  &  qu^'ls  (croient  reçAs 
par  leurs  Maîtres  à  la  fin  de  leur  fervice  » 
fans  leur  imputer  aucune  perte  de  teins. 
Mais  qu'il  leur  feroit  conté  comme  bien 
employé  félon  les  conditions  de  leur  apren- 
tiflàge,  comme  s'ils  avoient  toujours  été 
„  dans  leurs  boutiques.  Par  ce  moyen  un 
grand  nombre  d'Enftns  furent  engagea  dans 
ce  fervice  ,  non  lèulementcontrcla  volonté» 
mais  mêmes  contre  la  perfonne  de  leurs  Pé- 
rès ,  qui  étoîent  dans  les  Troupes  du  Roi.  Et 
le  Comte  en  reçut  un  fecours  confidérable: 

En  récompenfe  de  ce  qu'ils  avoient  conlen- 
ri  un  Meffage  au  Roi ,  qui  n'étoit  que  pour  la. 
forme,  &  par  manière  d'acquit ,  ils  obtinrent 
enmémetems,  comme  un  expédient  pour  la 
Paix ,  cette  Déclaration  des  deux  Chambres 
aux  fujèts  d'Ecoflc ,  qu'ils  leur  envoyèrent  en 
toute  diligence. 
„  Nous  les  Seigneurs  &  Communes  Af- 
ièmblex  en  Parlement  cT Angleterre ,  conli- 
dérans  avec  quelle  fageflè  &  affeâion ,  nos 
Frères  du  Royaume  d*Ecojfe^  concourent 
avec  les  efforts  de  ce  Parlement ,  &  avec 
les  dèfirs  de  tout  le  Royaume,  à  l'ètablif- 
fement  d'une  Paix  &  d'une  Amitié  fermes 
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\^  entre  les  deux  Nations  ;  &  avec  quelle  bicn- 

,f  veillance  ils  noas  ont  exhorter  à  nous  unir 

9,  plus  étroitement  avec  eux  dans  les  matières, 

„  qui  concernent  la  Religion ,  &  le  Gouver- 

^  Dément  de  TEglife,  ce  que  nous  avons 

39  écouté  volontiers,  Savons  deflèin  de  Té- 

„  xécater  :  nous  ne  pouvons  douter  qu'ils  ne 

,»  veuillent  avec  la  même  affeâîon  &Iemé- 

9,  meempreilèment,  concourir  avec  nous  au 

„  rétabliflèment  de  la  Paix  dans  ce  Royaume , 

jf  aofli  bien  qu'à  fa  confervation  dans  le 

n  Rojzumc  d^EcoJfe;  afin  que  de  part  &  d'au- 

n  tre  BOUS  recueillions  le  fruit  de  cette  x\l- 

,,  liance  fi  heureufemcnt  contraâée  &  afFer- 

n  mie  entre  les  deux  Nations.    Partant , 

,,  comme  depuis  un  an ,  &  lors  que-  les  trou- 

99  bles  ont  commencé  de  paroitre  entr'eux  > 

yf  nous  avons  déclaré,  qu'il  étoit  de  notre  de- 

,,  voir,  en  confidération  de  notre  Al  liance  >, 

^  d'employer  l'autorité  du  Parlement,  .&  les 

yt  forces  de  ce  Royaume  pour  la  confervation 

fy  de  leur  Paix.    Aufii ,  voyans  que  préibn- 

^  tement  les  défordres  font  extrêmement 

y,  augmentez daos ce  Royaume,  par  lesrarti*-, 

„  fiées  des  ennemis  de  la  Religion,  &  de  la 

„  Lfîberté  des  deux  Nations,  &  .que  le  péril 

„  menace  de  plus  près  qu'il  ne  faifoit  en  ce; 

y^  tcms-làs  nous  avons  crûnéceflkire  de  dé- 

„  dater ,  que  félon  notjre  Jugement ,  nos 

^  Frères  font  dans  la  même  obligation  de' 

^  noasafljfter  de  toutes  leurs  forces,  à  répri- 

„  mer  ceux  d'entre  nous  ,  qui  ont  pris  les 

^  Armes ,  &  qui  font  maintenant  la  guene , 

fj  non  (èulement  contre  le  gré  du  Parlement , 

^  mais  contre  le  Parlement ,  &  pour  fa  de- 

y,  (Icuâlon.  9i  Ainfi 
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„  Aînfi  nous  jugeons  à  propos  de  faire  con- 
„  noîtrc  à  nos  Frères,  qucSaMajefté  à  déli- 
,1  vré  des  CommifTions  à  plufîeurs  Papiftes^^ 
„  connus  pour  tels  >  de  lever  des  Troupes 
jj  pour  compofer  une  Armée  dans  le  Nord , 
„  &  dans  les  autres  parties  du  Royaume ,  qui 
f,  doivent  être  jointes  à  des  Troupes  étraneé- 
„  res  que  Ton  àdefTeindefairepafTerlaMer 
„  pourladeftruâion  de  ce  Parlement,  delà 
,,  Religion ,  &  de  la  Liberté  du  Royaume. 
),  Que  la  plus  confidérable  partie  duCler]^é, 
,,  &fesAdhérens>  ont  incité  Sa  MajeÛéile^ 
n  ver  une  autre  Armée,  à  la  tête  de  laquellie 
„  il  marche  contre  le  Parlement  >  &  contre  la 
t,  Ville  de  jLon^fS,  fes  Soldats  pillât  &  ra-> 
„  vagant  plufîeurs  Villes  bien  intentionées  , 
„  qui  fe  trouvent  dans  leurs  quartiers.    Et 
„  par  un  excès  de  perfidie  ,  &  de  témérité^ 
,',  fans  refpeâer  les  Réfolutions  de  Sa  Majefté 
„  ils  ont  commis  les  mêmes  outrages  dans  les 
„  lieux  mêmes  que  Sa  Majefté  avoit  promis 
„  folennellcment  de  protéger  :  dont  la  prin-^ 
,,  cipale  caufe  procède  du  deflcin  qu'ils  ont 
„  d'empêcher  la  Réformation  du  Gouverne^ 
„  ment  Eccléfîaftique  dans  ce  Royaume  , 
„  tant  fouhaittée  par  tous  ceux  qui  aiment 
,,  véritablement  la  Religion  Proteftante. 

„  C'eft  pourquoi  nous  prions  nos  Frères 
„  uTEcoffey  de  lever  les  Troupes  qu'ils  croi- 
„  ront  fuffifantes ,  pour  aflurer  le  repos  de 
^  leurs  Frontières  »  contre  toutes  perionnes 
„  mal  *  intentionnées  ,  comme  auffi  &  pouc 
„  fupprimer  l'Armée  des  Papiftcs  &  des 
„  Etrangers ,  qui  doit  être  bien- tôt  far  pié 
;,)  dans  ce  PaVs,  comme  nous  avons  fojèt  de 
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,,  le  croire ,  &  qui  caufcra  la  perte  de  ce 
y,  Royaume  ,  auflî  bien  que  de  l'Ecoffe  ,  fi 
„  l*on  n'y  donne  ordre  promptemént.    Et 
ff  quoi  que  nous  n'ayons  rien  recherché  juf- 
n  qnes  à  préfcnt ,  qui  puîfTe.donner  atteinte  à 
„  l'honneur ,  &  à  l'autorité  légitime  de  Sa 
9,  Majefté;  &  que  nous  ayons  tâché  ,  par 
„  nos  humbles  AdrefTes  9  de  mettre  fin  à  cet- 
^  te  cruelle  guerre  ,  &  aux  délbrdres  qui 
„  mettent  ce  Royaume  en  combuftion  ,  & 
„  pour  nous  procurer  laprotcâiondeSaMa- 
„  jefté  &  la  fureté  de  notre  Religion  9  de  nos 
,,  Libertés  »  &  de  nos  perfonnes ,  félon  les 
„  LoîxduPaïsdontrobfervatîon  eft  confiée 
„  à  Sa  Majefté  ,  ce  que  nous  renouvelle- 
„  tons  toujours  par  de  femblables  Adrefles  : 
„  Néanmoins  nous  voyons  avec  un  fenfible 
»ï  /cgrct,  que  les  méchans  Confeils  des  Pa- 
„  pmes  9  ont  tellement  prévalu  fur  l'cfprit  de 
„  Sa  Majefté  &  ont  un  tel  pouvoir  fur  fa  per- 
,,  fonne  ,  que  nous  avons  peu  d'efpérance 
,,  de  mieux  réiiffir  par  nos  Adrefles  ,  que 
,,  nous  avons  fait  par  le  paflë  >  de  forte  que 
,,  nous  avons  été  forcez  de  nous  défendre)  & 
„  de  chercher  la  puiflante&  prompte  affifian- 
„  ce  de  nos  Frères  £Eco^e ,  conformément  à 
„  rAâe  pailë  dans  les  Parlemens  des  deux 
,,  Royaumes,  au  devoir  de  tous  bonsChré? 
,,  tiens ,  &  à  l'intérêt  Commun  cPEcoffe  ,  & 
„  d*  Angleterre.    Nous  efpérons  que  Dieu  bé- 
„  nfra  tellement  nos  entreprifes,  qu'ils  pro- 
,,  cureront  enfin  la  confervation  de  la  Rcli- 
«9  gion^  de  l'honneur  s  fureté,  6c  tranquilité 
y,  de  Sa  Majefté  &  de  tous  fes  fujètS)  &  une 
n  plus  étroite  union  de  Confeils ,  de  Deflejns , 
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„  &  d'efforts,  entre  les  deux  Nations,  pour 
,y  le  foulagement  des  Eglifes  Réformées , 
,,  qui  font  au  delà  de  la  Mer. 
qQ*eiié         II  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  remar* 
tfcoitilori  quer  ici  quelle  étoit  la  fîtuation  des  affaires 
UdilDofi-  ^Eeoffe.   Chaque  Parti  connoiflbît  bien  alors 
Rojaume  V^^  ^^  difpofitîon  de  ce  Royaume,  lui  pou- 
d*Ec9ft.     voit  être  d'une  très  grande  importance  dans  Ja 
querelle,  dans  laquelle  on  étoit  entré.    De- 
puis le  dernier  voyage  que  le  Roi  fit  en  Ecoffe^ 
&  qu'il  eut  donné  les  mains  à  tout  ce  qu'Us 
fouhaitoient ,  tant  pour  le  Gouvernement  pu- 
blic, que  pour  leur  avancement  particulier, 
ils  jouifToient  de  toute  la  tranquilité  qu'ils 
pouvoient  défirer,&  fe  trouvoient  foulagez  des 
dépenfes  de  leur  dernier  Armement ,  leurs 
Troupes  ayant  été  envoyées  en  Irlaffde ,  où 
Zét/?o^leur  ancien  Générait  alors  faît  Comte 
de  ùven^  commandoit  de  la  part  du  Roi  &  du 
Parlement,  aux  dépens  de  V Angleterre,    Et 
l'on  avoii  lieu  de  croire,  qu'ils  étoîent  fi  am- 
plement fatisfaits  de  ce  qu'ils  avoîent  déjà  tiré 
dtT  Angleterre ,  qu'ils  ne  formeroient  plus  au- 
cuns projets  fur  ce  ^Royaume;  mais  qu'ils 
pcnferoient  plutôt  à  quelque  nouvelle  conquê- 
te en  Irlande,  où  leur  Nation  poffédoîtunc 
grandcpartîede  la  Province  (!ri7/^tfr  :  de  forte 
que  fuivant  les  régies  de  leur  bonne  Oecono* 
mie,  ils  pouvoient  garder  pour  eux,  ce  qu'ils 
gagnert)îent  fur  les  Rébelles.    Le  Roi  même 
croyoit  fortement  que  ces  Peuples  ne  felaif> 
féroient jamais  corrompre,  jufques  au  point 
de  faire  aucune  entreprife  contre  lui,  &  qu'ils 
étoient  fi  repentans  de  leur  première  infidélîtéj 
qu'ils  tâcheroient  de  la  réparer  par  quelque 

fer- 
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fcrvîcc  confidérable.  Lejîey  lui  avoît  marqué 
„  beaucoup  de  rcconnoiflance ,  &  l'avoir  af- 
„  faréqu'ilcftîtnoîtpeudc  chofe  de  lui  pro- 
,y  mettre,  qu'il  ne  portcroît  plus  les  Armes 
„  contre  lui,  mais  qu'il  s'engagéoit  même  à 
fcrvir  Sa  Majcfté  au  premier  ordre  qu'il  en  re- 
cevroît  fans  s'informer  du  motif.  Le  Comte 
àtLawden^  &  tous  les  autres  qui  avoient  fé- 
duît  le  Peuple ,  jouiflbient  de  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  défirer,  &  leur  bonheur  avenir 
/èmbloit  dépendre  de  la  confervation  de  Tau* 
torîté  du  Roi  en  Angleterre. 

Depuis  ce  tems-là  Sa  Majeftéavoit  de  tems 
en  tems  éxaâement  informé  le  Confeil  if £- 
^Ifèdetousfès  différens  avec  fou  Parlement, 
&  avoît  pris  foin  de  lui  envoyer  toutes  les  Dé- 
clarations ,  &  tout  ce  qui  s'étoit  fait  de  part  &^ 
d*autre.  Et  les  Ecoflbis  y  avoient  répondu 
avccd'amples  témoignages  de  leur  affedion, 
&  de  leur  fidélité ,  &  avec  des  expreilions  qui 
marquoient  une  vive  douleur  des  violentes 

Erocédures  du  Parlement  contre  Sa  Majefté. 
)epuîs  le  tems  que  Sa  Majcfté  avoit  été  à  Tork^ 
le  Chancelier  ^Eco^e  ,  de  la  fidélité  duquel 
on  auroit  eu  plus  lieu  de  douter,  étoit  venu 
trouver  le  Roi;  &  la  conduite  de  Sa  Majcfté 
envers fon  Parlement  lui  parut  fi  jufte,  qu'il 
écrivît  aux  Commiflaires  d*Ecoffe  i  Londres , 
au  nom,  &  comme  par  Tordre  des  Seigneurs 
du  Confeil  fecrèt,  de  ce  Royaume,  „  qu'ils 
„  répréftntaffent  aux  deux  Chambres  l'extrê- 
„  me  douleur  qu'ils reffcntoient  des  outrages, 
„  &  des  indignités,  qui  étoient  faites,  au 
„  Roi,  de  qui  elle  dévoient  foutenir  les  juftes 
„  droits  ,  comme  elles  y  étoient  obligées  : 
Tîww.  m.  F  qtfWs 
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faîfoîcnt  au  Roî ,  &  qu'ils  Taidoîcnt  dan 
dcflcîn  contre  l'Eglife ,  ayans  protefté  „ 
9,  ce  Peuple  ne  s*cngagcroît  jamais  fur  ui 
,,  tre  fondement ,  que  laRéformation  i 
„  Religion.  Ceft  pour  cela  qu'au  corn i 
cernent  d'Août ,  l'Aflèmblée  de  l'Eglife 
coffè ,  avoit  fait  publier  une  Déclarati 
par  laquelle  ils  faifoient  connoitre  „  c 
,^  étoient  exccffivement  outrei  de  ce  qi 
,,  Réformation  de  la  Religion  languiûbii 
„  puis  (i  long-temS)  contre  lés  protedai 
,Y  du  Roi»  &  du  Parlement  9  &  contre  le 
,1  firs  &  les  prières  de  toutes  les  perfonnes 
,9  votes  des  deux  Royaumes,  auxquelles 
„  étoit  plus  chère,  que  tout  ce  qu'ils  ave 
„  de  plus  précieux  au  monde. 

Le  prétexte  de  ce  reproche  étoit  celui 

LfOrs  du  dernier  Traité  de  Paix,  lesCom 

miûakcsd^Ecoffe^yoïcm  inféré  dans  leurs 

moires ,  plutôt  comme  un  fouhait  que  c 

me  une  propofition  >  „  qu'il  y  eût  unît( 

„  Religion,  &  conformité  dans  le  Gou 

„  nement  de  l'Eglife ,  comme  étant  le  me 

„  le  plus  efficace,  pour  confèrver  la  Paix 

„  tre  les  deux  Royaumes.    A  quoi  on  fut 

le  point  de  répondre  d'une  manière  aflèz  fc 

&  leur  faire  remarquer  combien  on  étoîi 

fcnfé  de  ce  qu'ils  prétendoient  fe  mêler  d< 

qui  couccrnoit  feulement  lesT-.oîx  d'Am 

terre.    Mais  par  rinduftrie ,  &  la  fubtilit^ 

ceux  qui  voyoîçnt  que  les  affairas  n'étoîent 

encore  en  maturité,  &  qui  difoient  que 

Ecoflbis  failbient  feulemcnt'un  fouhait , 

non  pas  une  propofition  ,  &  que  par  cor 

qRcnt  ils  niîméritoicnt  pas  une  rjfponfe  dé 

I 


Civil.  d'Angleterre.        iif 

blîgéantc,  on  fit  cette  réponfehonncte,  cou* 
tre  le  fentiment  de  plufîeurs. 

„  Que  Sa  Majefté  par  J'avfs  des  deux 
„  Chambres  de  Parlement  approuvoît  le  bon 
„  défîrtlc  {csSu]ètsd'Eco{fe^  qu'il  y  eût  une 
„  conformité  dans  le  Gouvernement  Ecdé- 
,,  fîaflîqae  entre  les  deux  Nations;  &  que  les 
.,  deux  Chambres  ayant  mis  en  confidération 
„  la  Réformatîon  du  Gouvernement  Ecclé- 
„  fia/Hque  »  elles  y  procéderoîcnt  en  tems  & 
9,  lieu  ,  de  la  manière  qui  feroit  plus  utile 
„  pour  la  gloire  de  Dieu,  &  pour  la  Paix  de 
,,  rEglîfe,  &  des  deux  Royaumes. 

Ce  qui  fut  confenti  par  la  plupart  comme 
une  civilité  qui  nefignifioit»  &  ne  concluoit 
rien  défont  :  &par  les  autres  parce  que  cette 
Réppnfê  pouvoit  s'entendre  de  réduire  le 
Gouvernement  de  l'Eglife  d^Ecoffe  à  celui 
i*An^eUrre ,  auffi  bien  que  de  réduire  le 
Gouvernement  de  YEgVifc  d'Angleterre  à  celui 
d'Ecoffe.  Mais  on  pouvoit  aîfément  com- 
prendre >  que  les  Ecofibis  ne  demandoient 
rien  (ans  avoir  un  deiTein  plus  étendu  que  ce 
que  les  paroles  (îgnifioient  naturellement  dans 
leur  véritable  fens,  &  qu'ils  ne  fe  contente- 
roient  jamais  d'une  réponfe  pour  la  forme,  & 
en  termes  généraux;  i  moins  qu'ils  ne  com- 
prîffentqu'ilspourroientdaûsla  fuite  en  faire 
quelque  ufage ,  &  recevoir  quelque  avantage 
de  cette  réponfe.  Auffi  dans  la  fuite  ils  s'ap^ 
puyérent  fur  cette  Réponfe  comme  fur  un 
titre  formel  9  pour  demander  l'extirpation  du 
Gouvernement  Epîfcopal ,  &  la  ruine  dérou- 
te fabrique  de  cette  glorieufe  Egltfe.  Ils  fe 
prévalurent  de  ce  que  le  Roi  avoitaffiflé  fré* 

F  3  qucta- 
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quemmcnt  à  l'éxerdce  public  de  leur  culte, 
lors  qu'il  étoît  en  Ecoffe ,  &  qu'il  y  avoît  établi 
ce  même  culte  par  Ade  de  Parlement.  Par 
tant  ils  demandoient  „  que  le  Parlement 
,,  commençât  l'ouvrage  de  la  Réformatîon 
„  par  l'uniformîté  du  Gouvernement  Ecclé- 
,>  fiaftîque,  parcequ'onnepouvoitpas  efpé- 
„  rer  d'unité  de  Religion,  dcConreffion  de 
„  Foi,  de  Culte,  &  de Catcchifme ,  juCqucs 
„  à  ce  qu*il  y  eut  une  même  forme  de  Goa- 
„  vernement  :•&  que  le  Royaume  &  TEgliiè 
„  (TEcQJfe^  nepouvoientnonplusefpércrunc 
y^  Paix  ferme  &4orable,  jufques  à  ce  que  la 
^,  Prélature,  quiavoitétéla  principale  caufe 
„  de  leurs  malheurs,  &  de  leurs  troubles,  fût 
„  entiéretncntôtéejurqa'àlaracipej  comme 
„  une  plante  que  Dieu  n'a.point  plantée,&  Qsi 
,1  ne  pouvoit  produire  pour  tout  fruit  que  des 
91  grapes  fau vages,  dont  le  Royaumed' Anglc- 
„  terre  fe  fèntoit  encore  les  dents  agacées. 

Les  Seigneurs  du  Çonleil  fecrèt  difoient 
j,  que  les  raifons  exprimées  dans  cette  Décla- 
'^j  ration  étoient  très  prefTantes,  &  les  deman* 
.^  des  qu'elle  contenoit  fort  utiles  pour  la 
^,  gloire  de  Dieu,  l'avancement  de  la  vérita- 
5>  ble  Foi  Chrétienne ,  de  l'honneur  de  Sa 
^  Majefté  &  de  la  Paix  &Union  de  fesRoyau- 
„  mes  ;  &  concoururent  tous  enfemble  à 
„  délirer  ardamment  >  que  les  deux  Chambres 
„  du  Parlement  fiflènt  de  férieufes  réflexions 
9,  fur  un  article  fi  important ,  &  écoutadènt 
„  favorablement  ces  ouvertures ,  comme 
„  étant  très  avantageufes  pour  parvenir  à  un  fi 
„  grand  9  &  fi  bon  ouvrage. 

Tout  cela  porté  au  Parlement  dans  le  rems 

a>  qu'il 
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qtfil  formoit  fon  Armée  ,  &  que  le  Roi  fe 
préparoit  pour  fe  défendre,  ceux  quî  dès 
le  commencement  avoîent  pour  leur  but 
prîndpal  de  mettre  cette  confufion  dans  TE- 
glifc,  répréfentercnt ,  „  combien  îl  étoît  né- 
n  ccflàîre  de  faire  aux  Ecoflbis  une  Réponfc 
99  prompte ,  afFeâionaée  ,  &  capable  de  les 
99  iatisfaire  ;  non  feulement  pour  fe  conler- 
99  ver  la  réputation  d*unîté  &  de  conformité 
99  entr'eux ,  qui  dans  ces  tems  leur  étoit  très 
99  avantageufe,  mais  auffi  pour  prévenir  l'ar- 
n  tîfice  des  malintentionog&'âe  ce  Royaume, 
99  qui  fur  les  bruits  que  leParlemcnt  n*avoit 
9,  point  d'autres  vues  que  d^ufurper  les  Droits 
99  Royaux  de  Sa  Majefté  ,  au  préjudice  da 
n  Gouvernement  Monarchique ,  fans  auciw 
^  ne  peofée  de  réformer  la  Religion ,  ta- 
99  choient  de  pervertir  les  affeâtons  du  Peuple 
V  &  de  inciter  contre  le  Parlement.  Âa 
9,  lieu  que  (i  les  Ecoflbis  étoient  afrure2, 
,,  quMl  y  eût  un  deflèin  fincére  de  réfor- 
9,  mer  la  Religion  ,  onauroit  toujours  leurs 
„  cœurs  9  &  leurs  mains  même  quand  Tog- 
jy  cafîon  s'en  pféfentcvoit  9  au  lieu  que  \t 
^  Roîlesponrroitféduire»  iicedeflèin  ne  ft 
„  manîfeftoîtpas.  Partar:,  que  pourlepré- 
y,  fcnt  ils  ftroîent  bien  <te  lor  répondre  par 
,,  des  Aâions  de  grâce,  &  par  une  approba^ 
^  tion  de  leurs  défirs  9  &  des  avis  de  cette 
„  Chrêiîennc  Aflèmblée  d^  Seigneurs  du 
„  Confeil,  &  qu'encore  qu'ils  ne  puflcntpas 
„  préfentement  mettre  cet  ouvrage  à  fa  per- 
„  fedion  ,  à  caufe  de  Téloigncment  de  Sa 
„  Majefté,  néanmoins  ils  ne  laîiTeroient  pas 
,1  de  leur  part  d'y  faire  tous  leurs  eSbcts.  ,     . 

F  4  P«: 
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Par  cet  artifice  ils  obtinrent  une  déclaration 
des  deux  Chambres  pleine  de  douceur  &  d*af- 
feâion,  par  laquelle  le  Parlement  avouoit 
plufîeurs  inconvéniens  &  plufîeurs  maux  eau- 
fe7  par  les  Evéques  >  &  que  le  Gouyernement 
Hiérarchique  étoit  mauvais  &  pernicieux  en 
lui-même  9  &  à  charge  au  Peuple  d'Angleter- 
re ,  &  très  propre  à  mettre  des  obftacles  à  la 
réformation ,  &  à  raccroiflèment  de  la  véri- 
ble Religion,  &enmémetems  préjudiciable 
à  l'Etat  &  au  Gouvernement  du  Royaume. 
Qu'ils  étoientMÎjGplus  de  le  (bpprimer  &  de 
confulter  de  pieunc  favans  Théologiens  afin , 
non  feulement  de  trouver  les  moyens  de  l'é- 
teindre, mais  encore  afin  d'établir  un  Gou- 
vernement dans  l'Eglifç  plus  conforme  à  U 
parole  de  Dieu,  &  plus  propre  à  confèrver  U 
raix  de  l'Eglife  dans  le  dedans ,  &  à  entretenir 
une  heureufe  Union  avec  l'Eglife  d'Ecoflcr 
&  les  autres  Eglifes  Proteftantes ,  &  de  faire 
une  Loi  pour  cette  fin  laquelle  ils  préfenrc- 
roient  à  SaMajeftépour  avoir  fon  confemc- 
ment,  &  la  prier  en  même  tems,  de  permetr 
tre  qu'on  paflât  un  Bil  pour  faire  afiTembler  le 
Clergé  dans  un  tems  convenable.  On  a  vu 
ci-deflus  qu'ils  allient  nommé  par  avance  i 
&  contre  toutfji  le^  régies  leurs  Théologiens 
pour  fc  trouverà»cette  aflèmbléc. 

Plufîeurs  fepcrfuadoîent,  &  le  Roi  même 
le  croyoît ,  que  les  Ecoflbis  ne  mârquoîent 
tant  d'emprcflèment ,  touchant  le  Gouver- 
nement de  TEglife,  que  pour  n'être  plus  fol- 
lîcîtez  par  les  deux  Chambres  de  Parlement 
de  fe  joindre  avec  elles  contre  le  Roi,  s'ima- 
ginans  que  l'Angleterre  ne  confentiroit  jamais 

à  ce 
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\  ce  changement ,  qui  étoît  pourtant  le  féal 
moyen  d'engager  le  Peuple  cTEcofe ,  au  fervî- 
ce  do  Parlement.  Maïs  il  eft  très  certain  que 
cette  Déclaration  ne  fut  obtenue,  que  parce 
qa'on  eut  TAdreflè  de perfoader ,  qu'elle étoit 
néceflàfre  pour  lorj,  &que  cet  engagement 
n'étoit  que  dans  la  feule  vue  de  s'en  ftrvîr,  en 
cas  que  Ton  parvint  à  un  accommodement 
avec  le  Roi,  qu'ils  fçavoient  bien  être  inexo- 
rable for  cet  article, '&  qu'en  fe  relâchant  de 
cette  prétention ,  le  Roi  regardcroît  cela  com- 
une  gratification  9  &  feroit  plus  facile  furies 
autres  propofitions^  Au  pis  aller  ,  ils  fa- 
voient  bien  tous  qu'il  y  auroit  toujours  ouver- 
ture ,  en  cas  que  l'oti  préfentât  un  Bil  pour  cet 
effet ,  de  s'oppofer  alors ,  à  ce  qu'ils  fem- 
bloient  avoir ,  confenti  d'abord  par  des  rat- 
ions d'Etat.  Ainfi  par  ces  Stratagèmes ,  cha- 
cun fe  croyant  plus  finquefon  compagnon  » 
ils  s'embaradërcnt  tellement,  qu'ils  s'enfon- 
cèrent de  plus  en  plus  dans  dfsLabirinthes, 
où  la  plupart  d'entr'cux  n'avoient  jamais  eu 
dcSkin  de  s'engager.    Nous  verrons  bien-tôt 

Juêl  fat  l'effet  de  cette  Déclaration ,  après  là 
^taille^jE^^-/e«. 

LeRoîlctrouvoit  fort  bien  i  Oxford^  ^"^Y  ^*Sw 
avoît  un  grand  foin  des  malades,  où  blclfez;  JonTrm^t 
fon  Armée  ne  manquoit  de  rien;  ôcfutaug-  loxfwJu 
mentée  d'un  aflèz  bon  nombre  de  Soldats  : 
plufieurs  Collèges  firent  préfent  à  Sa^Majeflé 
de  tout  l'argent  monnoyé  qui  étoit  dans  leurs 
Thréfors ,  comme  ils  lui  avoient  déjà  donné 
leur  Vaille  d'argent.    Et  ç'auroît  été  un  fort 

ÎTand  bonheur  fi  le  Roi  y  avoit  paffé  l'hiver, 
ans  faire  de  nouvelles  entreprifesr    Car  Tefii- 

F  jT  me 
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me  que  l'on  faîfoît  de  fcs  forces  étoit  de  beau- 
coup accrue ,  &  fon  Armée  depiiis  la  Viâoire 
qu'il  avoit  obtenue  ,  avoit  1^  réputation  d'^,- 
tre  beaucoup  plus  nombreufe  qu'elle  n'étoit. 
Le  Parlement  fc  dîvîfoît  en  diverfes  faâions  > 
&  commençoit  à  défaprouver  ce  qu'il  avoit 
fait.  La  Ville  paroiflbit  mécontente ,  &  fc 
tenoit  plus  fur  fes  gardes  contre  la  furprife, 
&  contre  les  faux  bruits,  qu'elle  n'avoit  fait 
auparavant.  De  forte  que  de  tous  côtexon 
ne  parloit  que  de  préfentçr  quelque  Adreffe  au 
Roi  pour  le  porter  à  uo  accomnoiodçment  : 
&  cette  difpofition  auroit  cû  fans  doute  de 
bons  effets,  fi  elle  avoit  été  bien  ménagée,  & 
fi  le  Roi  n'avoit  point  approché  de  Londres^  & 
par  ce  moyen  fait  connoitre  aux  Peuples  qu'ils 
n'avoientpasfujètdefe  tant  allarmer  pour  fi 
peu  de  chofe.  Mais  te  tems  étant  devenu 
plus  beau,  une  bonne  partie  de  la  Cavalerie 
détachée  JAbingion  ^  où  elle  étoit  en  quartier 
d'hiver,  s'avança  plus  loin  qu'elle  n'avoit  or- 
dre de  le  faire  ,  &  approchant  de  Rtaiing  , 
dont  Henri  Martin  étoit  Gouverneur  pour  le 
Parlement  ;  la  Garnifon  faifie  de  frayeur  s'en 
fuit  à  Londres,  &  abandonna  la  Place  à  ce 
Parti  de  Cavalerie  ,  qui  avertit  auffi-tôt  Sa 
MajeAé,  „  que  tout  le  monde  fuyoit  devant 
„  eux  ;  que  le  Comte  d'EfTex  demeuroit  les 
„  brascroifez  à^^atrM/iV/^,  n'ayant  pas  d'Ar- 
„  mée  pour  marcher ,  qu'il  y  avoit  de  (î  gran- 
„  des  divifions  dans  le  Parlement,  qu'ils  dit 
„  paroîtroienttous  à  l'approche  deSaMajefté 
„  &  que  rien  ne  l'empéchéroit  d'aller  à  IVbite- 
„  HalL  Que  cependant  Reading  étoit  un  fi 
^  boaPofle,  qu'il  feroit  avantageux  à  Sa  Ma^ 

,,  jefté 


Civil.  d'Angletehri.  ijf 
i,  jclîiî  d'y  avoir  une  Garnifon ,  fi  elle  trou- 
.  „  voft  à  proposde  faire  fonféjour  à  0*/flr^. 
Ces  raifons  &  quelques  autres  jointes  i  la 
foibleilcnaturcllede  l'homme  qui  croit  faci- 
temcDt  ce  qu'il  fonhaîte  ,  déierminifrent  le 
Roi  i  marcher  avec  fon  Armtïe  vers  ReaJing. 
Lanouvelleenvînt aufli-tôtàZ/'»(i'«,  &  rc-" 
pandit  l'horreur  &  l'épouvante  dans  toute  la 
Ville.  Ils  ne  crurent  plus  tout  ce  qu'on  leur 
ivoit  dît  de  leur  propre  Ariii<îe  ,  quand  ils 
fii/bicDt  réfléïion  que  l'Armée  du  Roi,  qu'on 
difoit  avoir  été  battue  &  difpcrfée ,  étoit 
néanmoins  à  trente  milles  de  Lanires  ;  pen- 
dant que  le  Comte  li'iJT^x  qui  fc  vantoit  de  la 
Vifloire,  &  que  l'on  difoit  li  bien  obferver  le 
Roiqu'ilncluie'chaperoitpas,  étoit  encorcà 
ffarwick.  Lorfque  que  le  Roi  dtoit  à  Nnt- 
U»iham,  SL^Sér^uisbury,  ïlsdonnoient  leurs 
ordres,  &par]oicnt  en  Maîtres,  maispréfen- 
Icment  qu'ils  le  voyoicnt  à  leurs  portes  ,  ils 
n'y  ttouvoient  plus  le  mcmeplaiiir. 

Avant  que  de  prendre  aucune  rélblutîon 
fur  ce  qu'ils  dévoient  dire,  ils  envoyèrent  un 
Meir&éer  iReadi)^,  pour  demander  aoRoï 
4,  un  uafconduit  pour  un  Commité  des  deux 
,  Chambres,  qui  devoir  aller  préfcnter  une 
*,  AdrcïTc  à  Sa  Majcfté  de  la  part  de  fon  Par- 
',  lemcDt.  Le  Roi  fit  téponfefurlechamp, 
j,  <}u'ii  avoit  toujours  été  prêt,  &  l'étoit  en- 
j,  corede  recevoir  telles  Adreflcs  qu'ils  vou- 
„  droientluipréfcmer  :  que  IcurComité  fe- 
„  roil  bien  venu ,  pourvûqu'ilnefùtpascom- 
„  pof%  de  perfonnes,  dÉclarei  nommément 
„  Traîtres  par  Sa  Majefté ,  &  qui  éioient  es- 
„  ceptex  de  l'Ammltie  portée  par  fes  Décla- 
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„,  rations ,  &  Proclamations.  Là  canfe  de 
cette  limitation,  étoit  non  feulement  >  parce 
que  Sa  Majefté  s'en  étoit  fait  une  Régie  à 
Shrtwsbury  ,  dont  il  ne  croyoit  pas  à  propos 
de  fe  départir  après  une  Bataille  ;  mais  fur 
tout  par  ce  qu'il  vouloit  exclure  leLord^ary, 
dont  il  n'attendoit  aucune  droiture ,  ni  fincéi- 
rîfé. 

Le  lendemain  le  Lord  Falkfand  reçut  une 
autre  Jettre  de  l'Orateur  de  la  Chambre  des 
Pairs,  pour  demander  un  fauf-conduit  pour 
les  Comtes  de  Norihumbirland ,  &  de  JPn»- 
hroke^,&  pour  quatre  Membres  delaCham** 
bre  des  Communes  ;  &  ce  £àuf-  conduit  fut 
auffitôtfigné  parSaMajeflé  à  Texclufion  feu- 
lement du  Chevalier  7^iM  Evelyn^  qui  étoit 
nommément  excepté  de  l'Amniftiepar  la  Pro- 
clamation de  Sa  Majeflé  pour  la  Comté  de 
WHts^  laquelle  Proclamation  leur  fut  envoyée 
ctï  Jeur  déclarant  „  que  s'ils  vouloient  en 
„  mettre  un  autre  en  la  place  i Evelyne  il 
„  ftroîtreçû,  comme  s'il  étoit  nommé  dans 
fi  le  fauf  conduit.  Quoi  qtf  ils  ne  s'attendit 
&nt  pas  à  moins,  ils  abandonnèrent  néanr 
moins  pour  un  tems  le  deilèin  de  préfenter  une 
AdrefTe  ,  comme  fi  Sa  Majefté  avoit  rejette, 
toutes  \ts  ouvertures  de  Paix.  „  Car ,  à\r 
91  foient-ils^  le  Roi  peut  à  chaque  moment 
„  Proclamer  Traîtres  ,  &  exclure  de  TAm- 
„  niftie,  tels  Membres  qu'il  lui  plaira;  il  eft 
„  doncînutiledepréparerune AdrefTe,  &de 
5,  nommer  des  Commiflàîrcs  pour  aller  la 
9,  préfenter  au  Roi  >  puîfque  cesCommiflai- 
],,  res  peuvent  être  déclarex  Traîtres  ,  une 
,)  heure  auparavant ,  &  fe  foûmettre  à  une 

„  telle 
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'^  telle  limitation,  ce  feroit  approuver  la  plus 
„  haotc  înfraâîon  de  Privilège ,  qu'on  leur 
jj  cât  encore  faite  jufques  à  prélent. 

De  forte  que  pendant  quelques  jours  on  ne 
parla  prefque  plus  de  Paix,  &  Ton  fit  autant 
depr^aratifs  que  Ton  put  pour  fè  bien  défen- 
dre :  &  ce  qui  acheva  de  les  y  déterminer , 
c*cft  que  le  Comte  cTEJfex  leur  Général  étoit 
parti  de  fVarwick^  &  étoit  en  marche  pour 
Lmàres^  &  qu'il  fe  répandit  un  bruit  que  foo 
Armée  étoit  en  meilleur  état ,  &  plus  forte 
qu'elle  eût  encore  été.  Quoi  que  la  vérité  ne 
répondit  pas  à  ce  que  l'on  endifoit,  cela  ne 
laif&pasde  redonner  du  courage  à  ceux  qui 
ne  (buhaitoieut  la  Paix  que  par  crainte  ;  & 
d'épouvanter  ceux  qui  la  fouhaitoient  tout  de 
bon.  Le  Roi  qui  étoit  informé  tous  les  foirs ,  j^  roî  s't- 
de  ce  qui  s'étoit  paffê  le  jour  dans  le  Parle-  rance  juf. 
ment,  quoi  qu'il  ne  fût  pas  fi- tôt  inftruît  de  ce^J^'J  ^•^ 
quîfèpaubit  dans  leCommité  nommé  pour  ^*^* 
la  conduite  des  defièins  fecrèts,  le  Roi,  dis- 
je>  réfolut  de  les  exciter,  &  de  s'avancer  avec 
toute  fon  Armée  jufqu'à  Colehrook.  Ce  qui 
leur  fit  renaître  l'eny  ie  de  faire  la  Paix  ;  car  les 
murmures  du  Peuple  les  importunoîent ,  & 
rabattofent  quelques  fois  leur  fierté.  Ainfi  lé 
21.  de  Novembre  N.  S.  les  Comtes  de  Nort- 
bumberloffd^  &  de  Pemhroke ,  avec  les  trois 
Membres  de  la  Chambre  des  Communes, 
nommez  dans  le  fauf  conduit.  Ce  rendirent  a 
CoUhrook ,  &  préfentérent  au  Roi  1' Adi;cfle  qui 
fuit.  Car  pour  le  Chevalier  Evelyn  ,  on  lé 
laifla  derrière  fans  en  mettre  un  autre  en  /a 
place  ,  prétendant  que  cela  fuSàfoit  pour  faire 
voir  que  le  Parlement  ne  fc  foumettoit  point 

F  7  aux 
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aux  exceptions  de  la  Proclamation  du  Roî. 
Adreflb        ,,  Nous  les  Seigneurs  &  Communes ,  fidé- 
préfentéc  ,,  lesSujèts  dc  Votre  Maîetté,  aflcmblcz  en 
•uRoiptt  ^^  Parlement,  pénétrex  d'une  vive  douleur 
Chambres  >»  J^^^  toutes  les  mîféres  de  ce  Royaume ,  & 
le  X  t .  No-  n  P^^^  1^^  dangers  qui  environnent  la  perfon- 
vembre     ^^  ne  de  Votre 'Majefté  en  Tétat  où  nous 
â64i-K.S.  ^^  voyons  préfentement  les  afTaires.    Excitez 
^   „  par  la  confidération  de  tant  de  fang  répan- 
^  du  dans  la  dernière  Bataille;  par  la  perte  de 
^  tant  de  perfonnes  de  qualité;  par  laruïne 
„  entière  qui  menace  Votre  Royaume ,  & 
„  parles  périls  où  Votre  Majefté  s'expofc,  fi 
,1  les  deux  Armées  s'engagent  dans  un  non* 
„  veau  Combat  »  ce  qui  m  inévitable ,  fans 
„  une  bénédiâion  de  Dieu  toute  particulière, 
,,  &  fans  le  concours  de  Votre  Majefté  avec 
,,  les  deux  Chambres  de  Parlement  :  nous  ne 
,,  pouvons  douter  que  le  cœur  de  Votre  Ma* 
„  jcfté  ne  foît  touché  de  compaffion  ,  ayant 
,,  été  témoin  occulaire  delatrifte  efTufion  du 
„  fang  d'un  fi  grand  nombre  de  vos  Sujets  ; 
„  &  que  Votre  Majefté  ne  comprenne  com- 
,,  bien  cette  guerre  fatale  diminuera  faGran* 
„  dcur,  &  ion  autorité  ,  &  que  tout  votre 
„  Royaume  en  fera  tellement  affoîbli ,  qu'il 
^,  fera  continuellement  expofé  aux  entrepri* 
„  fes  de  ceux  qui  font  mal-intentionnez  en* 
,,  vers  cet  Etat. 

„  Par  toutes  ces  confidérations  nous  oibns 
,,  nous-aflurcr  que  Votre  Majefté  voudra  bien 
„  recevoir  favorablement  cette  Adreflè ,  afin 
^  de  mettre  une  prompte  fin  aux  miféres ,  & 
,,  déflations  de  ce  Royaume.  Pour  cet  ef- 
,,  fet  nous  fupplioQS  très-humblement  Votre 
-  V  Ma. 
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^9  Majefté  de  marquer  un  lieu  >  proche  de 
»,  cette  Ville  de  Londres,  où  il  plaira  à  Votre 
9i  Majcfté  de  réiider  5  jufqu'à  ce  qu|e  les  Com* 
9)  mtf&ires  des  deux  Chambres  de  Parlement 
^  poiflents'y  rendre  avec  des  propofitionsca- 
$f  ptblesd'étouflFertous  ces  désordres  j  de  re- 
31  mettre  le  Royaume  dans  ui\  état  propre 
I,  pour  maintenir  la  véritable  Reh'gion  ^ 
^  l'honneur  ,  fureté ,  &  profpérîté  de  Votre 
9,  Miyeflé  &  de  donner  la  Paix  &  le  repos  à 
D  tons  vos  Peuples. 

Le  Roi  deux  où  trois  heures  après  avoir 
reçu  cette  Âdredè ,  donna  fa  réponfe  aux  Dé« 
potex,  qui  retournèrent  le  même  foiràLo»* 

„  Nous  prenons  Dieu  à  témoin  de  la  dou*  ^^ponfc 
„  leur  que  nous  caufent  les  miféresde  ce^"^^ 
^,  Royaume  9  &  que  nous  avons  fait  tous  nos 
^,  efforts ,  pour  les  prévenir ,  étant  fuflSfam* 
99  ment  connu  à  toute  la  terre  >  que,  comme 
„  noué  n'avons  pas  été  le  premier  à  prendre  les 
99  Armes  9  auffi  nous  avons  fait  voir  notre 
49  zélé  &  notre  inclination  admettre  les  affaires 
,9  en  bon  chemin,  par  nos  offres  d'entrer 
py,  dans  un  Traité  de  Paix,  &  nous  fommes 
^9  préfentementfortaife,  de  trouver  enfin  la 
9,  même  difpofition  dans  les  autres.  Le  mé* 
9,  me  défir  d'éviter  la  deftruâion  de  nos 
99  Sujets  >  en  qui  nous  rcconnoidbns  que 
99  confifte  notre  principale  force  ,  nous  ren- 
99  dra  toujours  très  amères  nos  Viôoires  les 
99  plus  éclatantes  ,  &  nous  fera  volontiers 
^9  écouter  lespropofitîons,  qui  peuvent  arré. 
P9  ter  Teffufion  du  fang  %  &  étouffer  les  mal- 
^  hettc£ulè$  divifioBS  de  ce  Royaume  >  pour 
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,1  la  Gloire  de  Dieu  f  pour  notre  honneur,  le 
•^  falut ,  fi  la  pr&fpéricé  de  notre  Peuple. 
^  Pour  cet  effet  nous  réfiderons  en  notre  Châ- 
^j  tcandefViftdfor^  pourvu  que  Ton  en  ôte  la 
^  Garnifon,  jufquesàceque  les  Commiflai- 
„  res  s'y  puiilent  rendre  en  même  tems  que 
9,  nous ,  ce  que  nous  ibuhaittons  être  fait  le 
^j  plutôt  qu'il  fera  poilible,  pour  éviter  tous 
,,  les  accidens  qui  pourroient  arriver.  Où  fi 
,,  cette  Place  nous  eft  refufée  ,  nous  nous 
„  trouverons  dans  une  autre  pour  y  recevoir 
„  les  fufdites  proportions  de  nos  deux  Cham* 
„  bres  de  Parlement.  Faites  votre  devoir; 
^  nous  ne  manquerons  pas  à  faire  le  nôtre. 
,,  Le  Dieu  de  miféricorde  y  veuille  répandre 
„  fabénédiftion.   '     " 

Plufîeurs  crurent  alors  que  fi  leRoîs'étoît 
retiré  a  Reàding  avec  fon  Armée  >  aufiî-tôt 
ouelcsMcfiagers  furent  de  retour  ï  Londres  ^ 
èc  y  avoit  attendu  la  réponfe  du  Parlement  9 
ils  auroient  en  même  tems  retiré  leur  Garni* 
fon  de  fVindfor,  &  livré  ce  Château  àSaMa^ 

{'cfté  comme  plus  commode  pour  le  Traité. 
1  eft  fans  doute  que  les  Seigneurs  qui  étoient 
allez  préfcnter  TAdrefle ,  &  quelques  autres» 
qui  fe  croyoient  autant  obfcurcis  par  Téclat 
du  Comte  dEffex ,  &  des  principaux  OflSciers 
dcTArméc,  qu'ils  l'aurofent  été  par  le  crédit 
d'un  Favori  »  où  par  l'autorité  de  quelques 
Miniftres,  étoient  réfolus  de  fc  rendre  re- 
commandablcs  le  plus  qu'ils  pourroient 
auprès  de  Sa  Majefté  ,  en  contribuant  à  une 
Paix  honnorable.  Et  que  pour  cela  ,  ils 
avoientdeflèin  de  faire  leurs  efibrts  pour  faire 
donner  au  Roî  le  Château  de  tVind/or.  Mais  je 

doute 
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doute  fort  qu'ils  euflfent  pu  réiiffir  à  faire  don- 
ner une  Fortereflè  fi  importante,  &  dans  un 
lieu  fi  avantageux,  fur  de  fimples  efpérances 
de  Paix.  Quoi  qu'il  en  foit,  l'Armée  du  Roi 
portoît  la  terreur  avec  cl  le,  &  Ton  commen- 
çoit  à  ne  plus  croire  qu'elle  fût  aufli  foible 
qu'on  le  difoit.  Car  outre  que  l'expérience 
de  chaquejourdétruifoit  quelque  chofe  de  ce 
qu'on  rapportoit  avec  tant  de  confiance  :  & 
qu'il  paroifibit  évidemment  qu'on  ufoit  de 
toutes  fortes  d'artifices  pour  répandre  des 
bruits  les  plus  capables  de  faire  impreiïïon  fur 
lesEfprits  vulgaires  ;  on  ne  pouvoit  s'imagi- 
ner qu'une  poignée  de  gens ,  eût  pu  livrer  Ba- 
taille à  leur  Armée  qu'ils  regardoient  comme 
formidable  ;  &  eût  ofé  s'approcher  à  quinze 
milles  de  Londres^  après  lajprife  de  deux  où 
trois  de  leurs  Garnifons.  De  forte  que  fi  le 
Roiavoit  reculé  ]vS^xiLÏReading^  fe  repofant 
fur  on  Traité  pour  le  refle,  il  y  à  toute  appa* 
rence  que  l'on  auroit  fait  plus  de  cas  de  fes 
forces ,  &  de  la  fecilité  qu'il  avoit  pour  la  Paix* 
AufTi  le  Roi  avoit  condamment  deflèin  de  le 
faire ,  ou  du  moins  de  s'arrêter  à  Cokbrook , 
jufques  â  ce  qu'il  eût  eu  réponfe  du  Parlement, 
Ma/s  le  Prince  Robert^  enflé  de  ce  qu'il  fa- 
voit  que  fon  nom  donnoit  de  la  terreur  aux 
Ennemis ,  &  fe  confiant  fur  des  avis  que  quel- 
ques paniculiers  rccevoient  de  leurs  Amis  de 
Landres^  qui  formans  un  jugement  fuiyant 
leur  propre  pafllon  &  les  défîrs  de  peux  avec 
lefquels  ils  avoient  correfpondance ,  affu- 
roient  que  le  Roi  avoit  un  Parti  fi  puiffant 
dans  L»nires^  que  fi  fon  Armée  s'en  appro- 
cboit,  elle  ne  trouveroit  aucune  réfidance, 

le 
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k  Prince  >  dis- je,  fans  aacun  ordre  du  Roi  9 
s*avaoça  jufqu'à  Huwnpy»  avec  la  Cavale- 
rie &  les  Dragons  le  matin  après  que  les 
Commiflàires  tarent  de  retour  à  Londres^  d'où 
il  envoya  prier  le  Roi  de  faire  fuivre  fon  Ar- 
mée ce  qui  étoit  alors  abfblument  néceflairc 
par  ce  que  le  Comte  ^EJjix  avoir  une  partie 
de  ion  Armée  à  Brentfard^  &  le  refte  à  ASon , 
&  à  KingftoM.  De  Ibrte  que  fi  celle  du  Roi 
ii*avoit  pas  avancé,  le  Prince  avec  fon  Parti 
pouvoit être Êicilement entouré,  &-fa  retrai- 
te aoroit  été  fort  difficile. 

Ainfi  le  Roi  marcha  vers  Brendfard  avec 
toute  fon  Aimée,où  il  y  avoit  deux  Régimens 
de  la  meilleure  Infanterie  des  Ennemis ,  & 
qui  avoicnt  bien  £ut  leur  devoir  à  Edge-Hti. 
Us  avoient  barricadé  les  ^venues  de  la  Ville 
qui  font  aflèz étroites,  &  élevé  de  petits  Para- 
pets  aux  endroit  les  plus  propres  potn:  (è  dé* 
£endre.Cefut  là  qu'unRégiment  du  Roi,nom- 
mé  le  Régiment  de  fK?//i&,  qui  avoit  ma)  fait  à 
la  dernière  Bataille,  repara  fon  honneur ,  car  il 
attaqua  les  travaux  &  força  les  baricadesbîen 
défendues  par  les  Ennemis.  Alors  les  Trou- 
pes du  Roi  entrèrent  dans  la  Ville,  après  une 
Aâion  vîgoureufc  où  les  prindpaux  Officiers, 
&  plufieurs  Soldats  de  l'autre  Parti  furent  tuct. 
Elles  y  prirent  environ  cinq  cens  Prifonnîers , 
onze  Drapeaux,  quinze  pièces  de  Canon,  & 
une  bonne  provifion  de  Munitions.  Mais 
cette  Viâoire  eut  des  fuites  âcheufes  pour  Sa 
Majefté. 

Les  deux  Chambres  étoîcnt  fi  contentes  de 
la  Réponfe  du  Roi ,  que  leurs  CommifTaîrcs 

leur 
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leur  avoîent  apportée ,  &  du  réçît  qu'ils 
avoient  fait  de  fa  clémence  &  de  fa  bonne  ré- 
ception ,  qu'elles  envoyèrent  un  ordre  à  leurs 
Troupes,,  de  ne  commettre  aucun  Ade 
„  d'hoftilité  contre  celles  du  Roi.  Et  en  mê- 
me tems  dépêchèrent  un  Exprès  à  SaMajedé 
pour  lui  en  donner  avis ,  &  pour  le  prier 
n  d'en  faire  autant  de  fon  côté.  Le  Ménager 
trouva  liîs  deux  Partis  aux  mains  iBrefttfordj 
(k  s'en  retourna  fans  avoir  vu  le  Roi,  qui  ne 
comprenoit  pas  qu'ils  euflènt  eu  aucune  pen* 
fée  d'une  ceffation  d'Armes  ,  puifque  leurs 
Troupes  s'étoient  avancées  ,  jufqu'à  Brent» 
forj  ,  jlâên  ,  &  Kiugfion  ,  depuis  que  leurs 
jPMptttez  4toient  venus  à  Cohbrook.  Cepen* 
4wt  ils  regardèrent  cette  eatrjÉe  dans  Brtntjwd 
pQ^|i>e  une  furprilë  contre  la  bonne  foi,  H 
comme  une  trahifon  pour  égorger  leurs  Sol* 
dats»  &  leurs  Officiers^  fous  le  prétexte  ^- 
deaxd'un  Traité  de  Paix.  L'ai  larme  fe  ré- 
pandit dans  Londres  comme  (i  l'Armée  du 
Roi,  avoitétéaux  portes  de  la  Ville.  On  y 
accufoit  le  Roi  „  de  Trahifon,  de  Perfidie, 
„  de  Cruauté,  &  d'avoir  donné  les  dépoiiiW 
,,  les,  &  les  richeffes  de  la  Ville  comme  un 
„  pillage  à  fon  Armée,  qu'il  ne  faifoît  avan* 
,,  cerquepourcefujèt. 

Quoi  qu'il  y  eut  des  gens  qui  ne  croyoîent  L'Arméô 
pas  toutes  ces  calomnies,  ils  ne  louhaitoient  ^."jgSf"*^ 
pourtant  pas  que  l'Armée  du  Roi  entrât  dans  lèsMUicci 
la  Ville,  car  ils favoient  bien  que  fe  trouvant  ^tLêndm 
à  portée  d'un  fi  riche  butin,  il  ne  feroît  pas  fa- 1^"*^® 
ci  le  de  la  gouverner.    C'eft  pour  quoi  le~*^ 
Comte  à'Efex  raffembla  toutes  fes  Troupes 
nvcc  une  extréine  diligence,  &  toutes  les  Mi* 
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lices  de  Londres  fortirent  en  un  brillant  équi- 
page fur  la  plaine  près  de  Brentford^  ce  qui 
fbrmoît  un  Corps  d'Armée  de  Cavalerie  ,  & 
dUnfanterie  capable  de  décider  du  droit  de  la 
Couronne  contre  des  forces  égales.  La  vue 
J'une  fi  puiffante  Armée ,  que  rien  qu'une  né* 
ceflîtéprcfrante  n'auroit  été  capable  d'aflèni- 
bler,  les  enfla  merveilleufement  :  &  comme 
ils  avoient  devant  leurs  yeux  la  petite  poignée 
de  gens  qui  compofoit  l'Armée  du  Roi  9  ils 
commencèrent  à  s'étonner,  &  à  rougir  de 
leurs  frayeurs  paffîes  :  &  ils  avoient  raifon  ; 
car  outre  qu'ils  étoient  armez  &  équipez  avan« 
tageufement ,  ce  qui  donne  du  courage  aux 
Soldats ,  ils  excédoient  cinq  fois  en  nombre 
les  Troupes  du  Roi  9  qui  d'ailleurs  étoient  ha- 
raflëes ,  batuës  du  mauvais  tems ,  &  à  demi 
mortes  de  faim. 

J'ai  oui  dire  à  quelques  perfonnes  de  bon 
ièns,  dont  quelques-unes  étoient  dans  la  Mi- 
lice de  I^«^^/ ,  que  (i  le  Roi  s'étoit  avancé, 
&  avoit  chargé  d'abord  cette  nombreufe  Ar^ 
mée,  elle  auroît  auffi-tôt  lâché  pîé,  fi  qu'il 
avoit  un  (i  fort  Parti  dans  chaque  Régiment , 
qu'il  n'auroit  pas  trouvé  de  réfiftance.  Mais 
ç*auroit  été,  fans  doute  y  une  entreprife  té- 
méraire. Le  Roi  ne  comprenoît  que  trop 
la  faute  qu'il  avoit  faîte  en  cxpofant  fon  Ar- 
mée à  la  vûë  de  fts  deux  Ennemis,  le  Parle- 
menta la  Ville.  Cependant  il  demeura  fer- 
metoutlejour  en  ordre  de  Bataille,  pour  les 
attendre.  Ils  tirèrent  feulement  quelques 
coup  de  Canon  fur  lui,  qui  tuèrent  quatre  où 
cinq  chevaux.  Ils  favoient  que  plufieurs  de 
leur  corps  n'étoicnt  pas  contens  d'être  dans  ce 

fer- 
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fcrvîcc  s  &  c'dtoît  une  bonne  raifon  de  leur 
côtépour  ne  pas  charger  les  Troupes  du  Roi, 
mais  ç'auroit  été  une  fort  méchante  raifon 
pour  engager  le  Roi  à  les  attaquer. 

Sur  le  foîr ,  le  Roi  voyant  que  l'Armée  en  V^'"? 
ncmîc  n'avoît  point  d'autre  but  que  de  défen-  f^^^cl 
dre  la  Ville  y  il  fit  marcher  fts  Troupes  à  Kù^m^ 
Kmgftony  que  les  Rébelles  avoient  fort  gra- 
cieulement  abandonné ,  &  alla  dans  fa  Mai* 
fon à Hampton  Court  ;  où  il  féjourna  le  lende-   . 
main  ^  tant  pour  rafraichir  fon  Armée  acca- 
blée de  fatigue  par  les  veilles ,  &  par  le  jeûne , 
que  pour  attendre  les  proportions  des  deux 
Chambres.    Car  après  ce  qui  s*étoit  paffé  à 
Brtntford^  il  avoit  envoyé  un  de  fcs  Officiers 
Domcftiques  nommé  M.  IVhite ,  avec  un 
Meflage  pour  le  Parlement,  contenant  les 
isdfons  de  cette  Adion ,  laceffation  d'Armes 
n'ayant  pas  été  offerte  de. leur  part;  &  pour 
demander,  „  que  les  propofitions  lui  fuflènt 
„  envoyées  avec  le  plus  de  diligence  qu'il  fe- 
„  roît  poffible.    Mais  fon  Meflager  fut  d'à- . 
bord  conduit  au  Comte  ^'£/^fx ,  qui  le  traita 
fort  durement,  &-fut  mis  en  fuite  en  prifon 
par  Tordre  des  deux  Chambres  t  il  y  en  eut 
mêmes  quelques-uns  qui  vouloient  qu'on 
l'envoyât  au  fupplîce  comme  un  Efpion. 

Après  avoir  paifé  un  jour  &  deux  nuits  à 
HamftQw^Cmrt ^  kRoife  retira,  dans  fa  mai- 
fon  de  Oatlanâsy  laiifant  le  gros  dc^fon  Armée 
à  Kit^on  :  mais  étant  alors  informé  qu'on 
Juîreprochoît ,  „  que  fa  marche  à  Brentford 
,,  étoît  une  infidélité  .*  que  les  Habitans  de 
„  Lo«irw étoient  extrêmement  irritez,  dans 
„  Japcnfée  qu'il  avoit  voulu  les  furprendre. 

Il  ^ 
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9,  &  faccagcr  laVîIlc  :  qu'ils  avoîcnt  étéfaî- 
9,  fis  d'une  telle  frayeur,  qu'ils  ne  penferoîent 
9)  qu'à  leur  propre  fureté ,  &  n'écouteroient 
„  aucunes  propofitions  de  Paix  >  tant  que 
,,  l'Armée  du  Roi  feroît  fi  proche  de  Londres. 
Il  donna  ordre  à  toutes  fes  Troupes  de  fe  reti- 
D^â    rer  à  Reading^  après  avoir  renvoyé  tous  les 
%i^H>-     Soldats  qui  avoîent  été  pris  prifonniers  à 
Brenifordj  à  la  réferve  de  ceux  qui  voulurent 
•  bien  s'engager  à  fon  fervîce  /  &  fur  le  ferment 
'  des  premiers  qu'ils  ne  porteroicnt  plus  jamais 
Tes  Armes  contre  Sa  Majefté. 
UtiTêgtàvL     Alors  il  envoya  un  MefTage  aux  deux 
Roi  aux     Chambres,  par  lequel  „  il  fe  plaignoit  des 
«Jeux        ,,  înjuftes  reproches  qu'on  lui  faîfoit  :  leur 
Chimbrcf.^^  difoit  encore  Iqsraîfons,  &  les  circonftan- 
„  ces  de  fa  marche  vers  Brentford  :  que  le 
„  Comte  ci* EJfex  avoit  affemblé  fes  Troupes 
„  contre  lui>  &  s'étoit  emparé  de  tous  les 
„  Poftcs  qui  envîronnoîent  l'Armée  de  Sa 
„  Majefté,  depuis  que  les  Commîffaires  lui 
„  avoient  préfenté  rAdrcflc  du  Parlement  : 
„  qu'il  n'avoit  jamais  oiii  parler  de  lamoîndrc 
„  ouverture  de  s'abftenir  de  tous  Aâes  d'hof- 
„  tilité;  mais  qu'eux  mêmes  avoient  fait  tout 
„  le  contraire  par  les  démarches  du  Comte 
„  d'Effex  :  qu'il  n'avoit  pas  la  moindre  pén- 
„  fée  de  fe  rendre  Maître  de  la  Ville  par  la 
„  force  des  Armes ,  ni  d'y  faire  entrer  fon 
„  Armée.    Qu'il  s'étonnoit  d'entendre  accu- 
„  fer  fes  Soldats  d'être  altérez  du  fang  de  leurs 
„  compatriotes,  eux  qui  avoient  fait  plus  de 
„  cinq  cens  prifonniers  dans  la  chaleur  du 
„  combat.    Que  ceux  qui  avoîent  ufurpé 
s,  l'autorité  par  l'oppreffion ,  &parl'injuftîce, 

»  ii  étoient 
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91  étoîent  plus  capables  de  la  maintenir  par  le 
jy  ÙLûg ,  &  par  la  rapine  >  que  lui  qui  en  étoit 
jy  revêtu  par  les  Loix  >  &  qui  ne  la  vouloit 
,t  maintenir  que  par  les  mêmes  Loix  :  à 
yy  moins  que  les  Confeils  féditieux  des  autres 
9)  n'empéchaflènt  la  conclufion  d'une  Paix 
»,  féale  capable  de  faire  fleurir  la  Religion  > 
yy  les  Loix  &  la  Ju Aice  :  qu'il  avoit  dcdèin  de 
yy  fe  mettre  à  une  telle  diltancc  de  la  Ville  de 
„  Londres  i  qu'il  ne  refteroit  aucun  prétexte 
„  d'appréhender  fon  Armée  ;  que  rien  ne  les 
91  empéchcroit  de  drellcr  leurs  propofitions , 
yy  &  de  les  lui  envoyer  en  toute  fureté^  & 
,y  qu'il  feroit  toujours  prêt  de  les  recevoir  ; 
„  où,  fi  cet  expédient  ne  leur  plaifoit  pas,  de 
„  finir  par  une  Bâtai  lie  toutes  les  mifëres  que 
,,  cette  guerre  faifoit  fouffrir  à  fes  Sujets ,  à 
„  fon  grand  déplailir. 

Mais  comme  le  voifinage  de  l'Armée  du 
Roi  fi  ^vhsàt Londres^  étoit  une  raifon  pour 
empêcher  le  Traité  de  Paix,  fa  retraite  ïRea» 
diHg  en  étoit  encore  une  plus  forte  dans  Tefprit 
du  plus  grand  nombre,  pour  ne  le  pas  fouhai- 
ter.  Le  péril  où  ils  croyoîent  être  en  voyant 
une  Armée  à  leurs  portes ,  étoit  préfentement^ 
àméprifèràuné  diftance  de  trente  milles,  & 
cette  retraite  étoit  imputée  à  une  défiance  des 
forces  du  Roi ,  &  non  pas  à  aucune  inclination 
pour  la  Paix.  C'eA  pourquoi  ceux  qui  dans 
letemsque  la  plupart  fouhaitoient  fincére- 
ment  la^Paix ,  &  qu'ils  cherchoient  les  moyens 
d'y  parvenir,  avoîent  eu  l'AdrefTe  d'y  entre- 
mêler* finement  des  Aâes  plus  capables  de 
l'empêcher  ,  que  toutes  les  propofitiods  que 
l'on  faifoit  n'y  contribuoient  :  par  exemple 
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la  Déclaration ,  dont  nous  avons  parlé , 
demander  le  fccours  des  Ecofibis.  &  I: 
blication  faite  en  même  tems.  d'une  autr< 
claration ,  qu'ils  avoîent  long  •  tems  ga 
&  qui  étoit  une  Répliquée  celle  de  Sa  M 
pour  Réponfe  à  une  autre  des  deux  Char 
de  Parlement  du  fjuîn  1642.*  par  laquel 
les  aviliflbient  la  perfonne  &  l'autorité  di 
plus  qu'elles  n'avoient  ofé  faire  aupara^ 
ceux-là  »  dis -je,  ne  manquèrent  pas  1 
prévaloir  de  Toccafion  ,  d*infifter  forte 
fur  TAâion  de  Bretrtford^  qu'ils  appell 
unefurprife  ,  &  afin  de  rendre  le  Roi  & 
Armée  odieux  à  tout  le  Royaume ,  comr 
cherchant  que  le  fang  &  le  pillage ,  ils  pi 
rent  par  l'autorité  des  deux  Chambres 
Relation  de  ce  que  les  Troupes  de  Sa  M; 
avoient  commis  dans  cette  Place  après 
Vjâoirc  ,  conformément  aux  difcourj 
Habitans  de  la  Campagne,  qui  avoient 
fert  quelque  dommage  ,  ce  qui  ne  poi 
pas  arriver  autrement  ;  enfin  ils  concli 
„  qu'on  ne  pouvoit  ratfonnablement  atte 
,,  aucunes  bonnes  conditions  de  SaMs 
9,  pour  la  Paix,  pendant  qu'il  étoît  acco: 
„  gné  de  telles  gens  ;  &  qu'il  n'y  avoit  ] 
,,  d'autres  propoficions  à  faire  que  d'invit 
„  Majeflé  à  revenir  avec  eux.  Enfin  ils  i 
„  Voter  parles  deux  Chambres  à  la  plui 
„  des  voix,  que  l'on  ne  penferoit  plus  à  1 
„  nir  à  prendre  aucunes  mefures  poi 
„  Paix. 

Leur  bon  Ami  Ifaac  Penington  Mai4 
Londres  qui  avoit  été  élu  pour  fervir  er 
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Btic  année,  s'întrîguoît  tellement,  aflîfté  de 
deux  Shérifs  Langham  &  Andrews  pour  faire 
réiiffir  leurs  deflèins,  que  non  feulement  on 
n'entendoit  plus  parler  d'Adreflcs  importunes 
de  la  part  de  la  Ville  pour  demander  la  Paix, 
maîsqueméme  plufieurs  habitans  qu^onqua- 
b'fioit  de  gens  fort  affeâionnez  au  bien  pu** 
blîc  offrirent  de  lever  un  nombre  confidéra- 
blc  de  Soldats ,  pour  recruter  TArmée  du 
Parlement ,  de  les  payer ,  &  de  les  entrete- 
ji/r  pendant  plusieurs  mois,  ou  même  pen- 
dant tout  letems  que  ks  troubles dureroient 
pourvu  qa^ils  euflènt  la  foi  publique  du 
Royaume  pour  le  rembourfement  des  fom- 
mes  qu'ils  avanceroient  par  forme  de  prêt. 
Cette  propofition  fut  auffi-tôt  déclarée,, 
„  agréable  pour  le  fervice  du  Roi,  du  Par- 
„  lcment,&  du  Royaume,  &néceflaîrepour 
9,  leur  propre  confervation.  Et  fur  cela  les 
deux  Chambres  paflérent  une  Ordonnance. 

„  Que  tous  ceux  qui  fourniroîent.  hom-  Orclonnfcii* 
9,  mes  ,  argent ,  chevaux,  où  Armes  pour  ce poarl«- 
„  ce  fervice,  feroient  entièrement rembour-vcf^«l'»»- 
„  fcx  avec  les  intérêts  à  commencer  du  f*"pjbu,* 
„  jour  qu'ils  auroîent  fait  les  avances.    Et  ^^ 

que  pour  ce  rembourfement  effeâif  >  le 

Parlement  engageoit  envers  eux  lafoipu- 
„  bltque  du  Royaume.  Et  commirent  le 
Maire,  &  Sherins  de  Londres  de  prendre  les 
ibufcriptions,  &  de  travailler  àcetemprunt^ 
tant  par  eux  mêmes  ,  que  par  ceux  qu'ils 
commettroient  pour  cet  effeâ.  Surunetel* 
le  propofition  générale ,  faite  volontairement 
par  quelques  perfonnes  du  commun  Peuple, 
&  qui  apparemment  n'étoiem  pas  en  état  de 
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fournir  beaucoup  d'argent ,  on  drefli  TOr- 
donnance  ,  en  conféqucncc  de  laquelle  le 
Maire  &  les  SherîfFs  prépoférent  ceux  dont 
lcs.intentions  leur  étoient  bien  connues ,  pour 
pieflcr  toutes  fortes  dcpcrfonncs,  &fur  tout 
ceux  qui  y  avoicnt  le  moins  de  difpofitionf 
à  de  nouvelles  foufcriptions*  Et  de  ce  com- 
mencement on  parvint  par  dégrez  ,  à  la 
taxe  de  fix  mille  livres  fterling  par  mois  fur 
la  Ville  pour  le  payement  des  Troupes. 

Par  cet  artifice ,  ils  fe  pourvurent  d'hom- 
mes &  d'argent.    Mais  il  ne  prirent  pas 
moins  de  foin  à  élever  leur  Général  ;  &  de 
peur  qu'il  ne  crût  avoir  perdu  leurs  bonnes 
grâces,  &  leur  confiance,  pour  être  revenu 
fur  fcs  pas  avec  des  Troupes  découragées 
&en  très- mauvais  état,  &  dont  le  nombre 
étoit  fort  diminué  ,  au  lieu  qu'il  les  avoit 
menées  complètes  *  en  bon  équipage,. ils  lui 
marquèrent  plus  de  foûmifiioq,  ocderefpeâ 
4]  ue  jamais.    Ils  avoient  auparavant  donné 
ordre  de  lever  une  autre  Armée  dont  le  Com- 
te de  fVarwick  dévoit  avoir  le  commande- 
ment fans  dépendre  des  ordres  du  Comte 
ttEJfex  ,   il  y  en  avoit  déjà  plufîeurs  Régi- 
mens  levez  &  en  état  de  fervir,  mais  ils  fu- 
rent joints  à  l'Armée  du  Comte  d'Effex^  & 
le  Comte  de  Warwick  fe  démit  de  fa  Com- 
miffion ,  ayant  été  Réfolu  „  qu'il  n'y  auroît 
„  qu'un  Général,  &  que  ce  feroit  le  Com- 
„  te  £Effex.    Alors  les  deux  Chambres  paf- 
férent ,  &  préfentérent  avec  grande  folcm» 
nité  cette  Déclaration  au  Comte  J^Effèx  ^ 
le  même  jour  que  les  Commi^ires  via- 
rem 
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„  Que  comme  ils  l'avoîent  choifi  pour  p^clin- 
„  leur  Général ,  après  une  mûre  délibéra-  tion  des 
„  tion ,  &  fur  une  entière  confiance  en  fa  ^mx 
„  fageflc  ,  en  fon  courage  &  en  fa  fidélité;  ^^^"1^ 
„  ils  trouvoîent  auffi  qu'il  avoît  rempli  cette  lesigréa- 
,.  commiflion  importante  avec  tant  de  foin,  biesiervt- 
„  de  valeur ,  &  d'habilité  tant  en  la  fanelan-  Sfj^*\*"* 
„  te  Bataille  proche  dcKeinton  danslaCom-  ^^"^'^> 
jf  ré  de  fVarwicky  où  il  avoitmis  fa  vie  dans 
H  une  extrême  danger  ;  que  par  toutes  les  ac* 
is  tions  d'un  très -excellent  &  expérimenté 
»  Capitaine  t  dans  toute  la  fuite  de  fonem- 
»  ploî ,  qu'il  mérîtoit  toute  leur  reconnoif- 
),  fance.    C'eft  pourquoi  ils  déclaroient  & 
„  publioient.    Les  grands  &  agréables  fervi- 
,1  ces  qu'il  avoit  rendus  à  la  République,  & 
„  qu'ils  feroient  toujours  prêts,  en  toutes 
„  occaiions  à  rendre  à  fon  mérite  la  juftice 
„  qui  lui  étoit  due,  en  le  protégeant  de  tout 
9,  leur    pouvoir»  aufil    bien  que  ceux  qui 
„  étoient  employeï  dans  le  même  fervice 
„  fous  fon  Commandement,  &  au  péril  de 
,,  leurs  vies  &  de  leurs  biens.    Que  cette  Dé- 
„  claration  /èroft  enregitrée  dans  les  deux 
„  Chambres  de  Parlement  y  pour  une  mar« 
„  que  d'honneur  à  fa  perfonne ,  à  fon  nom, 
„  &  à  fa  famille ,  &  pour  un  monument  i 
„  la  Poftérîté ,  de  fa  fingulîére  vertu. 

Quand  ils  eurent  ainfî  difpofé  toutes  cho- 
ies pour  leur  Armée  &  poi^ir  leur  Général  » 
ils  envoyèrent  cette  adrclfe  zxiBsA^Reaiing^ 
où  étoit  Sa  Majefté  en  attendant  leurs  pro« 
pofîtions, 

G  ^  Sue 
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Sire, 

AareiTe         ^,  Lcs  dfiux  Chaitibrcs  de  Parlement  fup- 

cS^bT  "  PÏîc'^t  humblement   Votre  Majefté  qu'il 

•uRoid^tt  »»  ^"^  plaife  de  revenir  à  fon  Parlement  avec 

4.xilei)e.  9,  fa  fuite  Royalc,  &  non  Martiale:  Â  fin 

cembre     ,,  que  la  Religion,  les  Loix,&  les  Libertés, 

ii»4s^.S.^^  (oient  établies  &  affermies  par  leurs  avis. 

yj  connoîflant  par  le  trifte  événement  qui  efl 

yf  arrivé  depuis  peu  que  Votre  Majefté  efl 

l,  obfédée  par  des  Conlèils  qui  la  portent 

9j  plutôt  à  une  fatale  divifion,  qu'aune  bon- 

,,  ne  union  &  concorde  avec  fon  Parlement, 

„  &  fon  Peuple  :   &  nous  ferons  toujours 

5,  prêts  à  donner  à  Votre  Majefté  toutes  lei 

9,  furetet  néceftaircs  pour  fon  honneur  ,  & 

„  pour  la*  confervation  de  fa  perfonneRoy 

„  aie. 

Le  Roî  n'eut  pas  plutôt  reçu  cette  Adrcf 
fc  qu'il  leur  envoya  par  le  même  Meflàger 
pnc  Réponfc  dont  les  termes  marquent  sSfei 
fpn  rfflentîment. 

„  Qu'il  efpéroît  que  tous  fes  bons  fujèt 
iî  regarderoîcntceMeffageavec  indignation 
3,  &  comme  une  pièce  concertée  dans  le  feu 
^y  dcfteiu  de  fe  moquer  de  lui,  &  commi 
^,  un  mur  de  féparation  entre  Sa  Majefté  l 
,j  fon  Peuple  ,  concertée  par  le  Parti  mal 
i,  intentionné ,  dont  la  fûrcté ,  &  les  défir 
„  ambitieux  font  fondez  fur  les  divifions,î 
^  fur  la  ruine  de  ce  Royaume,  &  qui n'on 
„  que  trop  d'influence  fiir  les  a6b'ons  des  au 
'„  très.  -Qu'il  leur  avoir  dit  plufieurs  fois  le 
ji^  raifons  pour  lefquelles  il  s'étoit  retiré  d 
„  Londres.  Comment  &  par  qui,  ilenavoi 
p  été  chaffé.    Qu'il  s'étoit  plaint  fouventd 
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„  ce  que  la  plus  grande  Partie  de  fcs  Pairs, 
„  &des  Membres  de  la  Chambre  baÂfè  ,  ne 
r,  poQVôîcnt  plus  avec  honneur  ,  &avccfu- 
„  rcté  de  leurs  perfonnes,  faire  leurs  fonc* 
j>  tîoDS  &  voter  librement  avec  les  autres: 
9,  &  avoient  été  privez  par  violence  ,  &  par 
„  ftcréres  pratiques,  des  Privilèges  qui  leur 
„  apparriennent  par  le  droîâ  de  naiflànce, 
,)  &  par  ie  choix  de  leurs  perfonnes  dans  les 
„  dîffifrentes  Comtcz,  qui  leur  ont  confié 
9,  ieors  intérêts.  Que  tout  le  Royaume 
Il  fçavoit  que  fous  prétexte  des  Ordres  des 
^  deux  Chambres ,  &  par  une  entreprife  dont 
9)  on  n'avoît  encore  jamais  vu  dMxemple  9 
9,  on  avoit  levé  une  Armée  qui  avoit  pour- 
,9  futvî  Sa  Majefté  dans  fon  propre  Royau- 
99  me  ;  lui  avoit  livré  Bataille  a  Keinton.  Et 
99  maintenant  que  ces  Rébelles  étoient  en 
39  plus  grand  nombre ,  &  s'étoient  rendus 
99  Maîtres  de  la  Ville  de  Londres ,  on  Tin- 
99  vîtoit  civilement  de  retourner  en  fon  Par- 
9,  lement,  c'eft-à-dire,  de  fe  livrer  au  poa- 
^  voir  de  cette  Armée. 

,,  Que  tout  cela  ne  vouloit  dire  autre  cho- 
fe  9  finon  que  ces  Traîtres  n'ayans  pu  reîif- 
fir  par  tous  leurs  efforts  à  lui  arracher  la 
Couronne  de  dcffus  la  tête ,  en  ayant  été 
empêchez  par  la  Providence  de  Cieu  ,  & 
9^  par  les  affeâions  de  fes  bons  &  fidèles  fu- 
,,  jèts,  il  devoît  humblement  la  leur  venir 
„  poncr  lui  même,  &  fe  mettre  à  leur  dif- 
,y  crétion  auffi  bien  que  la  Vie,  la  Liberté^ 
„  &  la  Fortune  de  fes  Peuples.  Que  comme 
„  il  n'imputoît  pas  cet  afiront  aux  deux* 
o  Chambres  du  Parlement  9  niàlaplusgran- 
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,,  de  partie  de  ceux  qui  y  étoient  préfens  ; 
„  mais  à  ce  dangereux  Parti,  qui  de  voit  être 
9,  l'horreur  de  tout  le  Royaume,  auffi  bien 
„  que  de  SaMajefté»  auffi  ne  vouloit  il  pas 
jf  en  tirex  avantage ,  à  caufe  de  f^s  bons  fujets, 
9,  &  par  des  fentîmens  de  compaffion  pour 
,)  toutes  les  mifércs ,  qui  accableroicnt  en- 
„  fin  la  Nation  entière ,  fi  la  guerre  conti* 
„  nuoit.  Qu'au  contraire,  s'ils  vouloient 
3y  fuivre  Texpédient  qu'ils  fembloient  .ap- 
t,  prouver  par  leur  Adrcflc  préfent^e  à  CoU» 
„  ùrook  >  il  accorderoit  tout  ce  qu'il  avoit 
„  promis ,  afin  de  relever  le  courage  abbat- 
„  tu  de  Tes  Peuples  par  l'efpérance  d'une 
9,  bonne  Paix  fans  laquelle  il  eft  impoffible 
„  d'affermir  la  Religion  ,  les.Loix  ,  &  les 
ij  Libertés  du  JR^oyaume. 

„  QuVr^gard  du  dernier  &  triftc  accident 
„  dont  ils  parloiem,  s'ils  entendoient  celui 
9,  de  Brentfordj  il  les  cxhortoit  d'agir  honé- 
„  tement  avec  le  Peuple  &  de  lui  faire  voir 
9,  tant  fon  dernier  Meffage  aux  deux  Cham- 
„  bres ,  que  fa  Déclaration  fur  ce  fujèt ,  qu'il 
,t  avoît  envoyez  à  Londres  pour  les  y  faire 
,,  imprimer,  mais  qu^on  avoit  Àtez  par  for- 
„  ce  à  celui  qui  les  avoit  entre  les  mains 
9,  depeur  qu'ils  ne  fufiènt  publiez,  &  qu'il 
9,  ne  doutoit  nullement  que  le  public  nefûc 
„  auffi -tôt  défabufé  ,  &  qu'il  ne  difcem^t 
3,  aifément  quels  Confeils  portoîentàladivi- 
9,  fion ,  plutôt  qu'a  un  bon  accommodement, 
„  entre  Sa  Majefté  fes  deux  Chambres  »  & 
9,  le  Peuple. 

Cette  Réponfe  ayant  été  délivrée,  ils  Dé- 
clarèrent, fans  examiner  fi  elle  étoit  raifon- 
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oable,  où  non,  „  Que  leRoîn'avoît  aucu- 
,9  cane  intention  de  faire  la  Paix.  Et  après 
cela  ils  ne  délibérèrent  plus  du  tout  far  ce 
fojèt.  Ils  donnèrent  ordre  à  leur  Général 
de  marcher  zpyindfir  avec  l'Armée  pour  être 
plus  près  des  Troupes  du  Roi.  Et  pour  ren- 
dre encore  leur  Armée  plus  nombreuie,  le 
Doâeur  D&wning ,  &  Mr.  Marshal  leurs  deux 
Chapelains  les  plus  diftinguez,  Déclarèrent 
pobliqnenient  que  les  Soldats  faits  prifon- 
D/ers  à  Bretttfordj  &  relâchez  par  Sa  Majefté 
for  leur  ferment  qu'ils  ne  porteroient  plus 
les  armes  contr'ellc,  n'étoient  point  obligez 
par  ce  ferment ,  &  ils  les  en  déchargèrent 
par  leur  feule  authorité  engageant  par  là  ces 
malheureux  dans  une  féconde  Rébellion. 

Quand  le  Roi  connut  clairement  que  les  LeRoî 
Ennemis  de  la  Paix  avoient  eu  le  dcffus  fur  JJ^^^'J"^ 
lui  &  qu'il  n'y  avoit  plus  de  propofitions  de  ^?"^,  &i 
Paix  a  attendre,  il  fit  tirer  une  ligne  autour  Mailing. 
de  Reading^  la  fit  fortifier  comme  une  Place  ford,  & 
importante  qu'il  vouloit  conferver  ,    y  mit  "^)y^* 
BDcGarnifon  d'environ  deux  mille. hommes 
de  plé  ,  &  d'une  Compagnie  de  Cavalerie, 
en  donna  le  Gouvernement  au  Chevalier 
Arthur  4ftbo»  i  Commiflaire  Général  de  la 
Cavalerie,  en  la  Place  de. Mr.  fVilmot^  qui 
fat  fait  alors  Lieutenant  Général,  &  marcha 
avec  le  refte  de  fes  Troupes  à  Oxford^  où  il 
rèfolut  de  jxiflèr  l'hiver.    Il  mit  encore  une 
Garnifon  dans  fVaUingftrJ^  autre  bonne Pla* 
ce  à  huit  mWlcs  d'Oxford.  Une  autre  au  Bnfi 
fur  les  bords  de  la  Comté  de  huckjtfgham  % 
outre  une  troiztème  mife  auparavant  dans 
Banbury,   Defotte  qu'il  avoit  à  lui  les  Com- 
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tC2  d*Oxfordj  &  de  Berki  '&  une  grande  in- 
fluence dans  les  Comtes  de  Buckinghar^  ,  & 
de  Norihampton  à  caufe  du  Brilla  &  defî^«- 
bury:  &  le  premier  Quartier  de  fa  Cavalerie 
étoit  à  Abingdon. 
te  Parle*       ^  ptxïïc  le  Roî  eut  réglé  fes  quartiers ,  qu'il 
mené  mec  ^ut  avfs  que  le  Parlement  mettoit  une  Gar- 
«ne  Garni-  nifon  à  Marlboroug  dans  la  Comté  de  W/i, 
mJiI^    la  plus  mal  intentionnée  de  toutes  les  Villes 
r#/J.    "      ^c  cc^tc  Comté ,  mais  d'ailleurs  fort  mal  çto- 
prc  pour  une  Garnifoh.    Le  Comte  à^Ljj^x 
y  avoit  envoyé  pour  Gouverneur  un  Ecof- 
ibis  nommé  Ramfey^  car  il  y  avoit  dans  fon 
Armée  plufieurs  Officiers  de  cette  Nation. 
Ce  Gouverneur  fiavorifé  par  un  Peuple  fac- 
tieux, afièmblacinq  où  (ix  cens  hommes  en 
très  peu  de  tems.     Mais  le  Roi  voyant  que 
cette  Place,  quin'eft  qu'à  vingt  mWXcsd^Ôx- 
fordy  &fîtuccdans  le  cœur  d'une  riche  Com- 
té, rcflèrreroît  &  încommoderoit  fes  Quar- 
tiers, outre  qu'elle  lui  coùperoit  fa  ligne  de 
communication  avec  Vo\it^£ AnileUrre\\\{t 
réfolut  malgré  la  faifon  du  mois  de  Décem- 
bre, où  fes  Soldats  fatiguez ,  &prefquenuds, 
dévoient  efpérer  quelque  repos,  d'envoyer 
un  fort  Parti  de  Cavalerie  ,  d'Infanterie  & 
de  Dragons,  fous  le  Commandement  àtfVii' 
wo/ Lieutenant  Général  de  fa  Cavalerie,  pour 
faire  une  tentative  fur  cette  Place.    Il  y  ar- 
riva un  Samedy,  jour  de  marché  ,  &  il  ap- 
prît qu'outre  la  Garnifon  ceux  de  la  Cam- 
pagne qui  y  étoient  venus  de  tous  côrcî^pour 
vendre  &  pour  acheter ,  avaient  été  contraints 
d'y  demeurer  ,  &  de   prendre  les  Armes  , 
pour  défendre  la  Ville,  ce  qui  rendoit  la  Pla- 
ce 
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ce  beaucoup  plus  forte  en  apparence.  Quoi 
qu*îl  n>  eût  pas  de  Lignes ,  il  y  avoir  néan- 
moins des  endroits  fort  avantageux ,  où  fis 
avoient  élevé  des  Batteries,  &  placé  du  Ca- 
non, &  ils  avoient  tellement  barricadé  tou- 
tes  les  avenues ,  quiétoîentcreufes,  &  étroi- 
tes, que  la  Cavalerie  n'y  pouvoit  être  prep* 
que  d'aucun  ufage. 

Lors  que  IVtlntot  fut  proche  de  la  Ville 
avec  fbn  Parti ,  il  arrêta  un  homme,  qui 
âanc  examiné ,  confeila  qu'il  étoit  un  efpion 
envoyé  par  le  Gouverneur  pour  lui  donner 
avis  de  leurs  forces  >  &  de  leurs  mouvemens. 
Tout  le  monde  crut  que  ce  malheureux  al- 
loit  être  exécuté ,  &  il  en  avoir  lui  -  même 
une  extrême  frayeur.  IVilmot  fit  ranger  en 
ordre  tout  fon  Parti  dans  une  place  qu'il 
trouva  la  plus  propre  pour  cet  effet,  &  dit  à 
l'efpionde  les  bien  obferver.  Alors  il  lui  or- 
donna de  retourner  dans  la  Ville,, &  de  di- 
re à  ceux  qui  Tavoient  envoyé  „  Qu'rls  fe- 
„  roient  fagement  de  traiter  avec  la  Garni- 
„  fon ,  pour  avoir  la  liberté  de  fe  foûmct- 
,,  tre  au  Roi.  Que  s'ils  le  faifoient  la  Ville 
„  ne  recevroît  pas  le  moindre  dommage  ; 
y,  mais  que  s'ils  le  contraîgnoient  d'entrer 
„  dans  la  Ville  par  force,  il  ne  feroîtpasen 
„  fon  pouvoir  d'empêcher  fes  Solda^  de 
9,  prendre  ce  qu'ils  auroient  acquis  au  péril 
„  de  leur  vie.  Cet  aâe  de  générofité  pro- 
duifît  un  affez  bon  efFed.  Car  cet  Efpion  MarlB©.  ^ 
tranfporté  de  joye  de  ce  qu'on  luîavoîtdon-  p^ïf„^'" 
né  la  vie;  &  la  frayeur  qu'il  avoit  eue  ayant  Troupe» 
multiplié  dans  fon  imagination  le  nombre  duB-oû 

des  Soldats  ^u'U  avoit  vus ,  fit  un  rapport 
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avantageai  des  forces  ,  &  de  la  réfbttitiott 
des  «nnemis ,  ^  de  rimpoffibilîté  qu*îl  y  au- 
roît  de  leur  réfifter.  A  la  vérité  fesdifcours 
ne  firent  pas  beaucoup  d*împrefiion  fur  les 
Officiers  qui  commapdoient  dans  la  Ville  , 
mais  il  ne  laifTérenf  Dar  d'abattre  étrange- 
ment les  efpérances,  oc  le  courage  du  Peu- 
ple. Deforteque  quand  ilsfe  virent  aflaillis 
par  les  Troupes  du  Roi  après  une  ou  deux 
décharges  qui  firent  une  aflèz  grande  exécu- 
tion ils  jettérent  bas  les  Armes  {  &  fe  fauvé- 
rent  dans  la  Ville.  Ce  qui  donna  tems  à 
rinfanterie  de  faire  paflàge  à  la  Cavalerie, 
qui  entra  par  les  deux  côteï  de  la  Ville. 
Mais  ils  n'étoient  pas  fi  près  de  leur  but , 
qu'ils  Tavoicnt  crû  :  Les  Kuës  étoîent  barri- 
cadées en  plufieurs  endroits ,  &  défendues 
▼igoureuiement  par  quelques  Soldats ,  & 
quelques  bourgeois  de  la  Ville,  qui  tiroicnt 
par  les  fenêtres  des  Maifons.  Et  fi  la  Place 
S'étoît  contentée  de  fes  propres  forces ,  fans 
contraindre  les  habicans  de  la  Campagne  à 

J>rendrc  les  Armes,  qui  par  leur  frayeur,  & 
eur  lâcheté,  découragèrent  leurs  Camara- 
des, elle  auroit  apparemment  coûté  plus  de 
fang.  Rantfey  Gouverneur  de  cette  Place 
s*étoît  retiré  dans  l'Eglife  avec  quelques  Of- 
lîers»,  d'où  il  fit  quelque  mal  aux  Troupes 
du  Roi  :  &  comme  il  y  en  avoit  eu  plufieurs 
tuez  par  les  fenêtres,  les  Soldats  mirent  le 
feu  aux  maifons  voifines,  enforte  qu'il  y  eut 
une  bonne  Partie  de  la  Ville  réduite  en  cen- 
dres s  alors  les  Troupes  entrèrent  &  firent 
beaucoup  moins  d'exécution  qu'on  ne  poa- 
voit  raifonnablement  attendre  :  mais  en  épar- 
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gnanr  le  fang,  ils  fe  recompenférent  par  le 
pillage,  (ans  s'informer  de  ceux  qui  étoient 
amis,  où  ennemis. 

Ce  fut  la  première  Garnîfon  prife  foit  da 
Parti  du  Roi ,  foit  de  celai  du  Parlement. 
Car  le  Château  de  Famham  iïHisSurrey^  où 
quelques  Gentils  hommes  s-étoient  retirer 
dans  le  deffein  de  fe  déclarer  pour  le  Roi , 
&  où  ils  furent  pris  fans  réfidance  quelques 
joors  auparavant  par  le  Chevalier  Guillaume 
Wallcr,  ne  méritoit  pas  le  nom  de  Garni- 
fbn.     Dans  celle  de  MarWwoug  ^  on  prit  mil- 
le Prîlbnniers,  outre  le  Gouverneur,  &  les 
autres  Officiers  i  bonne  provifion  d* Armes 
&  de  munitions,  &  quatre  pièces  de  Canon; 
&  avec  tout  ce  butin  ,  le  Lieutenant  Géné- 
ral IVilmot  retourna  joindre  l'Armée  du  Roi 
à  Oxford.    La  joye  de  cet  heureux  fuccès 
fut  un  peu  diminuée  quelques  jours  après  par 
la  défaite  d'un  très-bon  Régiment  de  Cava- 
lerie.   Le.  Lord  Grsndifm  fur  quelques  or- 
dres donnez  obfcurément  ou  équivoques , 
s'étant  trop  éloigné  de  l'Armée ,  avec  un 
Régiment  de  Cavalerie  de  trois  cens  hom- 
.  nies,&  un  Régiment  de  deux  censDragons,fut 
rencontré  par  un  Parti  des  ennemis  de  cinq 
mille  hommes,  tant  Cavalerie  que  Dragons. 
Ne  pouvant  pas  tenir  pié.  contre  des  forces 
fi  inégales ,    il  fe  retira  à  Winehefier  ,  où  il 
fut  pris  avec  tout  fon  monde  ,  fans  qu'on 
pût  lui  en  imputer  la  faute.    Il  eut  le  bon- 
heur de  s'échapper  avec  deux  où  trois  de  fes 
principaux  Officiers ,  &  fbn  retour  à  Oxford 
'  aida  beaucoup  à  fe  confoler  du  rede. 

La  première  cbofe  que  le  Roi  joalt  en  d4* 
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libération  lors  qu'il  fat  en  Quartier  d'hîvçt 
&  qu'il  défefpéra  de  toutes  ouvertures  de 
Paix ,  fut  de  trouver  un  remède  au  mal  que 
pouvoît  faire  en  £roJ^  la  Déclaration  du  Par- 
lement, de  laquelle  nous  avons  parlé  ci- de- 
vant.   Le  Parlement  ne  s'étoit  pas  contenté 
de  renvoyer  en  Econi  ,  il  l'avoir  communi- 
quée à  plufîeurs  perionnes  ;  &  le  Conue  de 
ÎJndJey  Députe  pour  l^Ecoffe  à  Londres  Tavoit 
envoyée  à  Sa  Majefté.    Il  y  avoit  tous  les 
jours  quelque  propofition  dans  la  Chambre 
des  Communes,  pour  preilèr  lesEcoflbisde 
faire  une  irruption  dans  le  Royaume  pour  fe- 
courir  le  Parlement,,  l'autorité  du  Comte  de 
NtW'CaJîley  augmentant  beaucoup  dans  le 
Nord.    Ce  qui  obligea  le  .Roi  d'écrire  aux 
membres  de  ion  Çonfeil  Privé  d'Ec^ffij  qoi 
par  les  Loix  faites  pendant  le  dernier  voya- 
ge de  Sa  Majeflé,  ayoit  tome  l'autorité  du 
Royaume ,  &.  de  leur  parler  de  cette  Décla- 
^  ration  qui  leur  avoit  été  envoyée  pQùr  le^  in- 
viter, &  provoquer  même,  à  alîîftcr  le  Par- 
lement d'hommes  &  d'Armes  pour  faire  la 
guerre  à  Sa  Majefté  qui  avoit  toujours  confî- 
.   ^ .       déré  l'Ecoflè  comme  le  lieu  de  faNaîflànce. 
fiance  du       ^^  ^^^^  difoit,  „  Que  comme  il  avoit  ua 
Medageda  n  extrême  déplaifir  de  voir  que  quelques  £f> 
r  °*f  m"    »*  P."^*  féditieux ,  pour  fatîsfaire  leur  ambi* 
Sivé  i*£.  »»  ^^^^  avoiem  féduit  plufieurs  de  fes  fujèis 
ojp.  au  *»>  d'Angleterre,  jufqu'à exciter  la divifion,& 
fujctdcli  „  le  trouble  dans  ce  Royaume,  malgré  tous 
pécW    ^^  les  efforts  qu'il  avok  faits  pour  lesenem- 
deux        »>  pêcher  :  il  étoit  bien  aife  d'un  autre  c6t€ 
Chambres  „  de  ce  que  leur  fureur  les  avoit  tranfpor- 

pour  ce        tez  jufqu'à  ^'âdrcffer  à  ft$  fuicts  éfEcoffe^ 
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'^>  dont  l'expérience  qu'ils  avoient  de  fa  Rc- 
,,  Ilgîon ,  de  fa  Juftice ,  &  de  fon  afFcdion 
,t  pour  fon  Peuple  ,  ne  leur  permettra  ja- 
9,  mais  de  croire  les  horribles  Calomnies  que 
9*  Ton  împutoit  à  Sa  Majcfté  ;  comme  leur 
91  attachement,  &  leur  fidélité  pour  SaMa- 
yy  jeflé  &  leur  Zélé  pour  fa  réputation ,  ne 
n  foufftîroîent  pas  qu'ils  ferviflènt  d*inflru- 
ff  mens  pour  opprimer  leur  Souverain  ori* 
fi  ginaire  de  leur  Païs  «  enfavorifantuneKé- 
9»  bellion  G  odieufe.  Il  les  faifoit  refouve- 
„  nir ,  „  qu'il  avoit  de  tems  en  tems  înfor- 
„  mé  fes  fujèts  d'Ecojfe  de  toutes  les  circon- 
n  ftances  de  cette  Rébellion.  De  quelle  ma* 
99  niére  on  Tavoit  chalTé  de  fa  Ville  de  Lo»' 
„  drefy  &  de  fon  Parlement  >  après  tous  les 
jj  AStcs  de  Juftice,  de  Grâce,  &  de  Faveur 
,,  qu^il  avoit  accordez  ^  &  que  Ton  pouvoit 
1,  fouhaitter  pour  rendre  un  Peuple  parfaî- 
9,  tement  heureux.  Comme  l'on  avoît  cn- 
,»  trepris  d'impofer  desLoix  à  lès  fujèts  fans 
„  fon  confentement,  &  contraires  auxLoîx 
„  fondamentales  du  Royaume.  Comment 
„  on  s'étoit  emparé  par  violence  dcfesFor- 
„  tercîlès ,  de  fes  biens ,  &  de  fes  Vaiflèaux, 
,»  pour  les  employer  contre  lui.  Comme  on 
tt  Tavoit  privé  de  fes  revenus  &  de  fa  fub- 
^  fiftauce  ordinaire.  Comment  on  l'avoît 
9,  noirci  par  des  difcours  fçandaleux  &  in- 
9,  famans,  &  par  des  libelles  hardis,  faux, 
,1  &  fédîtîeux  publiez  contre  lui  :  jufqu'à  fou- 
jf  tenir  qu'on  pouvoit  le  dépofer  (ans  con- 
„  trevenir  à  fon  devoir.  Qu'avant  qu'il  eût 
^  levé  aucunes  Troupes ,  l'on  avoit  mis  une 
n  Armée  far  pié,  &  choifi  an  Général  pour 
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9,  la  faîrc  marcher  contre  lui ,  avec  ordre  et 
99  tuer,  &  de  détruire  tous  ceux  qui  lui  fe- 
99  roient  fidèles.  Que  quand  il  avoîtétécon- 
9,  traint  par  toutes  ces  violences  de  lever  une 
99  Armée  par  le  fecours  de  fes  bons  fujèts, 
9,  dans  la  néceflîté  d'une  jufte  défenfe ,  il 
9,  avoît  envoyé  divers  Meilàges  pour' tacher 
„  de  prévenir  les  malheurs  d'une  guerre  Ci- 
9,  vile  par  un  Traité  de  Paix.  Que  Ton  avoît 
9,  abfolument  refufé  de  traiter  avec  lui,  &mis 
9,  une  Armée  en  Campagne  qui  lui  avoit  Ji- 
„  vré  la  Bataille,  quoi  qu  on  Teût  levée  fous  le 
99  prétexte  fpécîeux  de  défendre  faperlbnne. 
99  Qu'à  la  vérité  il  ^oit  plû  à  Dieu  de  lui 
99  donner  la  Viâoire ,  mais  qu'il  en  avoit 
9,  coûté  la  vie  à  plufieors  de  fes  bons  fujèts  : 
99  &  que  fa  Perfonne ,  &  les  deux  Princes  fes 
9,  Fils  y  avoient  été  dans  un  très -grand  pé- 

99  ril. 
„  Qu'il  fe  promettoît  de  TafFeâion  &  de 

)9  la  fidélité  de  fes  fujèts  (fEcoJfe^  qu'ils  au* 

„  roient  un  juAe  reflèntiment  de  toutes  ces 

„  indignité! ,  &  de  beaucoup  d'autres  qu'on 

„  lui  avoit  fait  foufFrir ,  &  qu'ils  le  fèroient 

,9  connoitre  a  toute  la  terre.    Qu'ils  étoicnc 

9,  aflè2  bien  infiruits  des  affaires  d'Aneleter* 

^  re  pour  ne  pas  attribuer  à  fes  deuxCham* 

„  bres  de  Parlement  les  malheurs  qui  font 

>,  tomber  fur  fa  perfonne  ,  &  pour  ne  pas 

j,  fçavoirde  quelle  manière  les  Membres  dei 

,,  deux  Chambres  en  avoient  été  chaflez  ;  en 

„  forte  que  de  plus  de  cinq  cens  Membres 

„  de  la  Chambre  des  Communes ,  il  n'en 

y^  reftoit  pas  plus  de  quatre  vingt  &  que  de 

M»  plus  de  cent  Membres  de  la  Chambre  des 
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;,  Pairs,  îl  n'en  rcftoît  pas  plusdequînïeoù 
,,  Icize  qui  étoient  tous  tellement  intimidez 
;,  f$r  nucYTOupt^ÀfiabapttJîes,  &deBr6u/- 
,1  wififs ,  &  d'autres  gens  d  une  fortune  en 
^  dfc^dence,  tant  dedans,  qu'aux  environs 
99  de  la  Ville  de  Londres^  qu'on  peut  dire 
ji  ivcc  certitude  que  leursDclibératîons  n'ont 
„  point  la  Liberté  ni  le  Privilège  qui  appar- 
ia tiennent  à  un  Parlement. 

„  Quant  aux  Commiffions  qu'on  prétend 
„  avoir  été  accordées  par  Sa  Majefté  a  des 
„  Papiftes ,  qu'il  les  rcnvoyoit  à  une  Décla- 
9,  ration  qu'il  avoit  publiée  depuis  peu ,  tou- 
,,  chant  cette  calomnie  ,  &  qu'il  avoit  pris 
„  foin  de  leur  envoyer.  Et  qu'à  l'égard  de 
„  ion  Zélé ,  &  de  fon  afFcÔion  fincére  pour 
„  la  Religion  Proteftante ,   îl  n'en  vouloît 
„  point  d'autre  preuve  que  la  confiante ,  & 
„  continuelle  profeffion  qu'il  en  auoit  faite, 
„  à  laquelle  la  Malice  même  ne  fcauroit 
„  trouver  à   redire  ;    &  les  Proteftatîons 
„  qu'il  en  avoit  faites  à  la  face  du  Dieu  Tout- 
„  Puiffant,  auquel  il  favoit  bien  être  refpon- 
^  fable  s'il  lui  arrivoît  jamais  de  les  rompre. 
,,  Four  ce  qui  eft  de  ce  qu'on  lui  impute 
,,  fauflèment  d'avoir  voulu  faire  entrer  dans 
„  le  Koyaume  des  Troupes  étrangères,  que 
„  cette  calomnie  n'a  pas  la  moindre  appa- 
„  rcnce  de  Raifon  ;  &  à  été  défavoiiée  fo- 
„  Icmnellement  par  Sa  Majefté  dans  fesDé* 
„  clarations.    Que  fesfujèts  d'Ecole  nepeu- 
„  vent  pas  le  foupçonncr  d'avoir  jamais  eu 
„  cette  penfée ,  puifque  jufqu'à  préfent  il  ne 
,,  leur  avoit  encore  demandé  aucun  fecours,à 
M  CQXde  la  foamifiion&  fidélité  des  quels  il 
^  ^  „  le 


ItETEHRE.         Ifir 
■rprits  de  fcs Peuples, 

corrotnpîllênt  l'affbc- 
'lur  lui.      Mais  qu'ils 
que  l'opprcflion  qu'il 
Ties  qu'il  avoii  ct^for- 
oictit  que  pour  mettre 
teur  le  maintien  de  la 
Proteflante  ,   pour  la 
Cois  ,  des  Liberiei ,  & 
pu  Royaume  ,  &  pour 
Jdn  Parlement.    Qu'il 
Hiâion  de  Dieu ,  qu'auf- 
etoit  fes  efforts  pour  les 
e  doutoît  point  qu'en 
i  pour   fbutcnir  fbn 
Ijuftes  Drorfls  ,  ils  n'at- 
Jta  bénifdiâioii  du  Ciel, 
icflé  fûl  fort  bien  que  tous 
(drefToît  cette  leirre  avoicnt 
W&  la  volonté  de  le  fervir,        « 
Iiégligâoient  delà  publier, il 
lires  moyens  qui  auiuicDitani 
f  les  Peuples  d'Ertjjè  ,   que  le 
:  pourroii  les    engager  à  en- 
Te,   &  il  n'atieiidoii  pas  d'au- 
leur  fidflilL'   iinon  qu'ils  ne  fe- 
(belles.  Et  comme  ceux  auxquels 
:  l'ignoRiitnt  pas  ,  ils  n'avaient 
pas  communiquer  la  lettre. 
a  le  Roi  crut  qu'il  falloit  pcnlèr  Lfi  mo- 
de trouver  de  l'argent  pour  rayer  ï">'^'>"' 
afin  que  le  peu  de  ''aïs  qu'il  oc- ^^^^^'Jj^' 
De  fui  ias  fcul  charge  de  ceyé  pauntou 
:  mais  c'^ioit  un  odvtage  tUSâ-rciitVu 
gldais  rcflerteï  dans  des  Quar-  ("'■ 


kilda 
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,,  le  dcvoît attendre,  s'ils croyoît  que fes for-. 
1,  ces  ne  fuflent  pas  capables  de  le  défendre. 
9,  Et  qu'on  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'eût  rc- 
,1  coursa  un  Royaume  où  il  a  pris  naifTance, 
„  &  qu'il  ne  fe  fervît  du  courage ,  &  de  l'af- 
„  feâion  de  fes  bons  fujèts,  plutôt  que  de 
,»  rechercher  des  forces  étrangères.  Qu'il 
9,  étoit  perfuadé  qu'il  n'y  avoît  point  d'hom- 
„  me  raifonnable&debon  fens,  qui  les  crût 
9,  obligez ,-  où  autorifex  par  l'Aâe  paffî  dans 
9,  les  Parlemens  des  deux  Royaumes»  de 
99  condefcendre  à  l'invitation  qui  leur  étoit 
9)  faite  par  cette  prétendue  Déclaration  :puif- 
9,  qu'il  eft  porté  précifément  par  le  même 
99  A&t ,  que  comme  ^Angleterre  ne  pour- 
99  roit  faire  la  guerre  à  rEcoffe^  fans  le  con- 
9,  fentement  du  Parlement  ^'iJi;ig/«/^rr<,  aufC 
99  l*Ecoffi  ne  pourroit  faire  la  guerre  à  T^»- 
99  gleterre  ,  fans  le  confentement  du  Parlée 
99  ment  il* Eco jfe. 

Il  ajoutoit,  ï,Que  fi  l'avis  important  &  fé- 
9,  rîeux  qu'ils  avoient  donné  aux  deux  Cham- 
99  bres  du  Parlement  à^An^eterre  par  leur 
,9  Aâe  du  2.  May  dernier  N.  S. ,  avoit  été 
J9  fuivi  d'un  véritable  foin  de  fa  pcrfonne, 
99  &  de  fa  Grandeur  &  autorité  Royale,  on 
9,  ne  verroit  point  les  défordres  qui  mena- 
,9  çoient  le  Royaume.  C'efl  pourquoi  il  les 
„  prioit  de  communiquer  ce  qu'il  leur  écrî- 
,9  voit,  à  tous  fes  fujèts  d'EcoJJè^  &de  faire 
„  tous  leurs  efforts  pour  les  informer  de  la 
„  vérité  de  fon  état  :  &  qu'ils  ne  fouffrifTent 
„  pas  que  les  Calomnies  qui  lui  étoîentîm- 
9,  putées  par  la  malice  ,  &  la  trahifon  de 
^  quelques  mii  incçmioiuieï  âifcot  aucune 
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„  împreffion  dans  les  efprits  de  fes  Peuples  » 
„  &  diminuaflènt  ou  corrompilfent  i'affec- 
„  tîon  qu'ils  avoient  pour  lui.  Mais  qu'ils 
3y  les  afluraficnt  tous ,  que  l'oppreffion  qu'il 
rf  cndoroit,  &  les  Armes  qu'il  avoir  étéfor- 
91  cé  de  prendre,  n'étoîcnt  que  pour  mettre 
99  fa  vie  en  fureté  ,  pour  le  maintien  de  la 
99  véritable  Religion  Protedante  ,  pour  la 
9,  confêrvation  des  Loix ,  des  Libertés  ,  & 
99  de  la  Conflitution  du  Royaume  ,  &  pour 
9,  les  juftes  Privilèges  du  Parlement.  Qu'il 
99  ne  demandoit  bénédiâion  de  Dieu ,  qu'auf- 
9,  fi  long-tems  qu'il  feroit  fes  efforts  pour  les 
99  conferver  :  &  qu'il  ne  doutoit  point  qu'en 
,j  fc  joignant  avec  lui  pour  foutenir  fon 
,9  honneur ,  &  fes  juftes  Droiâs ,  ils  n'at- 
99  tiraflènt  fur  euK  la  bénédiâion  du  Ciel. 

Quoi  que  Sa  Majefté  fût  fort  bien  que  tous 
ceux  aux  quels  il  adrefToit  cette  lettre  avoient 
fculs  le  pouvoir  &  la  volonté  de  le  fervîr, 
néanmoins  s'ils  négligéoient  delà  publierai! 
étoit  afluré  d'autres  moyens  qui  auroicnt  tant 
de  pouvoir  fur  les  Peuples  d'Ecnjfe  ,  que  le 
Parlement  ne  pourroit  les  engager  à  en-  . 
vahir  l^Amleterre,  &  il  n'atteudoit  pas  d'au- 
tre fruit  de  leur  fidélité  finon  qu'ils  ne  fe- 
roient  pas  Rébelles.  Et  comme  ceux  auxquels 
il  écrivoit  ne  l'ignoroient  pas  ,  ils  n'avoient 
garde  de  ne  pas  communiquer  la  lettre. 

Après  cela  le  Roi  crut  qu'il  falloir  penfer  Les  œo- 
aux  moyens  de  trouver  de  l'argent  pour  payer  yens  dont 
fon  Armée,  afin  que  le  peu  de  PaVs  qu'il  oc- f^^^JJ^^^ 
cupoit  alors  ne  fut  pas  feul  charcé  de  cepévpourtrou- 
fant fardeau:  mais  c'étoit  un  oiuvrage  diffi*veracl'««- 
cilc.     Les  Soldats  rçfferie^  dans  des  Quar-  ««"«• 

tiers 
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tiers  fort  étroits  devenoicnt  déjà  fi  fiers 
qu'ils  ne  vouloient  plus  obeïr  à  aucuns  Oi 
drçs ,  ni  fuîvre  d'autres  Régies  que  cell( 
qu'ils  fc  prefcrivoient  à  eux  mêmes.  Le  Prii 
ce  Robert  qui  ne  regardoit  que  Icbicn&r; 
vantagede  la  Cavalerie  dont  il  avoit  leçon 
mandement ,  &  qui  faifoit  comme  un  cor| 
féparé  du  reftc  de  l'Armée,  ne  vouloir  poil 
ibuffrir  que  les  grandes  contributions  ,  ai] 
quelles  lesComteXi  qu'on  occupoit ,  fefoi 
mettoient  Volontairementyfuflfent  employée 
à  autr€  ufage  que  pour  Tentretien  de  la  d 
Valérie,  &  fuflent  recueillies,  &  reçues  in 
medîatement  que  par  les  Officiers.  Enfo 
te  que  les  Garnirons ,  &  le  Corps  d'Infinnti 
rie  n'étoient  pas  paye2 ,  &  leUoi  ne  furvenoit 
la  dépenfe  de  fa  maifon,  que  par  les  ion 
mes  qu'il  iempruntoit  :  n'ayant  encore  p 
toucher  quoi  que  ce  foit  de  fes  revenus  ; 
ne  trouvant  pas  à  propos  de  contraindre  pe 
fonne  à  le  fecourîr ,  non  pas  mêmes  cet 
qui  avoîent  contribué  volontairement  poi 
favorifer  fes  ennemis.  Il  fc  fervoît  feulemei 
de  lettres  ,  &  des  autres  voycs  de  doucei 
pour  exhorter  ceux  qui  étoient  en  pouvoir 
à  faire  réflexion ,  combien  leur  propre  fun 
té  y  étoit  intéreffée ,  puifqu'elle  dependoit  < 
la  confervation  de  fes  Droids  ,  offrant  c 
vendre  de  fes  terres,  où  de  donner  des  fur 
ici  pour  le  principal ,  &  les  intérêts  des  for 
mes  qu'on  lui  préteroit.  Car  il  avoit  ordoi 
né  que  l'on  engageât  des  Parcs,  des  Forêt 
&  d'autres  Domaines  de  la  Couronne,  àd 
perfonnes  d'honneur ,  &  puiflantes  en  bien 
dont  on  connoiflbit  les  facuitez,  &  la  repi 

tatic 
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tation,  &  qui  fcroîent  prêts  de  s'obliger  per- 
fonndlement  pour  autant  d'argent  que  Sa 
Majefté  voudroît  emprunter. 

L'Unîvcrfité  à^Oxford  fe  dîftînguoît  par 
fon  affeâion  pour  Sa  Majefté  car  outre  que 
dès  Je  commencement  des  troubles  elle  lui 
avoît  envoyé  plus  de  dix  mille  livre  fterling 
tant  des  fonds  de  plufieurs  Collèges,  que  des 
boarfes  des  particuliers  dont  plufieurs  lui 
prêtèrent  tout  ce  qu'ils  avoient ,  elle  lui  fit 
encore  de  nouveaux  préfens.  Plufieurs  au- 
tres perlbnnes  :  principalement  de  Londres^ 
malgré  toutes  les  précautions  que  l'on  pté* 
noit  pour  l'empêcher  ,  lui  prêtèrent  encore 
des  femmes  confidérables  ;  &  par  ces  moyens 
Sz  Majefté  contre  toute  efpérance  ,  fe  vid 
en  état  de  payer  fon Infanterie,  quoi  que  la 
paye  fe  montât  à  plus  de  trois  mille  livre  fter- 
ling par  femeine  ;  deforte  que  pendant  tout 
l'hiver  il  n'y  eut  pas  le  moindre  défordre  dans 
ion  Armée  faute  de  payement  :  &  alors  il 
ptit  on  grand  foin  d'avancer  les  nouvelles 
levé^  de  Cavalerie ,  &  d'Infanterie ,  afin  de 
recruter  fon  Armée  pour  la  Campagne  pro* 
chaîne. 

L'Armée  du  Parlement  étant  à  l/inires , 
les  Officiers  Membres  des  deux  Chambres , 
étoient  attcntift  à  ce  Confeil  duquel  toute 
l'Armée  dependoit,  &quoî  qu'ils  fcîgniffent 
defouhaiterlaPaîx,  ils  perfécutoient  ouver-^ 
tement  ceuxqpi  la  foubaittoîent  tout  de  bon. 
Leur  partialité ,  &  leur  injuftice  étoient  ii 
notoires,  qu'ils  ne  gardoient  aucune  mefure 
ni  régie  de  droiâ  dans  les  matières  qui  fe 
prélèntoient  devant  eux,  &  qu'ils  confidé- 

roient 
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roîcnt  feulement  pour  décînon  ,  les  (cntî- 
mens,  &  les  affcâions  de  ceux  qui  leur  de» 
mandoîent  juftice.  Ceft-à-dire  que  ccHc 
des  parties  qui  étoit  bien  intentionnée  pour 
le  Parlement  gagnoit  infailliblement  fa  caa- 
fe,  contre  celle  qui  n'dtoit  pas  dans  les  tnê» 
mes  difpofitîons.  Deforte  qu'on  leur  pou- 
voit  fort  juftement  appliquer  ce  que  dîfoît 
Sri^i^r  en  parlant  des  Juife ,  *  qu'Us  gardoîent 
cntr'eux  une  foi  inviolable,  &  avoient  au- 
tant de  charité  pour  ceux  de  leur  créance  , 
que  de  haine  pour  les  autres.  Apud  ipfos'fi* 
des  obftinata ,  mifericordia  in  promptu ,  advef" 
fus  omnes  altos  hqftéle  odium.  On  feroît  un  vo- 
lume de  tous  les  exemples  qu'on  en  pourroit 
rapporter.  Mais  ils  commcnçoîent  à  $*ap- 
percevoir  que  leurs  anciennes  raifons  de  Pa- 
pifme,  de  Milice,  dcDélinquans,  fedécré* 
dîtoîent  de  jour  en  jour  parmi  le  Peuple^ 
Que  la  Religion  du  Roi  étoit  au-dcflus  de 
toute  calomnie.  Que  la  Puiffancc  Rovale 
étoit  bien  établie  par  les  Loix  ;  que  le  Roi 
<îtoit  en  toutes  occafions  la  difpolîtîon  pré- 
Cife  de  quelque  ftatut,  pour  la  défcnfedefon 
droia  :  &  qu*en  avoiiant  que  l'autorité  Soii- 
veraine  réfidoit  en  fa  pcrfonne,  ils  avoiioîcnt 
en  même  tems  que  tous  les  Mîniftres  de 
Juftice  depcndoicnt  de  lui  ,  &  que  par  ce 
moyen  leur  pouvoir  dimînuëroit ,  &  feroît 
enfin  méprifé. 

Ils  eurent  occafion  d'y  réfléchir  pendant 
cet  hiver,  où  le  Roi  élut  félon  la  coutume 
de  Nouveaux  Sheriffs  dans  toutes  les  Com- 
tcz  j  &  par  ce  choix  ils  connurent  aifcment 

que 
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que  le  Peuple  ne  fcroit  pas  fi  abfolument 
dans  leor  dépendance.  C'ed  pourquoi  ils 
4^clarérent  alors  publiquement,  &  à  vifage 
découvert  ,  ce  qu'ils  n^avoicnt  encore  infi* 
noé  qu'à  quelques  particuliers,  ,,  Que  la 
99  Puiflance  Souveraine  réfidoit  entièrement 
„  en  eux,  &  que  le  Roi  féparé  d'eux  n'étoît 
ft  point  revêtu  de  la  Puilîance  Royale.  Juf- 

Sues  U  les  Ecclefiafliques  avoient  été  leurs 
éftnièurs ,   &  tordoîent    l'Ecriture    pour 
rappliquer  à  leurs  fentimens  :  maintenant  ce 
font  les  Avocats  qui  foutiennent  leur  Titre, 
&  qui  ne  font  pas  plus  réfervez  à  facrificr 
l'honneur  de  leur  Profcflion  au  fervice  des 
deux  Chambres  de  Parlement.    Comme  les 
Papilles  appliquent  à  TEglife  particulière  de 
Rome  tous  les  pafTages  de- l'Ecriture  ,  où 
des  Pérès,  qui  parlent  de  l'Eglife  de  Jcfus- 
Chrîft  ou  de  l'Eglife  en  général  :  auffi  ces 
Avocats  appliquoient  à  l'autorité  des  deux 
Chambres,  &  quelquefois,  à  celle  de  la 
Chambre  des  Communes  feule  ,   tout  ce 
qu'ils  trouvoient  dans  les  livres  de  Loi  s 
où  dans  le  Regiftres ,  touchant  l'autorité  & 
les  efTeâs  de  la  Puidance  de  la  dignité ,  ou 
de  la  juri/Hiftion  du  Parlement.    Auppuiez 
fur  laDoârine  de  cesjurifconfultes ,  ils  dé- 
clarèrent ,  „  Que  les  Sheriffs  établis  par  le 
„  Roi,  n'étoient  point  légitimement  établis, 
^  &  ne  dévoient  faire  aucunes  fondions  de 
^  cet  Office  :  &  ordonnèrent ,  „  Que  les  She- 
yj  riffi  élus  dans  chaque  Comté  feroient  ame- 
^  nez  comme  Dèlinquans.    Et  parce  qu'il 
ne  fembloit  pas  rajfonnable  que  les  Comtez 
ittil^nt  deliituées  de  cesMiniftres  dejuftice. 

aui- 
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auxquels  la  Loi  en  avoit  confié  la  garde  :  il 
fut  propofé ,  „  de  faire  un  nouveau  Seau ,  & 
„  d'établir  des  Sheriffs  par  cette  autorité. 
Mais  on  furfit  cette  réfolution  pour  un  au- 
tre tems. 

Le  Roi  avoit  deftiné  quelques-uns  des  prî"* 
fonniersqui  avoient  été  pris  en  la  Bataille  de 
Keinton ,  &  quelques  autres  compris  dans 
TAâe  de  Rébellion  ,  pour  être  accufez  de 
Haute  Trahîfon  devant  le  Lord  Chef  de  Ju* 
flice,  &  autres  Juges  de  la  Loi,  en  vertu  de 
la  Commiffion  deSaMajefté  SOyer^  &Ter'' 
miner ^  conformément  au  ftatut  de  la  vingt  cin- 
quième année  du  Roi  EJîi'^r^IIL*  Sur  quoi 
le  Parlement  déclara,  „  Que  telles  accufa- 
,t  tîons  9  &  les  procédures  faites  en  confé- 
,,  qucnce  étoient  injuftes  &  illégitimes  ;  & 
,1  que  fi  quelqu'un  étoit  exécuté,  oâ  puni  de 
^  quelque  autre  manière  pour  avoir  fait  quel* 
„  que  chofe  par  leur  ordre ,  pareil  châtiment 
„  leroit  infligé  par  mort ,  où  autrement  fur 
,}  les  prîfonnîcrs  qui  étoient ,  où  qui  fcroicnt 
„  pris  par  les  Troupes  du  Parlement.  Cette 
manière  de  raifonner  eft  fans  doute  bien  ex- 
traordinaire, aufii  jamais  ils  ne  confultoient 
les  Juges,  pour  favoir  ce  qui  étoit  de  la  Loi, 
où  ce  qui  n'en  étoit  pas.  Par  la  détermina- 
tion du  Statut ,  &  par  le  refus  de  Sa  Majefté 
de  confcntir  aucune  Loi  nouvelle  fur  ce  fu- 
jèt ,  il  n'y  avoit  plus  de  Droiâs  par  tonneau, 
ni  de  fou  pour  livre  fur  l'entrée  &  fortie  des 
marchandifes ,  &  le  Statut  pendant  la  féance 
de  ce  Parlement  renfermoit  fans  exception 
dans  le  crime ,  &  la  peine  du  Pr^munire  » 
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tous  ceux  qui  oferoîent  les  recevoir/  Coii' 
formément  à  ce  Statut  le  Roi  fît  publier  une 
Proclamation  par  laquelle  ^»  chacun  étoît 
^  exempté  de  payer  ces  Droits ,  défenfes 
jy  faites  à  toutes  perfonnes  de  les  recevoir. 
Mais  le  Parlement  déclara  de  fon  côté, 
^  Qae  toutes  perfonnes  qui  recevroient  ces 
^  &oiâs  en  vertu  de  leurs  Ordres ,  étoîent 
9,  exemptes  du  Pra/»u»ire ,  &  de  toute  autre 
^,  peine,  telle  qu'elle  foît  :  parce  que  Tin- 
jf  tention  de  la  claufë  pénale  du  Statut  étoit 
^  feulement  d'ôter  au  Roi  la  liberté  d'im- 
„  pofer  aucuns  droiâs  fur  fes  fujèts  fans  le 
„  confêntement  du  Parlement  ;  &  non  de 
„  rétendre  â  aucuns  cas  où  les  Seigneurs  & 
^  les  Communes  donnent  leur  confentement 
„  en  Parlement. 

Et  afin  que  cette  nonvellefouveraineté  fût 
connue  plus  loin ,  que  dans  les  limites  duRo- 
yaume ,  ils  envoyèrent  des  Lettres  de  Créan- 
ce  9  des  Inftruâioos  dans  toutes  les  Formes , 
&  des  Agents  dans  les  Etats  &  Royaumes 
Etrangers. 

Par  leur  Agent  dans  les  Provinces-Unies,  La  fa  w 
oà  étoit  alors  la  Reine,  ils  eurent  la  hardief-  ûanced'a^ 
fe  d'accufcr  pofitivement  le  Prince  d'Oran-  ^^^P^l^ 
ff^n^^  fournir  des  armes  &  des  munitions  ^eûz 
9,  an  Roi ,  &  de  permettre  à  divers  Com-  chambres 
,1  mandans,  Officiers,  &  Soldats  de  paflèr  •««?«»" 
^  en  Angleterre  pour  le  fccourir.     lis  prioient  j/J^* 
les  Etats  de  fe  fou  venir  „  des  grands  fecours  minces  \J« 
^  qn^ils  avoient  reçus  de  ce  Royaume,  lors  aies; 
^  qaMls  étoknt  opprimez  par  leurs  Princes  ; 
^  &  combien  Tâmitié  de  cette  Nation  avoit 
9,  contribué  a  leur  Poklànce ,  &  à  leur  Gran- 
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n  deor* préfentes.    Et  partant  qu'ils  ne  pou- 
,,  voient  fe  perfuader  que  Jes  Etats  vouluf-^j 
9»  fent  aider  à   rendre  Efclaves,  ceux  qui  j 
9,  avoient  tant  aidé  à  les  rendre  Libres  ;  ni  jj 
9,  qu'ils  oubliaflènt  que  leurs  troubles  &  dan-'  i 
„  gers  communs  prdvenoient  de  la  même  i 
»  fource.     Et  que  ceux  qui  tâchoient  à  dé**  » 
9,  truire  la  Religion  i  &  la  Liberté  dans  ce  j 
rt  Royaume,  étoient  les  mêmes  qui  avoient  j 
,9  voulu  les  dépouiller  de  Tun  &  de  l'autre. 
ji  Que  les  Etats  ne  pouvoient  ignorer  que  j 
h,  c'étoit  la  Faâion  des  Jéfùites  qui  avoît  > 
99  corrompu  les  Confeils  du  Roi ,  &  les  Con*  .| 
ij  fcienccs  d'une  grande  partie  du  Clergé  :  ^ 
„  qui  cherchoit  à  détruire  le  Parlement  9  &  . 
9t  qui  avoit  fufcité  la  Rébellion  en  Irlande,  \ 
Partant  ils  les  prioient ,  ,,  de  ne  pas  fouffrir  | 
99  que  l'on  tranfport&t  aucunes  Armes  9  ni 
99  munitions  pour  fortifier  des  gens  9  qui  ne 
,9  manqueroient  pas  >  s'ils  avoient  le  defFus 
9,  contre  le  Parlement,  de  fe  fervir  des  mê- 
„  mes  forces  pour  détruire  ceux  qui  les  leur    | 
5,  auroieut  procurées.  \ 

Ils  les  prioient  encore  9,  de  n'envoyer  plus 
„  à  l'avenir  aucuns  de  leurs  fujèts  pour  la 
„  déftrudion  de  ceux ,  qui  avoient  été  en- 
,,  voyez  pour  leur  confervation.  Et  de  ne 
99  pas  hâter  reffufion  du  fang  Anglois,  dans 
91  uiie  guêtre  civile  qui  avoit  été  fi  gayc- 
,9  ment ,  &  fi  franchement  hazardé  &  répan- 
„  du  dans  cette  jufte  &  glorieufe  guerre  qui . 
,9  les  avoit  JS  long- tems  confervez:  maîsplû- 
„  tôt  de  caffer  oc  priver  de  leurs  emplois , 
^  ceux  qui  auroient  la  témérité  de  venir  >en 
,9  Angleterre j)our  ce  fujèt.    Ils  ^joutoient 
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9,  Que  la  Qucftîon  d'entre  Sa  Majefté  &  le 
9»  Parkmenc  n^ctoit  pas  de  favoir  îicllejoui- 
jf  toit  de  la  même  Prérogative,  &delamé- 
,,  me  Puiflance  qui  appartenoit  aux  Rois  fes 
9,  J'rédéceflèurs;  maïs  fi  cette  Prérogative  ^ 
t^*!&  cette  PuifTance  feroient  employées  pour 
99  protéger,  où  pour  détruire  les  fujèts.  Que 
9,  ceux  qui  regarderoîent  faos  partialité  tou* 
9,  te  la  fuite  ae  leurs  procédures  ,  trouve- 
9t  relent  affurément  qu'il  y  auroit  eu  plus 
99  d'honneur ,  plus  de  fureté ,  &  plus  de  gran- 
99  dcar  à  Sa  Majeflé  de  s'unir  avec  fon  Par- 
>,  lemem,  qu'il  n'en  à  dans  la  fituation  où 
9,  il  fe  trouve  aujourd'hui  :  mais  que  leRoî, 
99  &  le  Parlement  tout  enfemble,  avoientle 
9,  malheur,  que  ceux  qui  avoient plus  d'in- 
9,  flaence  fur  les  Confcils  de  Sa  Majefté  re- 
99  gardoieut  plus  1  faire  prévaloir  leur  Parti, 
9,  qu'aux  grands  avantages  du  Roi  &  de  fa 
99  Couronne  qu'il  obtiendroit  en  fc  joignant 
^  avec  fon  Peuple.  Et  que  les  Agens  du 
^  Papîfme  étoient  fi  fubtils  dans  la  pourfui- 
„  te  de  leurs  defleins  ,  qu'ils  fe  déguifoient 
9,  dans  leurs  Confeils,  &  dans  leurs  manié- 
,y  rcs  fous  le  prétexte  fpécieux  d'Honneur ,  de 
99  Paix  9  &  de  Grandeur ,  qui  pourtant  n'a- 
99  voit  rien  de  vrai ,  ni  de  réel ,  mais  fcroit 
^  fuîvi  de  foiblefile ,  d'opprobre ,  &  de  mi- 
99  (Stc  pour  Sa  Majefté  &  pour  tout  le  Royau- 
ff  me. 

Enfin  ils  difoient,  9,  Que  depuis  peu  ceux 
,9  de  leur  Nation  avoient  fait  paroîtrc  une 
^  forte  inclination  pour  la  concorde  &  IV 
„  nûtié  avec  les  Provinces  Unies.  Que  cet- 
,,  te  inclination  âToit  été  nourrie  9  &  afTer- 
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„  mîc  par  tant  d'égards ,  &  d'intérêts  réci- 
,s  proques  ,  &  leur  étoit  fi  naturelle  ,  que 
„  dans  un  Adrcflc  préfcntée  à  Sa  Majefté 
,9  pendant  la  féance  de  ce  Parlement,  ils 
„  avoient  fouhaitté  de  pouvoir  être  joints  par 
,,  une  Union ,  &  une  Ligue  plus  étroite  avec 
jj  les  Etats  Généraux ,  defquels  par  confé« 
,,  quent  ils  avoient  lieu  d'efpérer  quelque 
„  retour ,  &  qu'au  lieu  de  foufler  le  feu  qui 
„  commençoit  à  s'allumer  entr*eux  y  ils  ta- 
„  cheroient  plutôt  de  l'éteindre,  enaffifiant 
91  &  encourageant  ceux ,  qui  n'avoient  point 
„  d'autre  dcflcin  que  d'empêcher  leur  pro^ 
„  pre  deftruâion  ;  que  de  maintenir  leur  Re» 
„  ligîon,  &  de  fe  garantir  ,  aufii  bien  que  les 
„  autres  Eglifes  Réformées  de  la  Chrétienté 
j,  de  l'extirpation,  &  des  maffacres  dont  ils 
„  étoient  tous  menacez ,  félon  les  principes 
9,  delà  Religion  Romaine  ;  ce  qui  avoit  déjà 
„  commencé  en  Irlande ,  &  auroit  contidué 
,,  dans  ceRoyautpe,  félon  les  efpérances  & 
I,  les  efforts  de  de  Parti  ,  fi  la  miféricorde  t 
„  &  la  bénédiâion  du  Dieu  tout  puiîlànt 
5,  n'avoient  prévenu  la  malignité»  &  les 
,>  pratiques  fecrétes  de  ces  hommes  fangui* 
,)  naires. 

Leur  Agent  nommé  Strieklani^  homme 
fans  naiflance  ,  fut  reçu  par  les  États  avec 
cette  Dépêche ,  qui  contenoit  plufieurs  au* 
.très  particularîtC2  pour  rendre  odieufe  la  eau* 
fe  du  Roi,  &  celle  du  Parlement  plaufiblCi 
&  favorable  :  &  elles  eurent  un  tel  effeâ, 
que  malgré  la  préfencede  la  Reine,  rinter- 
ccflion  du  Réfident  de  Sa  Majefté  &  la  forte 
inclination  du  Piince  à^Oranit  d'affifter  le 
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ri  de  tout  fou  pouvoir ,  non  feulement  il 
fécha  les  Etats  de  fccourir  Sa  Majellé  ; 
Isdeplus  il  corrompit  d'une  telle  manière 
Attglois  qui  étoicnt  dans  l'Armée  des  Etats 
ïlacourdu  PriiicejquetoutcequelePrîn- 
^*Orangc  (qui  avec  une  grande  libt^ralité 
JÉDérofitéafliftaioujoursSaMaieftcd'hom* 
h  &  d'argent)  faifoit  pour  rendre  fctvicc 
ifikoi,  &  tout  ce  que  les  Particuliers  vou- 
fcni  envoyer,  étoît  auffî-tôi  découvert  au 
iktneDt,  qui  ne  manquoit  pas  d'abord  d'en 
l( des  plaintes  aux  Etats,  &  obtcnoit  d'eux 
jordrcs  pour  le  faire  faifîr,  ou  du  moins 
froitlc  tems  de  le  faire  intercepter  cnche- 
i  par  le  moyen  de  la  Flotte  de  forte  qu'il 
l^t  toujours  pris  fur  Mer  plus  qu'il  n'en 
fia;  dans  les  Ports  du  Roi  dont  il  n'y  avoit 
b  que  le  feulPort  dcNcw-CalUc  qui  fut 
Sk  poflèffion.  Un  autre  Agent  qu'ils  en- 
férent  il  BmxeSeï  eut  un  pareil  fuccès,  car 
&anezdepouvoir  fur  l'efprit  de  D.Fran- 
vâe  Mehs,  alors  Gouverneur  àcFlanelref, 
a:  lui  faire traverfcr ,  ^quelques  fois  em- 
*et  abfolument  les  préparatifs  que  les  Mi- 
tres du  Roi  faifoient  en  ce  Pais  là.  Ils 
îîent  un  autre  Agent  en  framt  nommé 
hur  qui  avoî[  dté  long-tcms  à  la  Paye  du 
II,  &  quoi  que  la  Cour  de  France  feignît 
ne  le  pas  rcconnoître  pour  tel ,  il  oelaif- 
pas  de  rendre  fcrvicc  à  fes  Maîtres  plus 
'aucun  des  autres ,  parce  que  les  François 
lient  plus  d'înducnce  que  les  autres  Pcu- 
s  dans  les  troubles  de  ces  trois  Royaa* 
s. 

It  puilcne  ce  Parlement  fàifolt  de  telles  Q«ci  !«- 
Ha  dcinar-*'*P'*' 
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notent  les  démarches  auprès  desPuifSinces  Etrangères )  S 
Puiffinccs  que  jamais  aucun  autre  n'avoît  faîtes,  il  fc-  J 

fuTdltfé"  ^^  ^^"  ^^  ^*^^  remarquer  ici  de  quelle  mt-  » 
rens  entré  niére  les  autres  Princes  parurent  s'întéreflèt  i 
le  Roi.  &  en  faveur  du  Roi.  Le  Roi  d^Efpagne  étott  ) 
le  Parle,  frritc  de  ce  que  le  Roi  d* Angleterre  avoît  re- 1 
çû  les  Ambafladeurs  de  Fortugalj  &  'avoît  -. 
conrraâé  une  efpéce  de  Ligue  avec  cette  : 
Couronne.  C'cft  pour  cela  qu'il  foutint  &  : 
favorîfa  la  Rébellion  J^Irloffde ,  où  il  envoya 
des  Armes  &  de  l'argent.  Et  fon  Ambafla-  j 
deur  s'étoît  fort  attaché  aux  intérêts  du  Par-  ^ 
lement  depuis  qu'il  s'étoit  déclaré  contre  le  > 
Roî.  > 

La  France  n^urellement  plus  aftîvc»s'ap-  } 
pliquoît  aulfi  plus  que  les  autres  Etats  à  al-.^ 
lumer  le  feu  de  la  divifion.    Les  premiers  ^ 
mouvemcns  d'Ecoflè  avoient  été  excitez  »oà  l 
du  moins  entretenus  par  le  Cardinal  de  Ri*  ^ 
chelieu^  qui  maintenoît  &  étendoit  les  Fran-  \ 
chifcs  des  Ecoflbis  en  France  ,  autant  qu'il. L 
le  pouvoit  :  ce  qu'ils  rcgardoient  comme  une . 
faveur  fingulîére  quoi  quelle  ne  fât  guerre!  _ 
charge  à  la  Cour  de  France.    Par  cci  moyen 
la  Cour  de  France  a  toujours  eu  beaucoup 
de  pouvoir  fur  les  inclinations  de  ce  Peu- 
ple ^  &  en  a  tiré  de  grands  avantages  contre 
cette  Couronne.  Car  ilefttrès-manifcfleque 
les  derniers  troubles  d*Eco]fe  ont  été  fomen* 
tez  par  les  foins  &  la  vigilance  du  Cardinal 
de  /^/VA^/i>«  jufques  à  fa  mort,  &  qu'ils  ont. g 
été  depuis  continuez  fur  fts  principes ,   &   ^ 
fur  fes  maximes ,  les  Minières  de  France 
entretenans  une  perpétuelle  corrcfpondancc   p 
avec  le  Parti  Puritain  y  afin  qu'il  fût  toujours 
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Voppofer  aux  Confcîls  qui  pourroîent 
lODDex  en  faveur  de  rEfpagne. 
puis  l'ouverture  de  ce  Parlement  Mr. 
ftrti  Ambafladeur  de  France  ,  ne  fcî- 
point  d'avoir  beaucoup  de  familiarité 
senz  qui  avoient  du  crédit  dans  les  deux 
ibrës  :  il  leur  découvroit  tout  ce  qu'il 
,  où  poovoit  imaginer  contre  les  înté- 
a  Roi,  &  faifoit  tout  ce  qu'il  pouvoit 
fiminuer  &  avilir  l'autorité  du  Roi,  en 
(&nt  au  nom  du  Roi  Ton  Maître,  & 
Les  affaires  d'Etat ,  aux  deux  Chambres 
rlement  lorfqu'il  croioit  que  cela  pou- 
arvir  à  fts  affaires ,  ce  que  l'on  n'avoît 
\  YÛ  auparavant.  De  quoi  nous  avons 
devant  un  exemple,  où  par  l'entremi- 
dcux  Chambres ,  il  fit  révoquer  la  pro  • 
que  le  Roi  avoit  faite  à  l'Ambaffadeur 
gwe  de  faire  paflèr  en  Flandres  une  par- 
\  Troupes  ^Irlande  pour  le  fervîcc  de 
ajefté  Catholique  *,  &  enfuite  il  pré- 
aux deux  Chambres  un  mémoire  en 
de  plainte  contre  le  Chevalier  Thomas 
,  AmbafFadcur  extraordinaire  de  Sa 
lé  auprès  de  TEmpercjarj  &  des  Prin- 
âtemagne  pour  négotîer  un  accommo- 
it  touchant  la  reftitution  du  Palatinat 
ince  Eleâeur,  où  il  avançoit  hardi* 
I  «que  le  Chevalier  Thomas Rowezs oit 
tt  de  la  part  de  fon  Maître  d'entrer 
I  une  Ligue  ofTenfive  &  défeniîve  avec 
(Utfon  d'Autriche;  &  leur  demanda  t 
^  avoient  donné  des  Inftruâions  pour 
cflrâ?  marquant  l'eftime  particulière 
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du  Roî  fon  Maître  pour  le  Parlement  <f  yln» 
gUterre,  Le  Parlement  de  fon  côté  n'en  mar- 
qua pas  moins  pour  le  Roi  de  France ^&i\>m 
rAmbafTadeur  avec  beaucoup  de  civilité  d'af* 
furer  fon  Maître  »  „  que  le  Chevalier  Thomas 
„  RfAJi^e  n^avoit  aucunes  pareilles  inflruâions 
„  de  la  part  des  deux  Chambres  i  qu'ils  éxa* 
„  mîneroicnt  la  vérité  do  fait,  &  quMlsau- 
„  roicnt  foin  d'empêcher  qu'il  ne  fe  paffât 
^  rien  dans  ce  Traité,  xrontre  les  Intérêts  du 
j>  Roi  de  Frame  ,  quoi  que ,  dans  la  vérité, 
il  n'y  eût  pas  le  moindre  fondement ,  ni  le 
moindre  prétexte  à  cette  plainte ,  le  Cheva- 
lier Thomai  Rvwe  n'ayant  jamais  fait  de  >tel- 
]es  offres  y  ni  nenquiena{^ochit.  Et  quand 
i  (on  retour  J^AUemapte^  il  le  plaignit  d'un 
difcours  fi  injurieux,  &  fi  contraire  à  la  vé- 
TÎié,  TAmbafiTadeur  lui  répondit,  „  que  fon 
„  Maître  avoît  reçu  cet  avis ,  &  lui  avoit 
„  donné  ordre  de  faire  ce  qu'il  avoît  fait. 
Deforte  qu'il  parut  évidemment  que  cen'é- 
toit  qu'une raifon  d'Etat ,  par  laquelle  X^Fratr 
ce  prcnoit  occafion  de  publier  qu'en  toutes 
rencontres ,  elle  s'adreffcroit  aux  deux  Cham- 
bres, &  de  les  flatter  dans  leur  ufurpationde 
toute  l'autorité  Souveraine. 

Ceft  fans  doute  une  des  plus  triftcs  réfle- 
xions que  l'on  puiflfe  faire  fur  la  paflSon ,  & 
fur  l'injuftice  des  Princes  Chrétiens,  &Dictt 
veuille  éloigner  les  juftes  eflits  de  fa  colère 
contre  eux,  puis  qu'autant  qu'ils  font  peu  foi- 
gneuxde  faire  exécuter  les  Loix,  &de  faire 
fleurir  l'ordre  &  la  Jufticc  dans  leurs  Etats , 
autant  font  ils  vigilants  à  les  troubler  dans 
les  autres  :  car  ils  ne  remarquent  pas  plutôt, 
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une  petite  étincelle  de  jaloufie  &  de  mcsin- 
tcUîgeace  dans  unPaïs  voifin,  qu'eqcore  qu'ils 
foîent  dans  une  étroite  Alliance  avec  ce  raïs, 
ils  foQt  tons  les  efforts  imaginables  pour  fouf  • 
fier,  le  feu  &  pour  augmenter  la  flamme  ,  & 
ne  font  jamais  contents  qu'ils  n'ayent  chan- 
gé les  premières  craintes  en  mécontente- 
mens,  les  mécontcntcmens  en  féditions,  & 
la  féditipn  en  Rébellion  ouverte.  Et  ils  rcf- 
feotent  moins  de  fatisfaâion  de  leur  propre 
Grandeur  j  &  de  la  bénédiâion  de  Dieu  fur 
eux  ,qu*ils  n'en  redèntent  quand  ils  ont  été  les 
inftrumens  des  malheyrs  quL  tombent  fur 
leur«  voiiins.  Comme  fi  la  Religion  des 
Princes  n'étoit  qu'une  Politique:  &  comme 
s'ils  n'avoient  pour  but  que  de  rendre  mifé- 
rables  tous  les  autres  Royaumes.  Et  parce 
que  Dieu  les  réferve  pour  être  jugcx  dans 
ion  Tribunal ,  ils  fc  flattent  auifi  qu'ils  les 
jugera  par  d'autres  Loix  que  celles  qu'il  i 
publiées  par  fes  fcrviteurs  pour  être  obfcr- 
vées  par  tout  le  monde.  Au  lieu  qu'ils  doi- 
vent coniidécer  quc^icu  les  à  élevez  fur 
fon  Peuple,  pour  fervir  d'exemple >  &  pour 
donner  plus  de  vigueur  à  Ijîs  Loix  ,  en  s*y 
foumettant  les  premiers  :  &  que  comme  lef 
fojèts  doivent  être  protégez  par  leurs  Princes» 
auffi  chaque  Prince. doit  être  grotégépar  \c,$ 
autres.  Qu'enfin  le  mépris  &rinfraâion  de 
la  Loi  étant  une  offenfe  contre  U  perfonnc 
du  Roi ,  parce  qu'on  bleiK  en  quelque  ma- 
nière le  refpeâ  dû  à  fa  perfonne  en  violant 
les  Loix  fans  lefquetlcs  il  lui  eft  imçofTiblc 
de  Gouverner.  La  Rébellion  des  fujets  con- 
tre leur  Prince  doit  aufii  être  regardée ,  par 
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tons  les  autres  Rois ,  comme  une  entreprift 
for  leur  propre  fouveraineté ,  &  en  quelque 
forte  fur  la  Monarchie  même,  &  par  confé- 
qnent  il  n'y  à  point  Be  Prince  qui  ne  la  doi- 
ve fupprîmcr  ,  &  extirper,,  comme  fi  elle 
étoit  dans  fes  propres  Etats. 

Outre  les  fourdes  pratiques ,  &  les  artifi- 
ces de  TAmbafladeur  dont  nous  venons  de 
parler,  ceux  qu*on  appelloit  Huguenots  en 
France  y  avec  lelquels  cette  Couronne  avoit 
eu  peut  être  un  peu  trop  de  correfpondaoce 
flutresfois,  s^étoient  déclarez  ennemis  du 
Roi ,  ils  aflliloient  en  fecrèt,  &  publique- 
ment ceux  qui  s'étoient  fait  leur  affaire  de 
détruire  TEglife  Anglicane.  Et  cette  anî- 
mofité  caufoit  un  dommage  inexprimable  ï 
Sa  Majefté  dans  tous  ces  troubles ,  &  un  égal 
avantage  à  fès  ennemis.  Sans  parler  delHif- 
faire  de  la  Rochelle  qui  leur  tenoît  toujours 
au  cœur,  quoi  qu'elle  dût  être  imputée  au 
Confcil  de  cetems-là,  &à  des  hommes  qui 
ne  vivoient  plus,  &  non  à  un  deflèin  fixe  de 
cette  Cour;  ilsavoient  une  plus  grande  que- 
relle, qui  leur  faîfoît  croire  que  leur  Reli- 
gion étoit  perfécutée  par  TEglife  d'Angle- 
terre. 

Quand  laRéformatîon  commença  en^f^- 
^Jeterre  fous  le  Régiie  d'Edw/irdVL  un  grand 
nombre  de  perfonne^  â^ Allemagne  &  de  Fran- 
ce^ abandonnèrent  leur  Patrie,  oùilsétoîcat 
cruellement  perfécutez,  &  fe  tranfplantérent 
en  Angleterre  avec  leurs  familles  &  leurs  ef- 
fets, où  ils  furentreçûs  avec  beaucoup  d'hu- 
manité. Le  Roi  par  des  mouvemens  de 
Piétés  &  par  Politique  leur  accorda  plufieurs 
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Ptîvilfoes  ,  &  la  liberté  d'avoir  des  Eglifcs 
dans  Lmdres  pour  IMxercice  de  leur  Kclî- 
gîoQ  Râbrméc  Par  ce  moyen  leur  nombre 
s'acrpt;  &  l'utilité  qu'en  recevoît  le  Royau-  , 
me  par  l'augmentation  du  Commerce  &de8 
Manufaâores  ,  étoit  très  confidérable.    La 
Reine  Elizabeth  qui  trouva  qu'elle  s'en  pou- 
voie  encore  fervir  pour  d'autres  ufages^élar* 
git  leurs  Privilèges  par  de  nouvelles  Concer- 
nons.   Elle  en  attira  un  grand  nombre ,  elle 
Icnr  permit  de  bâtir  des  Eglifes  >  &  de  joiiir 
de  l'éxércice  de  leur  Religion  à  leur  maniè- 
re,  &  ft ton  leurs  Cérémonies,  dans  tous  les 
lieux  qu'ih  choifîflbient  pour  la  commodité 
de  lenr  Commerce.    Deforte  qu'ils  avoient 
des  Eglifes  à  Noru/ich^  à  Cantorbèry ,  &  en 
d'autres  Places  du  Royaume  aufTi  bien  qu'à 
I/mères  ,  ce  qui  y  apporta  beaucoup  de  ri- 
cheflès  &  d'abondance.    Outre  ce  bénéfice 
la  Reine  s'en  fervoit  dans  fts  Négociations 
d'Etat  en  FrancM  &  dans  les  PaTs-bas  :  &  par 
la  médiation  de  ceux  qui  étoient  dans  (on 
Royaume ,  elle  s'aquit ,  &  fe  conferva  un 
fort  grand  crédit  dans  tout  le  Parti ,  dans  les 
Pais  étrangers  ,  où  ils  étoient  tolérei.    Les 
mêmes  Privilèges ,  &  Libertex  leur  furent 
conlèrvez  ibusTe  Régne  de /tfffii^/ /•  &  dans 
le  commencement  de  ce  Régne,  quoique* 
peut-être ,  dans  ces  concevons ,  on  ne  re« 
gardât  pas  aiTex  à  la  bonne  Politique ,  oa 
qu'on  n'en  prévît  pas  bien  toutes  les  conii5- 
quences. 

Peu  d'années  avant  les  troublés  les  Ecclé*' 
fiaftiques  étant  devenus  plus  puiâàns ,  &  les 
Confi:iUersLi^ï<lues  plus  péûns,  &  plus  ia^ 
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capables  d*agir ,  car  Ikns  cela  on  n^en  auroit 
pas  reçu  un  grand  préjudice,  les  Evéques  de- 
vinrent jaloux  de  ce  que  par  ordre  deTEtat 
on  permettoit  une  autre  difcipline  deTEglife 
dans  ce  Royaume;  parce  qu'ils  appréhen- 
doîcnt  que  ces  fociétex  Etrangères  compo* 
fées  de  François ,  d'Allemans  &  de  Wal- 
lons, qui  ne  dépendoicnt  point  des  EvéqueSf 
&  qui  obfervoient  les  Cérémonies  accoutu- 
mées dans  les  lieux  d'où  ils  étoient  venus , 
diminueroient  enfin  la  réputation,  &  la  dt« 
gnité  du  Gouvernement  Epifcopal ,  &  donne* 
roietit  des  efpérances  de  protcâion  au  Parti 
ieditieux  &  Schifmatique  d'Angleterre. 

Dans  ces  Sociétcx  il  y  avoit  quelques  fois 
des  Efprits  fiers,  &,  vindicatifs,  qui  fur  des 
dîfférens  particuliers  >  alloient  dénoncer  leurs 
Foéres ,  &  découvrir  tout  ce  qu'ils  croyoient 
kur  pouvoir  faire  du  préjudice.  Déforte  que 
Ibus  prétexte  qu'ils  excédoient  les  Libene2 
qui  leur  avoient  été  accordées  &  que  plu« 
fieurs  Ânglois  s'unifibient  avec  '£ux ,  ce  que 
le  Confeil  fembloît  approuver  en  ne  l'empê- 
chant pas ,  les  Evéques  travailloient  à  reîlèrrcr 
leurs  Privilèges»  ce  qui  cau&^n mécontefi- 
tement  général  dans  toutes  cesSociécez,qui 
croyoient  que  la  Liberté  de  leurs  Confcien- 
ces  leur  alloit  être  ravie.  Ils  s'en  plaignoient 
hautement  à  Londres ^  mais  beaucoup  plus  à 
Norwich  ,  où  le  Doâcur  IVren  Eveque  du 
lieu,  procédoît  contr'eux avec paffion& avec 
chaleur  :  ce  qui  en  fit  retirer  plufieurs  du 
Royaume ,  &  diminua  confidérablement  les 
Manufaâures  par  la  fuite  des  ouvriers  qui 

portoient  leur  fecrèt  dans  les  Païs  Etrangers. 
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^icès  étoient  fans  doute  contre  la  bon- 
ne Politique  du  Royaume.  Car  dans  les  pre- 
miers tems,  les  AmbafTadeurs ,  &Mîniftrcs 
4*£tat  employez  pour  V Angleterre  dans  les 
lieux  où  Ton  permettoit  Téxércice  de  la  Re- 
ligion Réformée ,  fréquentoient  leurs  Egli- 
ses ,  protégeoient  de  tout  leur  pouvoir  ceux 
de  cette  profeâion ,  &  cntretenoient  une  cor- 
refpondance  avec  les  plus  confiâécable$&  les 
plus  flgiiGuis.    L' AmbaiTadeur  Làg^r  en  par- 
ticulier étant  zPari Moli  tous  les  ]ours  d'e- 
xercice à  VEgViitlàt  Cbarenton.^  avoit  corn* 
merce  avec  tous  les  Réformez  du  Royaume, 
&  s'en  trouvoit  bien ,  ce  Peuple  étant  ingé- 
nieux &  aâif  à  découvrir  les  fecrcts  de  TE- 
tftt,  &  les  communiqQans  À  ceux  qu'ils  vou- 
toleni  gratifier.  Mais  dans  le  tems  dont  nous 
partons  on  prattiquoit:le  contraire  avec  beau- 
coup de  foin,  on  avçrtilSbit  les  Ambaflàr 
^  deurs,  de  s'abAenir  d'aucun  Commerce 
«,  particulier  avec  ceux  de  cette  profeflion* 
Et  le  Lord  Seudmnore  dernier  AmbafTadeur 
Ordinaire  en  France ,  avant  l'ouverture  de 
ce  Parlemepti.foit  par  inclination,  foit  par 
ordre ,  évitoit  de  fe  trouver  à  Charenton ,  & 
fe  fevfoiX  disfon  Chaj^lain  dans  fon  hôtel  ^ 
qui  fe  revétoit  de  fts  Ornemens ,  mettoit  des 
bougies  fur  la  table  de  la  Communion  &c. 
dont  les  Réformez  furent  extrêmement  fçan- 
dalift^i  n^ayans  jamais  rien  vu  de  pareil  par- 
mi les  ProteQans.    D'ailleurs  il  prenoit  un 
grand  fojn  ;  4jb  publier ,  „  que  l'Eglife  â^AngU" 
]i,  terre  ne  rcgardoit  point  XcsHuguenots  > com- 
me étans  de  fa  Communion ,  ce  qu'on  ne 

^ifoit  aufli  que  trop  en  Angleterre. 
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Geax  de  TEglife  Anglicane  qui  allolent 
dans  cet  excès  ,  n*avoiem  aÇbrément  pas  la 
moindre  penlëe  d'y  introduire  aucun  chan- 
gement qui  tendît  au  Papifme  ,  comtne  on 
le  leur  imputoit  mal  à  propos.  Mais  com- 
me ils  avoient  de  juftes  fujèts  de  défaprou- 
▼er  la  licence  que  fe  donnoient  quelques 
Réformez  de  troubler  le  Royaume  fous  pré- 
texte de  Religion  &  de  confcience ,  ils  cru- 
rent imprudemment  qu'en  déaéditant  tout 
le  Parti  qui  avoit  outrepaflë  les  bornes  de  la 
Réfbrmation  »  on  auroit  plus  de  relbeâ  pour 
rSglire  Jf  AftgUterre  :  que  les  Papiftes  leurs 
ennemis  communs  rabattroient  quelque  cho- 
ie de  leur  orgueil ,  &  de  leur  fierté  ;  &  que 
les  deux  Partis ,  confidérads  la  charité  û  -né- 
ceflàire  dans  la  Religion  «  pourroienl  du 
moins  s'abftenir  de  toutes  aigreurs,  &  de 
toutes  conteilations  en  matière  d'opinion  fur 
ïe  culte  extérieur ,  &  convenir  dans  la  prati- 
que des  devoirs  de  Chrétiens  &  de  fujèts.  Ain» 
•R  ne  portans  pas  leurs  réflexions  afièx  loin, 
&  ne  péfans  pas  aflez  les  raifons  de  Politique , 
ils  fe  coBtentoient  de  leur  propre  innocence. 
Quelques-uns  de  notre  communion  qui 
étoient  d^un  autre  fentiment  fur  ce  peûnt , 
quoi  au'unîs  dans  le  droit,  ne  donnant,  oà 
peut-être ,  ne  fachans  pas  les  véritables  rai- 
£^ns  de  leur  conduite,  étoient  plus  capables 
de  confirmer  les  autres,  que  de  les  réformer: 
&  les  uns  m  les  autres  ne  difcernans  point 
Its  motifs  eflèntîcis  de  ta  Politique  fur  lef» 
quels  cette  bonne  correfpondan ce  avoit  été 
fondée,  travailloient  à  la  rompre  (ans  en  en» 
f ifagcr  les  fiûtcsr   Ainfî  TEglife  ÏAnghterr§ 
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n'accordant  plus  la  même  protcâlon  aux 
Râbrmez  des  PaVs  Etrangers ,  comme  elle 
sroitfiiitd'abord,  ne  fut  pas  plutôt  dans  Tad- 
▼erfité ,  que  les  Réformeï  des  autres  Païs 
farcnt  bien  ai(es  de  trouver  une  fi  belle  oc- 
cafîon,  de  faire  éclater  leur  malice  contr^el- 
le,  &  d'entrer  dans  la  même  confpiration 
contre  la  Couronne,  fans  quoi  ils  n'auroient 
pas  pfl  faire  beaucoup  de  mal  à  TEglifè.  Re- 
prenons maintenant  le  fil  de  notre  Hifioire. 
Après  la  réfolution  prife,  pour  un  tems, 
de  ne  plus  faire  aucune  démarche  pour  la 
Paix,  &  de  nepenfer  plus  au*à  ruiner  entiè- 
rement le  Part!  du  Roi  »  ils  le  trouvèrent  dans 
on  nouvel  embarras ,  qu'ils  avoient  le  moins 
fonpçonné  ;  c'étoit  Je  manque  d'argent.  Tout 
œ  qu'ils  avoient  amaflë  en  conféquencc  des 
Bills  conlèntis  par  le  Roi  pour  le  fecours  d'Ir- 
lande ,  &  pour  payer  les  Ecoflfois ,  fur  les 
foofcriptions  pour  la  vaiilëlle,  &  par  les  cm* 
prunts  fur  la  Foi  publique ,  qui  fe  montoit 
i  des  femmes  incroyables,  étoit entièrement 
diffipé.  Leur  dépenfe  étoit  G  grande  qu'un 
iecours  ordinaire  ne  leur  fuffifoit  pas  ;  ils 
comprenoieot  bien  que  l'argent  feul,&  non 
l'intérêt  que  l'on  prénoit  à  leur  caufc  ,  leur 
fyroit  trouver  des  Soldats,  &qu^ils  nepour- 
Toîent  jamais  foutenir  leur  autorité ,  û  cette 
même  autorité  ne  leur  faifoit  trouver  du  fe- 
cours ;  tous  les  prêts  volontaires  étoient  fi- 
nis; on  ne  Te  fioit  plus  fur  la  foi  publique: 
cependant  plus  ils  trouvoient  de  difficulté  , 
plçs  il  leur  étoit  fatal  d'y  fuccomber ,  &  plus 
par>conféquent  ils  avoient  belbin  de  vigueur 
pour  la  furmopter.  Enfin  ils  réfolurent  de 
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fc  fervîr  de  leur  Souveraine  PàîfTancc^  &dc 
faire  voir  au  Peuple  ce  qu'il  devoir  atten- 
dre.   Voici  les  artifices  dont  ils  fe  fervi- 
rcnt. 
Koa-  Premièrement  ils  ordonnèrent,  „  qu'il  fe* 

yeaux       ,,  roit  nommé  des  Commiffaires  dans  toutes 
moyens  de  ^^  1^5  Comtci  qui  auroient  foin  d'amaifer  des 
Vmtnt    »»  provifions  pour  T Armée  ,  de  trouver  des 
pat  les      j|  Chevaux  pour  les  Soldats,  &  pour  les voi* 
«leux        i^  tures ,  &  d'emprunter  de  l'argent  &  de  l^ 
Chambres.  ^^  vaiflÈlle  pour  le  payement  des  Troupes. 
,,  Et  que  fur  le  certificat  des  Commiflàms  4 
„  autorifet  de  mettre  le  prix  à  tout  ce  qui 
,1  leur  feroît  fourni ,  le  tout  feroit  cnregiflté 
i,  par  le  Tréforier  ,  qui  feroit  le  rcmbour- 
„  fément  en  tems  &  Heu.    Et  fur  ce  qu'on 
,,  allégua,  ,,  que  par  ce  moyen  ils  bé  tint- 
j9  roient  du  feequrs  que  de  leurs  Amis  :  & 
,,  que  les  autres  qui  n'approuvoiçnt  pas  leur 
j,  conduite ,  où  qui  afmeroient  mieux  leur 
„  argent  que  la  liberté  de  leur  Patrie,  ne 
,,  voudroient  pas  contribuer.    Ils  ordonné^ 
,,  rcnt,  „  que  fi  les  propriétaires  refîiifoient 
„  de  fournir  de  l'argent,  des  provifions,  de 
,î  la  vaififelle ,  &  dés  Chevaux  fur  la  fqi  pu^ 
„  blîque  ,  pour  l'ufage  de  l'Armée  :  en  ce 
„  cas ,  pour  éviter  le  pillage  de  ces  provifions, 
„  Argent,  VaifTelle,* Chevaux,  par  ledéf- 
9,  ordre  des  Soldats  >  ou  qu'ils  netombaflènt 
„  entre  les  mains  des  Ennemis  ,  les  Com* 
„  miffaîres ,  ou  deux  d'etitr'eux  étoicnt  au- 
„  torîfeï  de  faire  enlever  les  Provifions,  Ar- 
„  gent,  Vaiffclle,  &  Chevaux,  de  les  pren- 
„  drc  en  leur  garde,  &  d'y  mettre  un  prix 
1^  raifonnable;  laquelle  eftimation  ils  certt- 

fieroient; 


CiriL.  d'Angleterre,  iSî 
„  ficroîent  an  Thréforier ,  pour  en  feire  le 
„  rcmbourfemem  en  tel  tems,  ft  en  telle 
„  manière  qu'il  fcroil  ordonné  par  les  dcui 
„  Chambres. 

Cela  ne  fut  fait  d'abord  que  pour  montrer 
ce  qu'ils  avoîent  deffèin  de  faire  par  toute 
V ÂHj^itUrre ,  &  pour  leur  étreuo  fonds  de  cré- 
dit à  l'avenir;  ils  favôîent  bien  que  cette  Or- 
donnance ne  founiïroît  pas  à  leurs  bcfoins  fur 
leChamp,&  qu'il  n'étoit  pas  encore  (aifon,ni 
même  polîiblc  de  la  mettre  en  exécution  dans 
plufîenrs  Comtez,  hindres  éioit  le  lieu  fcul 
d"où  ils  pouvoient  attendre  un  fecours  pr€- 
fent.  C'cft  pourquoi  ils  déclarèrent  aux  ha- 
bitans  de  cette  Ville  en  particulier,  „  que 
„  l'Armée  du  Roi  avoit  fait  des  Coiifations 
„  en plufieurs Comtez:  quelesfujèisavoieni 
„  étÊ  forcez  de  les' payer,  &  que  li cette  Ar- 
,1  mie  continuoit  ,  elle  ruineroit  &  défole- 
>,  roit  bien  tôt  tout  le  Royaume,  &  rcnvcr- 
„  fcroit  la  Religion,  les  Loix,  &  la  Libcr- 
„  té.  Qu'il  n  y  avoit  pas  d'autres  moyens 
„  humains  pour  détruire  cette  Armée ,  & 
„  toutes  les  perfonncs  mal-intentionnées  , 
„  que  de  lever  une  Attnéc  contraire  par  l'au- 
„  torité  du  Parlement.  Que  cette  Armée  ne 
i,-  ponToit  être  entretenue  qu'avec  de  graa* 
j,  des  Ibmmes  d'argent  ;  &  que  ces  fommes 
„  ne  pouvoient  être  levées  par  Aâe  de  Par- 
„  temeat  confenii  par  Sa  Majetlé  quelque 
j,  joftice,  &  quelque  néceflîté  qu'il  y  eût  de 
„  les  lever.  Que,5afqu'à  préfcnt,  lesTtoa. 
y,  pcs  avoîent  été  payées  des  contributions 
„  volontaires  des  habwansbien  intentionncz, 
ft  <]Bi  ftvoieot  foutni  de  l'argent  félon  Icuu 
„  facul- 


1S4  HlST.  BES  GCERIIES 

,,  facultez.  Qu'il  y  en  avoit  plaHeurs  autres 
^  dans  les  Villes  iit  Londres  &dcfVefiminfterj 
9,  &  dans  les  Fauxbourgs,  qui  n'avoient  point 
,,  da  tout  contribué,  où  silsl'avoientfaitce 
,,  n'avoitpas  été  i  proportion  de  leurs  biens. 
jf  Et  que puifqu'ils  recevoietat  le  même  avan- 
^  tage,  &  la  même  proteâion  de  cette  Ar- 
,,  mée  que  ceux  qui  avoient  le  plus  contri* 
jy  bué  il  étoit  trcs-jufte  qu'ils  fuflènt  égale* 
,,  ment  chargez  de  l'entretien  des  Troupes. 
Sur  ces  i-aifons ,  il  fut  ordonné ,  ,,  Que 
,,  par  Tautorité  du  Parlement  IfaaePeunmg^ 
,y  ton  Maire  de  Londres^  Sl  quelques  autres 
t,  Aldermans,  &  Citoyens,  ou  quatre  d'en- 
,t  tr'eux  auroient  pouvoir  &  autorité  de  nom- 
I,  mer  &  établir  dans  chaque  quartier  de  Lan- 
fj  dres ,  (ix  perlbnnes  telles  qu'ils  trouveroient 
,,  à  propos ,  qui  feroient  autorifez  de  s'in- 
„  former  de  tous  ceux  qui  n'avoientpascon- 
I,  tribué  fur  les  proportions  concernans  la 
„  levée  d'argent,  de  Vaiflèllc  &c.  &  de  ceux 
I,  qui  avoient  contribué,  mais  non  pas  à  pro* 
„  portion  de  leurs  facuUez.  Quecespcrfon* 
„  nés  ainil  fubdituées  ,  où  quatre  d'entr'el* 
„  les  dans  chaque  Quartier ,  auroiént  pou- 
^  voir  de  cotifer  tous  ceux  qui  n'avoient 
,,  point  du  tout  contribué  i  &  ceux  qui  n'a- 
^  voient  pas  contribué  autant  qu'ils  le  pou- 
9,  voient  faire  â  proportion  de  leurs  facultex, 
„  pour  telles  fommés  que  lesCottifeurstrou- 
^  veroient  raifonnablcs  par  raport  aux  biens 
^  &  revenus  des  particuliers,  pourvu  néan- 
„  moinis  que  la  Cotifation  n'excédât  pas  le 
^  vingtième  denier  de  leurs  biens.Que  leMai- 
^  re  a  Aldcrmausi  auroiént  auâl  le  pouvoîc 
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4,  de  nommer  des  pcrfonnes  capables  de  fài* 
„  rc  UConeâcdesfommcsqui  feroientainfî 
),  taxées.  Que*fîqaelques-uns  refafoiemde 
„  payer  les  lommes  auxquelles  ils  feront  co- 
^9  lifci^  les  Cotifeurs,  &  Colleâeurs  les  y 
»  cootraindrontparlafaifie  &  vente  de  leurs 
„  biens;  &  en  cas  deréfiftance,  ilferoitper- 
),  mis  &ax  Cotifeurs ,  &  Colleâeurs  d^appel- 
>>  1er  à  leur  aide  autant  des  Milices  de  L9n' 
,1  Jlrv/,  &  d'autres  fujèts  de  Sa Majefté qu'ils 
,1  en  auront  befoin ,  le  même  Règlement  fut 
fait  poarWeftminfter»  &  pour  6outbwark» 

£c  afin  qu'on  ne  pur  éviter  cette  taxe  par 
aucun  Stratagème,  ils  firent  une  féconde  or- 
donnance ,  en  explication  de  la  première , 
portant ,  ,«  que  fi  l'on  ne  trouvoit  pas  dcsef- 
^  fets  fuffifanspour  payer  les  taxes ,  lesCol- 
„  leâeurs  étoient  autorifcz.  de  s'informer  de 
y,  ce  qui  feroit  dû  aux  perfonnes  cottifées 
j,  par  qui  que  ce  fût,  foie  rentes >  foit  mar- 
,>  chandifes ,  ou  argent .  ou  quelque  autre 
„  chofe  que  ce  foit  T  &  de  recevoir  ecs  'dettes 
„  jufques  à  la  concurrence  descotifations,  & 
^  des  frais  qu'ils  auront  débourfei  pour  en 
„  faire  le  recouvrement.  Et  que  pour  ren- 
„  drc  plus  ftcile  le  payement  de  ces  dettes ,  les 
„  Colleâeurs  pourroient  en  compofèr  avec 
„  les  débiteurs ,  &  donner  des  décharges  plei- 
9,  nés  &  entières  des  dettes  dont  ils  auroient 
„  compofé,  qui  fcroient  bonnes  &  valables, 
„  comme  les  quitances  mêmes  des  Créan- 
„  cîers.  Que  fi  les  taxes  ne  pouvoient  être 
^  levées  par  toutes  ces  voyes ,  alors  les  per- 
,,  fonnes  taxées  feroient  mifes  en  prifon ,  en 
„  lels  lieux ,  &  pour  tel  tems  qu'il  fera  or- 
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9)  donné  par  le  Commité  de  la  Chambre 
M  des  Communes,  ordonné  pour  faire  les 
9f  examens;  &  les  familles  de  telles- pcrfon- 
99  nés  emprifonnées  feront  tenues  de  fortir 
99  inceflamment  de  Londres  ^  de  fVejiminfter , 
99  des  Fauxbourgs,  &  des  Comtez  adjacen- 
9,  tes.  Que  tous  Cotifeurs&Collcâeurs  au- 
,9  ront  la  proteâîon  des  deux  Chambres  de 
9>  Parlement  j  pour  leur  fureté  &  indemnité 
9^  du  fërvice  qu'ils  auront  rendo,  &  foont 
y^  récompense  à  proportion.  Bs  donnèrent 
encore  d'autres  Ordonnances  pour  Ikxplica- 
don  >  &  pour  la  plus  facile  exécution;  des  pré* 
cédentes  ,  dans  chacune  defquelles  étoient 
inférées  des  cl  aufes,  d'une  rigueur»  &  d'une 
irrégularité,  qu'on  peut  appeller  monflrueu* 
fès.  Et  pour  Couronnement  de  l'ouvrage , 
ils  déclarèrent ,  „  que  les  Membres  des  deux 
,1  Chambres  ne  pourroîent  être  taxez  que  par 
,1  eux  mêmes. 

A  là  vérité  leRoî  nç  fnf  p^  îï(±é  devoir 
ces  Ordonnances.    Elles  lui  parurent  fi  ex- 
traordinaires ,  qu'elles  pourroient  lui  être  plus 
avamageufes  qu'aux  deux  Chambres  du  Par* 
lement.    Elle  réduîfoient  les   Peuples  fous 
une  Tyrannie  fi  .palpable  ,  qu'ils  refifenti- 
roient  auffi  •  tôt  le  changement  de  leur  con- 
dition :  cependant  pour  réveiller  fes  fujèts , 
&  leur  faire  faire  attention  fur  cette  barbare 
procédure  ,  il  fit  publier  une  Déclaration 
f ,       que  nous  rapporterons  ici  mot  pour  mot. 
lie  si      i>  On  ne  croyoit  pas ,   ou  du  moins  on 
efté     „  avoît  pris  beaucoup  de  peine  à  empêcher 
'"  P*^,,  qu'on  ne  le  crût,  que  la  prétendue  ordon- 
onntn  »i  "^^^^  ^®  '*  Milice  ,  par  laquelle  le  Par- 

,,  lement 
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99  lement  s'attribue  le  pouvoir  de  faire  des 
ij  Loix  fans  notre  confentement ,  entrepri- 
n  ft  qui  n'avoît  point  encore  eu  d'exemple; 
9)  le  refus  de  nous  ouvrir  les  portes  deHuSj 
jf  &  l'enlèvement  de  nos  Armes,  &  de  nos 
»,  munitions ,  concernaflènt  en  aucune  ma- 
9,  fliére  l'Intérêt ,  la  Propriété  des  biens  ,  & 
99  la  Liberté  de  nos  Sujets.    Et  les  auteurs 
9,  de  la  pernicîeufe  Déclaration  du  5*.  }uin 
9,  164a.  N.S.*  avouoient  que  fi  on  leur  im« 
n  patoic  avec  juftice  de  ruiner  les  titres  de  pro- 
,>  priété  &  poileiiion  de  nos  fujèts  fur  leurs 
,1  terres ,  &  fur  leurs  autres  biens ,  ils  feroient 
fy  coupables  d'un  crime  énorme.    Mais  ç'à 
,,  été  un  étrange  &  fatal  aveuglement  qui  à 
,,  tombé  fur  nos  bons  fujèts ,  &  les  a  empê- 
„  chéde  voir  que  la  grande  &  petite  Noblef- 
„  fe»  &  le  commun  Peuple  djingleterre  font 
,9  dépouillez,  non  feulement  de  leurs  Pré- 
I,  rogatives,  &  de  leurs  Privilèges,  maisauf* 
,9  fi  de  leurs  libertés  &  de  leurs  biens ,  lors 
,,  qu'on  nous  prive  de  nos  Droits  légitimes; 
„  CL  que  nos  fujèts  ne  peuvent  déformais  s'at* 
j,  tendre  de  demeurer  tranquilles  chez  eux , 
„  loriqu'on  nous  chaiTe  de  nos  maifons ,  & 
„  de  nos  Villes.  Il  n'étoit  pas  poffible  de  don- 
„  ner  au  Comte  d'Eflex  la  commiflîon  de 
9,  lever  une  Armée,  pour  nous  détruire,  nous 
9,  &tous  ceux  qui  nous aUlfteroient,  fous  le 
„  fpécieux  prétexte  de  défendre  notre  per- 
„  fonne,  &  pourp^éferverlaPaîxduRoyau- 
„  me  fans  qu'on  vît  bien- tôt  après  demander 
,,  à  nos  fujèts  par  la  même  autorité  de  l'ar* 
9,  gent  fous  prétexte  de  maintenir  leurs  Prl* 


99  v»é- 
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,1  viléges  à  peine  d*^e  pîllex  &  faccaget  par 
9,  des  exécutions  militaires ,  comme  il  paroit 
Il  par  Tordre  donné  dans  la  Comté  àtfVtls' 
>i  hire  contre  nos  pauvres  fujèts  par  le  Che- 
Yi  valier  Edward  Bainton ,  ce  qui  ne  peut 
„  fubfifter  avec  ces  mêmes  Privilèges  des  fu- 
,>  jets  qu'on  fait  fenlblant  de  vouloir  ^éfen- 
u  dre.  S*il  fc  trouvoit  encore  quelqu'un  afTez 
,)  ftupide ,  pour  fe  perfuadcr  que  ces  pertur- 
„  bateurs  du  repos  public  €c  lont  propofex 
^y  autre  choie  qu'une  confufion  générale  dans 
,)  le  Royaume,  ce  qu'ils  viennent  défaire 
j,  préfentement  cft  un  argument  pour  le 
„  convaincre  du  contraire^auqûel  iln'eftpas 
„  poflîble  de  réfîftcr.Âprès  cette  Déclaration» 
,,  il  n'y  a  qui  que-ce-foit  qui  puiflèfe  vanter 
,,  d'avoir  quelque  chofe ,  ni  qu'il  refte  en 
9j  Angleterre  ni  Ltoix^  ni  Liberté,  niProprié- 
ij  te,  ibus  lajurifdiâion  de  telles  gens.  Le 
„  inéme  pouvoir  qui  ravît  à  nos  fujèts  la 
,,  vingtième  partie  de  leur  biens ,  fe  fait  un 
,9  titre  pour  leur  ôter  les  dix-neuf  autres  parts, 
,,  quand  on  le  croira  néceffaire  pour  hâter 
„  la  Ruïne  de  ce  Royaume.  Certainement 
1»  fi  les  Peuples  n'étoicnt  déterminez  à  (c 
9,  rendre  Efcîaves,  ils  regarderoicnt  infailU- 
„  blement  cette  Déclaration  comttie  le  plus 
„  grand  prodige  de  Tyrannie,  &de  Puiflan- 
„  ce  Arbitraire  ,  que  l'on  ait  jamais  va 
,,  dans  aucun  Gouvernement.  Les  autres 
„  Griefs  quelque  grands  qu'ils  fuffent,  fem- 
9,  bloient  înfupportables  plutôt  par  leurs  con* 
„  féquçnces,  que  par  le  mal  qu'ils  faifoient: 
„  mais  celui-ci  détruit  d'un  feul  coup  tout 
yi  ce  que  iajuûice>  &  la  Prudence  desPar- 
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,1  lemens  avoîent  établi  de  plus  folidc  pour 
9,  la  fareté  de  nos  fujcts-  La  propriété  de 
„  leurs  biens  ,  confervée  (i  foigneufement 
91  par  leurs  Ancêtres,  6  bien  affermie  par 
9,  Noos ,  contre  toute  invafîon  de  la  Couron- 
9,  ne,  &  qui  rend  le  moindre  fujèt  autant 
9,  Seigneur  de  ce  qu*il  poffédc,  comme  le 
99  premier  Pair  du  Royaume,  peut  elle  être 
,9  préfentement  contée  pour  quelque  chofc? 
9,  Par  cette  Déclaration  ,  on  ôte  à  chaque 
9,  particulier  la  vingtième  partie  de  fon  bien, 
99  où  ce  que  quatre  hommes  prépofez  vou- 
99  drom  appeller  la  vingtième  partie  :  elle 
9,  lailTe  le  pouvoir  d*ôter  encore  la  vîngtîê- 
99  me  partie  de  ce  qui  reftera ,  &  elle  au* 
91  torîfc  à  lever  ces  taxes  avec  une  rigueur 
9,  qu'aucun  Aâe  de  Parlement  n'avoit  ja- 
y9  mais  confentie. 

„  Leur  Liberté,  qui  dîftînguc  le  fujèt  de 
9^  l'Efclavc,  &  dont  cette  Nation  née  libre  à 
jy  toujours  joiii  en  un  plus  haut  degré  que 
^  tous  les  autres  Peuples  de  la  Chrétienté, 
„  leur  cft-cUe  chère?  Par  cette  Déclaration, 
„  ils  feront  emprifonnez  non  feulement  en 
,,  quelque  Heu  que  cefoit,  qui  efl  uneéten- 
„  due  de  jurifdiâion  que  jamais  aucune 
^  Cour  ne  s*e(l  attribuée  en  quelque  cas  que 
„  ce  foît,  mais  encore  pour  tel  tems  qu'il  fe- 
^  ra  ordonné  par  le  Commité  des  examens 
,,  de  la  Chambre  des  Communes.  Cepen- 
^  dant  là  Chambre  des  Communes  ellemé- 
,.  mcn'ajaBîai^eu,  ni  prétendu  aucun  droit 
99  de  juger.  EMe  n'a  pas  plus  de  pouvoir 
de  prendre  un  ferment ,  qui  eft  la  feule 
Piy  Yoye  de  découvrir  la  vérité  d'un  fiut ,  que 

9)  de 
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9,  de  faire  couper  la  tête  àlquelqulin  de 
9,  nos  lujèts  :  &  tant  s'en  faut  que  ce  Corn- 
et mité  de  la  Chambre  des  Communes ,  foit 
9f  une  partie  du  Parlement,  qu'il  le  détruit 
99  tout  entier,  eu  ufurpant  l'autorité  du  Roi, 
91  des  Seigneurs  &  des  Communes.  Ceux 
9>  qur  ont  quelque  connoiflànce  de  la  Con- 
9,  (îitution  du  Parlement,  favent  que  par  les 
9,  Loix,  un  Commité  de  l'une  ou  de  Tau- 
99  Chambre,  ne  doit  point  publier  fesRéful- 
99  tats  9  &  que  fes  conclufions  n'ont  aucune 
;,  force  9  fi  elles  ne  font  confirmées  par  la 
99  Chambre,  qui  à  le  même  pouvoir  de  les 
99  changer»  que  fi  la  matière  n'avoit  jamais 
99  été  debatue.  Et  il  n'eft  pas  plus  déftruâif 
99  des  Privilèges  des  deux  Chambres  de  ref- 
99  ferrer  l'autorité  dans  les  bornés  d'un  Com- 
99  mité,  comme  ed celle  de  l'examen >  qu'il 
99  le  feroit  fi  un  des  Membres  fe  donnoit  la 
,9  liberté  d'ordonner  de  fon  Chef,  que  la 
„  Coipté  pour  laquelle  il  fert,  n'envoyeroit 
„  plus  à  l'avenir  aucun  Chevalier  ni  Bour- 
„  geois  au  Parlement ,  c'eft  changer  la  for- 
99  me  du  Gouvernement,  ruiner  les  Parle- 
„  mens,  &  commettre  la  Vie,  la  Liberté  9 
„  &  la  Fortune  de  toute  la  Nation  au  pou« 
„  voir  arbitraire  d'un  petit  nombre  de  per- 
„  fonncs  fans  titres  légitimes,  qui  endifpo- 
„  feront  comme  il  leur  plaira ,  fans  en  ren-, 
„  dre  comte  à  perfonne. 

„  Leurs  Amis,  leurs  Femmes,  leurs En- 
^  fans  y  qui  font  les  plus  grandes  bénédic- 
„  tiens  de  la  Paix,  &  les  plus  douces  con- 
99  folations  de  la  vie,  leur  font-ils  de  quel- 
,,  que  confidération  ?  Leur  difcttc,  &  leur 
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1,  emprifonncment  leur  ftront-ils  plus  fup- 
jj  portables  par  les  fecours  qu'ils  en  recc-^ 
99  vrom?  Cette  Déclaration  les  féparc  d*avec 
,>  eux,  les  bannit,  leur  faît  défenfe  de  réfî- 
9>  dcr  dans  Londres  j  dans  tVefiminJler  ^  dans 
99  les  Fauxbourgs  de  ces  Villes,  &  dans  les 
99  Comtcz  adjacentes  :  &  jufqu'onsVtendront 
99  ctsComtiz, adjacentes^  c'eft  ce  qu'on  ne  faît 
99  point.  En  un  mot  on  ne  lallfe  plus  de  \U 
99  bcrté  que  celle  de  fe  révolter,  &  celle  de 
99  fe  détruire  les  uns  les  autres.  N'arrachc- 
)9  t-on  pas  à  nos  fujèts  leur  Franchilès^,  & 
99  leurs  Titres  de  propriété?  Leurs  confcien- 
9>  ces  fbnt-ellcs  à  couvert  de  la  violence  de 
9)  ces  Boutc-jfcux  ?  Et  ne  leur  impofe-t-on 
99  pas  tous  ces  chatimens,  parce  qu'ils  refu- 
99  fent  de  fe  fbumettre  à  des  Aâes  contrai- 
>9  res  à  leur  fidélité,  à  leur  Serment  d'Allé- 
99  geance»  &  deSuprémacie,  &  à  leur  der- 
„  niérc  9  &  volontaire  Proteftation ,  <iuî  les 
99  engage  à  la  confèrvation  de  Notre  Perfon- 
99  ne  &  de  nos  juftes  Droits? 

„  Combien  y  à  tMl  de  perfonnes  d'hon- 
„  neur ,  de  qualité ,  &  de  réputation  dans 
),  pluficurs  Comtez,  qui  font  maintenant 
^y  danr  les  priions ,  fans  aucun  prétexte  finon 
„  qu'on,  les  foupçonne  de  fidélité?  Com- 
,9  bicnyà*til  de  bons»  &  riches  Citoyens  de 
9,  £.«i»<lr^/ qui  font  difgraciez >  pillez, &emr 
,9  prilbnnex  9  fans  aucunes  des  procédures 
^  prefcrite^  par  les  Loix ,  &  fans  accufatiouj 
,9  fi  ce  n'eft ,  parce  qu'ils  obéïflènt  aux  Loix, 
,9  &  au  Gouvernement  du  Royaume  ?  Pcn- 
,9  dant  que  les  Anabaptiftes  >  &  Browniftes9 
,y  affiftex  de  gens  plongez  dans  la  débauche, 
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„  fans  honneur  »  &  fans  fortune,  ruinent  i 
,1  &  Tolcnt  les  rtiaifons ,  comme  Miniftres 
„  publics  d'une  Autorité  nouvellement  in* 
jy  ventée.  Combien  y  a-t-îl  de  Théologiens 
,,  fages ,  laborieux ,  &  refpcâablcs  par  leur 
„  Vie,  &  par  leur  Doârine,  qui  font  fauf« 
„  fcment  accufcï  de  favorifcr  le  Papifme  t 
„  décréditez ,  &  emprifonnez ,  parce  qu'ils 
9,  inftruifent  le  Peuple  dans  les  devoirs  du 
„  Chriftianifme ,  de  la  Religion  ,  &  de  TO- 
^  béiïfance  l  Pendant  que  les  Prédicateurs 
jy  Schifmatiques ,  ignorans,  infâmes,  rem* 
I,  pliflènt  les  Chaires  ,  &  les  Eglifes  ,  avec 
„  blafphéme,  irrévérence»  &  trahifon,  & 
9f  n'excitent  leurs  auditeurs  qu'au  meurtre  , 
„  &  à  la  Rébellion. 

„  Nous  palFons  fous  filencc  les  artifices 
'3,  ordinaires  par  lefquels  ils  ont  gagné  ceux 
,9  qui  ont  bien  voulu  facrifier  leur  confcien* 
,,  ce ,  à  la  confervation  de' leurs  biens ,  &  leur 
,,  ont  perfuadé  qu'en  donnant  le  vingtième 
„  denier,  on  ne  donne  que  ce  qu'on  fauve  du 
„  Pillage  ,  &  qu'on  en  fera  rembourfé  fur 
,,  la  foi  publique,  comme  des  fommes  pr& 
,,  técs  fur  les  Proportions  des  deux  Cbam« 
„  bres.  Mais  il  faut  être  bien  prodigue  pour 
„  prêter  fon  argent  fur  de  telles  fûrctet.  U 
„  efl  vraique  la  foi  publique  eftlaplusgran* 
„  de flrcté que rEtatpuiffe donner,  &qu'el- 
5,  le  engage  l'honneur  de  la  Nation  ,  com* 
„  me  étant  un  Aâe  de  tout  le  Royaume. 
„  C'eft  la  fûrcté  du  Roi,  des  Seigneurs,  & 
„  des  Communes,  qui  ne  pcutjamaisman- 
„  quer,  ni  faire  banqueroute,  c'ed  pour^qucû 
9,  nous  avons  volontiers  donné  notre  con« 

fi  fen- 
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))  fentexncnt,  pour  ^indemnité  de  nosfujèts 
),  d'Ecoilè  :  mais  il  eft  autant  impoflible  qu'un 
,v  fimple  vote  de  Tune  des  Chambres  j  où 
,f  de  routes  les  deux  enfemble,  foit  un  en- 
,»  gflgement  de  la  Foi  publique,  comme  il 
jy  eft  impoffible qu'un Commité delà Cham- 
„  bre  des  Communes  ^  foit  la  Haute  Cour 
„  de  Parlement, 

;,  Qu'y  a-til,  ou  que  peut  on  direavecla 
^  moindre  apparence  de  raifon,   pourjufU- 
„  fier  ces  égaremens?  Nous  n'avons  jamais 
j,  oiii  dire  que  les  Loix  fondamentales ,  fer- 
„  vent  pour  autorifer  les  innovations:  ilsdi« 
^  fent ,  qu'ils  ne  peuvent  réuffir  dans  leurs 
j,  grandes  entreprifes  >  fans  fe  fervir  de  ces 
„  moyens  extraordinaires  :  nous  ne  le  favons 
,,  que  trop  :  mais  cela  prouve  (culement 
,,  qu'ils  ont  entrepris  des  chofes  qu'ils  ne  de- 
),  voient  pas  entreprendre;  &  non  pas  qu'ils 
,,  puiflfcnt  faire  légitimement  tout  ce  qui  fert 
,>  a  leurs  deflèins.    Nous  les  avons  fait  fou- 
,1  venir,  il  y  à  lông-tems ,  &  nous  ne  pouvons 
,,  le  faire  trop  fouvent ,  de  cette  excellente 
,1  Harangue  de  Mr.  Pym  ;  la  Loi  cft  ce  qui 
,,  met  ladifiërence  entre  le  Bien,  &  le  Mal: 
„  entre  le-Jufte,  &rinjufte.  Si  vousôtezla 
„  Loi,  vous  mette!  tout  enconfufion.  Cha- 
,,  cnn  deviendra  Loi  à  foi  même  :  ce  qui 
),  dans  la  dépravation  du  genre  humain,  pro- 
,9  doira  infailliblement  les  crimes  les  plus 
fj  énormes.  L'Incontinence ,  l'Envie ,  l'Ava- 
,1  rice ,  &  l'Ambition  deviendront  autant  de 
9,  Loix.    L'On  peut  aifément  comprendre 
,,  les  fuites  de  ces  maximes  :  &  l'on  ne  les 
,,  connoit  que  trop  par  les  fVmeftes  exemples 
Tmn  JII.  I  que 


3,  que  ron  en  voit  dans  tout  le  Roys 
,,  La  Poftérité  croira- 1  elle  que  dans  1< 
„  me  Parlement  tous  ces  points  de  D< 
„  ne ,  aycnt  ét<5  reçus  &  approuvez  ave 
„  cbmatîdn?  Que  dans  le  même  Parle 
„  on  ait  eu  foin  qu'aucun  ne  fût  empi 
„  né,  pour  quelque  caufe  que  ce  foît 
„  dc'clarer  auparavant  la  caufe  de  fon 
„  prifonnement  :  &  que  tous  prifounie: 
,>  roicnt  élargis  dès  qu'ils  donneroient 
„  tion  dans  tous  les  cas  où  la  caution  é 
H  Et  que  pendant  le  m£me  Parlement , 
f,  ictman  PeHmngioft  ^  ou  tous  autres  qi 
,1  Minières  jurez  de  la  Juftice ,  empi 
,1  noient  qui  ils  vouloient  pour  telle  c 
„  &  pour  tel  tems  qu'ils  le  trouvoient  î 
)i  pos  ?  Qu'on  ait  imputé  au  Roi  une  in 
Il  tion  de  Privilège  ,  pour  avoir  accu 
, ,  Chevalier  Jfon  Hotham  de  Haute  Trab 
,1  lors  qu'il  l'empêcha  par  la  force  des 
„  mes  d'entrer  à^nsHuU^  &  eut  kihar< 
,1  de  le  méprifcr  en  face  >  ibus  prétexte  q 
„  cun  Membre  d'une  Chambre  ne  peut 
91  emprifonné  pour  quelque  caufe  qi 
,1  foit,  fans  le  confciuement  delaCha: 
9,  dont  il  eft  Membre  :  &  que  le  mémt 
„  derman  ait  eiiiprifonné  le  Comte  de 
„  dlefsx  Pair  du  Royaume ,  &  le  Lord  J 
91  ffftrfly  Membre  de  la  Chambre  des  C 
,,  muncs ,  fans  en  avoir  été  repris  ?  Ç 
„  pouvoir  être  Traitrc  fans  être  Crîm: 
,,  &  qu'il  fuffifoît  d'être  appelle  mal-ii 
„  lionne,  pour  être  mis  cnprifon,  fan! 
,1  pcrfonne  fût  ce  qu'il  falloît  entendre 
,)  mal  intentionné  ?  Qu'il  y  avoir  une 
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i,  qui  défendoît  de  percevoir  le  droit  par  ton- 
,)  neaa,  &  le  fou  pour  livre  fur  lesmarchan- 
„  difts ,  que  par  A&c  du  Parlement,  fous 
„  peine  du  Prétmunire  ;  &  que  néanmoins 
9,  pendant  le  même  Parlement ,  onfmpofoit 
9,  ces  mêmes  droits  fur  nos  fujèts  par  ordre 
,,  des  deux  Chambres  contre  notre  confen- 
,,  tement?  Enfin  que  dans  le  même  Parle* 
,,  ment  on  ait  fait  une  Loi  qui  déclare  nuls, 
„  &  illégitimes,  les  procédures  &  le  Juge- 
„  ment  rendu  pour  ItSchipmoney^  où  argent 
„  poarles  Navires:  &  que  pendant  le  même 
„  Parlement  un  ordre  des  deux  Chambres  à 
„  antofîfë  quatre  hommes,  fous  prétexte  de 
„  néceffité ,  pour  exiger  le  vingtième  de* 
I,  nier  de  tous  les  biens  de  leurs  voifins  >  à 
„  leur  difcrétion. 

,^  Mais  nos  bons  Sujets  ne  regarderont 
„  pas  plus  long-tems  ces  Réfukats  &  d'au- 
f,  très  femblables,  comme  les  Confeils  ,  & 
„  les  Réfolutions  de  nos  deux  Chambres  de 
,,  Parlement,  dont  l'autorité  môme  ne  jufti- 
j,  fieroit  pas  les  procédures  contraires  à  la 
,,  Loi.  Us  n'ignorent  pas  que  de  tous  ceux 
„  auxquels  ils  ont  confié  leurs  Intérêts  ,  il 
„  n'en  eft  pas  refté  quatre* vingt  dans  la 
,,  Chambre  des  Communes  ,  &  vitigt  dans 
„  la  Chambre  des  Pairs.  Que  ceux  qui  y 
„  font  reftex  ne  jouïflènt  pas  des  Privilèges 
9,  &  Franchifes  du  Parlement  :  mais  qu'ils 
9,  font  affiégeï  par  une  Armée  ,  effrayez  par 
,9  les  mêmes  émotions  populaires  qui- nous 
^  ont  chaffé  ,  auffi  bien  que  la  plus  grande 
„  partie  des  autres  Membres  ;  &  forctx  de 
^  conièmir  à  ce  que  veulent  quelques  Schif* 

Il  9>  mati- 
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I,  matiqaes  &  féditieux  pour  reafllr  dans  le 
9«  entreprifes.  Ce  font  ces  féditieux  , 
I,  s^unitiàns  avec  les  Anabaptiftes  &  Bro 
M  nifles  éc  LottJres ,  ont  d*abord  changé 
>i  Gouvernement  de  cette  Ville,  &  maii 
H  nant  par  TOrgueil  &  l'autorité  de  a 
9j  même  Ville  «veulent  ruïnertout  le  Roy: 
,)  me;  pendant  que  leur  Maire,  accu 
)>  &  reconnu  pour  coupable  du  crime 
^  Haute  Trahiion ,  outrage ,  &  fuppri 
^  le  Livre  des  Prières  Communes  »  pilk 
,1  craprifonne  ceux  ou*il  trouve  i  propos] 
»,  une  autorité  quMl  a  lui  même  forgée,  p 
I,  dant  que  lui  ce  la  populace  de  la  mé 
„  Faûion ,  font  la  Loi  aux  deux  Chamb 
^  de  Parlement ,  &  leur  difent ,  qu^ils 
„  veulent  point  J accommodement'^  dans  le  c 
„  me  tems  que  lc«  Membres  éluz  &  envo* 
„  par  les  habitans  de  leurs  Comtez  pour 
^  réprélèntcr  dans  la  Chambre  desComn 
I,  nés,  ibnt  chaflèz,  où  mis  en  prifon  p< 
„  ne  pas  vouloir  prêter  le  ferment  de  vî^ 
i,  &  de  mourir  avec  le  Comte  d'EjJex\  ce 
„  me  on  à  fdt  depuis  peu  au  Chevalier  t 
^,  ney  Montaigne.  Ce  font-eux  qui  ontei 
„  témérité  d^nvoyer  des  AmbalTadcurs , 
p,  d'entrer,  .en  leur  nom,  dans  des  Trai 
„  avec  les  États  Etrangers ,  &  qui  ont  f 
5,  fenten^ent  un  Agent  en  Hollande  pour 
j,  gotîpr  fur. leurs  inf^ru^ions  particulié: 
„  Ue  font  eux,  qui  ne  fe  contentans pas 
„  défordres  qu'ils  ont  caufez  dans  ceRoy 
„  me ,  foUiciteut^ençore  nos  fujèts  d'Et 
.„  d'y  entrer  avec  une  Armée  pour  nous 
.,  re  la  euerre.    En  un  mot  ce  font  eux 
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-n  font  les  Auteurs  de  cette  pcrnîcîeulc  Or- 
>,  dannance  pour  ruïner  les  Loix ,  les  Liber- 
»  lei ,  &  les  Titres  de  propriété  de  notre 
99  Peuple:  &  ont  fait  ce  qu'ils  nous  ontiin- 
„  puté  fkuflèment,  &  malicieufement,  dV 
99  voir  voulu  faire  9  lorfque  nous  avons doa« 
99  i^  des  CommifTions  pour  lever  des  Trou* 
^9  pcs. 

9,  Pour  finir;  nous  ne  connoi(Ibns  point 
99  cette  Ibrte  d'autorité  qu'ils  veulent  s^ittri«> 
9,  buer.  Pous  nous  »  nous  n'en  prétendons 
99  point  une  pareille,  nous  voyons  avec  dou- 
99  leur  les  maux  que  fouffrem  nos  fuj^ts  à 
•9  caufè  de  nous,  &  de  notre  Armée  ,  que 
97  nous  avons  été  forcé  de  lever  pour  nous 
91  défendre,  &  de  garder  en  fuite  fur  le  re* 
9,  fu9  qu'on  a  fait  craccepter  nos  Offres  >  ^ 
,9  d'entrer  dans  un  Traité  de  Pair.  Mais 
,9  tant  s'en  faut  «yne  nous  exigions  levingtié? 
„  me  denier  de  tous  leurs  bieuf ,  quoique 
91  nous  n'ayons  pour  but  que  leur  conferva- 
9,  tien,  que  nous  avons  déjà  vendu ^  oàen- 
>i  gagé  nos  Joyaux,  &  fait  mettre  en  mon? 
9,  noyé  notre  Vaiflelle  d'argent;  &  que  nous 
9,  éxpoibns  en  vente  toutes  nos  terres  ,  & 
^  toutes  nos  maifons  pour  leur  foulagemént. 
„  D'ailleurs  nous  ne  doutons  point  que  nos 
„  bous  fujèts  ne  faflent  une  férieufe  féfléxtoii 
,9  for  notre  état,  &  fur  leur  devoir  r  quç 
„  comme  nous  fommes  toujouis  prêt  à  les 
^  protéger  au  péril  de  notre  vie,  ilsnefoicnt 
99  aoffi  toujours  prêts  de  nous  afiifter  de^uel* 
,9  que  portion  de  leurs  biens.  Et  pendant 
,9  que  les  autres  font  pbligex  d'en  donner  la 
,,  vingtième  partie  pour  mettre  nos  eopemis 

I  3  ,,  en 
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if  en  état  de  les  priver  des  autres  dix  -  neuf 
,1  parts^quand  il  leur  plaira ,  que  nos  bons 
„  Sujets  ne  nous  en  donnent  volontairement 
„  une  portion,  pour  la^confervationdureC' 
,y  te,  pour  la  défenfe  de  la  vraye  Religion 
fy  des  Loix  du  Païs,  &de  la  Liberté  des  Su- 
„  jets ,  &  pour  la  fureté  même  &  la  cqpti* 
„  nuation  des  Parlements  &  du  Royaume. 
ff  Car  fi  jamais  toutes  ces  chôfes ,  ont  été 
jj  dans  un  péril  Manifede  >  c'cft  dans  cette 
fi  Rébellion  contre  nous. 

,1  Partant  nous  enjoignons  à  tous  nos  bons 
,,  fujèts,  de  quelque  rang,  &  de  quelque 
9i  qualité  qu'ils  foient ,  comme  ils  en  feront 
„  refponfables  envers  Dieu ,  envers  nous, 
„  &  envers  la  Poftérité  félon  leurs  fermens 
f,  d'Allégeance,  &  de  Suprémacie  de  ne 
t,  feuffi-ir  point  qu'on  les  regarde  comme 
,i  des  gens  qui  ont  trahi  lâchement  les  Loix, 
9,  &  les  Libertezpour  lefquelles  ils  font  nex; 
„  &  de  n'obéir  en  aucune  manière  à  cette 
^i  prétendue  Ordonnance  ,  comme  auffi  de 
{,  ne  donner  aucun  encouragement  ni  affir 
),  Aance  à  l'Armée  préfentement  en  Rébel- 
„  lion  contre  nous.  Quefinonobftantnosor" 
9,*  dres  exprès,  ils  s'engagent  plus  avant  dans 
f,  cette  Rébellion,  ils  doivent  attendre  de 
„  hoos-lesplus  féveres  châtimens  que  les  Loix 
9,  Infligent,  &  une  éternelle  infamie  parmi 
y,  les  gens  de  bien. 

Tout  ce  Qu'on  put  dire  en  partitulicrcon- 
trc  cette  Ordonnance  &tout  ce  beau  difcours 
du  Roi  n'empêchèrent  pas  qu'elle  ne  leur 
-apportât  un  grand  fecours  d'argent ,  &  ne 
leur  donnât  un  fond  de  Crédit  pour  en  em- 
prunter 
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pruntcr  encore  d'avantage.  Cependant  TAr- 
mée  du  Roi  s'étoit  retirée  à  vingt  milles  de 
Londres  f  &  le  Comte  cTEjjex^  avoir  fixé  fes 
Quartiers  d'hiver  à  W»^r,  pour  reffcrrcr  la 
Garni(bn  de  Reaâing^  &il  détachoft  de  gros 
Partis  qui  gagnoient  du  terrain  autant  qu'il 
le  pouvoit  efpérer  dans  cette  faifon  de  l'an- 
née. Ccft-à-dire  ,  qu'il  réduîfoit  fous  l'o- 
béïfltnce  du  Parlement  les  Comtes  adjacent 
tes ,  qui  tout  au  moins  (e  (croient  tenues  dans 
la  neutralité.  Il  failbit  croire  au  Peuple , 
„  qu'ils  feroient  bien-tôt  â  bout  de  leur  en» 
n  treprife»'  &  que  l'Armée  du  Roî  fcroitcn- 
,,  tiérement  ruïnée  dans  peu  de  tems.  11  nt 
fe  paflbit  point  de  jour  qu'on  ne  publiât  quel- 

Îue  nouvelle  Viâoire  ,  &  quelque  prîlc  de 
lUc  fur  Sa  Majefté  quoi  que  très-certaine- 
ment les  deux  Partis  ne  s'inquiétaffènt  de  cô- 
té ni  d'autre.    Né^nçnoîns  le  principal  fe- 
cours  venoît  de  la  Ville  A^Lfindres^  car  quoi 
que  leur  Ordonnance  fât  générale  pour  tout 
le  Royaume,  ils  ne  pouvoicnt  pourtant  pas 
l'y  mettre  en  exécution.    Ils  n'étoît  pas  en- 
core tems  d'éprouver  les  intentions  de  ton- 
tes les  Places  de  leur  diftria ,  en  y  éxcrçapt 
cette  puiflance  avec  la  mêftie  fé vérité. 
■    C'cft  pour  cela  que  les  principaux ,  &  Icfe 
pins  riches  citoyens  de  Jjondres ,  fe  fondant 
fur  la  Liberté  que  chacun  avoir  de  préfenter 
des  Requêtes  aux  deux  Chambres,  &  con* 
fîdérans  qu'étans  (ignées  par  un  grand  nom* 
bre  de  perfonnes  elles  en  avoient  plus  de  for- 
ce &  d'autorité,  &  que  leur  Ville  avoit  été 
marquée  particulièrement.  „  pour  être  en- 
it  nemie  de  la  Paix  a  cauie  de  la  muliitudc 

I4  de 
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de  gens,  qui  avaient  para  y  être  contraires 
ils  s^aflèmblérent ,  &  drefTérent  une  Requê- 
te fort  humble ,  &  fort  foumifc  pour  être 
préfentée  aux  deux  Chambres  de  Parlement, 
par  la  quelle  ils  demandoient ,  ,,  quMl  leur 
„  fût  permis  de  faire  des  PropoficîoDS&  des 
9>  Adreflès  au  Roi  quMl  pût  accepter  fans 
„  bleficr  fon  honneur,  &  qui  fuflent  fuivies 
H  d'une  heureufe  Paix  ;  elle  fut  lignée  par 
plufîeurs  milliers  de  Citoyens;  mais  les  deux 
Chambres  ne  voulurent  point  la  recevoir, 
par  la  feule  tai(bn>  du  moins  elles  n*en  don* 
noient  pas  d'autre»  „  Qu'elle  avoir  étédref- 
„  fée ,  &  fîgnée  tumultuairement  par  une 
9,  multitude  fans  autorité.  Elles  firent  mê- 
me tant  d'affaires  à  ceux  qu'elles  en  croyoient 
les  Auteurs,  qu'ils  furent  contraints  d'aban- 
donner la  Ville;  &  que  ce  Parti  fut  dil&pé 
pour  quelque  tems. 

D'un  autre  côté  les  habitans  de  fVeftminJier^ 
At  S.  Martin^  &  de Coveitl-Garden,  que  l'on 
fupçonnoit  toujours  d'être  bien  intentionnel 
pour  le  Roi ,  s'affemblérent ,  &  drefférent 
une  femblable  Requête;  mais  les  Chambres 
leur  défendirent  très  étroitement  d'en  appro  • 
cher  qu'au  nombre  de  fix  tout  au  plus.  Ces 
manières  d'agir  fi  partiales  ne  fervirent  pas 
i  augmenter  la  réputation  des  deux  Cham- 
bres, &  ceux  qui  dirigeoient  les  affaires  s'a- 
perçurent bien- tôt  que  ce  feu  qu'on  avoir  ti- 
ché  d'arrêter  fe  feroît  bien-tôt  fcntir  avec 
plus  de  violence.    C'eft  pourquoi  ils  recom- 
mencèrent à  faire  femblant  dé  fouhaîter  la 
Paix ,  &  nommèrent  un  Commité  pour  dref- 
fer  les  propofitîons  qu'on  devoit  envoyer  au 
Roi  pour  cet  effet.    Et  parce  qu'ils  trouvè- 
rent 
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rcnt  que  cet  ouvrage  demandoit  du  temst 
par  les  raiforts  que  nous  rapporterons  tout  à 
rbeure»  &  qu'il  faloit  ufer  de  grands  artifi- 
ces pour  ôtcr  la  penfée  au  Peuple  que  la  Vil- 
le de  Londres  defîroit  la  Paix  fous  d'autres 
conditions  que  le  Parlement,  puilque  cette 
penfée  ne  jpôuvoit  être  que  très  avantageufc 
aux  deux  Chambres  ;  qu^il  faloit  auffi  don- 
ner quelque  fatisfàâion  à  ceux  qui  déman- 
doient  avec  importunité  qu'on  fit  quelques 
démarches  pour  parvenir  a  une  heureufe  Paix; 
ils  firent  fi  bien  par  le  moyen  des  Agents,  & 
des  Miniftres  leurs  confidents  qu'ils  avoient 
dans  Londres^  qu'on  élut  un  Confeil  dans  la 
Ville  (>our  répréfenter  les  hâbitans  dont  les 
Membres  leur  étoient  dévoiiex ,  &  engagèrent 
iècretement  le  Lord  Maire  de  faire  enforte 

Sue  ce  Confeil  préfentât  une  AdrefTe  au  Roi 
c  la  part  de  la  Ville ,  qui  portant  le  Carac- 
tère de  contenir  les  fentimens  des  habiiàns 
ne  fignifieroit  pourtant  rien,  &neferoitaur 
-cun  préjudice  aux  deux  Chambres.  Cette 
Adreflè  ou  Requête  fur  dreffée  de  cette  ma* 
Biére^r 

« 

A  U    R.O  I 

titmite  Aireffe  du  Main ^  Atdermany  Ct^ 
C$nfiil  Commun  di  U  Ville  de  Londres. 

5,  T  Es  Supplîans  >  très-humbles  &  fidèles  xànft 
n  JLf  fujcts  de  Votre  Majefté  Remonftrent  ^^^^^^^^^l 
„  Qu'ils  font  extrêmement  affligez  des  longues  Jx*^'*' 
y,  «  funeftes  divifions  entre  Votre  Majefté». 
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9,  &  fes  deux  Chambres  de  Parlement  «  & 
99  des  triftes  &  (angoînaires  effets  qn^ellcs  ont 
^  produit  ;  mais  qa*ih  le  font  encore  plus  da 
,9  foupçon  que  Votre  Majefté  paroit  avoir» 
9,  de  rÂmour  &  de  la  fidélité  de  votre  Ville, 
99  comme  s'il  y  avoitlieu  d*apprébender  quel- 
,»  qne  danger  pour  Votre  Perfonne Royale, 
9,  fi  Votre  Majefté  y  revenoit,  &  que  c'eft  la 
„  le  plus  grand  obftacle  à  cette  heurenfe  ré- 
jf  conciliation  avec  votre  grand  &  fidèle 
y  Confeil,  fenle  capable  de  prévenir  la  dé- 
9«  folation  qui  menace  de  û  près  Votre  Ma- 
M  jeOé  &  vos  trois  Royaumes. 

9,  Aîttfi  pour  la  fatisfaâion  de  Votre  Ma- 
„  jefté  &  pour'juftifier  Tinnocence  des  Sup- 
99  plians,  ils  déclarent,  comme  ils  ont  déjà 
9,  fait,  qu'ils  ne  font  coupables  d'aucune  in« 
„  fidélité,  &  que  la  (èule  penfée  leur  en  fait- 
91  horreur.  Qu'ils  (ont  réfolus  d'obferver 
99  ponâuellement  leur  dernière  Proteftation, 
„  &  leur  ferment  fait  en  la  préfence  du  Dieu 
yy  Tout-PuiflTant,  &  de  maintenir  jufqu'à  la 
j,  dernière  goutte  de  leur  fang,  lavrayeRe* 
„  ligîon  Proteftante  &  Réformée,  &  de  dé- 
,,  fendre  la  Perfonne  Royale,  l'honneur,  & 
9)  les  biens  de.  Vo(rc  Majefté  aufli-bien  que 
„  l'autorité,  &  les  Privilèges  du  Parlement, 
„  &  les  juftes Droits,  &  Libertez  desfujèts, 
9,  comme  ils  y  font  obligez  par  devoir  ,  & 
yy  par  leur  ftrment  d'Allégeance  ;  quoi  que 
,,  l'on  ait  fauflèment  &  malicieufement  in- 
„  finué  le  contraire  à  Votre  Majefté.  Et  qu'ils 
„  s'engagent  eux  mêmes ,  leurs  biens  ,  & 
„  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux,  à  ea^* 
„  rantir  de  toutes  Icucs  forces  Votre  Ma- 


Civiz..  d'Ahqleterre.  203 
,'»  jcfttf  &  les  deuï  Chambres  de  Parlement 
„  de  tous  tumultest  oucrnges,  &  violences, 
„  iFCC  tant  d'Amour, &  de  Fidéljtd,  qucja- 
„  mars  Citoyens  aycni  fait  paroîtrc  envers 
„  Votre  Majellé  &  Tes  Ancêtres  dans  lear  plus 
),  grande  gloire. 

„  Les  Supplians  profterncz  les  deux  ge- 
B  noiiïcn  terre  prient  donc  très-humblement 
„  Votre  Majcfté  de  revenir  en  fon  Parle- 
„  mcni,  accompagné  de  fa  fuiteRoyale,  & 
j,  non  Alattialc,  afin  que  la  Religion  ,  les 
„  Lois  ,  &  les  Libertés  foient  établies ,  & 
1,  aiîcrmies  :  que  ce  qu'il  y  à  d'irrégulicr  dans 
f,  le  Gouvernement  Civil  &  Eccléfiaftiqoe 
„  Toit  réformé,  par  l'avis  des  deux  Chaire 
„  btes  félon  lesconllicutîons  fondameatal» 
„  du  Royaume:  &  qu'il  en  réfulcc  une  fi 
f,  bonne  Paix,  qu'elle  réufTilIè  à  la  gloirede 
„  Dieu,  ^u  bonheur  de  Votre  Majeflé&de 
„  fa  Poflcrité,  &  au  falut  de  vos  fidèles  fu- 
„  jèts  ,  qui  délirent  unanimement  la  PaiXi 
j,  quoi  qu'on  puiHc  dire  au  contraire. 

Quoi  que  le  fenl  but  de  cette  AdreHè  fût 
d'enfiager  le  Roi  à  congédier  fon  ArmÉc ,  fit 
à  fc  mettre  au  pouvoir  abfolu  du  Parlement; 
&  que  par  conféquent  les  plus  avifcz  com- 
prillcot  bien  qu'elle  ne  contribueroit  pas 
beaûcoupà  laPaix:  ccpcndaDiIePeupleétoit 
tellement  infatué ,  que  fur  cette  même  Adrcf- 
fe,  ilfc  foamii  à  une  autre  foufcription  d'ar- 

Îeot,    de  vaiflclle  ,   de  provifîons  d'armes» 
L  de  munitions  pour  leur  Armée,  jufqu'i 
ce  que  les  Troupes  fuflcni  liceniiées,depeuc 
que  faute  de  paye  les  Soldats  ne  pillallent , 
A  volailènt  en  retournant  chez  eux  ,  après 
1  6  qu'ils 
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qa*ils  feroienc  conpédiei.    Il  étoit  perfuadé 
qae  c*étoit  la  dernière  taxe  qu'il  feroit  obli- 
gé de  payer ,  (]uoi  qae  chacune  de  ces  Or- 
donnances &  jDéclariitions  chargeaÛcm  le 
Roi  de  nouvelles  calomnies  y  &de  nouveaux 
reproches;  &  qu'il  parût  évidemment  que 
ceux  qui  en  étoient  les  Auteurs  n'avoient 
pas  defTein  de  fe  remettre  fous  fons  .obéïf> 
fance. 
io.Jtii-        Cette  Adrcflc  fut  préfentée  au  Roi  I  Ox-^ 
vicr  1643. ;/tfri  environ  le  20.  de  Janvier  1643.  par  quel- 
N.  S.        ques  Aldcrmans ,  &  autres  Membres  du  Con- 
feil  commun  de  la  Ville,  dont  la  plus  part 
étoient  des  plus  modérez.    Le  Roi  fit  beau- 
coup d'attention  fur  la  réponfe  qu'il  devoit 
faire.    Quoi  qu'il  comprît^ bien  que  cette 
Adreffe  avoit  été  concertée- adroitement  par 
ceux  qui  ne-  fbuhaittoient  rien  moins  que  la 
Paix  ;  &  qu'elle  ne  contint  rieii  qui  lut  dât 
faire  efpérer  quelque  chofe  de  bon  des  habt- 
tans  àt  Londres  y  néanmoins  elle  étoit  dégUN 
fée  par  de  belles  apparences  de  zélé  pour  (bu 
fer  vice,  &  de  foin  pour  la  faret^de  fa  Per- 
fonne,'  qui  pouvoîertt  faire  imprcffioft  fur  lei^ 
Efprits  vulgaires ,  &  \\  craighoit  de  paroitrei^ 
avoir  du  foupçori  des  aflfèéKons  de  cette  VîK» 
le,  qui  fournifibit  préfques  tous  les  (ecours 
de  l'Armée,  &  que  l'on  avoit  corrompue  par 
furprifes ,  &  par  de  fauflcs  perfuaffons.  C'eft 
pourquoi  le  Roi  ne  fut  pas  fâché  de  trouver 
cette  occafion  de  s'ouvrir  librement  aux  ci- 
toyens àt  Londres  y  étant  perluadé  que  le  mal 
qu'ils  faifoîcnt  provenoît  plutôt  de  ce  qu'ffs 
étoient  mal  mformeZi  que  d'aucune  mau* 
yaife  intention  qu'ils  euf&ut  naturellement 

pour 
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Boar  fà  perfonne  i  &  pour  Ton  aotorité. 
Toutes  fes  ProcUmations,  Diïclarations ,  & 
Mcflàges  avoîcnt  été  (i  adroiiiemem  fupprî- 
mei,  qo'il  yenaroit  très  pea  qui  fui^ncfa- 
llruits  du  fait  &  de  la  JqIIÎcc  de  fa  caufc. 
Et  il  ne  doutoît  ppincque  s'il  sVtendoitdaos 
fa  réponlc  à  celte  Adrcflè,  &  failbit  connoi- 
trc  plus  particuliéremetiV  au  Peuple  le  petit 
nombre  de  perfonncs  notoirement  ennemis 
dQ  Gouvernement  de  l'Eglife,  &  de  l'Etat, 
il  diminueroit  tout  au  moins  leur  pouvoir, 
&  les  rendroii  moins  capables  de  faite  du 
mal.  Il  fe  réfolnt  donc  de  faire  une  Rcpon- 
fecn  CCS  termes. 

„  Qu'il  ne  confervoit  aucune  prévention  "JP"** 
„  contre  l'Amour,  &  la  fidélité  de  fa  Ville  ^**^ 
„  de  Lané-fi;  que  comme  il  avoir  toujours 
„  fait  on  grand  cas  de  fon  aftciîiion,  &  foa- 
„  haîttoit  d'en  faire  le  principal  lieu  de  fa 
„  r^fîdencc ,  comme  il  l*avoit  fait  par  le  paf- 
„  fé,  &  de  lui  donner  de  nouveaux  lémoî- 
j,  gnages  de  fa  faveur  ;  aufli  ne  doutoit  -  il 
„  pas ,  de  la  fidélité  &  des  bonnes  intentions 
„  de  la  plus  grande  &  meilleure  partie  de  cet- 
„  te  Ville,  pour  les  intérêts  de  Sa  Majcfté. 
),  Et  que  les  sfiemblées  tumultucufes ,  qui 
],  lui  avoient  fait  quitter  cette  Place  pour  fa 
„  fureté,  quoi  qa'éxcîtécs  &  favorifées  par 
n  qoclqnes-nns  des  principaux  citoyens,  que 
n  l'on  a  bien  connus  depuis,  mais  qui  font 
I,  an  defliis  des  atteintes  de  laJultice,étoient 
p  plotât  compofées  de  quelques  mifërables 
„  habitans  des  F^auxbourgs ,  àc  des  Villes 
„  voifiues ,  qui  s'y  étoient  fourrez  par  la  rij- 
„  fe  &  pai  la  malice  de  leurs  fâduâeuri., 
I  7  1.  qic 
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,,  qae  des  habitans  de  la  Ville  de  Londres^ 
„  qu'il  regarde  Tes  bons  fujèts  qui  font  dans 
,1  cette  Ville»  comme  des  pcrfonnes  quigé- 
„  miflent  fous  la  même  oppreflion  que  lui, 
j,  &  qui  font  retenues  &  épouvantées  par  les 
,1  mêmes  gens  qui  ont  excjté  tous  ces  trou- 
„  bles,  &  par  la  même  Armée  qui  a  eu  Tau* 
,,  dace  de  donner  'Bataille  à  Sa  Majefté. 
,y  C'ed  pourquoi  comme  les  bons  fujèts  ne 
,1  pouvoient  défircr  plus  ardenunent  la  fia 
9»  de  ces  troubles  dans  tout  le  Royaume» 
,,  me  SaMajefté  le  déliroit  elle  même;  auf» 
,,  fi  n'y  avoic  il  point  de  bons  citoyens  de- 
„  Londres  qui  puffent  fouhaitteç  plus  fincé- 
,,  rement  raffermiflèment  de  la  Paix,  &  de 
,1  la  profpérité  de  cette  Ville  tjx  particulier  » 
„  avec  plus  de  fincérité  que  Sa  Majefté  le 
,,  fou  hait  toit  par  foU  retour. 

,1  Mais  Sa  Majefté  prioit  fcs  bons  fujèts 
9,  dt  Londres^  de  confidérer  s*il  pourroitavec 
,,  raifon  attendre  quelque  fureté  pour  fa  per- 
„  fonne  dans  cette  Ville,  puîfque  les  Loiz 
„  du  Pais  y  étoient  fi  vifiblement  mépri- 
„  fées  &  foulées  aux  pies  :  &  que  leur  Gou- 
„  vernement  de  Lof»dref  autrefois  fi  renom- 
,)  mé  par  toute  la  terre  ,  étoit  mamtenaat 
„  fournis  au  Pouvoir  Arbitraire  ck.  quelques 
u  féditieux,  qui  ne  font  difiinguez  que  par 
„  leur  infidélité.  Puifque  les  Armes  ont 
„  été  prifcs  contre  fon  Commandement  çx-^ 
„  près,  que  I'qu  a  fait  des  Colleôçs  publî- 
„  quement,  &  autorifé  des  contributions 
„  pour  Tentretien  de  TArmée  qui  lui  à  livré. 
„  Bataille;  &  qu'on  à  mis  en  ufage  tout  ce 
,,  que  la  ciabifon  &  la  perfidie  ont  pô  ftig- 

gérer 


■N 
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,,  ^r€t  pour  lui  ôter  la  vie ,  &  celle  des  deux 

9»  Princes  fes  Fils:  puifque  ceux  de  fes  fu- 

9f  j^s  qui  par  devoir  &  par  affeâion  pour  Sa 

„  Majcfté  &  par  compalTion  pour  leur  mal- 

,1  heareulb  Patrie ,  ont  travaillé  pour  la  Paix, 

,1  ont  été  outragez  &  mif  àmort  par  les  Ma- 

91  giftrats  mêmes  de  cette  Ville,  où  parleur 

99  ordre,  enfin  quelle  fureté  Sa  Majeflépeut- 

„  clic  y  dpérer  *  puifque  TAlderman  Petf 

99  mg/o»  prétendu  Maire  de  L^Wr^z,  leprin- 

jj  cipal  Auteur  de  toutes  les  miféres  qui  mé- 

y,  naccnt  de  fi  près  cette  fameufe  Ville,  ^(rif, 

„  Fomiie  ,  &  Mantpanng  tous  notoirement 

,»  coupables  de  Schifme ,  &  de  Haute  Tra- 

„  hifon ,  commettent  tous  ces  outrages ,  en 

,,  opprimant ,  pillant ,  &  emprifonnant  à  leur 

,1  difcrétion  tous  les  bons  fujèts  de  Sa  Ma- 

,,  jcQé  qui  leur  font  fufpeâs  ,  par  la  feule 

„  raifon  qu'ils  font  bien  intentionnez  pour 

,,  elle. 

„  Sa  Majefié  pourroit  elle  fe  perfuader  3 

„  quoi  qu'en  croyent  les  Auteurs  de  la  der- 

99  niérc  AdreiTe ,  que  diffamer,  &  fupprimer 

^  le  livres  des  Prières  Communes  établi  dans 

„  TEglife  dès  le  commencement  de  la  Ré- 

^  formation;  difgracier  &  emprifonner  les 

jj  pieux ,  &  favans  Prédicateurs ,  appuyer  & 

9,  fiiivorifer  les  Anabaptiftes ,   Brmmtjies ,  & 

9,  toutes  cfpéces  de  Seâaires,  foient  des 

^  moyens  propres  pour  maintenir  la  vrayc 

„  Religion  Protedante ,  qu'approuver  &  pro- 

„  léger  ceux  qui  ont  aôuellemçQt  attenté  X 

i,  la  vie  de  Sa  Majcfté.    Qu'approuver  les 

,9  Libelles,  &  Sermons  feditieux  contre  Sa 

^  Maicaé  foie  dâfcndrc  fa  Perlbonc,  d  fpa 

honneur 
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n  honnenr ,  comme  ils  y  (ont  obligez  par 
9f  lear  ferment  d'Allégeance?  Que  piller f& 
99  emprifonner  ceux  qui  ne  veulent  pas  être 
91  Rébelles  à  Sa  Majefté  ni  affifter  les  Ré- 
r%  belles:  détruire  ]^  titres  de  propriété  des 
9)  fujèts  en  général  en  leur  ôtant  la  vingtié- 
91  me  panie  de  leurs  biens ,  &  par  le  même 
9»  Pouvoir  Arbitraire  >  autorifer  quatre  parti- 
y,  culiers  de  leur  faâion ,  pour  régler  eux 
,,  mêmes  cette  vingtième  partie  à  leur  di£> 
9,  crétion,  (bit  maintenir  leurs  Droits  légiti- 
9,  mes,  &  leurs  Liberté! ?  Et  s*ils  font  per- 
9,  fuadet  que  ces  aâions  font  mauvaifes  , 
„  ne  connoiflènt-ils  pas  bien  que  les  perfon- 
9,  nés  ci-defTus  nommées  en  font  coupables? 
„  Et  peuvent  ils  efpérer  que  Dieu  répande 
„  fa  bénédidion  fur  cette  Ville ,  &  la  pré- 
„  fërved*une  deftruâion  entière ,  qui  lamé- 
,,  nace«  pendant  que  ces  Efprits  broiiîllons^ 
,«  &  fëditicux  y  font  protégez ,  &  juftifiez  » 
„  contre  Tautorité  des  Loix  »  qui  feules  (ont 
„  capables  de  la  faire  fubfifier? 

„  Que  SaMajefié  étoit  bien  éloignée  d'avoir 
9,  du  reflèmiment  contre  toute  la  Ville  i 
ji  caulè  des  aôions  de  ces  hommes  perni- 
9,  deux  ;  quoique  jufques  ici  Hs  ayent  fi  fort 
„  prévalu,  qu'ils  ont  rendu  inutiles  les bon^- 
|i  nés  Intentions  du  reftedes  habitans;  &EI- 
\  le  défire  fi  ardemment  de  retourner  à  Lm- 
n  dresy  &  de  protéger  cette  Ville  en  telle 
fj  manière  que  les  Richefiès ,  fon  Commerce, 
9j  fi  Gloire,  fidépérics  par  ces  troubles  de- 
jj  viennent  encore  une  fois  un  objet  d'envie 
^  pour  toutes  les  Nations  de  l'Europe.  Qu'il 
„  leur  oi&oit  encore  une  fois  une  aoinillie 
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nie,  à  tous  Icshabi[ansdc£o«J!'f/,dc 

auxbour^s,  &  de  la  Ville  de  h^irj}' 
er,  à  la  réftrve  de  ceux  qu'il  avoit 
)tC2,  pourvu  qu'ils  retournent  à  leur 
ir, fidélité, &  obéïHànce:  pourvûqut 
ons  fojéts  de  Dindrei  déclarent  avant 
ï   chofcs ,   qu'ils   maintiendront  les 

connues  du  Païs ,  qu'ils  s'y  foumet- 

abfolutnent ,  &  ne  reconnoitront  au- 

auirc  Régie  de  leur  conduite.  Qu'ils 
it  voir  qu'il  eft  en  leur  pouvoir  de  le 
rver  contre  toutes  afleinblées  lumul- 
fesi  &  contre  toute  violence  ,  en  fe 
idant  eux  mûmes ,  en  maintenant  leurs 
I,  &  leurs  Libcttez,  &  en  dilllpant 
:s  les  forces  levdes  conir'cui.  &con- 
aMajefté.  Enfin,  pourvûqu'ils  arré- 

&  mettent  en  fûrc  garde  les  quatre 
zuliers,  qui  s'enrichiOent  psr  les  dé- 
lies, par  l'opprcfllon  de  fes  bons  fu- 

&  par  la  ruine  de  cette  Ville;  afin 
SaMajeflé  procède  contr'cus  félon  les 
:,  comme  coupables  de  Haute-Tra- 
I.  En  ce  cas  Sa  Majefté  retournCTa 
iptement  à  Londres  avec  fa  fui[e 
lie,  &  non  Martiale,  il  fera  tous  fct 
ts  poDf  les  faire  jouïr  de  toutes  les 
eurs  de  la  Paix ,  &  de  l'abondance  ; 

demandera  leur  obéiiTance,  &  Icnr 
ité,  qu'autant  de  tems  qu'il  iravaillc- 
;  toutes  fes  forces,  à  laconfervation, 
ancement  de  laReligion  Proteftante, 
joii  du  Pais,  de  la  liberté  &  pro- 
i  desfDJètSi  &de5Ju{lesPnvilégesdu 
ment. 

Que 
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»  Qac  fi  malgré  tout  cela ,  Tartifice ,  & 
91  l'intérêt  de  ces  boute  *  fcox ,  enveloppent 
9>  dans  lear  crime  nn  plus  grand  nombre  de 
jf  perfonnes,  &  engagent  cette  Ville  i  fa- 
91  crifier  fon  bonheur  préfent ,  &  tes  efpé' 
99  rances  pour  l'avenir,  â  leur  orgueil ,  &  à 
99  leur  fureur,  Sa  Majefté  les  avertit ,  que 
99  quiconque  prendra  les  Armes  fans  fon  con- 
99  lentement ,  contribuera  d'argent ,.  où  de 
,9  Vaiflèlle  ibus  prétexte  de  quelque  autori- 
9,  té  que  ce  puifFe  être ,  pour  Péntretica  des 
fi  Troupes  commandées  par  le  Comte  iff/r 
„  fex ,  ou  toute  Armée  Rebelle  à  Sa  Majef* 
9,  té ,  ou  payera  les  droits  par  tonneau  ,  & 
,9  du  fou  pour  livre  fur  les  marcbandifes  9 
99  jufques  a  ce  que  ces  droits  fbient  établis 
,9  par  un  Aâe  de  Parlement  >  doit  s*atten- 
fy  dreaux  plus  févères  chatimens  infligez  par 
9,  les  Lçix  :  &  que  fes  biens  feront  fàifis  au- 
9,  tant  qu'il  lèra  au  pouvoir  de  Sa  Majefié 
9,  pour  la  fubfidence  de  lui  &  de  iès  Troa- 
9)  pes ,  levées  uniquement  pour  la  défènfc 
9,  de  fa  perfonne,  &  de  fon  Royaume:  que 
„  puifque  de  telles  gens  dénient  à  Sa  Ma- 
„  jefté  le  bénéfice  de  leur  fujétion  ,  en  afii- 
„  ftant  les  Rébelles ,  ce  qui  eft  un  crime  de 
„  HauteTrahifon  par  les  Loix  connues  du 
„  Pais.  Sa  Majefié  leur  dénie  pareille- 
,9  ment  le  bénéfice  de  faProteâion:  &  que 
9,  non  feulement  il  fera  favoir  à  tous  fes 
,,  Minières  du  dehors,  que  ces  féditieux  ne 
,9  jouiront  d'aucuns  avantages  dont  jouïf- 
„  fent  fes  bons  fujèts,  mais  encore  qu'il  fe- 
„  ra  procédé  contr'eux,  comme  ennemis  de 
,y  Sa  Majcfté  &  de  ce  Royaume. 

Que 
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iie  cependant  Sa  Majcfté  cfpfroit,  & 
flc  ne  doutoit  point  que  fes  bons  fu- 
ne  rapcllafTent  en  leur  mémoire  l'af- 
on  &  la  fidélité  de  leurs  prcdeceftcurs 
is  leurs  Princes;  la  bénédiâton  du 
qui  accompagnoîc toujours  leurobéi'f- 
e,  &  le  rcnofn  qu'ils  fe  font  acquis, 
lî  durera  dans  tous  les  ilgcs.  Qu'ils 
Qt  réflexion  fur  la  honte,  &  furl'infa- 
qu'ils  attireront  infailliblemenr  fut 
,  &  fur  leurs  Enfans,  s'ils  pcrmeitent 
les  moins  confidérablcs  en  nombre  & 
[ualité,  changent  le  Gouvernement  , 
étruifcnt  le  commerce,  &  par  confé- 
!t  l'abondance  de  celte  riche  &  florif- 
e  Ville.  Et  que  rcprenans  leur  prémié- 
igucur,  ils  joindrontleurs  efforts  avec 
I  de  Sa  Majcftd  pour  la  défenfe  de  la 
r);ion,  des  Lois  &  de  la  Liberté  qui 
u'à  préfcnt  ont  fait  leur  bonheur  ,  Se 
IdeRoyaumc,  &  qui  feules  le  peuvent 
;  à  l'avenir. 

>aaat  ï  Ton  concours  avec  fes  deux 
ïmbrcs  de  Parlement,  qui  fe  peut  foi- 
Luffi  bien  dans  la  diftancc  où  il  cft ,  que 
ftoit  â  m>iee-Hali  ,  il  efpére  que  fes 
s  fujèts  de  Londres  n'auront  pas  ouMi£ 
tes  les  démarches  qu'il  à  faites  pouren- 
cnir  une  bonne  intelligence  avec  eux, 
lvcc  fan  Parlement  ;  qu'il  à  pouffé  fa 
nplaifance  beaucoup  plus  loin  que  n'a- 
t  jamais  fait  aucun  de  fes  Prédéceflèurs; 
|u'il  avoît  palfé  des  Aftcs  par  l'avis  de 
deux  Chambres,  où  il  à  renoncé  vo- 
tairemcQt  à  une  partie  de  fes  Droits  ks 
plus 
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9,  plus  inconteftables;  qaot  qu'il  n*y  fût  pat 
99  obligé  par  les  Loix  fondamentales  du 
99  Royaume.  Et  qu'enfin  ils  s'adrefleront  i 
99  ceux  qui  en  faifant  à  Sa  Majefié  des  pro- 
99  portions  juftes  &  honorables  font  les  (euls 
*9  qui  peuvent  procurer  cette  concurrence. 

Le  Roi  jugea  qu'il  étoit  à  proposd'en- 
voycr  cette  Réponfe  par  un  de  les  Offi- 
ciers Domeftiques,  plutôt  que  par  les  mê- 
mes Députez  qui  lui  avoient  apporté  TA* 
dreilè,  depeur  qu'elle  ne  fâtTupprimée,  ou 
qu'elle  ne  fût  pas  communiquée  de  la  ma- 
nière qu'il  le  fouhaittoit.  D'ailleurs  les  Dé- 
putez en  ayant  entendu  la  leâure  ,  furent 
fort  aifes  qn'elle  fût  préfentée  par  d'autres  que 
par  eux.  Deforte  qu'ils  promirent  à  Sa  Ma- 
jedé  qu'auflitôt  qu'ils  feroientde  retour,  ils 
feroient  ailèmbler  le  grandConfeil  de  la  Ville, 
qui  eft  la  grande  afièmblée,  ou  les  plus  pe- 
tits bourgeois  font  admis  ,  où  fon  Envoyé 
pourroit  délivrer  fa  Réponfe.  Après  que  le 
Koi,  &  toute  fa  Cour  leur  eurent  fait  beau- 
coup d'accueil  pendant  les  deux  jours  qu'ils 
y  furent,  ils  retournèrent  à  Londres  avec 
l'Officier  de  Sa  Majefté  &  ils  n'y  furent  pas 
plutôt  arrivez  que  Ton  fut  le  contenu  de  la 
Réponfe,  avant  qu'elle  eût  été  délivrée.  Les 
deux  Chambres  firent  ,,  défenfes  au  Lord 
„  Maire  d'affemblerunConfeil  de  Ville  que 
f9  par  leur  ordre.  Et  cet  ordre  ne  vînt  que 
plufieurs  jours  après,  quelque  prelTantes  que 
fuifent  les  Sollicitations  de  l'Officier  chargé 
de  la  Réponfe. 

Enfin  le  jour  ayant  été  fixé  9  les  deux 
Chambres  nommèrent  un  Commité  pour  t 

Jtre 
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rc  préfènt,  prendre  garde  qu'il  ne  s'y  paf- 
t  rien  coutrc  leurs  inrérérs,  &  faire  en- 
rte  que  la  Réponfe  de  Sa  MajeJlé  ne  ren- 
tpas  leur  autorité  fufpeéie.  Quand  l'En- 
lyé  de  Sa  Majefté  eut  lu  la  RéponJè,  le 
omte  de  Mambtjier  dfc  à  l'Aflcmbléc  , 
qae  le  Parlement  avoi't  une  conlîdération 
particulière  pour  celte  Ville;  qu'ils  avoicnt 
ouï  par  laleSure  de  cette  Rtfponrelesfan- 
glantes  calomnies  qui  rctomboicnt  fur  les 
plDs  affeûionncz  pour  la  Ville  en  général, 
&  fur  ceux  d'enir'eui  en  la  fidélité  def- 
quels  on  Te  conlîoit  avec  plus  de  raifon. 
Que  les  Membres  des  deux  Chambres  rc- 
conooilKiient  que  leur  intérêt  étoit  com- 
mun avec  celui  de  la  Ville,  qu'ils  l'affi- 
fteroicot  aux  dépens  de  leur  fortune  ,  & 
ptotégcroient  tous  ceux  en  particulier  qui 
avoienc  été  fidèles,  &  qui  avoicnt  mérita 
du  Parlement  &  du  Royaume  :  &  qu'aux 
mêmes  périls  ils  cmploycroient  tous  les 
moyens  capables  de  confervci  cette  Ville, 
&de  procurer  la  fureté,  le  bonheur,  &U 
Pais  à  tout  le  Royaume. 
Auflî-tôt  qu'il  eut  achevé  fon  difcours, 
ai  fot  reçu  avec  de  grandes  acciamatïons , 
Ht.  Pj'M  s'étendit  par  une  longue  Harangue^ 
DÎ  fox  îtnpiimée,  fut  tous  les  Chefs  de  U 
Léponfe  de  Sa  Majeilé  dont  il  y  avoît  un 
raad  nombre  de  copies  imprimées  à  Oxforii^ 
ai  avoicnt  été  répandues  dans  Z^vifr»  avant 
[u'cllecât  été  délivrée.  »,  Entr'autres  chofes 
,  que  la  demande  toachant  le  Lord  Maite, 
,  a  les  trois  autres  citoyens,  étoit  contre  le 
Pririlége  dtt  Failement^  deux  de  ces  qaa- 
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^  tre  étans  membres  de  la  Chambre  des 
♦,  Communes  ;  qu'il  feroit  honteux  pour 
f»  la  Ville,  fi  elle  foufïroitque  leLordMai- 
9)  re  fut  expofé  à  la  violence  des  faquins  les 
9,  plus  infâmes,  &  que  fes  premiers  Magi- 
>9  (Irats,  &fes  principaux  Membres,  fuflent 
M  livrez  à  la  difcrétion  du  Roi,  par  lafeu- 
91  le  raifon  quMls  avoient  fair  leur  devoir  en 
9)  s'unifTant  an  Parlement  ^  pour  la  dé&nfe 
9»  du  Royaume. 

,,  Quand  i  la  fuppofition  que  le  Gouver- 
,9  nement  de  la  Ville  avoit  été  ménagé  p^r 
9,  un  petit  nombre  de  perfonnes  mal  inten- 
„  tionnées,  &  qui  éxerçoientun  pouvoir  ar- 
9,  bitraire;  les  deux  Chambres  leur  rendoient 
9»  ce  témoignage,  qu'ils  avoient  fuîvî  lesor- 
9,  dres  du  Parlement  dans  les  occafions  les 
99  plus  importantes  qui  concernoient  le  Gou« 
,»  vernemcnt  de  la  Ville.  Et  qu'ils  main- 
,9  tîendroient  ces  ordres,  comme  juûes  & 
I,  conformes  au  devoir  de  ceux  qui  les 
„  avoîcnt  donnez ,  &  à  la  fidélité  de  ceux 
,y  qui  les  avoient  exécutez. 

A  l'égard  du  reproche,  „  que  l'ondétrui- 
„  foit  les  titres  de  propriété  des  fujèts  ,  en 
„  leur  ôtant  la  vingtième  partie  de  leurs  biens, 
„  par  un  Pouvoir  Arbitraire;  il  repondit, 
„  que  cette- ordonnance  ne  fixoit  pas  lataxe 
„  précifément  à  la  vingtième  partie  ;  mais 
,9  qu'elle  enjoignoit  aux  Commiflàire  de  oe 
9,  pas  excéder  cette  portion.  Et  que  ceux 
,,  qui  étoicnt  prépofez  pour  aflbir,  &  lever 
„  cette  taxe  9  agîflbient  par  une  autorité  dé- 
„  rivée  des  deux  Chambres  de  Parlement: 
,9  des  Seigneurs  qui  avoient  un  pouvoir  hé« 

rédi- 
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,  réditaire  dans  la  paffation  des  Loîx  da 
^  Royaume:   &  des  Communes  dont  les 
,  Membres  étoient  élus  pour  répréfenter 
y  tout  le  Corps  de  la  Communauté  >  &  aux- 
i  quels  cette  autorité  étoit  confiée  pour  s'ea 
«  lervir  pour  te  bien  du  Peuple,  lors  qu'ils 
„  trouveroient  unejuile  caufe  de  charger  le 
,,  Royaume.    Il  ajouta,  ,,  que  la  même  Loi 
^  qui  autorifoit  le  Parlement  à  lever  une  Ar- 
^,  mée  pour  la  défenfe  de  la  Religion ,  &  du 
^  Royaume  i  Tautorifoit  également  à  éxi- 
,  eer  des  contributions  ,  pour  Teutretien, 
,•  a  la  fubiiftence  de  cette  même  Armée  ;& 
^  qu'autrement  cette  autorité  ddviendroit  in- 
p,  utile.    Qu'on  étoit  averti  que  le  Roi  avoit 
^,  envoyé  des  MefTagers  pour  examiner  leur 
^  conduite  dans  cette  Ville  >  &  ce  qui  fe 
„  paflèroit  dans*  cette  afièmblée:  quelePar« 
y^  lemcnt  avoit  un  jufte  fujèt  de  croire  que 
,,  c'étoîcnt  des  Mefîkgers  de  fédition  &  de 
,,  trouble.    Partant  il  demandoit  qu'on  les 
„  obfervit,  &  qu'on  les  découvrit»  pourfa- 
^  voir  qui  ils  étoient.     Il  conclud  en  les 
priant  ,,  de  confidérer  le  grand  péril  où  ils 
j,  étoient  expofei  de  toutes  parts ,  &  que  fc- 
^  Ion  toutes  les  apparences,  ce  péril  ne  pou- 
^  voit  être  prévenu  que  par  les  Troupes  qui 
^  étoient  préfentement  fur  pié.  Les  afTurant 
,/que  les  Seigneurs  &  les  Communes  s'ef- 
„  érayoient  fî  peu  de  tout  ce  qui  étoit  con- 
^  tenu  dans  cette  réponfè ,  qu'ils  avoient  or« 
„  donné  une  nouvelle  contribution  pour  l'cn- 
,9  tretien  de  leur  Armée  ;  dans  refpérancc 
„  que  cette  Ville,  qui  avoit  fait  paroître  de 
«,  u  bonnes  intentions  daas  les  précédentes 
•  .  néceffi- 
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,,  néceflitet  de  TEtat ,  feroit  (ènfîble  à  fes 
M  propres  befoins ,  à  la  trîfte  condition  de 
,9  tout  le  Royaume»  &  ajouteroît  de  nou« 
,1  veaux  fecours  à  ceux  qu'elle  aroit  déjà  don- 
19  nez. 

Je  ne  fai  (i  T^ppareil  pour  la  réception  de 
ce  Meflage,  &  le  grand  nombre  de  gens  ar- 
mez pour  la  garde  du  lien  où  la  répbnfe 
dcvoit  étie  délivrée,  elTraya  tellement  ceux 
duPani  bien  intentionné  ,  qu'ils  n'oférent 
fe  trouver  dans  l'aflcmblée ,  ou  s'il  empêcha 
ceux  qui  y  étoient  préfens  de  dire  ce  qifils 
pcnfoient;  quoiqu'il  en  foitil  eft certain tjue 
ces  Harangues  furent  reçues,  &  approuvées 
avec  tout  rappl^udifTement  que  Ton  fe  peut 
imaginer:  &  que  Taffemblée  finit  par  une  ac« 
clamation  générale ,  „  qu*ils  vivroient  & 
,,  mourroient  avec  les  deux  Chambres.  Et 
par  d'autres  expreflîons  de  cette  nature.  En 
Ibrtc  que  la  Ville  renonça  déformais  à  pré* 
fenter  aucunes  Âdrefics  au  Roi ,  -&  à  toute 
condefccndance  pour  lui,  &que  la  licence, 
&  les  dîfcoursfcditieux,  &  teudansàlaTra* 
hifon  s'augmentèrent  de  jour  en  jour  :  juf* 
qucs  là  qu'une  plainte  ayant  été  portée  au 
Maire  de  Lwdres ,  contre  un  fcélérat  qui 
«voit  dit,  „  qu'il  efpéroit  que  dans  peu  de 
,1  tems  il  laveroit  fes  mains  dans  le  rang  du 
„  Roi  :  ce  Minidre  refufa  de  donner  ordre, 
&  d'enjoindre  à  aucun  Officier  de  l'arrêter. 
Tel  fut  le  fucccs  de  l'Adreffe  ,  &  de  la  ré« 
ponfe. 

Les  Chambres  de  leur  côté  parlèrent  tout 
de  nouveaux  d'envoyé  au  Roi  des  propo* 
ficions  de  Paix.  Car  quelque  déférence  qu'euf- 

feot 
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Cent  pour  elles  les  habitant  de  Lowi^m,  &de 
Ij  Campagne,  elles  comprcnoient  bien, que 
ce  n'ctoic  que  dans  l'cfpérancc  qu'elles  pro- 
curerofent  promptemenc  une  bonne  faix. 
Ils  éiofent  enfin  parvenus  à  ^iécmcr  la  feule 
choie  qai  leur  reftoit  à  faire,  je  vcui  dire  à 
obtenir  que  l'Afle  pour  l'eitirpation  de  l'E- 
pifcopat  fût  palK  par  les  dcui  Chambres.  Et 
pouty  réijflir  ils  ufércnt  de  grands  artifices, 
&  d'une  merveillcurc  induitrîc.  Ceui  qaî 
iravai/Joicni  à  rendre  la  Paix  impcfliWe  par- 
ce qu'ils  n'y  cnvifageoient  pas  de  furcié,  à 
moins  qu'elle  ne  fût  très  défavauta.^eufc 
Crurent  ne  pouvoir  pas  Toutcnir  la  guerre 
contre  Sa  Maicfté  fans  le  fccours  des  Ecof- 
fois,  ce  qu'ils  n*cfpéroicnt  d'obtenir  qu'en 
leur  promettant  de  changer  le  Gourcrnemcnt 
de  rEglifc  ,  ccqucles  Econbis fouhaitioient 
avecpaffion:  maisîl  étoitdifficilcd'yréiiffir; 
la  plus  grande  partie  des  Membres  des  deux 
Chambres  ayans  une  Éïtrcmc  affeâion  pouc 
le  Gouvernement  établi,  ou  du  moins  n'en 
ayaas  point  du  tout  pour  aucun  autre.  Ceit 
poarqaoi,  à  ceux  qui  auroient  bien  voulu  poa- 
roir  forcer  le  Roi  à  confentir  i  une  Paix 
telle  qu'ils  la  fouhaitoient ,  &  à  quelque  prix 
que  ce  fût  ,  on  répréfentoit,  „  de  quelle 
n  conféquence  il  ^toit  d'engager  les  Ecof- 
f,  fois  à  fe  déclarer  pour  eu^i ,  ce  qui  feroit 
„  plus  capable  de  faire  peur  au  Roi ,  &  <ie 
n  tenir  les  Parties  du  Nord  dans  l'obéifTan- 
„  ce  ,  que  toutes  les  Troupes  qu'ils  pour- 
j,  roient  Icvcf  en  Angleterre;  &  qu'il  feroit 
„  impoflîble  d'obtenir  d'eus  cette  Déclara- 
„  tion ,  q«e  fous  ta  pcomeûe  de  «hangcr  le 
Tm.  in.  K  Go»^ 
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„  Gouvernement   Epifcopal ,  qnî  ftoît  le 
9,  feul  fondement  far  leqaelf  les  Ecofibis 
„  croyoîent  fe  pouvoir  appuyer  pour  pren- 
),  dre  les  Armes.    Aux  autres  qui  s'oppo- 
Ibicnti  ce  changement,  on  all(5gua,  „ qu'il 
9»  ne  falloit  pas  s'attendre  qu'on  pût  réûffir 
^f  à  aucune  Paix  par  un  libre  confentement 
i>  du  Roi  fbr  les  Meflàges  qu'ils  lui  envoyé* 
3,  roîem  ;  qu'elle  ne  potivoit  réfulter  que 
,>  d'un  Traité  fait  entre  les  deux  Partis  fur 
ij  des  proposions  qu'ils  feroicnt  récipro- 
9,  quement  conformes  à  leurs  différens  inté- 
9)  rets.    Qu'il  ne  falloit  pas  efpércr  non  plus 
„  que  Ton  fit  <l€S  Proportions  de  pan  & 
',)  d'autre ,  avec  tant  d'éxaâitndc  que  Ton 
^,  infiOlt  opiniâtrement  fur  toutes  fans  ex- 
^)  ception  :  étant  Puiage  ordinaire  dans  ces 
i,  fortes  de  Négotiations ,  de  demander  tou- 
iy  jours  plus  que  Ton  ne  s'attend  d'obtenir  : 
S9  qu'ils  n'avoîent  pas  moins  d'intérêt  de  faî- 
,)  re  au  Roi  des  demandes  importantes,  def- 
o  quelles  ils  avoicnt  deffein  de  fe  départir, 
ii  <îue  d'autres  fur  lefqueU^s  ils  dévoient  in- 
„  fifler  :  que  tout  le  monde  favoit  la  «forte 
,)  inclination  du  Roi  pour  l'Eglife  établie  ; 
,,  que  s'il  la  voyoit  en  péril ,  il  l'en  retire- 
99  roit  à  quelque  prix  que  ce  fût:  &  que  pour 
ij  les  obliger  à  fe  départir  de  cet  article,  il 
„  leur  accordéroit  la  Milice,  félon  toutes 
j,  les  apparences. 
^ïtlT^     Par  cet  artifice  ,  &  en  fo'utenantaveccha- 
enroycz'in  ^^"^'  '>  ^^'^1  "^  falloît  point  cuvoycr  auRoî 
Koi  avec    ,,  de  Pfopofîtions  de  Paix  jufqu'à  ce  que  le 
fdc^s°d°"  „  Bill  pour  l'extirpation  de  TEpifcopat  fftt 
P^jr^nvl  «  paffé  d«n«  la  Chambre  des  Seigneurs  ;  ils 

„  ob- 
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obtinrent  ce  qu'ils  dcmandoient ,  &  ils  ne  «m  « 
l'auf  oient  jamais  obtcnn  (ans  ce  tourd'adccf-  """»*'' 
(c,  Etiviion  au  commencement  de  Février  Fiï'i'i« 
ils  dtpuièrent  les  Comtes  de  Nu'fhunlirlaiidj  iS^j.N. 
àcPemOr',ke,  de  Saliiiury ,  &dc HoÛanilpout 
illcr  porter  à  Oxford  leur  Adreflè,  &  leurs 
Propofiiions-  Et  je  ne  puis  palier  fouslîlcn- 
ce  un  Stratagème,  dont  on  ne  putpassVin- 
pêcberde  rire.  Le  commun  Peuple  de  L»»- 
dres  étoii  pcrfuadé  „  qu'il  y  avoit  une  relie 
„  diCettc  de  vivresàOjc/arJ,  &dansIesQuar- 
„  Tiers  du  Roi ,  que  toute  fon  Armée  éioît 
„  en  danger  de  mourir  de  faim  :  &  que  fi  les 
„  antres  moyens  venoicni  à  manquer,  celui 
„  là  Taffifoit  pour  faiic  revenir  le  Roi  dans 
„  leur  Ville.  Afin  de  donner  à  cetaushruît 
quelque  apparence  de  VL'rité,  on  envoya  de 
Londres  àOjcford  des  Char  iotschargeï  de  tou- 
tes fortes  de  provifions ,  jufques  a  du  pain , 
pour  la  fubMcncc  des  CommiUaires.  Ce- 
pendant ils  trouvécent  autant  d'abondance 
dans  le  lieu  ou  ils alloicut .qu'ils  enavoient 
laiiré  derrière  cui.  L'AdrelTe  prércntéc  à 
Sa  Majcftc  avec  les  Ptopolltions,  &  dont  la 
Icâure  fut  faite  par  le  Comte  dv N^nhumèer' 
land  ,  étoit  en  ces  termes. 

MumUt  Adrtfe,  t^  fr«f>«JitUnt  dit  Srh 

P^lemtnt ,  fréftHtéts  au  Km. 

„.X^  Jaj^ de VfltreJ^eHéJe&Scign^qrs, 
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^  ayans  pour  bot  la  gloire  de  Dîeu  »  Thon- 
99  ncur  de  Votre  Majcfté  &  la  profpéritc  de 
,9  votre  Peuple,  &  étatis  extrêmement  affli- 
,9  gez  des  malheurs  qui  ont  accablé  vos  deux 
,,  KoyaumcsérEcoffe&d^Irlandey  depuis  que 
4j  Votre  Majefté  s*eft  retirée  de  fon  Parle- 
,9  ment  par  la  perfuafion  de  Tes  méçhans 
39  Confeîllers ,  qu'elle  à  levé  une  Afméc 
j,9  contre  lui  9  protégé  ]e$  Délinquans  par  la 
„  force  des  Armes  contre  la  Juuice  du  mé- 
\f  me  .Parlement  9  &  nous  à  contraints  de 
,9  prendre  les  Armes  pour  la  défcnfe  de  no- 
n  tre  Religion ,  des  Loix  >  Libertés  9  &  Pri' 
99  Tiléges  du  Parlement  :  lefquels  dangers 
M  ont  augmenté  par  Tarmement  d'un  grand 
„  nombre  de  Papilles  fous  le  Commande- 
,9  ment  du  Comte  dé  Niw-Caftk^  &  par  le 
„  choix  qu*i  fait  Votre  Majefté  du  Lord 
5,  Herbert  de  Raglamj  &  d'autres  Officiers 
,9  reconnus  pour  être  de  cette  Religion ,  pour 
j,  commander  des  Troupes  qui  ont  exercé, 
,9  4c  exercent  encore  tous  les  jours  des  vio- 
^9  lences,  des  brigandages ,  &  des  cruautez 
,,,  inouïes  fur  les  perfonnes  &  fur  les  biens 
„  de  vos  Sujets  :  gui  répandent  le  fang  in- 
„  nocent>  &mettcntlcsPapîftcseriétat  d'eP 
,*  pérer  un  prompt  fuccès  de  leurs  pernicieu- 
,9  fes  entreprifes»  d^extirper  hi  Religion  Pro- 
^  teûante,  &  de  perdre  tous  ceux  qui  en  font 
^j  profeâion.  Dans  les  fentimeas  de  com- 
,,  paUion  que  nous  avons  de  tous  ces  maux, 
^  fous  lefquels  vos  fujèts  ,  &  Je  RoyaujDie 
„  gémiflent  »  &  félon  notre  devoir  envers^ 
„  Dieu  9  envers  Votre  Majefté  &  envers  tout 
p  le  Royaume  ^ue  no^s  répréfemons ,  nous: 

9i  fOtt- 
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'jyfonhàittons  ardemment  de  voir  la  fin  de 
9,.  ces  défbrdres  ,  en  prévenant  la  défolatioii 
»  qui  menace  vos  Royaumes..  Et  comme 
n  nous  avons  rendu  ,  &  fommes  toujours 

.,,  prêts  de  rendre  à  Votre  Majefté  la  fujcr- 
n  tion,  TobéViTance,  &  le  fervice  que  nous 
,9  lui  devons:  aulfinousfupplions très-hum* 
„  blement  Votre  Majefté  d'écarter  tous  fir* 
9,  jets  de  guerre ,  &  de  vouloir  nous  accor- 
f,  der  cette  Paix ,  &  cette  Protcâion,  dont 
^  noas  &  nos  Ancêtres  avons  joui  ci  devant» 
„  fous  le  Régne  de  Votre  Majefté  &  de  vos 
,,  Prédecefleurs  :  &  nous  accorder  gracieu- 

.  „  femcnt  lés  très-humbles  demandes ,  qui 
„  fuivcnt. 

I.  „  Qu'il  plaife  à  Votre  Majefté  de  con- 
„  gédier  fes  Armées ,  comme  nous  fommes 
^j  prêts  de  congédier  toutes  les  Troupes  qtre 

[ys,  noas  avons  levées ,  &  qu'il  lui  plaife  de 

.'  „  revenir  en  fon  Parlement. 

IL  ,,  Que  vous  abandonniez  les  Délîn- 

.  „  quans  aux  procédures  de  la  luftice^  &  m 
„  jugement  du  Parlement. 

III.  „  Que  les  Papiftes  foîeht  non  fcule- 
„  ment  congédiez ,  mais  auflî  défarmez , 
,,  félon  les  Loix. 

IV.  „  Qu'il  plaîfè  à  Votre  Majpfté  dofi- 
„  n.cr  fon  RoyaT  poùfcntcment  aa.ÇiIl  pour 
„  f^jiprî^îier  toutes  les  întiovatîôrij  fuperftl- 
„  tieofes  :  au  Bill  pour  abolir  çintiéremènc  ^ 

.  „  &  6ter  du  Gouvernement  de  i'EgJife  d^An- 
„  gleterre  tous  Archevêques ,  Evêques ,  îeuts 
„  Chanceliers ,    Commiflàires ,    Doyens , 

^  „  fous-Doyens  y  Doyens  &  Chjtpîttes  Ar- 
„  chidiàcrcs ,  Chaidôtocs ,  Prébétfdte ,  Chatt- 

r.  m  •  ^ 
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„  trcs,  Thréforîcrs  ,  fons-Thréforîcrs,  St" 
,9  criftes,  Chorîftes ,  anciens  &  nouvcaot 
,,  Vicaires  de  coures  Eglîfes  Cathédrales,  & 
n  Collégiales  >  &  tous  autres  leurs  (bus-Of- 
jy  ficîers;  au  Bill  contre  les  Miuidres  fcan* 
,,  daleuz:  au  Bill  contre  la  Pluralité  dès  Bé« 
,,  mfices.  Et  au  Bill  pour  confulter  les  plus 
^,  favans  ,  &  les  plus  pieux  Théologiens. 
„  Qu'il  plaife  à  Votre  Maiefté  de  promettre 
^  qu^elIe  donnera  fon  confentement  à  tous 
^  les  autres  Bills  avantageux  pour  le  Gon- 
,,  vernement  de  TEglife,  félon  ce  qui  fer* 
n  réfolu  par  les  deux  Chanfibres  de  Parle- 
yf  ménr ,  fur  li  coirfaltatroiï  des  Théolo* 
n  gîcns. 

V.  „  Que  Votre  Majefté  apnt  déclare 

^,  dans  fa  réponfe  aux  19.  Proportions  des 

j,  deux  Chaoïbres  dé  Parlcmtiit  « ,  que  fou 

„  înrenHon  étôit  dé  détruire  emréretncrtt  le 

,y  Papifme  daiïs  ce  Royaume  ;  &  que  fi  le 

.,,  Parlement    pou  voit  encore  trouver  des 

• ,,  moyens  plus  efficaces  pour  mettre  les  Jé- 

„  fuites.  Prêtres,  &  tous  Papiftcs  dans  Tim- 

,,  puiffâDCC  de  troubler  l'Etat,  &  d'éluder 

„  les  Loix',  Votre  Majefté  y  donncroit  vo- 

„  lontierS'  fon    confentement  :    Qu'il  lui 

' ,,  plkîfe,  pour  la  plus  facile  &  p^us  prompte 

;^  découverte  &  convîéKpn  des  Papiftes^dc 

^  confefatrr  que  par  Aéte  de  Parlement  il 

,,  foît  dréfe  un  foriiiulaire  de  ferment,  qui 

5,  fera  préfènté  en  la  manière  prcfcritc  par 

,,  les  deuXxChambres ,  par  lequel  ils  feront 

„  tenus  d'abjurer  la  Primauté  du  Pape  ,   la 

,^  Doâriqe  de  \i  TranfubAantiation ,  àa 

Por- 
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»•  Purgatoire,  &  l'adoration  &  conr^cration 
»>  de  I  Hollie,  des  Crucifix,  &  des  Images. 
'»  Et  le  refus  de  faire  ce  fenncnr,  offert  de 
"  la  manière  qui  fera  réjçléc  par  l'Aflc  de 
"  Parlement,  fera  une  conviâfon  Toffliamc 
w  de  iion-conibrmiic.  Qu'il  P'aife  aulli  i 
»,  Votre  Majeltd  di>nncr  ion  coiifcnicirwnt 
b  i  aaBill,  pourTÉducaiion  des  cnfansdci 
*,  Papilles  par  les  Protcftns,  dans  la  Rcli- 
t,  gion  Protefisntc.  Que  pour  la  plusésac- 
I,  te  éxifcution  des  Loix  contre  les  Papiilcs, 
I,  il  plaîfe  à  Votre  Majcdiî  confcmir  un  au- 
>  w  U€  Bill  pour  la  levée  des  amendes  con- 
)■  tr'eox,  &  que  ces  m^Tiics  amendes  foicnt 
„  levées  5t  employées  de  relie  maniérci^uil 
t,  fera  arrête  par  les  deux  Chambres  de  Par- 
j,  Icment,  dctcllemani^rcpouttantqueVo* 
g,  tre  Maje(lé  n'y  perdre  rien.  Fc  un  autre 
«  Bill  pour  prévenir  leslour  cesdespratik^uec 
,1  des  Papiiics  contre  l'Etat ,  &  pour  faire 
„  éïécuter  les  Loiï  comr'eui, 

VI.  „  Que  leComtc  it'SrM  fox  cKÎus 
„  des  Coiifcils  de  Votre  Ma)cfté.  Que  loi 
„  &  le  Lord  Hirbcrt  fils  aîné  du  Comte  de 
„  J*^/-«/I*r  foient  aufli  tenus  de  s'éloigner  de 
y,  la  Cour ,  &  ne  puiircnt  poffeder  aucune 
„  Charge  ni  emploi  concernant  l'Etat,  &  \% 
1,  République. 

Vil.  „  Qu'il  plaife  à  Votre  Majedé  éta- 
,„  b!ir,  par  Adc  de  Parlement,  les  Milices 
„  tant  fur  Mer  que  fur  Terre  ,  &  pour  les 
„  Fortcreflès,  &  Ports  du  Royaume,  cnl» 
n  manière  qui  feio  agréée  pu  les  deuiCham* 
„  brcï. 

VUL  „  Qu'il  plaîfe  i  VQt»Wl<^  P^' 
K  4  ,>  vOi 
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„  VOS  Lettres  Patentes  créer  le  Chevalier 
„  Jtan  Branfjion  Chef  de  Juftice  de  la  Cour 
9t  du  Banc  du  Roi  :  Guàaume  LenthaU  Ef- 
9,  cuycr,  préfentcment  Orateur  de  laCham- 
,9  bre  des  Comrhunes,  Gardien  des  Archi* 
9,  ves:  de  continuer  le  Lord  Banks  en*  Ton 
„  Office  de  Chef  de  Juftice  du  commun  Plai- 
9,  doyé:  defaircleScrgcantWilt,  ChefBa- 
9,  ron  de  Votre  Cour  de  l'Echiquier  :  de 
„  continuer  Mr.  Bacon  en  fdn  Office  deju- 
,1  ge.  De  créer  le  Sergeans  Rolls ,  &  At* 
,,  kins  Juees  dû  Banc  du  Roi:  de  continuer 
„  Mrs.  Kéeves  &  Forjler  en  leurs  Charges  de 
9,  juges  >  &  de  faîrc^  le  Sérgeant  Pheafant 
>,  un  des  Juges  de  Votre  Cour  du  Commun 
„  Plaidoyé  :  de  faire  le  Sérgeant  Crffu/ell  ^ 
3,  Mr.  Samuel  Browns^  &  Mr.  Jean  Pulefion 
3,  Barons  de  l'Echiquier  :  &  que  ces  Juges  » 
3,  &  tous  autres  des  mêmes  Cours ,  poiTé- 
,,  deronti  l'avenir  leurs  charges  en  vertu  de 
^,  Igettres  Patentes  fous  le  Grand  Sceau 
,,  Quamdiu  fe  benè  gejjirint  ^  tant  qu'ils  s'ac- 
„  quitteront  bien  des  fonâions  de  leurs  Of- 
„  fices  .*  qu'enfin  tous  ceux  qui  ne  font  point 
„  nommez  ddevant,  &  qui  occupent  quel- 
„  ques-unes  des  Places  fufdîtcs ,  (oient  dé- 
„mi$  de  leurs  emplois. 

XI.  „  Que  tous  ceux  qui  ont  été  démis 
'„  de  la  Commiffion  de  juges  de  Paix  ,  ou 
„  ô'Oyery  &  Terminer^  depuis  le  4.  d'Avril 
„  1642.  N.S.  feront  rétablis ,  à  moiiis  qu'ils 
3,  n'aycnt  été  démis  fur  la  réquifition  des 
,,  dctix  >  où  de  l'une  des  Chambres;  &que 
9,  ceux  oui  ne  font  pas  approuvez  par  les 
^  <kQX  Chambres  de  Parlement ,  feront  dé- 

„  mis 
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V  nnsdcIeursCommiflioni,  &  de  leurs Of- 
n  fices. 

X.  „  Qu'il  plairai  Votre  Majcfl6|  de  pat,*, 
„  1er  le  Bill  qui  lui  eH  ptéCenté  poar  dcfeii- 
„  dic  &  garantir  ks  Privilèges  du  Farlemcot. 
„  des  mauvaifcïconftqucncci  que  l'on  pour- 
„  roic  tirer  de  la  Procédure  faite  depuis  peu 
„  contre  le  Lord  KimboUon ,  maintenant 
„  Cointc  de  Maticht^tr  ,  &  contre  le*  cinq 
„  Membres  de  la  Chambre  des  Comma* 

Xf.  H  Que  Votre  Majefté  promette  de 
y,  donner  fon  confenicment  aux  Aâes  qui 
„  fercmi  jugez  ndcellaires  par  leïdcuiCham- 
„  brcs  de  Parlement,  pour  Icpayemcnt  des 
„  dettes  >  aux  quelles  ks  deux  ChambresoDt 
1,  engagé  la  toi  publique. 

XII.  „  Qu'il  plaife  àVotrc  MajeûçentrcT 
„  dans  une  plus  encore  Alliance  av^ç.les 
„  Etats  disProvinces'Unics,  &avcclesaii- 
y,  ire  Etats  &  Princes  voifins  de  la  Religîoa 
^  Protcftante,  pour  d<!fendre  cette  Religion 
j,  contre  les  enireprifes  des  Papiiles,  &  de 
„  la  Faflion  dcsJ^fuiteS:  qui  ont  defleinde 
„  la  détruire.  Par  ccjtioyen  vosfujèispour- 
,,  tout  fc  di^livrcr  des  maus  que  ce  Royau- 
„  me  a  fouffirris  par  le  trop  grand  pouvoir 
„  que  quelqiKS-um  de  ce  Parti  ont  eu  dani 
„  vos  Confcils;  &voos  Ui  cticouraficrei  \ 
„  vous  aider  par  la  voyc  iu  Parlement  à  ré- 
■,,  tablir  la  PrinccITc  votre  Sreir,  &  le  Prin- 
„  ce  Eicâaur  dans  leurs  Domaines,  &àle- 
",,  courir  les  autres  Princes  Proteflaus  qui  ont 
..  [ouffett  pour  lamfiHc  caufc< 

K  r  xiiï. 
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XHI.  „  Qtt€  i*Anmîftîe  géôérale  oflfcrte 
„  par  y o^re  Majedé  exceptera  les  fautes  & 
,9  malverfatîons  commiTès  avant  Iç  la.  de 
^  Jattfiet  1641.  contre  lefqtrellcs  le  Patle- 
iS  ment!  à  procédé' ou  procédera  fur  les  piaf nî- 
99  tes  de  la  Chambre  des  Communes ,  avant 
^  le  20.  de  Janvier  1643.  Icfqaelles  oflfcnfcs 
if  &  marlverfations  feront  pourtant  cenfécs, 
5^  aquftées  &  pardonnées  par  raport  à  toute? 
,V'^les  Cours  infëricures.  Qu-elte  exxreptert 
^y  pareillement  tous  ceux  q^uLont  y  ouQtiîonf 
^  eu  i^att  dans  la  Rébellion  d^rlabde  ,  qui 
y,  ont  CbnfcHlé ,  affifté ,  ou  encouragé  les 
„  Rebelles,  comme  auffi  le  Comte  dé  Nru^ 
iy  Cadle ,  *  lé-Lord  Digèy. 
'  mv.  „  Qu'H  pîaîfe  I  Votre  Majefté  réta- 
^9  blir  jes  Membres  des  deux  Chambres  dt 
yj  ParFetticnt  dahs'  leurs  dîfférens  emplois , 
jv  ddnr  lis  oiit  été  prïm •  rfcpuis  Tôuvertufe 
Vi  de  ccParlèment;  &prcymcttre  de  conftn- 
j,  tir  ^ue  fur  une  Adreflc  des  d^ux  Cham'i 
5,  brci ,  ils  feront  dédommagea  des  pertes 
jy  qii*rl8  ont  fouflFcrt  par  cette  ful^cnfion  : 
>,  Que  tous  autres  qui  ont  été  privez  de  Icuri 
„  Offices  &  Emrplôis  par  reflèntiment  de  ce 
y  ou'ils  ont  iffifté  le  Parlement ,  ou  obéi'  à 
yj  fes  ordres,  ou  p6tù:'«T|Deîque  autre  occa- 
^  ffon  procédant  dés  malhcureufes  di vîfions 
9  entre  Votre  Mnjefté  &  les  deux  Chambres 
,9  de  Parlement  feront  auffi  rétablis  par  la 
i>  même  voye. 

yt  Ces  chofes  aînfi  accordées  Se  éxécutécir, 
,j  comme  nous  l*avons  toujours  fouhattéde 
fj  tout  notre  Cdwr ,  aînfi  ferons  nous  cn^fit 
>»  de  faire  toas  no5  efforts  pour  que  Votre 

Majeftî 
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fc  Majcfté  &  fon  Peuple  Joiiiflèrt  6«  dou- 
»j  ceurs  de  la  Paîï,  &  que  la  gloire  de  vo- 
h  ce  Trône  Royal  foit  foutcnuc  par  l'A- 
Il  mour  ,  &  la  fidélité  de  vos  fujcii  -,  que 
»i  leurs  Libcrtcz  &  Privilèges  foient  mainte- 
N  nus  par  la  Proteûion  ,  &  Juflice  de  Vo- 
it 'rc  Majefté  &  que  le  bonheur  de  Votre 
j,  Majefté  &  de  vos  irais  Royaumes  Â 
n  communique  aux  autres  E^Iifcs,  &  Etats 
„  de  votre  Alliatice,  &  paflè  i  votrcFoftérir 
„  t(5  Royale  i  &  aui  génératiotis  avcoir  de  ce 
«  Royaume  pour  jamais 

Ceux  qui  portèrent  cette  Adrefic  au  Roî, 
parloientà  leurs  amis  à  Oxforti  avec  une  graa^ 
de  L/ibcrtiJ  de  ceui  qui  les  avoient  envoycï, 
déclamoicnt  contre  leur  tyrannie  ,  &  ia- 
juftice  &  paiiiculiéremeiit  contre  les  propo- 

'  iitions  marnes  qu'ils  appOTioient:  „&décl3- 
■n  rérent  pofitîvement  que  fi  Sa  Majcfté  voo- 
„  loit  faire  une  réponfc  favorable  quipûtca* 
il  &^è'^^  'es  deux  Ch  imbres  dans  un  Traité, 
^  il  ne  feroit  plus  au  pouvoir  du  Parti  vio- 
„  lent  de  rcfafcr  à  Sa  Majcfté  tout  ce  qo'el- 
„  le  foohaitcroit  raifonnablemenc  Et  ^noî 
que  Sa  M^eltt  fît  très-peu  de  fond  fur  ces 
promcffcsdc  qoelqnesonsen  particulier,  far 
chant  bien  que  tes  mi«ui  intemionnex 
avoTCnt  moins  de  pouvoir,  &  que  le  plue 
fort  (Feiitr'eoT  dercnôit  fbfpcâ  ,  &  padoit 
ïbn  crédit  aufii  tôt  qu'il  mKqnoit  le  moin* 
dre  panchaot  pour  ta  Paîi.  Il  KaiajA  les 
Mei&gcrs  deux  jours  aptes  arec  cote  Ri>- 
iftonfè- 

,,  StSaMafeftdn'avoît  pxsfait  ranstee^ 
»  fomdisneUesâié  capaU<  fom  i»S^fc 
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9f  la  réconciliation  avec  fonPeaplc;  ou  fi 
f)  dans  an  téms  où  il  paroit  quelque  ouverture 
9,  d'accommodement ,  elle  étoit  capable  de 
y»  rendre  inveâives  pourinveâives  ,  elle  ne 
9>  poorroit  pas  s'empêcher  de  reflcntir  >   & 
ff  de  repouflèr  avec  aigreur  les  Reproches 
9,  qu'on  lui  fait  dans  le  Préliminaire  de  ces 
99  Propofitions  :  Elle  ne  foufiiroit  point  qu'on 
I,  lui  imputât  de  protéger   les  Détinquans 
9,  contre  la  Joftice  par  la  force  des  Armes, 
f9  ayant  toujours  demandé  que .  Ton  fit  le 
„  procès  aux  coupables  félon  les  Loîx  con* 
„  nues  du  Pais,  ce  qu'on  lui  à  refufé  ;  ni 
^  qu'on  lui  vint  dire  que  Ton  à  pris  les  Âr- 
^  mes  contre  eHe ,  pour  la  défi:nfe ,  de  la  Re- 
9,  ligion,  des  Loix,  des  Libertés  &  Privilé- 
9>  ges  du  Parlement ,  pour  mettre  la  Parle- 
,1  ment  même  en  fureté ,  &  plufièurs  autres 
,9  fiiits  de  cette  nature  auxquels  elle  à  répondu 
y,  tant  de  fois,  fans  faire  reilbuvenir  le  pu- 
j,  blic  du  teins,  &  des  circonfiances  decet« 
,)  te  prife  d'Armes  contre  Sa  Majcfté  lors 
„  qu'elle  étoit  fi  peu  en  état  d'cnvahfr  les 
,j  droits  d'autrui  ,    qu'dle  ne  pouvoir  pas 
9,  maintenir,  nî  défendre  les  fîens  propres, 
91  contre  la  violence.  Et  fans  dire  à  fes  bons 
„  fujèts  que  leur  Religion  Proteflaate  dan« 
9,  laquelle  il  eft  né,  qu'il  à  toujours  fincére- 
9>  ment  profeflHe  &  pour  laquelle  il  edprét 
9,  de  facrifier  fa  vie,  leurs  Loix,  leurs  Lt- 
9,  bcrtex  &  Privilèges ,  &  la  fureté  du  Par- 
9,  lement  y  étoient  bien  établies ,  &  bien  af- 
9,  fermics ,  ou  que  Sa  Majedé  ofTroît  de  les 
99  affermir,  avant  qu'on  levât  aucune  Ar- 
n-  méc  contre  elle  ^  éceAcorcplus  longrtcnas 

ij  avant 
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Vi  avant  qu'elle  fût  obligée  d'en  lever  une 
99  pour  fa  défenfe  :  que  fi  l'on  n'avoît  cherché 
,,  autre  chofe  que  la  Paiz>&  la  protcâîon  dont 
„  .fcs  fujèts ,  &  dont  kurs  Ancêtres  avoient 
„  joaïdans  de  meilleurs  tems  fous  le  Régne 
„  de  Sa  Majefté  &  de  fes  Prédéceffeurs  ,  la 
^  divifion  entre  elle,  &  fon  Peuple  ,  &  les 
„  miféres  qui  défolcnt  le  Royaume ,  ne  fer- 
r,  viroient  point  d'entretien  dans  toute  la 
„  Chrétienté. 

M  Mais  Sa  Majefié  s'abfticndra  de  toutes 
y,  expreflions  facheufes  >  elle  ne  parlera  pas 
,^  même  de  (es  propres  fouffrances  ;»  afin  que 
jj  s'il  eft  DoflSbIe,  la  mémoire  en  foîtéteîn- 
„  te  pouf^amaîs.    Ainfi  quot  que  pjufieurs 
,,  des  Propofitions  qui  lui  ont  été  préfentécs 
y,  par  les  deux  Chambres  lui  paroiÛènt  dé- 
„  «ruâives  de  fajuftc  Prérogative ,  &  peu  utî- 
,^  les  à  fesfujèts,  y  en  ayant  peud'entr'elles 
„  qui   leur  (oient  dues  par  les  Loiz  éta- 
5,  blies  «  A  l'on  fait  combien  il  eft  contre 
„  les  Régies ,  &  rinfl:îtution  des  Parlements 
„  d'exiger  de  nouvelles  Loix  par  la  force 
jy  des  Armes:  né'anmoins  parce  qu'elles  peu* 
,,  vent  être  balancées ,  ou  adoucies  >  &  que 
,,  ce  qu'il  y  à  d'obfcur  &  de  douteux ,  peut- 
^y  être  éclaircî,  &  expliqué  par  î'éxamen» 
^  SaMajçdé  touchée  des  nialheurs  que  cet- 
jy  te  guerre  Civile  attire  fur  tout  le  Koyau- 
y,  me,  &  fouhaitant  ardemment  d'y  mettre 
„  fia  par  une  heureufe  Paix  I  confentquel'oh 
,y  convienne  d'ut>e  Place  pour  l'aflèmblée  des 
jy  Députez  deSaMajefté  &  des  deuxCham* 
„  bres  ,  &  pour  y  difcuter  ces  Propofitions> 
^y  &  celles  qui  fuivent  qna  Sa  Majcfté  leat 
„  jpréfcntcdcfonChcf.  .        K  7       LQuc 
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I.  „  Que  les  Revenus,  Magasins  ,  ViN 
n  les ,  Fortereflcs  ,  &  Navires  de  Sa  Ma- 
,,  jefté  qat  Iqî  ont  été  pris  ,  oa  retenus  par 
„  force  f  lai  foient  inceflàmnient  réftitnez. 

I I.  „  Qae  toat  ce  qui  à  été  fait ,  ou  pu- 
,t  blié  contraire  aux  Loiï  connues  du  PàVs, 
9,  où  qui  déroge  aux  droits.,  &  à  la  Puiflàn- 
n  ce  Légitime  de  Sa  Majefté  fbh  révoqué, 
)y  &  annuité ,  afin  qu'il  ne  refte  plus  aucune 
jy  fcmence  de  divinon  i  ravenir. 

III.  „  Que  Ton  renonce  à  toute  autorité 
,)  îllégrtîme  prétendue,  &éïércée,  par,  où 
9y  fur  fcs  fujets,  en  emprifonnant  leurs  per- 
n  fonnes  fans  Loi ,  empêchant  leur  Prîvilé- 
„  ge  de  habeas  Corpw^  &  impofant  fur  leurs 
„  biens  fans  Aôe  de  Parlement  &c.  foitpar 
„  les  deux  Chambres  ,  où  par  Tune  d'elles, 
„  foit  par  Commité  de  Tune  où  de  l'autre  , 
jf  où  de  toutes  les  deux  enfemble  ;  fcit  par 
„  autres pcrfonncscommifes par  eux:  &quc 

telles  perfbnnes  foient  déchargées  de  leurs 
commîffions. 

IV.  f,Quc  le  Roi  eft  toujours  prêt  comme  il 
Ta  toujours  <?té  de  confentîr,  l'exécution  des 
Loix  déjà  faites  ,  6c  i|tous  bons  Ââes  qui 
feront  faits  pour  l'extirpation  du  Papifme, 
&  pour  l'aârrmillement  de  la  Religion 
Protcftante  établie  par  les  Loix  :  il  Ibuhaî- 
te  aufii  qu'il  fort  dreflë  un  Bill,  pour  ga- 
rantir le  livre  des  Prières  CommuMes  des 
outrages  &  de  fa  violence  des  Brêwnifles  ^ 
des  Anakaftiftes^  êc  des  autres  Seâaires, 
avec  des  claufcs  pour  le  Ibolagement  des 
^  confdcnccs  fcrijpulcp fes,  &  délicates,  com* 
^  me  Sa  Majefté  ra  offert  par  fcs  déclara- 
9f  tioQS  précédentes.  V.Quc 
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V.  „  Que  tous  ccui  <jui  par  le  Traité 
„  feront  cjceptn  de  l'Amnirfic,  feront  jq- 
„  ga  prr Pares  parleurs  Pairs  fuivant  l'ufa- 
„  ge  ordinaire,  &  relon  les  Loii  du  Païs, 
„  pour  être  condamnez,  ou  abfous  félon  la 
„  dîfcr^ion  dcfdiis  Pairs. 

VI.  „Er  qu'afinqtie  le  Traité  ne  fuit  point 
„  intcrrompa ,  par  aucnn  accident  impréïÂ, 
„  l'on  convictinc  d'abord  d'une  ctfTation 
„  d'Armes  ,  &  d'on  libre  commerce  entre 
„  ki  Sujets  de  Sa  Majefîiî. 

„  Sa  Majcfté  cfpcrc  que  fes  offres ,  &  fcs 
„  defirs  feront  reçus  avec  tant  de  fatistafiiorj, 
„  Qu'ils  feront  bien  tôt  fuivis  d'une  bonnc& 
„  foiîde  Paix.  Au  contraire  fi  on  rcfofc  la 
„  Paix,  ou  lî  on  la  rend  rmpo{Illj]c>  en  in- 
„  liftant  fur  des  Propofîiions  déraîfbnnables, 
j,  ce  qoc  Dieu  ne  veîjille,  le  Sang  qui  fera 
„  répandu ,  &  la  d^folalion  qui  s'enfuivra 
„  nécefîàirement  tctombcra  fur  la  ti)tc  de 
„  ceux  qui  la  refuferorit.  Quoi  qu'il  enfoit 
„  par  quelques  accidcns  qu'il  lui  faille  paP- 
„  fer  pour  recouvrer  fcs  droits,  ou  quelque 
„  hcureui  fuccés  qu'il  plaifc  à  Dieu  de  lui 
„  donner,  clleefl  réfoluc d'employer  toutes 
„  (es forces,  &  de  feirc  touïfes  efforts  pour 
„  maintenir  ,  &  pour  avancer  la  véritable 
„  Religion  Proteftante,  &  de  faire  connoi- 
„'  tre  à  tout  le  monde ,  en  gouvernant  Icloo 
„  les  Lois  connues  du  Païs  &  en  mainte- 
„  iwnt  les  juftes  Privilèges  des  Parlements, 
„  comme  elle  là  rrcqucmment  protefté  devant 
„  Dieu,  Âcommc  el)eeftréfo!uc_dcl'obfer- 
,,  ver;  qu'elle  n'a  etïcoru  tant  de  danger* 
„  foi^ert  laot  de  navcrfcs  que  pour  main- 
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),  tenir  toutes  ces  ebofès,  la  confervation 
,«  deiquelles  elle  recdonoit  pour  le  véritable 
M  fondement  de  Ion  bonheur  &  de  celui  de 
j,  fon  Peuple. 

Pendant  ces  proportions  de  Paix^  toutes 
les  parties  du  Royaume  reflèntoient  les  trifles 
cffeâs  de  la  guerre.  Lie  Roi,  ni  le  Parle- 
ment ne  difcontinuoient  point  les  Aâes 
d^hoffilité  ;  &  ce  quMl  y  avoit  de  perfonnes 
de  qualité  dans  la  plupart  des  Comtei  ,  iê 
déclarèrent  plus  ouvertement  qu'elles  n'a- 
voient  fait.  A  Ion  départ  de  Brentford^  & 
lors  qu^l  étoit  encore  aux  environs  de  Rjeâ- 
iiitly  quelques  Gentils  hommes  dtSuJJix^tc 
confians  fur  le  crédit  qu'ils  avoient  dans  leur 
contrée ,  offrirent  à  Sa  Majefté  d'y  lever  des 
Troupes  »  a/Ièz  pour  s'emparer  de  quelque 
Place  de  (Qreté  pour  leur  retraite ,  en  cas 
que  les  ennemis  fiffent  quelque  entreprife 
contr'eux  ;  ce  qui  fcmbloit  ne  pouvoir  pas 
reiiflir  dans  cette  faifon.  Se  voyans  autorî- 
ftï  par  Sa  Majeflc  comme  ils  le  fouhaitoîen^ 
&  fccondeï  par  un  bon  nombre  d'Officiers' 
de  confidération  i  leur  premier  fuccès  ,  ré- 
pondît  à  leurs  efpérances  ,  ils  s'emparèrent 
hcf-  de  ChifèejUr^  partie  par  force,  &  partie  par 
s  par  Stratagème.  Comme  ceue  Place  eioit  cn- 
^'.  vîronnée  de  bonnes  murailles  ,  &  pou  voit 
^®*'être  aifément  fortifiée  ,  ils  crurent  y  être  «ft 
îurcté  pendint  cet  hiver:  &  ils  auroient  eu 
raifon  de  le  croire  6  le  commun  Peuple  de 
la  Campagne ,  dont  on  devoit  tirer  des  Sol- 
dats 9  avoit  eu  d'aufll  boanes  intCLtfons  , 
qu*on  fe  îYtoit  imaginé. 
Mais  avant  que  la  Ville  pût  être  mimiè 

d!hoasn 
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nmcs  &  dcProvifions  le  Comte  J'£iJîrjf 
dia  Le  Chevalier  Guillaume  PValUr^  avec 

Cavalerie,  derinfanierîc,  &  quelques 
»  de  Canon  y  pour  les  incommoder, 
r  recouru  par  les  habitans  du  Païs  les 
augnit  à  fe  renfermer  dans  Tenceinte  des 
lilles  de  la  Ville,  où  ils  fe  trouvèrent  fi 
loic,  qu'il  ne  leur  étoitpas  poffible  de 

long-tems.  Car  ils  n'avoient  pas  eu  le 
.d'y  faire  entrer  que  très-peu  de  Provî- 
.  ils  craignoient  que  le  courage  de  leurs 
I  ne  fe  rallcntît  à  la  vûë  de  rennemi  : 
lélité  des  Citoyens  leur  étoit  fufpeâe  ; 

avoient  fi  peu  de  Soldats ,  que  les  Gea- 
lommes ,  &  Officiers  étoient  obligez  de 

lefervice  ordinaire  >  ce  qui  lesfatiguoît, 
»  dégoutoit  extrêmement.     De  forte   j^^.^  ^^^ 
près  huit  où  dix  jours  de  Siège ,  ils  fu-  ,end  tu 
forcez  de  fe  rendre ,  fans  autre  condi-  chcraiict 
y  que  la  vie  fauve.    Le  Roi  y  perdit  dn-  2?*//'""* 
itc  où  foixante  Officiers  de  diftinaion ,  ^''''''• 
ne  voulut  plus  fe  hazarder  à  mettre  des 
lifonsfi  loin  de  fes  Quartiers ,  où  il  ne  fe« 
pas  eu  ion  pouvoir  de  les  fecourir  allez 
nptemeot. 

ettc  perte  fut  bien  tôt  réparée  par  la  pri- 
:  CérencefteTj  bonne  Place  dans  la  Com- 
e  Glocefter^  fur  les  Frontière^  des  Çooh 
kmu,  àcBerk,  &de^'0^,  queleç 
elles  fortifioient ,  &  qui  reiTerroit  extrême - 
t  les  Quartiers  du  Roi.  Dès  le  tems  de 
îl  1642.  Le  Marquis  de  Hertford  avec 
c  mille  hommes  depié,  &  un  Régiment 
iivalerîe  qu'il  avoir  lirez  de  la  Frincî- 
é  de  Galla.  &  affiûé  par  le  Prince  R^- 
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ttrê  qui  lui  avoit  donné  rend^vous  pourTal- 

Icr  joindre  avec  quelques  Régiments  ^Ox* 

fird^  voulut  attaquer  &  prendre  cette  Place: 

mais  les  mauvais  chemins ,  lei  pluyes  conti-. 

nuelles,  &  quelque  méprife  dans  les  or4re^ 

donnez  par  ces  deux  Généraux  firent  mao* 

quer  cette  entreprifc  :  &  cet  alarme  qu^ea- 

rent  d*abord  les  ennemis  t  ne  fit  que  les  en* 

courager,  &  que  les  rendrês  plus  dili^ens  i 

fe  précautioaner  pour  foutenir  un  aflauc. 

ciumêfiif     Vers  le  milieu  du  mois  de  Février  «  le 

pris  par  les  PHnce  Robert  forma  le  même  defleiii,  mais 

Îu'kw*  ^^^^  P'**^  ^^  Tuccès.    H  attaqua  la  Villepar 

/ousîc'     pluficurs  endroits  en  même  tems,  dont  les 

PrrnceRo-  travaux  n'étoieuc  pas  encore  achever  ,  mats 

^•^i^i  vîgoureufemcnt  défijndus.  Il  entra  dans  jeur$ 

*^*^*^***  lignes  avec  perte  de  quelques  Soldats,  & 

d^utres  bleilei  i  mais  elle  tut  beaucoup  plus 

grande  du  côté  des  ennemis,  dont  il  demen* 

tfk  tout  au  moins  deux  cens  fur  la  Place,  & 

plus  de  mille  faits  prifonnicrs,  entre  lef- 

Joels  étoîent  Pfarneford^  &  FeUypUfe  ,  tous 
eux  de  qualité,  riches,  voîfins  de  cette  Pla- 
ce, &  très*bons  Officiers  ;  Mr.  Gr(?rp,  Mem- 
bre du  Parlement  Député  par  la  mcme  Ville 
&  deux  OfficiersEcoflbîSide  rEiatMajor,dont 
Carr  le  Gouverneur  en  étoît  un.  On  ne  pat 
empêcher  les  Soldats  de  piller  la  Ville;  mais 
les  amis  &  les  ennemis  furent  égalemei^t  pil- 
lez :  pluÇcurs  bons  Serviteurs  du  Ror ,  que 
les  Rebelles  avoient  mis  en  prifon,  p^cc 
qu*ils  ne  vouloient  pas  sTunir  avec  eux  ,  en 
recouvrant  la  liberté,  fe  trouvèrent  dépouil- 
\qi  de  leurs  biens.  Entr*autres  Jean  Pli4 
Avocat  de  grande  ]:épjatation|  qui  cnlbrtant 

d^unc 
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e  affreole  prifon  trouva  fa  maifbn  plei- 
e Soldats»  qai  lui  prirent  doufe  cens  li* 
ftcriing  qu*il  ne  put  jamais  fe  fa«reren«^ 
Le  Prince  y  laifla  une  forte  Garnifon, 
nit  prefque  toute  la  Comté  fous  contri- 
m  ;  ce  qui  élargit  beaucoup  les  Quar- 
da  Roi;  enforte  qu'ils  s'étendoient  de- 
ÛJtfard  ju(qu*i  IVorcefier^  cette  dernière 
69  &  Htrifird  ayant  été  abandonnées 
qoe  tems  auparavant,  par  les  R^  belles: 
onue  de  Sumfttri^  qui  y  avoit  été'laifK» 
e  Comte  JtEffeji  en  ayant  été  rappelle, 
retenir  fous  rbéiïlance  du  Parlement  les 
et  Ocddentales  d'Angleterre,  &  i  eau- 
je  le  party  du  Roi  groffifibit  de  jour  en 
,  dvis  CormoâaiSe. 

foos  âVons  fait  remarquer  que  le  Marquis 
ùtifôrÀ- f[téit  pafTé  de  MMiêi  dans  It 
cipauté  deGrjfr/aV'ecfon  Infanterie, qui 
:  en  fort  petit  nombre  :  oue  le  Chevalier 
^b  HopîoH^  &  les  autres  Gentils-hommes» 
t  nous  avons  parlé ,  s'dtoient  retirez  dans 
loUaille  avec  environ  cent  Chevaux  ,  &: 
luante Dragons,  &que  IcComtcdcfî^J- 
avoit  négligé  de  pourfuivrc  cesdcrnierSi 
ioutant  pas  qu'ils  ne  fuflènt  aifémcntdif- 
%  par  les  CommîfTaîrcs  du  Parlement.  Et 
vérité  ces  Commiffaircs  étoîcnt  abfolu- 
it  les  Maîtres  de  la  Comté  AtDevon^  fc 
royoîent  auffi  fur^  de  Cor»ûtèaiBe;  à  la  ré- 
c  du  Château  de  Pendennin  qui  étoîtgar- 
par  un  Officier  qu'ils  dcfcfpcroîent  d'attî- 
dans  leur  Parti.  Ils  furent  bien  reçus  dans 
noûaiUe  par  le  Cheval îcrfîfvi/-Grff»vi/,  qui  P«'0f5f^« 
rcha  avec  eux  vers  l'Oiieft  de  cette  Comté,  ^'^K- 

dont 
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Creertvii     dont  Ics  habîtins  étoicnt  bien  affeâionne!^, 
«i*n$c«r-    &  où  ils  auroient  le  tems  de  rafraîchir  leurs 
•vcc'd'au-  Soldats  &  leurs  Chevaux  extraordinairement 
cresGen-'  fatiguez  3  &  de  rejoindre  à  ceux  qui  étoient 
ciishom.   bien  intentionnel  pour  le  fervice.de  Sa  Ma- 
«cidccct-je(j^^  Pour  cet  efFet  ils  choilîrent2r«ro,com- 
^  ®"^  *  me  la  place  la  plus  commode  f  l'Orient  de 
cette  Comté  étant  en  la  difpofition  du  Che^ 
▼alier  Alexandre  Cartu^^  &  du  Chevalier  Ri» 
ihard  Butter ,  tous  deux  Membres  de  la  Chanv* 
|bre  des  Communes,  &  qui  agijSbient  avec 
chaleur  pour  Tétabliflèmcnt  de  la  Milice. 
.Les  habitans  de  cette  Comté- ,  comme  par 
tout  le  refte  du  Royaume,  aroient  un  ref- 
peâ  qui   alloirjufqu'à  la  fuperftition  pour 
le  feul  nom  de  Parlement,  &  étoient  préve- 
nus, avec  le  même  excès,  contre  l'autorité 
de  la  Cour.    D*un  autre  côté:  ils  avoient  une 
extrême  affeâion  pour  le  Gouverne  ment  éti^ 
Wt  dans  l'Eglife,  &  dans  l'Etat;,  &  particu- 
lièrement (pour  la  Liturgie , ^  le  livre  des 
Prières  Communes ,  q«i  étoicnr  un  des  pri»- 
cipaux  objets  de  la  vénération  du  Peuple  : 
&  la  crainte  qu'ils  avoient  que  Tautre  rarii 
ne  voulût  y  apportej  du  changement,  leur 
'.donnoit  tm  grand  panchant  pour,  le  fcjrvîce 
^du  Roi..  Quoi  que  le  Maire:,  la  plusgran- 
,dc  partie  des- Gentils  hommes,. &  les perfoQ- 
Jies  publiques;  fuilent  dans  les  intérêt  da  Roi, 
Il  y  en  avoit  d^autres  puîifans  en  biens ,  &  en 
crédit  parmi  le  Peuple,  qui  étoient  dévouez 
au  Parlement,  &  qui  étoient  beaucoup  plus 
yîgilans,  &  plus  aâifs  que  les  autres.    Il  j 
ciî  avoit  d'une  troifiême  efpéçeplHS  confid6' 
Sables  par  leur  nombre ,  &  p^r  leur  fprtune  » 

que 
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que  chacan  des  deux  Partis:  ccux-ciétoîent 
fort  pcrfuadez  en  leurs  confcicnces,  que  la 
juftîce  Aoît  toute  entière  du  côté  du  Roi  , 
ïiiaîs  îîs  étoîcnt  tellement  effrayez  de  l'auto- 
rité du  Parlement ,  qu'ils  fe  tenoîent  dans  la 
ncQtrafité ,  fans  affiftcr  nî  l'un  ni  l'autre  Par- 
ti. Dcforte  que  ceux  qui  fe  déclaroient  hau- 
tement pour  le  Roi .  avoient  be(oin  de  beau- 
coup de  prudence ,  &  de  circonfpcâîon,  pour 
ne  rîcir  faire  que  dans  les  règles  de  la  Juftî- 
ce, &qoi  ne  pût  être  întreprété  dans  un  fens 
contraire  à  la  Loi;  An'ofoicnt  s'oppofer  aux 
Aâes  les  plus  déraifonnables  de  l'autre  Par- 
ti ,  qu'avec  toutes  les  formalités  qu'on  à  cou- 
tume d'obfcrvcr  en  pleine  Paix.    Ce  qui  eft 
obftrvé  pour  répondre  aux  bé?uës ,  &  ob- 
miffions  que  la  poftérité  ne  manquera  pas 
td'imputer  au  Roî ,  dans  le  commencement 
de  cette  Rébellion.  LesCommiffairesdu  Par- 
lement, qui,  comme  nous  avons  dît,étoîent 
Maîtres  de  la  Comté  it  Devon ,  &  qui  le 
eroyoient  être  de  la  Comté  de  Çomo^aïUe  , 
allèmblérent  leurs  Troupes  de  la  contrée  de 
LauHceftofty  afin  que  Hofton  &  fes  adhéraus, 
dont  îls  tnépriToicnt  le  pouiroîr  ,  ne  puflcnt 
échaper  de  *leurs  mains.  C^ci  le  paflbit  avant 
la  Batarlle  d^E^e-Hill^  dans  un  tems  où  lé 
Roi  n'avoitprefque  plus  d'autorité,  &  ou  cel- 
le duParlement  trouvoitle  moins  decontra- 
diâion  par  tout  le  Royaume.    Le  tems  des 
A&Ccs  étant  venu  ,  ils  firent  une  dénoncia- 
tion pour  la  faire  paflèr  en  forme  de  Loi  ^ 
„  contre  phifiêurs  perfonnes  inconnues  qui 
depuis  étoient  venues  en  Armes  dans  cet"' 
C^  Conatéf9^/nr  fanm  &c.  Quoi  qu^ils  né- 


la  (Jommîllion  de  Ciénéral  de  la  CJa 

Îue  1c  Marquis  de  Hertford  lui  avoitd 
[  dit  aux  Jurez,  i.  Qu'il  éioit  çnvoy 
9|  les  afTifter,  &  leur  aider  à  défende 
^  Libertez^  contre  toutes  les  taxes  , 
,)  pofîtions  illégitimes.    Sur  quoi  les 

Sui  (toient  des  priacipaux  habitans 
lomté,  non  feulement  déchargèrent] 
valier  Hoptou  &  ceux  qui  étoient  ave 
mais  encore  ils  déclarèrent  ,  „  Que 
9y  une  Judice  ,  &  une  faveur  fingulii 
„  Sa  Majefté  de  leur  avoir  envoyé  du  f 
,»  pour  les  garantir  de  la  d  (Iruâioc 
,,  ils  étoient  menacez  ,  &  qu'ils  eftii 
j,  qu'il  étoit  du  devoir  de  tout  bon 
3,  tant  à  caufe  de  la  fidélité  due  auRc 
,,  que  par  reconnoiffance  pour  ces  G 
,,  hommes,  de fe  joindre  à  eux  aux p^ 
91  fa  vie,  &  de  fa  fortune* 

Après  cette  juftîfication  de  ceux  <; 
soient  le  Parti  du  Roi,  on  intenta  ui 
Cttfation  contre  le  Chevalier  AUxani 
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99  contre  plafienrs  des  bons  fujècs  da  Roi , 
„  en  les  privant  de  'iCurs  libertcz.  Etenef- 
ftr  ils  avoicnt  intercepté  ,  6l  arrêté  plufieurs 
Meflàgers  tant  du  Roi  que  de  ceux  de  foa 
Parti.  Cette  accufarion  fut  approuvée  par 
le  grand  juré,  &  fuivant  un  Statut  qui  pour* 
voit  à  ces .  fortes  de  fçandales  ,  les  Âffifes 
donnèrent  Grdre  au  premier  Shinff^  bien  in- 
tionné  pour  le  fer  vice  du  Roi ,  »,  de  lever 
9«  \cp9^€  ComitatMSf  pour  diiliper  cette  af- 
9,  /emblée  illégitime  à  L^unceflon  ^  &  pour 
n  arrêter  les  anteurs  de  ces  excès.  Voila 
l'originei  &  le  fondement  des  grands  fervt- 
ccs  qui  furent  rendus  au  Roi  dans  ComotUiiU 
U^  &  qui  retinrent  tout  Toiied  d*Ângleterre 
fous  robéiflàncc  deSaMajelU^  Par  ce  moy- 
en on  aflèmblaun  Corps  de  trois  mille  hom- 
mes d'Infanterie  ,  bien  Armez  ,  ce  qu'on 
n'auroic  jamais  pu  faire  autrement.  Avec 
CCS  Troupes  le  Chevalier  Hopton  ,  s'avança 
vtvs  LauHC'JÎQtt  ^  où  lesCommiflàires  du  Par- 
lement s'étoîent  tortiiSez,  &  d'où  ils  avoicnt 
envoyé  des  Mcffages  injurieux  &  méprifans 
contre  les  procédures  des  Affifes.  Car  ou* 
tre  la  confiance  qu'ils  avoient  en  leurs  pro- 
pres forces ,  ils  avoient  encore  un  Corps  de 
Cavalerie  fur  les  confins  de  Devoft  pour  les 
féconder  dans  l'occafion. 

Le  Chevalier  George  Chudîiegb  Gentil- 
homme riche  ,  d'un  grand  crédit  dans  la 
Comté  de  Devon^  &trcs  aâfpour  l'ctablif- 
fement  de  la  Milice ,  étoit  alors  à  Tavtftock, 
avec  cinq  où  fix  Compagnies  complètes  de 
Cavalerie  levées  dans  la  même  Comté  pour 
joindre  à  leur  Armée.    Sur  la  nouvelle  que 
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Hoftom  s'avançoît,  il  fc  retira  à  Litton^  ViS 
lagc  dansLla  Comté  àcDevm^  à  trois  milles 
de  Lattnçeflon.  Hsftm  marcha  jufqu'à  deux 
milles  de  la  Place»  &  laiflk  reprendre  halei- 
ne à  (es  Troupes  dans  le  defTeîn  d'attaquer 
cette  Ville  le  lendemain  de  grand  matin. 
Mais  le  Chevalier  Buïïer  n'oiant  foutenir 
TafTault  ;  abandonna  la  Place  pendant  la 
nuit,  &  Te  retira  en  défordre  dans  la  Com- 
té de  Dcv^n  rers  Plimxmtb  :  en  forte  que  le 
matin,  Hopton  trouva  les  Portes  deJLmK»- 
€€fion  Qjivertes ,  &  y  entra  fans  réfiftance. 

Comme  ces  Milices  avoient  pris  les  armes 
par  foumiflîon ,  &  par  refpeô  pour  les  Loii, 
&  Tautorîté  desSberiffsy    ce  même  refpeâ 
pour  les  Loîx,  lesdîiiîpa  bien-tôt  après.  Car 
quand  les  plus  qualifiez,  quifavoient  lesper- 
nicieux'dcflèins  de  l'autre  Parti  follicitoient 
avec  empreflement  que  Ton  pourfuiuit  les 
Rébelles  découragez,  &  déconcertez  dans  la 
Comté  de  Devon^   ce  qui  augmenteroit  le 
nombre  des  fidèles  fujèts  an  Roi ,  les  Mili- 
ces de  CornoùailUsy  ne  manquèrent  pasd*ob- 
jcôcr,   „  <jue  le   Shenffpzr  l'autorité    du- 
j,  quel  ces  Troupes  avoient  été  levées  ,'  ne 
„  pouvoit  félon  les  Loîx  marcher  hors  dç  fa 
„  Comté ,  &  que  c'étoit  le  principal  Prîvilé- 
„  ge  des  Milices  ,  de  ne  pouvoir  être  con- 
„  traintcs  de  forth:  hors  du  didriâ  de  leur 
„  Shenff. 

Quelque  dangcreufc  que  fût  cette  maxi- 
me ,  perfonne  n'eut  pourtant  la  hardieflc 
d'oppofer  à  ce  Peuple  les  raifons  de  Politi- 
que ,  &  la  néceffité  d'interpréter  la  Loi, 
Ainii  difiimulans  les  véritables  raifons  ,  on 

feignit 
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feignit  de  ne  vouloir  pas  pourfuivrc  les  Ea- 
-ncmfs  hors  de  CornoUaille ,  par  crainte  de  Icure 
forces,  parce  qu'ils  s'éioicnt  joims  avtc  k 
Chevalier  ChuMiegi,  &  par  faute  de  muni- 
tions, ce  qui  n'ctoit  pas  fans  apparence;  & 
i/i.p/e»  marcha  du  cf^té  de  Salt-ujb,  Ville  de 
CarnûùailU  fur  un  bras  de  Mer  ,  tjui  fôpare 
cctie  Comté  de  PUmauth  ,  &  de  Devon  ,  & 
ou  àott  une  Garnifon  de  deux  cent  Ecof- 
foii ,  qui  à  l'approche  de  Hoptan  ibauàaa- 
nétentSati-aih,  de  ta  même  manière  que  les 
«Qtrcs  avoient  abandonné  Lûuncejïitt.  Dc- 
ibrte  »^iie  fevoyans  alors  les  MaîtresdeCw- 
«aAuiiif-,  ils  congédiifrent ,  avec  des  té  m  oï- 
gnagcs  de  rcconnoi/Tance  ,  ceux  qu'ils  ne 
{louvoient  retenir,  &  fe  retirèrent  avec  leur 
petite  Troupe  de  Cavalerie ,  &  de  DragonSi 
lufqu'à  ce  qu'une  nouvelle  etitrcprife  des 
Ennemis  réveillât  te  courage  des  habicansdc 
cette  Comté. 

Dans  te  m^-mc  icms  ils  réfléchirent  fL>r  le, 
pea  âe  fonds  qu'il  7  avoir  à  faire  fur  des. 
Troupes  de  Milice  ,  qui  dans  an  accident 
Tubit  &  imprévu  pourroiciit  être  levées  en 
vertu  dn  pcff^e  Cemitatm  inais  qu'ils  ne  croy- 
oicat  pas  éiK  d'un  grand  ufage  pour  étouf- 
fer une  Rébellion  dans  tout  le  Royaume  , 
quelque  belle  montrcquetlesfiflcntdans  Cor- 
moiaiile  ;  ce  qui  leur  ât  prendre4a  téfotutioode 
kvér  des  Régiments  d'In^teriede' gensquî 
s'en  s'enrôleroienr  volontaîrcmeni  «  d'em- 
ployer pour  celâtes  Gentils-hommes  duPaïs, 
qui  Buroient  plus  de  pouvoir  fur  leurs  voi- 
wns ,  &  fur  leurs  Tenans ,  qnî  dtSpendoient 
d-eui.  Le  Chcva\kiBevil-Greeiiviif  leplns 
Tom.  II/.  h  «m* 
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tiîmé  de  toute  la  Comté  ;  le  Chevalier  Nî- 
-colds  Slanm'ng  Gouverneur  du  Château  de 
'PendèHni  ;  Jean  Aroniel^  &  Jean  Trevannion^ 
"deux  jeunes  Gentîls-hoiiimcs  de  grande  Ef- 
jX^rancie ,  &  qui  pollëdoient  des  biens  confi- 
dérablés  «n  ce  Païs  là  y  tous  quatre  Mem- 
'bres  de  la  Chambre  des  Communes ,  &  par 
conféquent  mieux  informer  des  mauvaiies 
intentions  du  Parti  contraire,  entreprirent  la 
levée  de  ces  Régiments  de  volontaires.  Plu- 
ilieurs  jeunes  Gentils- hommes  des  meilleu- 
•fCs  familles  de  la  Comté,  prirent  parti  com- 
ThcOffidèrs  fubalternes.  Deforte  qu'en  très- 
l^êu'dé  teins,  dans  cette  feule  Comté  on  fit 
bn  CoFf3«  d'Infanterie  de  cinq  cent  hommes, 
bren  arniez ,  bien  difciplincx  ,  &  tous  prêts 
d'agir  quand  Toccafion  s'en  préfenteroit. 
-Mais  il  furvint  un  accident  capable  de  dé- 
concerter le  Peuple  s-fl  -n'avoir  pas  été 
dans  une  ferme  réfolution  de  faire  fbn  de- 
voir. 

•  Le  Lôrd  Mobun  ,  qui  avoît  quitté  le  Roî 
i  Turk^  après  mille  proteftatîons  defon  7èlc, 
&de  fon  afFêâîon  pour  le  fer  vice  de  SaMa- 
jcftc  ne  s'étoit  point  déclaré  pour  le  Roi , 
lôrs  des  premiers  mouvemens  dans  la  Com- 
té de  Corndâaille;  il  étoit  irréfolu,  fe  parta- 
geant également  aux  autres,  comme  s'il  n*6 
toit  pas  encore  afïcr  înflruit  pour  pouvoir  fc 
déterminer  â  quel  parti  ildevoît  fe  joindre. 
Mais  quand  il  vit  que  les  Rébelles  étoicnt, 
chaffez  de  Cornoûailley  que  le  Roi  marchoit 
à  la  tête  d'une  Armée,  &  avoit  livréBatail- 
}e  ûEdge-HilI  dont  le  fuccès  étoit  rapporté 
différemment,  il  entreprit  un  voyage  vers 
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Laiske  fans  communiquer  fon  dcdcinà  per- 
fonne  ,  &  troui'aiit  le  Roi  (ur  cette  route', 
i(  fe  prélcuta  devant  lui  ,  comme  (c  difant 
envoyé  par  le  Chevalier  Ihpsoa  ,  &  par  ICB 
autres  Officiers  engagez  dans  CtnwûaiiU  ; 
qnoi  que  plaficurs  fuflcnt  perAjaiez  que  (on 
intention  étoit  d'aller  à  Zjtndrei,  s'il  n'avoft 
pas  trouvé  le  Roidansune  pofture plu» avan- 
tagenrc  qu'on  ne  fe  l'imaginoit.  Après  un 
rapport  de  l'état  où  il  avoit  lailTé  les  affaires 
'àa  W^eft,  à.  fur  la  fuppofilion  qu'il  ne  fal- 
ibît  qu'exprimer  les  fcntimens  &  les  défirs 
de  ceux  qu'il  prétendoit  l'avoir  envoyé,  le 
Roi  lui  accorda  une  Commiflion  ponr com- 
mander CCS  Troupes  conjointement  avcclos 
Chevaliers //!-;'/<»»,  fi^erkh,  &  le  Colonel 
Ashburtiham  ,  en  l'abfencc  du  Marquis  de 
'Hertford.  Saifi  de  cette  Commiflion'  il  re- 
tourne dans  CurmSaîUe,  It  anSi-tôt  lève  un 
Régiment  d'Infanterie;  fe  conduiTant  avec 
Autant  d'aâivité  ,  &  de  diligence  qn'aucua 
autre  pour  avancer  le  fervicc  du  Roi  ;  cb- 
(brte  que  l'on  imputa  la  réferve  où  il  s'étoit 
Tetenvi  d'abord  au  chagrin  de  n'avoir  pas  de 
commandement. 

D'autre  côté,  ceui  qui  avoîent  intérêt  i 
ce  changement ,  étoient  très-mal  contens. 
Les  Gentils  -  hommes  de  Comoânitlf  du 
crédiriiS  -de  la  vigilance  dcfqucis  toui  l'ou- 
vrage dependoic,s'éto{ent  d'abord  unis  avec 
hs  aatrcs,  parce  ^ju'ils  eflimoiem  leurs  per- 
ronncs,'&  qu'ils  refpeâoient  leur  autorité, 
tlesiComnlIffions  qui  leur  doanoicnt  pou- 
voir d'agir  dans  cette  Comté  :  car  comme 
îl  n-iftf -remirqué'rtus'  haut  le-  ChewaHct 
L  »  Hof- 
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H^pton  ayant  obtenu  dn  Marquis  de  Hertfarà 
Ja  Commiffion  de  Lieutenant  Général  dc»la 
Cavalerie ,  le  Chevalier  Bttkity  ccJJç  de  Com* 
milTaire  Général ,  &  le  Colonel  Ashlmrnlmm 
,cellc  de  Major  Général  de  J'infamerie  ,  de 
cette  maniéife  jl  .n'^  avoit  eptr.'eux  aucune 
difpute  pour  le  Commandement.  Mais  tous 
cniemble  ne  purent  voir  ians  indignatioa 
.flue  leX<ord  Mobum  eût  furpris  un  comman- 
.dem^'nt  qui  ie.fendQÎt  égal  aux  uns  ,  J&  fu<- 
périejir  aux  autces  qui  le  furpafloient  eu 
biens ,  en  crédit ,  &  en^dime  dans  le  Paî'9. 
J^e^nmoins  comme  ils  étoiênt  tous  aniuKl 
du  même  tèle  pour  la  bonne  caufe ,  ils  étouf- 
Jfrent  leurs  animofitei,  &  travaillèrent  avec 
.tant  de  fiiCQès,  q;u^ils  con&rvérent  la  Com- 
ité de  C«r»0i{f9i7/«  toute  .eptiéfe ,  &  firent  d^s 
couriès  dans  la  Provioce^e  Pevm^  julques 
aux  murailles    de ,  Plymoutb  &  îf'E^iUr'. 
d'où  la  rigueur  de  l'hiver,  &  le  défaut  de 
munitions  les  contraignît  de  fe  retirer  ,  en 
Çomonaille* 

JL,e  Parlement  informé  qu'ils  étoient  Maî- 
.1res  de  cette, Comté»  &  craignant  lepcogrÀs 
qu'ils  pôuvoîent  faire  en  peu  de  tems,  «*ap- 
pliqua  plus  férieufcment  à  trouver  les  moyens 
de  les  dîffiper.  Pour  ,cet  efiTet  il  fit  retirer 
les  Troupes  de  Dorfeij  &  de  Soramerfet ,  aiin 
de  les  joindre  à  celles  de  Devn,^  &  de  ft 
rendre  plus  facile  la  conquête  de  toute  la 
Comté  de  CêrnoûailU.  Avec  ces  Trpupes 
RutheH  Ecodbis,  Gouverneur  de  Plyti^outh^ 
qui  auparavant  avoit  voulu  forcer  le  paîlàge 
par  eau ,  &  qui  avoit  été  rcpouflé  avec  per- 
te y  eatra  jçettf  foi3  dans  Ç «maille  p^r  un 

poni 
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I  pont  fur  le  Tamar ,    fii  milles  au  deflùs  de 

I  Sali-aiby  &  Te  rendit  Maître  de  U  Garde  de^ 

I  ce  pont;  étant  fuivi  du  Comte  de  SiamjerJf- 

I  qui  éioii  demcuriJ  derrière',  à  dcui  joors  de 

'    marche  avec  un  renfort  de  Cavalerie  &  d'Ia- 

fanteric.  Quoi  que  les  feules TroupcsdeÂ*- 

then  fuflênt  beaucoup  fup^rieures  à  celles  du 

Roi',  qui  furent  contraintes  de  le  retirer  i 

Bodmim-,.où  ,  prfvoyans  l'orage  qui  les  me- 

naçort  ,     elles    firent    encore  fommer   le 

/iffj/i  Comitatut ,  qui  parut  en  nombte  conS- 

dérablc. 

A  peiiie  les  Troupes  du  Roi  fe  furent  ra-   te  cb* 
fraichict,  &  mifts  en  bon  ordre  ,   que  Ru-  TiiitiHi^ 
tben  avec  fa  Cavalerie,  fon  Infanter!e&  Ton  '"i»!'» 
CauDo ,  s'avança  jufqu'à  Liikta-d  ï  fept  mil-  j^iSe- 
les  de  Badmi».   Hapton,  à  qui  les  autres Gé-  ment  1 
n^aus  avoicntlaiiTétoutîe  commandement  ar«(«i 
ce  jour  là,   afin  que  les  differens  ordres  i"^"''""";^ 
caufaflcnt  pas  de  confulion ,  &  qui  voyoit  la  rié™"pM 
néccfCni  de  combattre  avant  que  le  Comte  rRiéiH'^ 
de  Stamfort  qui  étoic  alors  à  Launcrjlen  avec 
&n  Parti ,  eût  le  tcms  de  fe  joindre  à  Ruthen,- 
marcha  hércment  aux  Eonemis.    La  crain- 
te de  cette  jondîon ,  qui   hâioit  le  parti  da- 
Roi,  hâtoit  aulfi  le  parti  dci  Rèbcllei  ;   ca^ 
/iK(Af»quîvouloic  avoir  l'honneurd'une vic- 
lorre  qu'il  croyoit  certaine  ,   ne  vouloit  pas- 
attendre  le  Comte  de  ^tamfird  qui  avoit  le 
premier  Commandement     Defotte  que  Ru- 
thta  fâchant  que  Hapion  venoit  à  lui  fe  pofta' 
à  l'orient  de  Bradeck-Dawa  près  de  LisiarJ, 
&  attendit  l'ennemi  de  pïé  ferme.  Hopteit  de 
fon  côté  à  tmi  une  Bataille  éioit  fi  néccflài- 
re-gije  fi  les  Ennemis  reafTeDtiefDfife,i1^tcNt 
L  3  iffola 
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réibla  de  les  attaquer  iofqnef  dans  leun 
tranchemonS)  Hoftam  dîs-]e,  ayant  rang< 
Troapes  tu.  Bataille  ,  &  ordonné  des  | 
res-  publiques  à  la  tête  de  chaque  Efcad: 
„  ce  que  les  Rébelles  appellolent  cél^ 
,»  laMeilè,  afin  d'animer  les  Soldats  ps 
3,  térét  pour  la  Religion;  il  s'avança.jui 
une  portée  de  mousquet  des  Ennemis., 
ne  failbieht'  aucun-  mouirement.  De:  là 
percevant  que  le  Canon  des:  Ennemisn^ 
pas  encore  vencL  de.  la  Villp,  il  fit  ava 
deux  petites  pièces  (qui  étoicnt  toute  \ 
tiUerie  qa!il  aroit  )  leiquellès  il  fit  coi 
par  quelque  Caralerie,  &  les  ayant  poli 
uncr  diftancc  cohfenable  des< ennemis, t 
deus  diichargesqu^ilfit  fàiror  qui  leur-i 
rérent une  grando  frayeur,  à  caufo  que 
les  coupt  avoient  por^é ,  il  avança  avec 
ibn  corf  fr  d*^Armée  contre  rEtlneml^  â 
taqua  avec  tant  de  rigueur,  qu'il  lui  £ 
fëment  lâcher  le  pié.  iXcO:  vrai  qu'ils  av 
bordé  le-s  Hayes  qui  étoîent  derrière  eux 
quelques,  moufquetaires  pour  fe  facilii 
r^raite  dans- la  Villie.  Mais  les  gens  de 
noliaille  qui  font  d'excellens  Soldats 
ces^  fortes  de  Combats  les  preilërent  fi 
ment,  qu'ils  mirent  toute  leur  Armé 
déroute»  àc  le&pourfuivirent  aufllLoini 
vouluronti.  £r  il  eft*  certain  que  le  car 
auroit'été  beaucoup  plus  grand  dans  ta  ( 
£iite  des  fuyards-,  fi  les  viâorieux  n'av< 
pas  épar-gné  autant  qu'ils  le  purent  lefai 
leurs  Compatriotes  :  modération  aflèx 
dans  la  fureur  des  guerres  Civiles  ;  juf< 
là  que  quelques  Soldats^  rtftiférent  d'< 
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■uiordrcsdckursOfficîecs,  difaiii  „  Qu'ili 
„  n'aroïcnt  pas  le  courage  de  faire  du  mal  à' 
„  des  geos  qui  ne  fe  défcndoienc  pas. 
Dans  cette  Aâion  on  prit  dounc  cent 
r  cmquuiteprirouaicrstpluficursde  leatsDra- 
pcaax  ,  tout  leur  Canon,  qui  conlîlloit  en  lua* 
irc  pièces  de  Bronze  dont  l'une  étoit  dedou- 
le  livres  de  baie  ,  &  une  auite  petite  piqcci 
toutes  leurs  munitions,  &  laplus^r^nde  par- 
tie de  leurs  armes ,  fans  perdre  aucun  Olr 
ficicr  de  marque,  &que  très-peu  de  Soldais. 
KuthtB  lui  même  &  tous  ceux  qui  purent  le 
fnivte,  s'enfuirent  à  S^c-juh  ,  qu'ils  téfola- 
rentdcfortifier ,&dedéfcndre  parlevoifitia-  ■* 

&de  Flym"'^  ,  &  par  le  fecoucs  des  Vaif- 
ux:  &  d'avoir  parce  moyen  influcnccfuj; 
I    une  lionne  partie  de  C'"''*^«J'^f-     Le  Comte 
I    ^a  Sc«infordt^  qui  eut  âuflitût  des  nouvelle^ 
I    «  cette  déroute  ,   fe  retira  à  7^avijltcli_  çâ 
[     grand  defordrê,  pour  garantir  les  confijjs^dc 
!     Qivoit  des  courfes  des  Eauemis.  Après  dcs; 
I     aûions  dcgrapesfolcmtjelles  pour  cette  Vic- 
toire fignalée,  obtcnui;'vcrs  la  fin  de  Janvier  Jmvî" 
1643,  N.  S.    &   que   les  Troupes  fc  furent  'â^i-'** 
I     un  peuraftaichics  àLi/iiiAj,  l'Armée  du  Roj 
1     (è  partagea.     Le  Chevalier  Bej-^/y  &  le  Co- 
lonel Aihhurnhant.,  avec  ks  Régimcns  volon- 
taires du  Ctievajier  Bcvil  Grecavit,  du  C^ie- 
ïalier  Siaaiiifgt  &  du  Colonel  Trevannio'*  * 
tt  un  ddtachemcQt  de  Cavalerie  &  de  Dra- 
gons ,  s'avança  vers  Taviftatk  pour  cherchex 
le  Comte  de  Stamford.     Le  Lord  Mof)iin,&. 
le  Chevalier  Hoptofi,  avec  les  RCgimens  vo- 
lontaires de  Mohuu ,   &  de  Gadtjpbin, ,  mvr 
chercni  du  cûl^  À'Salt-ash,   pour  ca  chaflcr 
L  4  *«■ 
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Rmiben  :  qui.  et^  trois  jours  avoit  fait  travaiT' 
1er  aux  fortifications  de  cette  Place  «  ôc  fait- 
planter  do  Canon  aux  avenues  avec  tant  de- 
diligence  qu*avcc  le  i^çours  d*un  Vaiflçaudc. 
fbize  pièces  de  Canon  qu^il  avoit  fait  remon- 
ter la.  Rivière,  il  fe  croyoit  en  état  de  fedé- 
fendre ,  contre  quelques  forces  qu'on  pÀt 
kii  oppofer.  Mais  à  rapproche  de  la  petite- 
Armée  de  Sa  Majeftélcjs  Troupes  de  Rutbe»^ 
encore  effrayées  de  leur  déroute  firent  peu  de 
réÇftance  ,  &  furent  cbaffées  de  la  Ville;  îh 
y  en  eut  un  grand  nombre  de  tuez  en  corn- 
"^p^lç,  battant,  cent  quarante,  faits prifonnîers  avec 
^upçs  tons  leurs  Drapeaux  qu*tls  avoient  fauvcz  à' 
4a  ^M.  Liskari,  Ruthtn  fe  jetta  dans  une  barque  9^ 
&  s'enfuit,  à  Plimouth  abandonnant  fou  Ca- 
non, avec  le  navire;  &  lesViâorieux  ftvîi 
rent  encore  une  fois  les  Maîn:es  de  toute  la^. 
Comté  de  Cormuaille. 

Le  Comte  de  Stamford  n'attendît  pasTâu*- 
tre  Parti  commandé  par  BerJ^Uy  &  Àsbhurtt" 
tam^  il  abandonna  !/^v/77o^/^  :  une  partie  de 
lès  Troupes  fe  retira  dans  Plimouth ,  &  le- 
refte  dans  £x^/rr.  Et  aînfî  quoi  que  Tan- 
den  fcrupule  fît  encore  débander  les  Mili- 
ces qui  ne  vouloîent  pas  fortirde  leurComté^ 
les  gens  de  Corneûaillt  avec  les  Ré^^îmens 
de  volontaires ,  pafTérept  dans  la  Province 
de  DeiAon  ,  établirent  leurs  quartiers  ,  à 
moins  d'un  mile  de  Plimouth  &  mirent  une 
j^arde  à  une  portée  de  moufquet  de  leurs  qu-« 
vrages.  Berkley  à  la  tête  d'un  Parti  de  Ca- 
valerie &  de  Dragons  parcourut  en  d(ligenr 
cejotts  les  endroits  de.  la  Côipté  de  Deyon 

on, 
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ou  les  Rébelles  étoicnt  affemblez  par  pelo- 
tons^ les  diffipa,  en  fit  plufîeurs  prifonniers 
de confifquence ,  &  cmpêch^tChudUigbiM^' 
jor  Généra]  de  l'Armée  da  Parlement  ;  d^j 
faire  aucunes  levées  de  Soldats  y  comme  il 
r^pAoît. 

Ô^ns  tine.  de  ces  expéditions  le  Roî  perdît  J'iUf^- 
SidmeyGodojphin ,  2  Chag^fird  ^  péthe  Ville ,^^;' 
a»  mklt  de  D^vo*;  c'étoit  un  jeune  Gentil* 
homme  d'un  mérite  extraordinaire,  Mem- 
bre de  la  Chambre  des  Communes,  qui  par 
indignation  contre  les  pernicicufes  pratiques 
de  cette  Chambre,  &  P^r  Amour  pour  fa 
Pairie,  s'étok  engagé  dans  le  Parti  du  Roi*: 
&  quoT«qu^il  n'eût  pas  voulu  de  commande- 
ment dans  une  profeilion  qu'il  avoitembral^ 
fée  contre  fbti  tempérament  doux ,  délicat  « 
&  ennemi  de  toutes  querelles  ,  fes  avis  no 
laiffoient  pas  d'être  dSm  grand>poids  dans  le 
Confeil  de  guerre;  il  s'expofoità  toutes  le» 
fatigues,  &  à' tous  les  périls ,  &s'étantun 
peu  trop  avancé  dans  cette  dernière  attaque 
LChag'ford^  il  fut  biefl?  d'un- coup  de  mouf- 
quet  au  dçÂus  du  genoiiil ,  dont  il  mourut 
nir  le  champ.  Laiflant  par  fa  mort  un  nom 
à  un  lieu  qui  peut-être  n'en  auroit  jamais  eu 
aucun  dans  le  monde.-     ^ 

Ceci  fe  pafla  dans  le  commencement  de  Février 
Février  1643.  Après  quoi  ils  fe  retirèrent  à  1643.11.^ 
Tavijiock  à-caufe  des  rigueurs  de  la  faifon,  & 
parce  qu'ils  manquoient  de  munitions  ,  & 
n'étoicnt  pas  en  état  de  rien*  entreprendre 
contre  les  F ortereflcs*  des  ennemis,  ils  s'y 
repoférent  quelque  tems  y  tant  pour,  fe  rar 
fraicbir  y  que  pour  foulager  leitrs  Âtnis  de 
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Coirnoàaille^  autant  qo*il  leur  étoit  pofli 
Entre  toutes  les  difficolrei  qui  les  embar 
foient  %  une  des  principales  étoit,  que  t 
tes  les  autres  parties  de  roueft,  étoient  te 
ment  dévouées  an  Parlement ,  qullsnep 
voient  entretenir  aucune  correfpondancea 
TArmée  de  SaMajefté  &  que  de  dix  Me 
gers,  il  y  en  avoit  à  peine  un  lèul  qui 
achever  fon  voyage.  D'ailleurs  quoi  qœ 
Jttftice  &  l'équité  de  la  caufe  &cilitât  la 
vée  des  Troupes^  cependant  Targent  né( 
faire  pour  les  entretenir ,  ne  pouiK>it  être 
vé  que  fur  le  crédit  de  quelques  partîcuiii 
&  les  plus  hardis  n'ofoi^t  fe  fiatcer  que  < 
te  fource  ne  fftt  pas  tarie  eil  peu  de  tet 
le  défaut  de  munitions  ne  les  ioquiéloit 
moins.  Us  n'avoient  eu  de  Provifîons  ( 
ce  qu'ils  avoîent  pu  tirer  du  Château  de  ¥ 
dimùs^  &  que  ce  qu'ils  avoîent  gagné  (br 
ennemis  :  mais  tout  étoit  épuifé  ;  le  Chât< 
]ui  m<ême  manquoit  de  provîfions,  &  il 
favoit  où  en  prendre  :  &  rapréhenfion 
danger  &  de  la  difette  à  venir  leur  écoitp 
infuportable  que  la  difette  préfente. 
LeCapU  Dans  ce  moment  la  Providence  leurfb 
inccarti*  liit  uu  iècours ,  auquel  ils  ne  s'attendoi 
t  leur      point.    Le  Capitaine  C/r^^rf/ControlIeui 

Sns!  ^a  F^«^c  ^^^^'^  >  ^y^^^  ^^^^^  defervird 
'  la  Flotte  ennemie,  s'étoit  retiré  aveafa.£in 

le  dans  l'Ile  de  Gerfey  dès  le  commencem< 

des  troubles.    Il  ne  put  fe  réfoudre  à  vi* 

plus  long  tems  eb  repos ,  pendant  que  Sa  N 

jefté  étoit  à  la  tête  d'une  Armée ,  &  pa 

dans  la  Comté  de  Camoûaiïle^  pour  y  Ir 

une  Compagnie  de  Cavalerie ,  &  s'engaj 

d; 


Civil.  d'Angle  terre,  aji 
ans  ce  fërvicc.  Lors  qu'il  y  fut  arrivé  les 
Commandans  l'informèrent  de  la  difctie_oà 
j's  croient  &  le  follicitérent  avec  tsai  d'iiy 
fiance  de  les  fccourir,  &  pour  cet  cflct  dflfc 
ftrvir  des  Ports  qui  étoienc  en  leur  difpotir 
lions,  qu'il  repaflâ  aulTi-tôt  en  Sr'mu,  d-'o« 
d'abord  fur  (on  propre  crédit,  &  en  fuite  par 
la  vente  de  quelques  marchandifcs  qu'on  lui 
envoya  de  Com-iHaïUe,  il  leur  fournît  une  1^ 
grande  quantité  de   toutes  fortes  de  mubî*.  ^ 

lions ,  qu'ils  n'en  mauqudrem  plus  dans  1» 
fuite. 

Dans  le  tcms  qu'ils  ploient  dans  cette  !itT 
quiétude  ïTaviJlack.,  quelques  Gentilshom- 
mes de  Ccrjvcddi/yr  attaches  au  Parti  des  Ré- 
belles  ,  &  qui  voyoicnt  toute  la  Cotnté  es 
général  dans  les  Intétcts  du  Roi,  propolï* 
„  rcnt,  d'entrer  dans  un  Traita  de  Paix  enr 
«  trc  les  Corniez  de  Carmâati/e  &  àcÛev/rt 
„  pour  éloigner  la  guerre  dans  les  autres  pac- 
„  tics  duRoyaume.  Ceux  qui  connoifloietil 
plus  àfond  legenie,  &  la  dirpoiition  du  Par- 
ti Rebelle ,  conçurent  peu  d'eipérance  de  Paix 
par  un  tel  Traité.  Cependant  celte  propo- 
fiiion  éioit  fi  fpécieufc ,  &  fi  agréable  au  Peu- 
ple, qu'on  ne  put  pas  la  refufcr.  On  coUr 
vint  donc  qu'il  fe  feroit  une  aflembL'e  de 

ËrfoBDCS  choifies  de  part  &  d'autre  :  &  \ç 
îinte  d.c^tarnfi>rd]a}  tpimc  parutdeliboa-  OnTii 
ne  foi,  que  dans  la  première  aflciriblécpour  '""^'' 
£^re  coonoîtrc  Içs  intentions  fincéresdeceus  j^n'ur 
de  [on  Parti ,   il  ût  demeurer  d'accord  qac  ,,„&c 
chacun  de  ceux  qui  éioienr  eniploycz  pour  'n9m>dit. 
ce  Traité,  feroit  d'abord  une  Ptotettationen 
ces  leimes.    »  Je  JQrc,  &  proie&e  foletn- 
L  d  „  nel- 
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9t  nellement  en  la  préftiice  du  Dieu  tont 
f»  puifTant,  que  je  viens  en  qualité  de  Corn- 
99.m\ttakc  dans  ce  Traité  avec  un  fervent &; 
f^  iincére  défir  de  conclure  une  Paix  ferme 
i,.&  honorable  ,  entre  les  Comtez  de  Cor- 
if  noûaiUe  &  de  Drvon.  Que  je  ferai  tous 
99  mes  efforts  pour-  a  faire  réiiilir  par  tous 
fi  les  moyens  légitimes  qui  feront  en  mon 
1^  pouvoir:* en  n^aintenant  la  Religion. Pro- 
,^.  tenante  établie  par  les  Loiz  dans  TEglife 
^  Anglîca;ic  ;  les  juftes  Droiâs  &  Pré- 
II  rogatives  du  Roi  notre  (buverain  Seigneur; 
,1  les  juûes  Privilèges ,  &  Franchifes  des  Par- 
„  lemens;  &  les  juftcs  Droits ,  &  Libertex 
y,  des  Sujets.  Et  que  jen*ay  nulle  intention 
j)  ni  efpérance  de  profii:er  des  biens  de  qui 
„  que  ccfoît,  ni  d'obtenir  aucun  Office-, 
,,.  commandement  i  tirre  d*honneur-,  béué- 
,»  fice,  oùrecompcnfc  du  Roi ,  ni  de  l'u- 
,,.  ne,  où  des  deux  Chambres  préfentemcnt 
,»  aflemblées  en  Parlement  ,  en  fomentant , 
,)  &  entretenant  cette  cruelle,  &  dénaturée 
,>  guerre  civile.  Ge  que  je  prens,  &  en- 
„.  tens ,  devant  le  Dieu  tout  puîfTant , 
,,.  comme  j'en  répondrai  devant  fon  Trîbu- 
„  nal,  félon  le  fens  littéral  ,  &  Tintention 
„.des  paroles  fufdites-,  fans  aucune équivo. 
„  que,  réfervatîon  mentale  ^  ni  défaite  telle 
„  que  ce  puillè  étïe.  Afnfi  Dieu  mefoîteii 
9,  aide 
\>necer.'  Unc  telle  Protcftatîoni  confirmée  par  un 
fat}<wia'ar''^''"icnt  folemncl  fit  croire  à  ceux  même  qui 
mcs^pMr  auparavant  attendoicnt  peu  de  fruir  de  ce 
cefojèt.  Traité,  que  des  gens  engagez  de  cette  ma- 
nwkc,  ne  feroicnt  pas  fujcts  aux  mêmes  paf- 

fions 
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fi&ns  uiqnctles  ce  Parti  fc  laifToit  ordinai- 
rement emporter  ;  &  que  du  moins  il  en  pro* 
vicndroîc  quelque  bien  :  deforte  que  le  Par- 
ti da  Roi  le  réfoluî  fans  peine  à  retirer  feS' 
Troupes  d^Ds  Côrnottailit  ;  &  ï  convenir  d'u- 
ne ceÔation  d'armes  ,  afin  que  le  Trafic  ne 
f8t  pas  interrompu.  Mais  ceTraité  ayant  été 
continué  au  de  là  de  la  fin  de  l'an  1641,  nous 
lïifleroos  ces  contrifts  pnur  quelque  leins,, 
pour  raconter  ce  qm  repaflbic  dansleNord,. 
&  (aire  voir  par  quels  degrés  les  parties  Sep- 
lentrionaUs  du  Royaume  ,  furent  engagées 
dans  les  mêmes  calamitez,  &■  enfin  à  porter 
leur  part-du  pefànt  fardcaiide  la  guerre. 

Quand  le  Roi  partit  d'Tu-k  ,  il  y  laiilâ  le  L-Er« 
Chevalier  Thmat  G^enibiim  à  la  prière  desctoicwl 
Geniils-hommes  du  Pais,  pour  commander  ''"'!"' 
les  Troupes  qu'ils  jogeroient  néccflâircs  de**  ' 
lever ,  pour  fe  dtfendrc  des  courfes  de  la 
Gflrnifoii  de  Hull ,  •  d'où  le  jeune  H',tham 
défoloit  le  Pais  beaucoup  plusguc  fonPére, 
ce  dertrier  étant  content  de  ft  tenir  tran- 
quille dans  fa  Garnifon  ,  dcquoi  il  efpéroit 
tticr  toujours  de  l'avantage,  quelque  parti  qui 
piévatût:-&  ceux  quiinclinoient lepluspour 
ic  ParieHicnt;  dont  les  principaux  étni^ni  le 
îjOiàFairfax  &  fon  Fils ,  aimoicnt  inieui 
être  les  fpeâateurs  de  la  guerre,  que  de  s'y 
cogner  eux  m-'mes  :  fe  pcrfuadans  qu'une 
Bataille termineioit tous  Icsdiff.rcns,  &que 
le  Parti  Viâorvcux  trouvcroit  une  entière 
foumiBîrtn  dans  tout  IcRoyaume:  &  lecrqï 
certainement  qu'une  des  ctiofes  qui  cmiiri'* 
bua  le  f  lus  à  perpétuer  cette  Guerre  CU^Uet 
L  7  ftit 
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fut  Topinion  qui  fe  répandit  d'abord  géi 
ralement  par  tout  qu'elle  feroit  bien  -  tôt 
nie.  Cependant  comme  le  point  de  la  j^ 
lice  étoit  le  feul  qui  parût  capable  de  eau 
quelque  de  défordres ,  le  Roi  &  le  Parlem 
précendaas  en  difpofer  à  l'exclufiou  Tun 
l'autre,  quelques  Gentils  hommes  de  la  Co 
té,  oppofez  de  fentimens ,  propoférent  < 
tr'eux.  «,  Que  les  uns/&  les  autres  nés 
„  méleroient  point  &  qu'ils  fe  tiendroii 
„  en  repos,  fans  s'engager  dans  aucun  Pa 
Cet  [expédient  parut  très-raifonnablç  à  c< 
mêmes  du  Parti  du  Parlement  qui  fe  1: 
foient  entraîner  par  le  refpeâ  qu'ils  avoi 
pour  le  feul  nom  de  Parlement,  mais  qui 
donnoicnt  pas  dans  les  palfions  violentes 
<}ans  les  dieuèins  pernicieux  de  quelquesMe 
brcs  des  deux  Chambres.  Et  qui  voypi 
bien  que  la  plus  grande  partie  des  perfon 
d'honneur  ,  de  qualité,  &  de  crédit  dans 
Comté ,  s'oppofoient  de  tout  leur  cce^r 
procédé  du  Parti  féditieux.  Car,  outre  le  Lt 
Fdirfax^  il  y  en  avoit  très  peu  de  quelc 
didinâion,  qui  ne  fuffent  dans  cette  mo 
ration.  D'un  autre  c6tc  ceux  du  Parti  de 
^(lajefté  obtenoient  par  là  ce  qu'ils  pouvpi 
fi>uhaicer  en  l'état  où  étoient  les  cbofes. 
^voient  déjà  envoyé  deux  Régimens  d' 
fanterie  aux  Roi,  cpmmandez  ,  Tun  par 
ÇoXontXjeaH  Bellqfi!,  Fils  puîné  du  Vicc 
te  FaUonbridge  ,  &  l'autre  par  le  Chev^ 
GuiUaum£  Pift»inM»;  deux  Régimens  de  Ë 
cons  fous  les  Colonels  Duncomb^  énGow 
^  trois  Compagnies  de  Cavalerie  ,  &  d 
.}*éloignemcut  où  il  étoit  ils  ne  pou  voient  f 
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lui  envoyer  aucun  fecoots  :  de  forte  qu'ili 

croyoï'entn'avoirplusricii  à  faire  qu'à  enttc- 
tcorr  la  Fais  dans  le  Pais ,   de  peur  qu'on 
D'cnvoyJt  des  Soldatsau Comte (i'£J«,  ou 
qu'on  ne  favoriQi  laGarnîfon  de  Ha//,  per- 
Uadez,  aufli  bien  que  les  autres,  que  la  pre- 
mière aflionfinirûitlacnnteftation,  entre  le 
Roi  &  le  Parlemen:.    Enfin  on  drcffa  des  Attîclenb 
articles,  Confeiiiis,  &   figneï  par  le  Lord  N™'r»liié 
Fairfax,  &  piz  Henn B^ll^ii  F\]&  aîné  &  pré   ""[">« 
lômpiif  héritier  dut-oidFaUoi^iiiirUiey'choî-  dtu»p»t- 
fisparlaComïéJTwipour Membres  du  Par-  ii>a<n>Û 
Icmcnt,  ailiez  de  forr  près  ,  i  qui  avoicm  S"""* 
toujours  vécu  dans  une  grande  union  ,  juf      "*•' 
qu'à  ce  que  cette  qoenllc  les  eût  divilei  de 
feniitmns ,   &  d'inclîuaiiotis.     Le   premier 
syant  pris  le  Parti  du  Parlement  de  la  manière 
quenousavonsdit,  &  le  dernier  étant  extté- 
menicntzclépourlefctviccdçSaMajcfté. 

Les  Articles  furent  pareillement  foufcritï 
par  ks  principaux  des  deux  Partis ,  &  tous 
«iilcmblf  engagèrent  mutuellement  leur  foi 
de  les  obferver.  Et  au  fond  ce  n'étoit  qu'une 
proinefle  réciproque  de  fc  tenir  dans  la  Neu- 
iraliié,  &  de  n'affilier nilcRui,  ni  le  t'arle- 
meot  De  tous  ks  Gentilshommes  de  la 
CoWt  d'Taii  t  il  n'y  cncutquedeuï  du  cô:< 
àa  Parlement  qui  rcfuférent  d'entrer  dans  ce 
Traité;  àfçavnirlcjeunc//./èjiw,  &leChc- 
Falier  Edwa' d  dhudrs ,  dont  le  dernier ,  quoi 
qa«  plus  conlidérable  par  fa  naiOance  ,  a'é- 

«Iipasllcont»!,  &n'avoît  pas  tant  de  crédit   _ 
K  leprémicr  :  maisilsne  furent  pas  long- 
temslàtis  avoir  des  ccmpai^nons.    Le  Parle- 
JSCOt  n'eut  P9Ï  plutôt  avù  de  ce  qui  s'étoit 
paffé  ^ 
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paffi.  quMl  fit  paroîtrc  rhorrccr  qu'il  avoîtt 
pour  cet  accord.    Il  reprocha  au  Lord  F^/r- 
fax  &à  ceux  de  fon Parti,  en  ternies  doux  etr 
apparence  Y  mais  fort  aigres  en  efiet ,  „  qu*ilr 
,}.s*étoient  laiflS  furprendreparle  Parti  con- 
Commeat  »•  traire.    Il  déclaras  qu'aucun  des  Parties* 
cette  Nea-  n  qui  avoient  confentH  &foufcrit  le  Traité^ 
craHtéea    „  n'avoît  eu  It  pouvoir  d^engagcr  là  Comté^ 
»!"ePir-  "  ^^^^  ^^"^  Neutralité;  &  que  c?étoît  unr 
Umeac.  '»  cotreprife  for  rdutorîté,  &  fur  les  Privilé-» 
„  ges  du  Parlement ,  qui  répréfentant  toute^ 
,1  la  Nation,  avfaît  feulle  pouvoir d*oblîgcr 
,,  chaque  partie  du  Royaume;    Qu'il  étoît 
„  très  préjudiciable  ,  &  très  périlleux  pour 
„  tout  le  Royaume,  qu^unc  Comté  fç  fépa^ 
*    ,,  râr  des  autres  ,  auxquelles  eUe  étent  liée 
,,,  par  la  Loi,  &  par  les  différens  Ordres  & 
„  Déclarations  du  Parlement.    Quedespar*^ 
,„  ticuliers  ne  pouvoîent  fans  témérité  &  fans 
„  déroger  au  pouvoir  &  à  l'autorîtc  du  Par- 
„  kment ,  fufpendre  l'exécution  de  l'Or* 
„  donnance  pour  la  Milice,  déclarée  par 
,,  les  deux  Chambres  être  conforme  à  la  Loi , 
&  très  néceflaire ,  dans  ces  tcms,  pour  la 
confervation  de  la  Paix ,  &rde  la  fûretc  du 
Royaume.     Partant  qu'ils    fe   cr(|fttent 
obligez  en  confticnce  de  prévenir  le^lites 
„  de  cet  accord,  &  d'cmpêcherqu'anc  telle 
,,  Neutralité  ne  fât  obfervée  dans  la^omté 
„  ^cl'To'k  ;  puis  que  s'ils  fouifroient  qu^  des 
„.  Provinces  particulières  fe  féparaflènt  ainfi 
y^  du  rcfte  du  Royaume,  ceferoit  un  moy^ 
„  de  jctter  par  tout  la  ruine ,  &  la  deftriro- 
„  tion.     C'cft  pourquoi  ils  déclarèrent ,  que 
iy  ni  leLord  Fmrfax  ni  aucuns Habitan s  de  la 
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„  Comté  d'York  n'éioietit  aucunement  liez  ^ 
„  nieîigagei  par  un  tel  Traité  :  Icscxhortant 
„  à  pouriuîvre  leurs  premières  réfolutîons  de 
„  maintenir,  &  aflilkr  le  Parlement;  &  de 
„  défendre  la  caufc  Commune  tiiivant  la 
1,  Proteftatiou  générale  qui  les  y  obligéoit 
„  avec  tout  le  relie  du  Royaume,  contraire 
„  à  celle  qu'ils  venoicntdc  faire  :  ft  fuivant- 
t,  Içs  Ordres  &  Commiffions  qu'ils  rece- 
„  vroîem,  foitdes  deuïChambres  dcParle- 
„  ment  i  foit  du  Commité  des  Seigneurs  &- 
nàcs  Communes  ,  établi  pour  la  fureté  du 
„  Royaume;  foitduComteii'£Jfj(  leur Gé- 
„.  néral.  Et  afin  que  leur  Déclaration  fût- 
„  aflèï  forte  pour  rompre  le  Traité  ,  ils  pu- 
„  bliétcni  leur  réfolution  ,  &  ordonnèrent, 
,1  que  le  jeune  H»ièam  &  le  Chevalier  Ed- 
n  uiard  tièodei  procédcroicnt  fur  leurs  pre- 
»)  miéresinftruclions,  leur  donnant  pouvoir- 
„  de  failir  &  arrêter  tous  Dclinquans  décla- 
„  rei  tels  psr  le  Parlement ,  &  tous  autres  qui 
,  avoient  défobeï ,  ou  défobéVroîent  auxor- 
„  dres,  &  procédures  des  deuïCttambrcs. 

Sur  ce  /'**e  ,  où  Déclaration ,  non  feule- 
ment le  jeune  Hothani  recommença  les  aâcs- 
d'hoflilitéavcc  lagarnifon  deH«//;  mais  cn- 
cpre  le  Lord  fairfax  Se  ceux  de  fon Parti  qui- 
avoient  foufcrit  les  Articles  avec  ferment ,  fc 
Mmirent  lâchement  à  ces  ordres  inju(les>. 
contre  leur  engagement  folemnel-,  &  fc  dif- 
ppférent  à  lever  des  Troupes  en  toute  diligcn- 
ccpourentretenirlaguerrc,  fans  écouter  les- 
reproches  de  leurs  confcicnces. 

Les  deux  Partis  étoient  dans  des  difpofî- 
tiops^bicn  di®reates  ;  les  Roï«lifles-fc-per- 
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fuadoient  que  Tinéxéciition  de  leurs  promef- 
fes  ternîroit  leur  réputation  >  &  qu*ea  ce  cas 
ils  ne  pourroient  plusréuffirdaps.leur.scntre- 
prifes.,  ni  rendre  de  bons  fervices  au  Roi , 
pendant  que  les  autres  façrifioientleur  bon- 
ncur  à  leurs  cpmmoditcz  temporelles  ;  & 
qu'ils  Te  croyoient  dégagea  de  leur  ferment 
par  cette  nouvelle  réfolution  des  deux  Chaip* 
bres  9  qu'ils  régardoient  conupe,  les.  d^|X>G- 
taires  de  leur  honneur)  &de  leur bQÛiie 'foi. 
D'ailleurs  la  rupture  de  cet  accord  étoit  bea^< 
coup  plus  défavantageufè  ^u  Parti  do,  Roi , 
qu'au.rarti  contraire.  Plufieursde  ceu^qpî 
étoicn^  entrez  de  t^pf)  cœur  d^s  laNe^^j^^i- 
té,  fe  féparAcr^t  du,Parti  de  S.^Mâjeil^.  daps 
le  teins  qu'ils,  étoient.  les,  plii^  néceflaircs;;  & 
dan^  le  P^ti  dû,Rpi«  il  x)'y.  aypit  ni  ^gént/ 
ni.boiyimes,  niarimpss  de.forteqiaçlesjGjçn- 
tiishoipmes  &  lemi  fuite  ,  faifoiem-  tputie  fa 
force  qui  ne  confiftpit  qu'à  fe.  maintenir  dans 
York ,  par  Taffeâion  que  les  Habitans  avoicnt 

i)our  Sa  Majefté.  Et  le  Comte  de  Cumbcr- 
and  qui  avoit  le  premier  Commandement 
pour  lever  de  Targent  &  des,  Troupes, ,  n'a- 
voit  ni  aâîvité,  ni  expérience  dans  les  affai- 
res de  cette  nature ,  qucM  que  fort  xèlé  pour  le 
fcrvî(?oduRoi. 

Le  Parti  contraire  étoit  foûtenu  par  la  gar- 
nifonde//^i5(,  où  \t  ]t\m&  Hotham  étoit  tou- 
jours prêt  de  les  féconder  avçc  fa  Compa- 
gnie de  Cavalerie.  Il  faifpit  arjôtcr  ceux 
qu'il  foupçonnoit  d'être  fidèles  au  Roi ,  ^. 
ceux  qui  craîgnoîent  le  même  fort  étoient 
contraints  d'abandonner  leurs  maîlbns»  &  de 
fe  retirer  dans3^rA|  comme  étant  le  feul  en- 
droit y 
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it,  où  ilspoavoicntfiirc  en  fureté  :  il  lui 
oit  des  Soldats  de  £'»firfi  plus  qu'il  n'en 
loît.  avec  de  l'argent  comptant ,  &  des 
res  pour  eo  lever  dans  cette  Comté,  au- 
qn'îl  lejiigeroit  ndccflairc.  Leedi,  Util- 
r,  &BfaJ.ferJ^  Villes  fort  riches,  À  fort 
plées,  étoicnt entièrement  à  la  difpolition 
Rébelles.  Il  y  avoit  des  Troupes  dans  la 
rué  de  Lincoln  en  état  de  les  fecourÎT.  Le 
tvaMer  JeanGell  tenoit  pour  eux  la  Ville, 
îute  la  Comté  de  Dcrh,  où  qui  que  ce 
n'avoit  la  hardielTc  de  fe  déclarer  pour  le 
.  De  forte  que  li  quciqac  précamion  n'a- 
pas  retenu  le  Chevalier  JtaaHatbami  fi 
orgueil,  &  le  mépris  qu'il  avoit  pour  le 
rd  rairf^K,  ne  l'avoient  pas  empiîchéda 
îder  :  oulïunfculavoic  commandé  dans 
e  Contrée ,  &  avoit  réiini  toutes  tes  Trou- 
ditpcrféeï  en pluficurs  endroits,  IcParle- 
tit  fe  feroit  rendu  maître  detoutelaCom- 
'Torkf  &  de  la  Capitale  même  fans  beau- 
ip  de  réfiflance  :  mais  la  d'funion  cniro 
Chefs  dans  te  particulier,  quoi  qu'ils  ne 
:cardaflènt  que  trop  bien  dans  le  dedèin 
i^ral-,  donnoic  le  tems  aux  Royaliftes  de 
iïïrer,  &  de  prendre  leurs  mefures  pourlè 
ndcffendrc.  Ilsenvoyifrent  démanderda 
oama  Comte  de  New-CaflU,  avecoffre, 
i'il  vouloit  venir  dans  le  Comté  d'Tiri  de 
!è  foûmettre  entièrement  à  fes  ordres.  Le 
mtc  de  Cwm^^ni^  voulant  bien  en  ce  cas , 
léflieitre  de  fa  Commillion, 
Nous  avons  remarqué  ci -devant,  que 
and  le  Roi  pKtiid'Turi,  il  avoii  envoyé  le 
■mtt-  de  tiew-C^U  pouc  èVK  Gourccneur 
de 
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de  la  Ville  de  ce  nom,  dans  la  Comté  de' 
Northumberlani;  comme  ayant  an  fort  grand 
crédit  dans  ce  Païs-làr  afin  qu*il  confervitce 
Port  de  Mer  ,  dt  peur  que  le  Parlement  ne 
sVn  cmparit ,  &  que  les  Ecoffois  ne  fuflcnt 
attfrez  à  venir  par  là,  pour  fecourir  leur»- 
Fr/ret.    Il  fut. reçu' dans  Nnt/^d^le  a?ec  de 
grands  témoignages  dareconnoiflàncede  d^ 
que  le  Roi  avoit  eu  la  bonté  de  renvoyer  vers 
eux  :  mais  il  n^eut  pas  plutôt  exécuté  fa  Com- 
miilion  ,  que  la  Ctfambre  des  Communes* 
Taccufa  de  HauieTrahifoiv.    Depuis  fon  ar- 
rivée qui  fut  au  mois  d'Âoât  1642.  jufques  zxf 
commencement  de  Décembre  »  il  eût  foin  de' 
difpofer  le  Peuple  àtHorthumberlaui  ^  &  de 
TEvéchéde  Durham  pour  le  fervîce  du  Roi  ; 
à  lui  faire  connoître  le  véritable  fujèt  de  la* 
conteftatîon  entre  Sa  Majefté  &  Je  Parlement  ^ 
à  fortifier  JVim-Cii/?^ ,  &la£îviéref  fans  la* 
»  qvel  le  on  ne  pouvoir  pas  tenir  cette  Place  fous- 

J'obéiïïànce  du  Roi;  à  lever  une  Garnifon;^ 
&à  fe  pourvoir  tfarmespour  le  fervîce 'de  Sa 
Majefté.    Alors  il  penfa  aux  moyens  de  fe- 
courir fes  Amis  de  laComté  d'York^  dont  la. 
condition  empiroit  de  jour  en  jour  :  car  le 
Parlement  comprenant  combien  il  lui  étoit 
défavantageux  de  n'avoir  pas -en  ces  quar- 
tiers-là un-Commandànt  en  Chef,  donna  or* 
LtLord     dre.au  Comte  J'E^x,  Généraliflime  de  l'Ar- 
f»\tG^né    '^"^  d--cnvoyer  au  Lord  Fairfax  une  Commif- 
ummt     ^^"  ^^  commander  en  Chef  toutes  les  Trou» 
diosii       p^s  de  la  Comté  ^'7ir/è,  &  desComtex  voi- 
Coincé      iînes.    En  conféquence  de  cette  Commiflîon 
uv^^T'^  ^^'"/^^  6^  *i"  corps  d'Armée  de  cinq  à  lîx  mil- 
ncAc.       IcJiommes  tant  Cavalerie,  qu'Infanterie,  eg 
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I-  irèspeudctems  ;  de  foric  que  ,  fclon  toutes 
Jcs apparences,  laVillc^'îur^alloit  éitebicn- 
tûi  cngioudc. 
Mais  dans  le  milieu  do  moi*  de  Décembre  tcComte 
I     -i^^AcComtcàeNfu-CaJUe  vini  à  leur  fc-  dcA>w 
I     coar-s.    41  laifli  dans  NewCafîle  une  forte  ufliD/icM 
■Garnifon  ,  &  en  mit  dans  toutes  les  petites  ^ifi^ 
Places  fur  fa  rooti: ,  afin  de  fe  confervcr  une  /^ 
communication  avec  ce  Port,  où  l'on  devoit 
porter  toutes  .le&  mutiitions.     11  entra  dans 
Tori  avec  pics  de  trois  miilc  hommes  de  pié, 
&  fil  où  iept  cens Chevauïôi Dragons,  fans 
aucunetenconiredel'cLinemi,  qui  l'en  avoit        '- 
mcnaciî.     L'arrivée  du  Comte  diminua  les 
forces,  &  le  territoire  des  ctinemis.     Deux 
Régîmens  qu'ils  avoicut  Icvei  dans  la  Comté 
4t Ri f demanda  &  dans  CleveUnd,  fe  déban- 
dèrent, -aîmans  mieux  aller  garder  leurPa'rs, 
Îae  de  l'abandonnar  à  des  nouveaux  venus. 
iC  Comte  de  Wfti'-C^/e  étant  alors  le  Maî- 
tfc  de  tout  le  Nord  d'Ângleierre  jufqu'à  Kr^^, 
penfa  plutôt  ï  former  une  bonne  Armée,  & 
à  fc  pourvoir  d'argent  pcwir  la  payer.,  t|u'l 
Smc  aucan  progrès  dans  la  failbn  de  l^hiver  ■ 
^  laiflà  Je  Lord  fairfax  Maître  de  toute  la 
partie  Méridionale  de  cette  vafle  Comt^ . 
jofqu'à  ce  que  le  Prtntems  &  de  nouvelles 
jfbrccs  le  mtflènt  es  état  d'avancerplnsloîn. 
Néanmoins  il  le  paflbît  peu  de  jours  fans 
quelques  rcocontres  où  le  Parlement  avoîc 
prefques  toû]ours  du  deffous. 

Esfin  le  Général  Kitig  fe  rendît  iTari^ 

après  que  le  Comte  y  fut  arrivé.     Il  futiàît 

Lieutenant  Général  de  l'Armée.     Et  quoi 

4u*il  fat  EcQiTois  de  naiflaon; ,  ce  qui  poa- 

.'  voit 
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Toît  le  rendre  fufpeâencetems-là,  il  com- 
manda rinfanterie  avec  beaucoup  de  fagelTe, 
&  de  capacité.  Le  Commandement  de  la 
Cavalerie  fut  donné  au  Général  Gori»;;,  à  la 
recommandation  de  la  Reine  ^  malgré  les 
mauvaifes  démarches  qu'il  avoit  faites ,  ce 
qui  Tengageoit  à  faire  d'autant  mieux'ibn  de- 
voir  :  en  forte  que  le  Comte  étoit  abfolument 
le  Maître  de  la  Campagne,  quoi  que  le  Lord 
Fairfax  confervât  Selbey  ,  &  Cawood  ,  deux 
Places  voifines  d^Torl{.  En  forte  que  ceux 
qui  avoient  été  perfécutez  injuflement ,  parce 
qu'ils  étoient  fidèles  au  Roi ,  avoient  pleine 
liberté  d'aller  &  de  venir ,  dans  toutes  ces  par- 
ties du  Nord.  La  Reine  même  fe  réfolut  de 
repaficr  en  Angleterre. 

Dépuis  qu'elle  étoit  tnU^ttaniey  elle  avoit 
employé  toute  fon  AdrdTe  &  tout  fon  crédit 
pour  avancer  les  affaires  du  Roi,  &  lui  avoit 
envoyé  quantité  d'armes  &  de  munitions  à 
NeurCaJlley  dont  la  plus  grande  partie  avoit 
été  interceptée  par  les  Agents  du  rarlement  : 
Elle  lui  avoit  pareillement  envoyé  des  fom* 
mes  confidérables  ,  avec  de  bons  Officiers  9 
qui  pafïbicnt  pour  venir  fervir  leur  Prince  , 
fans  que  le  Prince  XOranf^e  s'y  oppolât.  A 
caufe  des  foins  extraordinaires  de  la  Reine  >  & 
Ja  proteâfon  finguliére  qu'elle  accordoit  au 
Comte  de  New-Caftle ,  qu'elle  fçavoit  bien 
s'être  fait  plufieurs  ennemis  par  fon  2èle  pour 
le  fcrvîce  du  Roi ,  cette  Armée  fut  depuis 
appellée  P  Armée  de  la  Reine ,  &  F  Armée  CéUho* 
Uque ,  pour  augmenter  la  haine  du  Peuple 
contre  la  Reine ,  &  entretenir  les  Troupes  du 
farkmentdans  leur  préjugé,  en  leur  perfaa- 

dant 
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at,  qoe  cette  Armée  n'étoitcompofée  que 

Papilles  de  profeflion,  qui  ii'âvoieni  pour 
t  que  d'extirper  la  Religion  Protcllante  > 
ur  établir  le  PapiTme  fur  les  ruines. 
Vers  la  fin  de  Février  la  Reine  s'embarqua 

Hollande  dans  un  Navire  de  guerre  des 
ats,  quelePrince<J'Ord»çf  luiavoit  proco- 
avcc  quelques  autres  Navires  de  Convoi. 
le  arriva  heureufemeni  à  la  I3ayc  de  Burling- 
I,  furlac6iedelaComté^T.r,f.  Elle  eu: 
MitiencedcdemcurcrdansleNavireà  l'an- 
;  pendant  deux  jours,  jufqucs  à  ce  que  le 
mite  de  New-Cajildàt  averti  de  lui  envoyer 
ic partie  de  fes Troupes  pour  afforer  fadef- 
nte  ,  &  pourlaconduire  àîuri.  Cela  fut 
it  avec  toute  !a  diligence  qu'elle  pouvoit 
luhaitcr,  elle  mît  pié  à  terre,  &  fe  logea 
tns  lamaifonlaplus  commode  fur  le  Port, 
11»  pour  fe  repoftr,  que  parce  qu'il  yavoit 
en  des  chofes  importâmes  à  débarquer, 
'ant  qu'elle  pût  entreprendre  fon  voyage  à 

TA. 

-Deaïjonrs  après  qu'elle  fut  Uerre,  BattfB, 
îcc- Amiral  du  Comté  de  Varwici  ,  qoi 
iroit  defleiii  de  lui  couper  le  palTage,  vînt  à 
iRadedeS»r/«Hg(0«  avec  quatre  où  cinq  de 
sVdiilèflHx,  &  trouvant  que  laRdneétoit 
tcrt«,  il  iapprocha  le  plus  près  duPortqn'il 
rifetpoffiblc,&  dès  la  pointe  du  jour,  il  fit 
Iter'plus  de  cette  coups  de  Canon  dontplu* 
ciirsétoiênt  chargez  à  cartouche  fur  la  mai- 
in  où  elle  étoit  logée  ;  de  forte  qu'elle  fiit 
bligée  de  fortir  du  lit ,  quelques  -  uns  des 
otips  ayans  percé  les  murailles  defaCham- 
tc,  &  d'aller  ïè  mettre  à  couTert  derrière 
une 
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une  levée  de  terre  dans  la  Campagne.    Une 
aâîon  fi  traître  &  fi  barbare  étoit  d'autant  pkis 
odîeufc,  qucjamaîslcPailcmcntnc  l'a  défa- 
voiiée:  ce  qui  à  fait  croire  àbien  des  gens  que 
s'ilneravoitpasconunandée,  du  moins  «lie 
lui  avoit  été  fort  agréable  :  &  -que  û  Banem 
avoit  rencontré  laReiue  (ur  la  route ,  il  auroit 
tout  hazardé^our  la  prendre. 
tcComte     Auflî  tôt  après  la  Reine  fut  conduite  à  Tork^ 
^JtiT'    '^  ^^^  affaires  du  Roi  étoient  alors  en  affc* 
jJeGÎîSî-  bonne  fituation.    Le  Comte  de  NewCaJlk 
«fou  dans    -avoit  mis  une  Garnifon  à  Newark  dans  la 
Htwarkc     Comté  de  Nottingham  ,    pour  eny)êcber  la 
jonâion  des  Troupes  de  Lincoln  avec  oelk-s 
du  Lord  Yairfax^  &  il  avoit  battu  un  Corps 
de  Rébelles  qui  avoient  >icnté  le  paflàge.    il 
envoya  Charles  Cavendtyh  jeune  Frère  du 
Comte  de  Devon  avec  un  Parti  de  Cavalerie, 
&  de  Dragons  dans  la 'Comté  de  Limoln-^ 
ou,  fur  la  fin  du  mois  de  Mars  ,  il  attaqua 
Crantham^  où  étoit  une  Garnifon  de  Rébel- 
les, &  la  prît,  avec  plus  de  trois  cent  pri- 
fonniers ,  tous  leurs  Officiers  9  leurs  armes, 
&  munitions.    Et  à  peu  près  dans  le  même 
tems  le  Chevalier  Hugues  Chlmondley  ,  ^ui 
avoit  rendu  des  fervices  très-confidérubles  au 
Parlement,  &  qui  avoit  défait  le  Comte  de 
NeW'CaJïle  plus  fou  vent  qu'aucuns  Officiers 
XeCîie.    de  ce  Canton-là,  quoi  quMl  fe  fût  engagé 
irtlierHu-  dans  le  Parti  les  Rébelles  plutôt  par  com- 
«"^•Jj^^^'-.plaifancc  pour  le  Chevalier  ><•»  Hotbamfoa 
remet  iJa   ^^^  quc  par  inclination,  rentra  dans  fon 
Reine  le    devoir ,  &  pour  obtenir  fa  grâce  de  Sa  -Ma- 
Château    jefté  il  rendit  à  la  Reine  le  Château  àeScar- 

^^l       f^^^^Hfi^  Place  fort  importante  dans  laCom- 
^  ■  té 
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t^  A'Tirki  le  Comte  lui  en  laiiTa  le  Gouver- 
nement, dont  il  s'aquitca  ,  très  fidclcment. 
Ces  bons  fucccs  contcaignîreni  Fairfax  i 
abandonner  Stlhey-,  Ciiwooii,  &  TaJeafter,  & 
à  fc  rétiret  à  Pomfret  &  à  Hallifax.  Par  « 
moyen  le  Comte  de  New-Cajlle  Étant  Maî- 
tre de  toute  cette  grande  Comté,  fc  voyoit 
en  état  de  recourir  fes  voifins.  Telle  étoitla 
lituation  de  ces  parties  du  Nord  fous  leCom- 
mandemenr  du  Comte  àeNiw-CaftIe.  Les 
Comtez  de  Z-dBffl/îff ,  âtCbtjler.StAcShTap^ 
dont  il  fauique  nous  parlions  pré  fente  ment , 
n'étoîent  pas  en  lî  bon  état. 

Nous  avons  dit  ci-devant  que  quand  le  Roi 
partît  de  Shrcwsiury  ,  fon  delfein  ^toit  d'en 
ïcnir  aux  mains  avec  IcComtc  ^'£j7^a',  l'o- 
pinion la  plus  Commune  étant  que  le  fort  d'u- 
ne Bataille  décideront  tous  les  dift'érens,  C'eft 
pour  cela  qu'il  ne  laifla  point  de  GarnifoRS 
derrière  lui,  pournepasaffoiblirfon  Armée, 
fc  repofatit  fur  le  crédit,  &  l'aoïorité  du  Lord 
Strange-,  devenu  Comte  de  Oer^v  par  la  mort 
de  fon  Père,  pour  appaîfer  les  foulévemcns 
qui  poutroient  arriver  dans  les  Corniez  de 
LaMcaftee  &  de  Cbfjltr  ,  ce  que  ce  Seigneur 
crût  pouvoit  faire  aifénicnt,&  dans  la  vérité  on 
ne doutoit point  qu'il  n'en  fût  capable,  puis 
qu'il  n'y  avoir  point  de  Seigneur  en  Angleter- 
re qui  eût  plus  de  crédit  dans  aucun  quartier 
du  Royaume  qu'il  en  avoit  dans  ces  deux 
Comteï,  Il  laiiTa  la  Ville  &  la  Comté  de 
Sbrewièury,  oiileRoi  avoit  eu  de  fi  heureux 
faccès  à  leur  propre  garde ,  fous  l'autorité  des 
Stèerifs  ,  &  des  juges  de  Paix  de  la  Comté; 
le  conâant  eotiéremeiit  en  leur  affeâioD  pour 
3iw.  ///.  M  Sa 
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Sa  MaJL  (lé.    Dans  ces  deux  Comtcz  il  arriva 
comme  prefque  par  tout  ailleurs ,   que  le 
nombre  de  ceux  qui  étoient.bien  ailes  de  fe 
tenir  en  repos  »  fans  s'engager  dans  aucun 
Parti  9  étoit  plus  grand  que  celui  des  gens 
remuans,  c'efl  pourquoi  on  y  avoir  aflc2  d'îo* 
clînation  à  faire  un  Traité  fèmblable  à  celui* 
qu'on  avoit  fait  dans  la  Comté  d'York.    Et 
incmc  dans  la  Province  deCheder»  les  plus 
remuans  des  deux  partis  entrèrent  dans  cette 
Capitulation ,  avec  la  mémefolemnité  qu'on 
avoit  fait  dans  York,  mais  par  une  Déclara- 
tion du  Parlement,  tellement  femblable  à  1% 
précédente  qu'il  n'y  avoit  que  les  feuls  noms 
de  changez  :  ils  furent  déchargez  de  l'obièr- 
vatîon.    Le  Chevalier  Guilianmt  Brttertom , 
élu  par  cette  Comté  pour  Membre  du  Parle- 
ment ,   &  connu  pour  ennemi  déclaré  du 
Gouvernement  établi  dans  TEglife,  y  vint  i 
\:i  tcte  d'une  Compagnie  de  Cavalerie  ,  & 
d'un  Régiment  de  Dragons ,  pour  foûtenir 
ceux  de  ce  Parti ,  &  les  rendre  pms  hardis  ï 
fc  déclarer  hautement  contre  le  Roi. 

La  Ville  de  Chejier  étolt  toujours  demeurée 
ferme,  par  la  bonne  difpofition  des  Uabi* 
tans,  &  par  le  crédit  de  TEvéque  &  de  (on. 
Clergé  ;  mais  principalement  par  l'habileté  de 
Mr.  O.  Briàgman  Fils  de  l'Evêque ,  &  Avocat 
de  réputation,  qui  non  feulement  les  inftruir 
foît  de  leur  devoir  >  &  les  y  encourageoit , 
maïs  leur  fournifToitencorefurfon  crédit,  & 
fur  fcs  propres  biens,  ce  qui  étoit  nécefÎTaire 
pour  leur  défenfe.  De  forte  que  par  là  ils  les 
tiroit  delà  néccfïité  de  ne  pou  voir  être  fidèles, 
au  Roi  qu'à  leurs  dcpens.    Mais  comme  ii$ 

a'a- 
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«i^avoîent  point  de  Garnifon  ,   ils  n*avolent 
point  anffi  d'Officiers  expérimentez  pour  mé- 
nager,  &  faire  un  bon  ufage  de  ces  bonnes  in- 
tentions  ;  c'cft  pour  quoi  le  Roi  y  envoya  le 
Chevalier  Nicolas  Biron  en  qualité  de  Colonel 
Général  des  Comtez  de  Ci^^r  »  &  de  Shrop^ 
&  de  Gouverneur  de  Cbejîer.    Comme  c'étoît 
un  brave  Soldat,  bonûfficier^  doux  ,  hon- 
nitc,  adroit  &  d'une  grande  expérience  dans 
Tart  de  la  guerre,  il  redoubla  le  courage,  & 
JaréfoiQtiondecesHabitans  :  &  en  très  peu 
de  tems  leva  un  fi  bon  nombre  de  chevaux, 
&  de  gens  depié,  que  fou  vent  il  efcar  mou- 
choir avec  les  ennemis ,  qnelques  fois  avec  un 
avantage  confidérable  ^  &  jamais  avec  beau* 
coup  de  perte.     Le  Chevalier  Bruerton  de  ton, 
dbié{oïi\ûo\iNAntwitch^  comme  le  Roi  for- 
tifioit  Cùejler.    Les  deux  Partis  refTerroîcnt 
leurs  Garnifons,  &netâchoient  réciproque- 
ment qu'à  gagner  Tes  afifeâions  du  Peuple ,  6c 
qu'à  en  attirer  le  plus  qu'ils  pouvoient  dans 
leurs  intérêts  à  l'envie  l'un  de  Tautre.    Mais 
ces  belles  efpérances  de  la  Comté  de  Chejïer 
furent  traverfées  par  un  orage  qui  fe  forma 
dans  la  Comté  de  Lâncajlre ,  où  des  gens  fans 
nom,  &  fans  autorité,  par  le  feul  crédit  du 
Parlement,  &par  lafrénefie  du^Peuple,  ar- 
rachérent*tout  d'un  coup,  cette  vade  Comté 
à  robéïiGince  du  Roi ,  &  la  firent  révolter 
contre  l'autorité  du  Comte  de  Derby. 

La  Ville  de  Manchefier  excitée  par  un  ef* 
prît  de  faâion  qui  régnoit  dans  prefque  toutes 
les  Corporations,  &  enorgueillie  par  fes  ri- 
cbefles  a  par  fon  abondance,  s'étoit  déclarée 
fièrement  d'abord  pour  les  deux  Chambres  de 

M  i  Par- 


%6i       HiST.  DES  Guerres 

Parlement  contre  le  Rof.  Mais  comme  1« 
plus  grande  partie  de  cette  Comté  de  Lancaftre 
étoit  compofée  dePapiftes,  dont  les  foulévc- 
mcns  avoîcnt  fervî  de  prétexte  au  Parlement 
pour  al  larmer  le  Peuple  par  la  crainte  du  pénl, 
on  étoit  fortement  perfuadé  qu*il  n'y  eu  avoit 
pas  un  de  dix ,  qui  eût  la  moindre  penfSe  d*in- 
fidélité.  Cependant  il  y  avoit  tant  d'aéHvîté , 
de  vigilance,  &  de  fubtîlîté  dans  le  Parti  fé- 
ditîeux  ,  d'autre  côté  le  Comte  de  Derky 
étoit  fi  lent ,  &  avoit  iî  peu  de  condefcendan- 
çc  pour  ceux  qui  pouvoient  agir,  avec  plus  de 
vigueur  &  de  bonne  volonté  contre  rennemi , 
ou  étoit  du  moins  fi  chancelant  &  fi  irréfola 
faute  d'expérience ,  qu'au  lieu  de  maintenir  le 
Parti  du  Roi  dans  laComtédeCi&^^r,îl  trouva 
qu'înfenfiblement  prefque  toute  celle  de  Lan- 
caftre s'étoît  révoltée  ;  les  Rébelles  g^agnans 
chaque  jour  du  terrain  en  fortifiant*  les  meil- 
leures Places ,  &  furprenans  fes  Troupes  , 
fans  aucune  rencontre  confidérable.  Néan- 
moins le  Roi  étoit  dans  une  fituatîon  fi  fâchcï^- 
fc,  qu'encore  qu'il  fût  bien  que  ce  malheur 
provenoit  du  défaut  de  conduite,  &  de  capa- 
cité du  Commandant,  il  lui  (èmbloit  péril- 
leux ,  de  faire  aucun  changement ,  de  peur 
d'irriter  le  Comte  de  £)<rr^  s'il  voygît  un  au- 
tre Commandant  au  deflus  de  lui ,  dans  la 
Comté  de  Lancûjïre  ,  &  de  l'exciter  à  faire 
connoîrre  qu'il  pouvoit  lui  faire  beaucoup  de 
mal ,  quoi  qu'il  ne  lui  pût  faire  que  peu  de 
bien.  Mais  on  ne  laiflbit  pas  de  remarquer 
que  fon  ancienne  autorité  procédoît  plutôt  de 
la  frayeur,  que  de  l'amour  du  Peuple  :  plu- 
fieurs  en  ce  tems  de  liberté  ^  s'engagéans  con- 

trc 
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trcIeRoi,  poornepas  être  fujèts  aux  ordres 
du  Comte  de  Derby. 

Quoiqu'il  en  foit,  IeRoihi0i  le  Gouver- 
nement de  Lancdjirt  au  Comte  de  Derby  dont 
la  fidélité  étoi'c  fans  doute  hors  de  toucc  aiidn- 
te quels  qoc pîlirent être  fes défauts, S  envoya 
le  Lord  Capelà  Sbrewibury  avec  une  Com- 
mitiloii  de  Lieutenant  Général  des  Corniez 
àzShnp  ,  fiàcChclier,  &du NorddcC-ii'«. 
Comme  il  étoi't  poifrant  en  biens,  &  en  crédit, 
il  n'eût  de  peine  à  s'aiTûrer  de  ces  contrées, 
fit  i  lever  nn  corps  de  Cavalerie  &  d'In- 
fanterie ,  qui  doiinoic  de  TinquiéEudc  au 
Chevalier  Bruerto»  ï  Nanfwick  ^  &  à  laGar- 
nîfon  de  Chtjler  le  moyen  délargir  fes  quar- 
tiers, comme  Brmrtoa  defon  côténelaillôît 
paflèr  aucune  occafion  de  harceler  les  Trou- 
pes de  Sa  Majefté,  Et  il  faut  avoui:r  que 
BntertiiH&]cs  autres  Gentilshommes  de  fon 
Parti  ,  éxécuioient  leurs  ordres  avec  une 
éïaâitude  ,  &  une  adrcfle  extraordinaires, 
quoique  leur oaifTance ,  &leur  vie  pafTéc  ne 
lépondiflcnt  pas  à  de  pareils  engagcmens,  ne 
promiÛcat  rien  de  Temblable  en  matière  de 
guerre,  &  les  dufTent  faire  méprifer.  De 
forte  que  dans  les  différentes  rencontres ,  les 
plus  b»ves  Soldats  du  Parti  du  Roi  tron- 
voient  des  ennemis  plus  à  craindre  qu'ils  ne 
t'ituaginoient.  Il  efî  vrai  auHi  qu'ils  n'avoient 
point  d'autres  difficultez  ï  furmonter  que  cel- 
les qui  procédoient  direftement  de leuts  En- 
nemis, ne  manquant  ni  d'argent,  ni  d'ar- 
mes ,  &  leur  étant  facile  de  ne  pas  op- 
primer les  fujcts.  Par  ce  moyen  le  commun 
Peuple,  d'ailleurs  animé  d'un  efprit  de  fac- 
M  3  tioa. 


lyo        HisT.  DES  Guerres 

tton,  leur  étoît  plus  dévoué }  &  les  informoît 
de  tout  ce  qui  pouvott  les  întéreflèr.  Au  lieu 
quelesOfBcîersdeSaMajefté  trouvoient  des 
obftaclcs  prèfqu'invîncîbles  ,  étant  obligez 
de  lever  des  Soldats  fans  arçcnt,  de  les  armer 
fans  avoir  aucun  Magasin  d'où  ils  pudènt 
tirer  des  armes  >  de  les  garder  fans  payé  ;  & 
de  les  nourrir  &  habiller  aux  dépens  des  fu- 
jets,  ce  qui  fit  que  le  Peuple  oublia  bientôt 
le  motif  pour  lequel  il  (bumoît ,  pour  ne  pcn- 
fer  qu'aux  charges  qui  lui  étoient  împofées. 

Cette  différence  entre  les  inclinations  du 
Commun  Peuple  de  part  &  d'autre ,  étoit  fi 
grande ,  que  ceux  çui  adhéroient  au  Parle* 
ment ,  n'oublioient  rien  de  ce  qui  pouvoit 
avancer  fès  affaires ,  &  traverfer  tout  ce  qui 
pouvoit  avancer  celles  du  Roi.    Au  lieu  que 
ceux  qui  vouloient  du  bien  à  Sa-Majcfté 
croyoient  s'être  bien  acquittez  de  leur  devoir 
en  lui  fouhaitantdubien&enne  faifant  rien 
qui  lui  fût  contraire. 
Quel  ^f oît      Quoique  le  Lord  Capel  retînt  les  Comtez  de 
d« cim-*' ^'^^/^  '  &  de  Chejier,  &  le  Nord  de  Galles 
te?  entre    daus  uu  degré  d*obéïflknce ,  qui  les  emp*- 
Terk,  &     choit  d*envoyer  du  fecours  au  Comte  d^EJjex , 
orftri.      où  au  Lord  Fairfax  contre  le  Comte  de  Nivu* 
Caftie;  néanmoins  les  Comtei  fituées  entre 
celles  dVxJord  ,  &  d'Tork  ,  étoient  entière- 
ment foûmifes  au  Parlement.    La  Garnîfon 
de  Northampton  retenoit  toute  cette  Comté 
dans  TobéiïTance  de  ce  Parti ,  fi  Ton  excepte 
feulement  les  contrées  voifines  de  Banhury , 
qui  étoient  mîfes  fous  contribution  par  la 
Garnifon  de  cette  Place.    Le  Roi  n'avoit  au- 
cun établiilcmcnt  dans  la  Comté  de  IVarwitk  « 

le 
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ïsCbhcm de fVarwUk,  laVillc  dcCovtutrv, 
&  /on  propre  Chlteau  de  Killia^itmrtb  étant 
fortifiez  contre  lui.  Le  Lord  Gny  avoit  le 
Comiiandemenc  de  Ii  Comni  de  Leicefitr  , 
&  avoir  mis  une  Gamtfon  dans  le  Château  de 
Lfkejîer.  LaComtiî deO^riv,  oùiln'yavoit 
aucun  Parti  conlidétable  pour  le  Roi ,  étoit 
au  pouvoir  duChevalicr/MuGii,  «jui  avoit 
fortifié  Derby.  Et  toutes  cei  Comtez ,  avec 
celle  de  i/rtjWi  e'toîent  entrées  dans  une  af- 
fociatinn  contrelcRoi,  fous  leComniandc- 
lïientduLordBrw,^ ,  qui  avoit  éic  faicGéné- 
rai  de  cette  li^ue  par  le  Comte  d'Ejjîx ,  com- 
me étant  etineinijuré  da  Gouvernement  iia- 
blidansTEglifc;  &  fur  qui  tout  ccParti  fai- 
ibit  plus  de  fonds  que  fur  aucun  autre.  Cette 
aflbciation  ne  fut  traverféc  que  par  le  Colo- 
nel Htjiingiy  jeune  Fils  du  Comte  de  Huu- 
Ungton^  qui  dès  je  commencement  s'tfioît 
déclaré  pour  le  Roi,  &  qui  avoic  le/ë  une 
CompagniedcCavalerie,  à  la  léte  de  laquel- 
le il  fe  fignala  dans  la  Bataille  d'EScHill. 

Après  que  le  Roi  fc  fut  établiaOx/orJ,  le 
Colonel  rtj^;>ç/,  avec  fa  Compagnie  deCa-  ■ 
Valérie;  &  quelques  Officiers  quîlcfaivirent, 
alla  dans  la  Comté  deLeùeJîtr,  muni  d'une 
Commifllon  de  Colonel  Général  de  cette 
Comté  ;  &  fe  âsa  dans  Asèèy  de  la  'Zomfb  , 
Château  du  Comte  de  HuatiKgtm  Coa  Père 
encore  vivant ,  le  fortifia  promptetnent ,  & 
leva  un  lîboncorpsdeCavakrie,  &  d'Infan' 
lerie,  qu'il  foutint  de  fréqaenies  efcarmou- 
ches  avec  le  LordGre^.  Le  fervice  duRoî 
s'avançoit  de  jour  en  jour  par  les  anlmofitei 
^uirégnoiem  entre  les  demt  maifbnE  dcH*»- 
M  4  ting- 


»7»         HisT.  DES  Guerres 

tingiûM^  &deStamford^  Aquidivifoientaflez 
toute  cette  Comté ,  fans  qa'il  fût  befoin  d'au- 
tre querelle.    Âinfî  les  deux  Fils  de  ces  deux 
familles  en  combattant  pour  la  querelle  pu* 
blique^  combattoientauffi  pour  la  querelle 
particulière  de  leurs  familles  :  mais  le  Roi 
avoit  cet  avantage,*  que  le  Lord  Grey  étoit  un 
jeune  homme  fans  mérite  »  &  qui  n'étoit  fou- 
tenu  que  par  Tautorité  du  Parlement  :  au  lieu 
que  le  Colonel  Haftings  quoi  qu*il  ne/ût  pas 
Faîne,  foutenoit  fa  famille  par  fa  réputation, 
&  par  fon  crédit,  &  comme  il  s'étoit  attiré 
raffedion  du  Peuple ,  il  lui  étoit,  fans  dou- 
te, beaucoup  plus  facile  de  fortifier  fon  Par- 
ti.   De  forte  que  non  feulement  il  fe  défen- 
doit  contre  les  forces  du  Parlement  dans  la 
Comté  de  Leicefter ,  il  donnoit  encore  de 
rinquiétude  au  Chevalier  Jean  Gdl  dans  la 
Comté  àtDirhy^  &  mit  quelques  Garnifons 
dans  la  Comté  de  Stafford. 

A  peu  près  dans  lemémetems,  quelques 
Gentilshommes  de  cette  Comté  de  Staffordy 
très-ièlez  mais  fans  expérience ,  fe  failîrent  de 
l'enceinte  de  l'Eglifc  Cathédrale  de  Licbfield 
pour  Sa  Majefté  avant  que  de  s'être  munis  de 
ce  qui  leur  étoit  néceflaire  pour  le  fuccès  de 
leurentreprife.  C'étoît  une  Place  naturelle- 
ment forte,  défendue  par  un  foffé ,  &  par  des 
murailles  fort  hautes,  Jcfortépaifles  :  ce  qui 

Safibit  autrefois  pour  une  bonne  fortification. 
4ais  le  Lord  Brook  ne  pouvant  fouffrîr  une 
aéHon  fi  hardie  dans  l'étendue  de  fon  aflbcia- 
tion,  s'avança  à  la  tête  d'un  Parti  de  Cava- 
lerie &  d'Infanterie ,  tiré  en  partie  de  l'Armée 
dikCoaitcd'Effixy  &  en  partie  des  Garnifons 

de 
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àcCtveiitry,  &  dc  fVarwJuliy   &  entra  fans 
aucune  réliKaiice  dans  la  Ville  de  LnhfieUt 
qui  n'étant  pas  fortifii5e,  étoftouvene  i  tous 
venani;.     Le  nombre  de  ceux  qui  s'ftoient 
emparez  de  ce  lieu  nYtoirpas  conlîdcrable  , 
&  ils  n'avotcnt  pas  fait  amas  de  provilions> 
comme  ils  auroicnc  dû,  &pû  taire:  deforte 
que  Brooi  avec  fes Troupes,  augmcntiîcs par 
celles  que  le  Chevalier  Geli  lui  avoit  ame- 
nées àcDerèy,  ncdoutoît  point  du  tout  qu'il 
n'en  fût  le  Maître  etifort  peudctcms.  Com-  J^'l''"f 
me  ils  nccraignoit  rien  du  côté  des  Affi^gcz,  cn'jujl" 
il  fe  logea  dans  une  maifbn  à  une  portée  de  geantiaCv 
moufquciderEglifc,  dans  le  deflein  dc  don-  '^^^"^ 
ner  un  afiàut  le  même  jour,  &  étant  a(îis^',^^^,,_ 
dans  fa  Chambre  dont   les  fcnéires  étoicnt  Mtrîiâiii^ 
ouvertes  ,  un   fimple  Soldat  le  frapa  d'un  N.S. 
coup  de  moufquet  dans  l'œil   de  dcilus  la 
muraille,  dont  ce  Seigneur  tomba  mort  fui 
la  place,  fans  proférer  une  parole. 

On  fit  plulîcurs  obfervations  fur  cette  mort, 
arrivée  le  1 1.  de  Mars  .jour  de  St.  Chad ,  pre- 
mier Evêquc  de  iiVAjîeW  après  l'établi  fl'e ment 
duChriftlanifme  dans  cette  Ifle  ,  &  dont  on 
donnalenom  à  cette Eglife.  D'ailleurs  onrap' 
porta  que  le  Lord  Bronk  demandoît  dans  (» 
prière  du  matin  ,  „  qu'il  fût  tué  H  la  cau(è 
„  qu'il  foutenoit  n'étoit  pas  Julie:  ceux  qui 
„Me  connoidôient  le  tenoient  pour  uti  hom- 
me natutellemeut  équitable  i  ilit  qui  avoit  em- 
braOë  ce  Parti  par  féduâioDi  pîut6tquepar 
malice.  Soit  qu'il  fût  gouverné  par  (èspar- 
lîons,  oupar  les  mouvemensde  fa  confcictv- 
ce,  il  auroit  été,  fans  doute,  un  des  plus 
di£cUcs  à  téconcilie:  avec  leGouveracmenc 
Us  àt 
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de  rEgîifc,  &  de  l'Eut,  fa  mort  fut  regar- 
dée comme  un  bon  préfiige  pour  la  Paix  : 
&  foQ  Parti  le  regretta  comme  un  homme 
auquel  il  avoit  une  entière  confiance.    Ce- 
pendant cet  accident  ne  fut  pas  d'un  fi  grand 
fecours  aux  AflTiégex ,  qu'on  fe  Tétoit  perfua- 
dé  d'abord.    Lies  mêmes  Troupes,  fous  le 
Chevairer  Jesn  Gell ,  attaquèrent  avec  tant 
de  vigueur,  &  les  AfCéges  fe  défendirent  fi  foi- 
ttCttb^  blemcnt,  &  avec 6  peu  d'adrefle ,  que  laPla- 
dialepriTe  ce  fut  rendue  fans  autre  condition  que  la  vie 
2J^*'       fauve,  quoiqu'elle  n'eût  foufFert  aucune  des 
jumQ9^  încommodîtcx ,  qu'elle  pou  voit  fouffrir,  & 
qu'elle  fupporta  dans  la  fuite  contre  le  Roi. 
Par  ce  moyen  le  Chevalier  fit  plufieurs  prî- 
fonniers  d'une  qualité  fi  difiinguée  que  je  ne 
juge  pas  qu'il  fbtt  néceflfàire  de  leur  faire  Taf* 
front  de  rapport  leurs  noms. 

Cette  prife  ne  déconcerta  pas  moins  le  Parti 
du.Roî  dans  ces  Quartiers  là,  qu'il  encouragea 
celui  des  ennemis.  Néanmoins  quelquesGen- 
tîîs- hommes ,  qui  s'étoîent  trop  déclarez  pour 
le  Roi,  dans  la  penfée  que  LiVéjîrWferoitaf 
tci  fort  pour  les  mettre  à  couvert ,  &  pour 
les  faire  vivre  en  fureté  dans  leurs  maifons, 
fe  réfolurent  de  défendre  la  Ville  itStafford, 
Le  Chevalier  Jean  Gell  y  vint  avec  fes  der- 
nières Troupes ,  encore  toutes  fiéres  de  leur 
Vî6loire  :  maïs  le  Comte  de  Northampion , 
qui  avoît  deflèîn  de  fecourîr  Lichfietd^  fi  les 
Âfliégez  avoienteu  la  patience  de  l'attendre, 
arriva  tout  à  propos  pour  faire  décamper  le 
Chevalier  Gf//,  Il  fc  mit  dans  la  Ville,  & 
pendant  la  nuit,  il  battit  un  Quartier  des  en- 
nemiS|  tua,   &  prie  plus  de  cent  Chevaux. 
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Gell  Ce  tétiia  pour  aller  au  devant  du  Che- 
valier firuerfan,  tiai  était  pani  de NamwM^f 
pour  rejoindre  à  lui,  &  lidaivc  Siaff^rd ,  &  ■ 
quand  ils  l'auroient  réduit,  marcher  en  uq 
Corps  pour  n^oyer  les  autres  Comtci. 
Quand  ils  furent  joints,  ils  (e  trouvèrent  en- 
viron trois  mille  hommes  tant  à  pitf ,  qu'i 
Cheval ,  avec  un  bon  train  d'Artillerie  :  il; 
retournèrent  vers  Siàfferd,  perfuadez  que  Iç 
Comte  de  Norihampto»  foniroit  de  la  Ville 
pour  venir  les  attaquer;  ce  qui  arriva,  com- 
me ils  l'avoicnt  prèvû  ;  car  le  Comte nefut 
pas  plutât  avcrii ,  que  les  Rebelles  marchoient 
vers  la  Ville  ,  qu  il  foriit  pour  les  rcncon-  . 
trcr,  croyant  n'avoir  aôairc  qu'aux  Troupes 
du  Chevalier  G«£,  dont  il  favoit  le  nombre, 
fit  méprifoit  le  courage. 

Un  dimanche  après  midi,  vers  la  an  de 
Mars,  il  fortit  de  Scafford ,  fon  Parti  conG- 
ftaiit  en  moins  de  mille  hommes  tant  Cava- 
lerie ,  &  Dragons,  qu'Infanterie:  Il  trouva 
les  ennemis  en  très  bon  ordre  ,  qui  ratien- 
doient  dans  la  plaine  àeHnpti/s,  àdeux mil- 
les de  Stafiird.  Quoi  que  le  Comte  n'eût 
que  milleshommcs,  contre  trois  mille  néan- 
moins la  plaine  lui  paroillant  commode,  &  "^ 
large  de  plus  que  la  portée  d'un  mourquet, 
&  la  Cavalerie  érant  à  peu  près  égale ,  il  ré- 
folut  de  les  charger  :  ce  qu'il  fit  avec  tant 
de  fuçccs,  qu'en  deux  attaques  il  mit  leur 
Cavalerie  entièrement  en  déroute ,  $  le,ui  piit 
huit  pièces  de  Canon. 

Mais  dans  cette  féconde  attaque  s'^wnt  ^^  J^,°" 

trop    avancé    pour    donner  la  chalTe  auxj^^np,., 

foyards.ilfe  trouva  mt'lé  dans  l'Infamcrie,  luert"»» 

M  6  foapi<'»'d« 
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H0p9n,  ion  Cheval  fut  tué  fous  lui^  &  Ton  àfQ  des 
près  de  Rebelles  mêmes  >  que  le  trouvant  à  pié,  il 
^tafford.  ^Q3  jç  f^  propre  main  le  Colonel  de  Tlnfen- 
lerie  qui  venoi'tà  lui,  &  que  les  ennemis  lui 
ayant  demandé  s'il  vouloitqu^on  luifît  quar- 
tiers illerefufa,  ,,  difant  qu'il  ne  vouloit 
„  point  recevoir  quartier  de  lâches  coquins, 
^,  &  de  Rébelles  comme  eux;  defbrce qu'ils 
„  Taflommérent  à  coups  de  hallebardes. 

Pendant  cette  expédition  contre  la  Gava* 
lerie  »  Tlnfànterie  des  ennemis  étant  demeu- 
rée  ferme  dans  fon  poftc,  le  Chevalier  Tîo- 
mas  Byron  qui  commândoit  le  Régiment  du 
•  Prince  de  Galles  ,  commença  de  les  charger 
avec  avantage ,  mais  la  nuit  étant  furvénuë, 
il  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'engager  plus 
avant,  la  plaine  qu'on  croyoit  d'abord  ti 
conimode ,  s'étant  trouvée  remplie  de  creux 
de  de  mines  de  charbon  ,  que  la  Cavalerie 
n'auroît  pas  pu  éviter  dans  robfcurîté.  Il 
pafTa  la  nuit  fur  le  champ  de  Bataille  pour 
attendre  le  retour  de  la  lumière;  ce  qui  lui 
fut  inutile  ,  car  le  lendemain  il  ne  trouva 
plus  d^ennemîs  à  combattre.  Us  s'étoient  re- 
tirez à  la  faveur  des  ténèbres  ,  dans  l'efpé- 
rance  que  leur  Cavalerie  difperfée  les  rejoin- 
droit  dans  des  quartiers  plus  éloîgnci  dupé- 
'  ril.    Les  Viâorieux  étoient  Ci  fatiguez  du 

combat,  &  d'avoir  été  C\  long-tcms  fur  pié, 
ils  étoient  fi  abbatus  de  la  perte  de  leur  Gé- 
néral ,  &  fi  déftituez  de  Commandans ,  le 
Lord  Compton  Fils  aine  du  Comte  ayant  été 
bleffé  d'un  coup  de  moufquct  à  la  jambe  1 
le  Chevalier  Byron  d'un  autre  coup  à  la  cuif- 
fc  9  &  pluiicurs  autres  Officiers  mis  hors  d'é^ 

Ut 
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tat de ftrvir, qu'ils  fe rcrircrent à  Siaff'orJpoui: 
fe  rafraîchir,  après  avoir  enterré  leur  moris, 
&  pris  lesdépoîiillcsdes  ennemis  qui  âtoient 
leftées  fur  le  champ  de  Bataille. 

Dans  cette  Aftion  qui  fut  chaude,  &  de 
peu  de  durée,  il  y  eût  du  cûié  des  ennemis 
plus  de  deux  cens  hommes  tuci  où  prrfon- 
niers,  &  un  plus  ^raiid  nombre  de  blelTcï, 
&  on  leur  prit  huit  piiïces  de  Canon  ,  &  la 
plus  grande  partie  de  leurs  munitions.  T>a 
côté  du  Comte  de  Norlhamptun ,  il  y  eut  vingt- 
deux  hommes  tuez  ,  du  nombre  defquels 
étoicnt  deai  Capitaines,  quelques  Officiers 
fnbaltcrnes  ,  ôf  le  relie  de  (impies  Soldats. 
Mais  il  y  en  eût  beaucoup  de  bleflez ,  "outre 
les  Principauï  Officiers.  Ccui  qui  avoient 
toutes  les  marques  de  la  Viâoire  ,  fe  cra- 
rent  vaincus  par  !a  perte  de  leur  Gémirai  ; 
&  les  antres ,  qui  avoient  cchapi^  pendant  la 
nuit,  &  emporté  leur  morts  avec  cui  ■ 
croyoient  à  peine  avoir  eu  du  pire. 

£*,  velut  itjiiali  Mlalum  forte  fuiffitf 
Com^ouit  cum  clajfe  virum. 

Et  certainement  une  plus  grande  Viâoîre  , 
n'auroit  pas  réparé  la  peric  du  Comte  de 
Northampitin;  c'étoit  un  homme  plein  d'hon- 
nenr,  décourage,  &  dezélc  pour  le  fervice 
de  Sa  Majellé  fit  qu'on  n'avoit  bien  connu 
que  fur  la  an  de  fa  vie.  Dans  les  tems  heu- 
reux où  régnoient  raboQdance,&  le  luxe,  il 
s'abandonnoit  à  toutes  fortes  de  plailîrs, avec 
■cette  licence  qu'on  croyoit  alors  convenir 
aux  gens  tiches  &  dcqnalité.  Maisaocom- 
M  7  men- 
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mcnccmcnt  de  ces  troubles,  comme  s'il  s'é* 
toît  réveillé  d'une  profonde  léthargie,  îlem* 
brafla  le  Parti  du  Roi,  &  le  foutint  toujours 
avec  chaleur.  Avant  la  levée  de  PEtandari^ 
il  parut  dans  la  Comté  de  IVarwici ,  d*oû  il 
chaflà  le  Lord  Brookj  autant  par  Ton  crédîti 
que  par  la  Juftice  de  la  caufe»  dont  on  n'é- 
toit  pas  encore  bien  informé.    Enfuite  il  prit 
le  Canon  du  Château  de  Banbttry ,  &  le  fit 
porter   au  Roi  ;  lors  qu'il  fallut  lever  des 
Troupes,  il  fit  une  Compagnie  de  Cavale- 
rie, &  un  Régiment  d'Infanterie  à  Tes  frais; 
&  au  lieu  que  quelques-uns  par  précaution , 
divifoient  leurs  Familles  dans  les  deux  Par- 
tis,  un  Fils  fervant  le  Roi,  pendant  que  fon 
Père,  où  fon  Frère  fervoît  le  Parlement ,  il 
engagea  tous  fes  Enfant  dans  les  Intérêts  de 
SaMajeAé.  Il  avoit  quatre  Fils OfBders  fous 
Iui>  dont  trois  chargèrent  les  ennemis  dans 
ce  dernier  combat.    11  étoît  brave  Soldat, 
ponâuel  dans  le  commandement ,  prompt, 
&  vigilant  dans  fon  devoir.  Il  fupportoit  les 
adverfitex,  &  lesbefoins,  comme  unfimple 
Soldat,  &  avec  autant  de  patience  que  s'il 
n'avoit  jamais  été  dansTaife,  &  dans  l'abon- 
dance.   Il  s'expofoit  gayment  au  péril ,  & 
difoit  quelques  fois ,  „  que  s'il  fgrvivoitcetr 
9,  tegucrre>  il  ne  trouveroît  plus  jamais  Toc- 
„  calîon  de  mourir  glorieufement ,  dcforte 
qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  après  une  telle 
perte,  le  corps  qu'il  commandoitcrut  avoir 
perdu  le  Membre  le  plus  néceffaire  pour  fa 
îubfiftance. 

Auffi-'tôt  que  le  jeune  Comte  de  Norl' 
bamftQU  fut  informé  du  lieu  où  les  ennemis 

s'ètoient 
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sVtoient  retircï,  il  envoyaunTrompcttean 
Chevalier /«as  Gf//,  pour  lui  demander  le 
Corps  de  fon  Péte  ,  afin  de  le  faire  enterrer 
d'une  maniiîre  convenable  à  fa  qualîti^.  Mais 
Gf//,  &  Bruerto»  conjo'mQemcnt  demandè- 
rent „  Qu'cD  échange  de  ce  corps  morr,  on 
„  leur  rendit  les  munitions,  lesprifonniers, 
„  &  le  canon  ,  qu'ils  avoicnt  perdu  dans  la  , 
„  Baiaille-  Comme  cette  re'ponfc  étoît  in-  ' 
juile  &  contre  les  Loix  de  la  guerre,  il  ren- 
Toya  one  féconde  fois  pour  prier  le  Cheva- 
lier Geil  i  „  Que  s'il  ncvoiiloit  pas  renvoyer 
„  le  Cadavre,  du  moins  il  permit  qu'un  Chi- 
„  rurgien  l'allât  embaumer ,  afin  qu'il  fût 
„  confervé  jufqucs  à  ce  que  Geil  lui  rendît 
„  une  Jullice  qu'ii  efp^roit  de  lui  quand  il 
„  feroit  plus  en  état  d'y  faire  riîfléïion.  Leur 
féconde  réponfc  aulTi  peu  raifonnable  que  U 
première,  fut  „qu'ilsne  rciivoyeroicnt point 
„  le  Corps ,  &  ne  fouffriroieni  point  qu'il 
„  fTjtembaumé.  Croyans  apparcinmcntquc 
la  piété  du  Fils  le  feroit  conilefccndreà  une 
propotîtion  li  eitraordinaîre. 

Nous  laiflcrons,  quant  à  ptélènt.ccspar-  Qi'ei^"'* 
lies  lAKgUttrre,  pour  voir  l'état  où  étoit  Iaj,"p,"^ 
Principauté  AtGalUs,  dont  nous  n'avons en-iipmté  de 
cote  dit  que  fort  peu  de  chofe;  &  qui  étant  «'//h. 
bien  intentionnée  pour  le  Roi,  lui  avoitfour- 
ni  trois,  où  quatre  bons  Régimens  d'Infan- 
terie dans  lequels  fcrvoient  la  bonne  partie 
de  la  Nt^lellè  de  cet[c  Ptiticipauté  dèsavant 
la  Bataille  SEiftaHl. 

On  i  fait  remarquer  ci-devant ,  que  le 
Marquis  àe  Hertfird  avdt  tiré  de  cette  Prin- 
cipauté près  de  deux  mille  hoounes  qu'il 
avoit 
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avoit  ménex  à  Oxford  dans  le  tems  de  Noël, 
qui  félon  le  nouveau  (lyle  repond  au  com- 
mencement de  rànnde  1643.  ^7^"^  \^\i![€  la 
garde  du  Pais  à  la  fidélité  des  Nobles  ,  & 
des  autres  habitans.  'Dans  la  fuite  comme 
le  Nord  de  Galles  étoit  fort  propre  pour  dé' 
fendre  Cbefter^  &  Sbrewsbttry^  qui  tiroient  de- là 
Jeur  principal  fecours  d'hommes  &  de  provi- 
iions,  pendant  que  les  Ennemis  étoicnt  Maî- 
tres de  la  Campagne  >  le  Roi  en  donna  tou- 
jours le  commandement  à  ceux  qui  com- 
mandoient  dans  les  Comtez  de  Cbefier ,  & 
de  Sbrop:  &  il  commit  la  partie  Méridiona- 
le de  Galles i  beaucoup  plus  étendue  &  plus 
riche  que  Tautre  ,  i  la  garde  du  Lord  Her^ 
berty  Fils  aîné  du  Marquis  de  îVorcefter  ,  & 
ajouta  dans  faConuniflion  la  Comté  de  Mon'- 
moutb, 

i^rûs     Q^°'  ^"^  }^  ^^^^  Herbert  eût  beaucoup 
4!QMarquit  d'amis ,  &  trèspcu  d'ennemis,  on  ne  laif- 
deiv^rctf  foit  pas  de  trouver  à  redire  ,  que  le  Roi  lui 
ter  îAtGé"  donnât  cet  emploi.    Car  outre  qu'il  n'avoit 
pmîcsMé.  aucune  expérience  dans  la  profeflion  desar- 
riaionalcf  mcs,  il  étoit  Catholique-  Romain >  onpré- 
dcGéUis.    tendoit  même  qu'il  étoit  extrêm*ement  atta- 
ché aux  maximes  des  Jéfuites ,  ce  qui  pou- 
voît  le  rendre  odieux  au  Peuple,  &  pouvoit 
avec  plus  de  fondement  que  jamais  ,  faire 
foupçonacr  le  Roi  de  favorifer  le  Papifmc. 
Il  y  avoit  à  la  vérité  quelques  Papides  dans 
'■^  fon  Armée  ;  mais  il  n'y  avoit  qu'un  ftul  Of^ 

ficier  Général  de  cette  Religion,  à  favoir  le 
Chevalier  Arthur  Afion^  que  les  Papiftes  mê- 
mes ne  croyoient  pas  être  dans  leurs  fentî- 
niens.    Tou^  les  premiers  conunandemens 

éu)ient 
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étoîcnt confiez,  jufqu'alors,  âdcsProleftans 
rrès-îèlez  pour  l'Eglifc  Anglicane.  Et  co 
donnant  aal^oid litrbert  !e  commandement 
fur  une  fi  grande  étendue  de  PaVs ,  le  Roi 
donnoit  occalion  à  plufieurs  perfonnes  de 
qualité,  &  d'un  grand  cri^dit  dans  cesCom- 
Ki,  de  diminuer  l'atTeâion  qu'elles  avokni 
pour  fes  intérêts ,  &  d'augmenter  par  jalou- 
fie  de  Religion,  les  anîmofitei  qui  étoient 
déjà  entr'cllcsi  &  la  famille  de  ce  Seigneur. 
On  en  vit  auffi-  tôt  les  efïcis  entre  le  Lord 
Herbert  ,  &  le  Marquis  de  Hartford  ,  dont  le 
premier,  pour  mieux  faire  valoir  fon  auto- 
rité.  n'eue  pas  les  égards  qu'il  devoit  avoir 
pour  l'autre,  auquel  ce  commandement  au- 
roit  été  plus  convenable  par  rapport  à  l'iii- 
clination  du  Peuple.  £t  il  eft  certain  que 
ii  Heriert  avoic  été  d'intelligence  avec  l'au- 
tre, il  autoit  beaucoup  plus  avancé  le  fervi' 
ce  du  Roi. 

Mais  d'un  autre  côté,  c'éioîtune  néccfll- 
lé  abfolnë  de  mettre  promptcment  ces  Pais 
iôus  k  commandement  d'un  homme  de  ré- 
putation &de  crédit;  parce  que  le  Parlement 
étoit  le  Maître  de  GUeJier,  &  de  BnUoi,  & 
avoir  une  celle  influence  fur  le  commerce, 
&  la  fubfiflcncc  des  habitans  de  cette  partie 
de  la  Principauté  de  Gatlej  ,  &  de  la  Comté 
de  Monmtuth  étant  Maître  abfolu  de  \siSa- 
vtnu,  qa'elles  aaroient  été  perdues  pour  le 
Roi,  fi  on  n'avoii  pas  pris  un  foin  éstréme 
de  les  confervcr.  D'ailleurs ,  on  parloit  alors 
dans  les  deux  Chambres  d'y  envoyer  le  Com- 
te de  Peaireie  ,  qui  y  pofledoit  de  grands 
biens,  &  y  avoit  beaucoup  d'autorité.  Le 
'  Parle- 
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Parlement  étoit  déjà  fur  un  fi  bon  pié  dftBS 
la  Comté  de  Pembroke  ,  que-  pluGeurs  des 
principaux  habitans  fe  déclaroient  pour  lu!, 
&  ^ue  le  Port  de  Milford  donnoît  un  paflàge 
libre  à  tous  les  fecours  auela  Flotte  K>ttrnif' 
foit  aux  Rébelles  de  ce  Fais  là.  Leschofes 
en  cet  état ,  le  Lord  Herbert  fouhaita  qu*o» 
lui  donnât  ce  commandement,  &  s'engagea 
„  non  feulement  de  mettre  ces  Païs  à  cou- 
„  vert  des  mauvais  deflèins  duPàrtfcontrai* 
„  re  ;  mais  encore  de  lever  avant  le  Pria- 
t,  tems ,  un  fi  bon  Corps  de  Cavalerie,  &  d'In* 
„  fanterie  ,  qu'il  feroiten  état  de  réduire  G/9* 
,,  cifier ,  &  qu'en  fuite  il  fe  joîndroit  à  l'Armée 
„  du  Roi,  quand  elle  feroit  prête  de  femet* 
I,  tre  en  Campagne.  Et  comme  fon  Père  étoit 
aâèz  riche  pour  lui  fournir  Targent,  qui  lui 
feroit  néccifaire,  fur  la  prome&  de  Sa  Ma* 
fedé  de  le  rembourfer,  quand  elle  feroit  ré- 
tablfe  dans  fes  Domaines  >  il  promit  „  defai* 
„  re  tout  à  fes  propres  frais  ,  fans  rien  tou- 
9,  cher  des  revenus  de  SaMajefté,  ni  de  tour 
„  ce  qu'elle  pourroit  tirer  d'ailleurs  pourfts 
„  béfoins  les  plus  prefTans. 

Ces  offres  étoient  fi  avantageufes ,  qu'au- 
cun autre  n'auroit  pu  les  faire  ,  &  les  exé- 
cuter. Car  le  Marquis  de  fVorcefier  paflbit 
pour  l'homme  du  Royaume  qui  avoîtleplus 
d'argent  contant,  &  il  ne  croyoît  pas  le  mal 
employer,  en  le  débourfant  pour  le  fervîcc 
du  Roi  ,  qui  probablement  feroit  bien- tôt 
en  état  de  le  lui  rembourfer;  plutôt  que  de 
foufFrîr  que  l'autre  Parti  s'en  emparât,  puif* 
qu'on  n'oferoit  par  lui  eu  demander  com- 
te en  cas  qu'il  devint  le  plus  fort.    Le  Lord 

Her^ 
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WrÈtri  lui  même  avoir  une  fini»uliére  affèc- 
lioa ,  &  nii  profond  refpcâ  pour  la  perlba- 
ne  de  Sa  Majcrté  &  il  étoii  très-alTutéineot 
incapable  de  tromper  ,  ni  de  trahir  le  Roi. 
Poor  la  Religion  ,  il  poavoit  bien  en  être 
perfiiadé  ,mais  quoi  qu'il  fût  Papille,  ilncfc 
mectoii  pas  ea  peine  d'en  perfiiader  les  au- 
tres. Et  il  s'étoit  acquis  une  très  grande  ré- 
putation parmi  plulîcurs  Gentils-hommes  de 
ces  Corniez  ,  qui  n'ctoicnt  nullement  amif 
de  fa  Religion.  Ce  Peuple  n'auroit  pas  été 
content  qu'on  l'eût  mis  fous  ladireftiond'un 
Etranger;  &il  étoitîmpolTiblc  Je  donner  cet 
emploi  à  quelqu'un  du  Pais,  contre  lequel 
il  n'y  eût  pas  quelque  Faélion  &  quelque 
animolité  ,  les  querelles.  &  les  dillcntiont 
entre  les  Familles,  y  étant  générales  &  no- 
toires :  deforte  qu'il  étoic  plus  à  propos  d'co 
choifir  un,  qui  eût  la  plus  puifTinte  Faction 
pour  lui;  &  qu'il  y  avoic  lieu  d'efpérer  que 
les  anciennes  jaloulîcs,  contre  lu  maifonde 
Wbrcefler  en  général ,  &  contre  la  Religion 
Romaine  dont  elle  faifoit  profefiian ,  plutôt 
que  contre  ce  Seigneur  en  particulier  ,  fe-, 
roient  aifôment  appaiféec,  par  fes  manières  ci- 
viles ,  &  engageantes  envers  tout  le  monde  > 
&  par  les  intentions  (incéres  de  ceux  ,  qui 
par  confciencc,  facrifieroient  apparemment 
leurs  reflcntîmcns  particuliers  à  l'union  né- 
ceflàire  pourdÉfendre  la  Religion ,  l'honneur, 
&  la  Juftiee  du  Royaume. 

Ce  font  les  raifons  pour  lefquellcs  le  Roi  te  tord 
donna  cette  commiflion  au  Lord  Hfrèeri,q\i\  ^"'jj"'^', 
s'en  acquita  fi  bien,   qu'il  leva  un  Corps  de  iiteAt- 
qnÎDZc  cens  hommes  de  pié  ,  &  de  près  dem^. 
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cinq  cent  Chevaux  bien  armex  &  bien  équi- 
pez ,  avec  plus  de  diligence  qu'on  ne  Telpé- 
roit  i  ce  qui  pouvoit  être  d'un  grand  fècours 
i  Sa  Majefté. 

11  donna  le  commandement  de  la  Cava- 
lerie au  Lord  Jeatt  Somerfet  fon  Frère  ,  qui 
n'avoii  pas  encore  tiré  TEpée  &  celui  de 
fon  Infanterie  au  Colonel  Lawly ,  Soldat 
hardi ,  &  plein  d'ardeur.  Sur  la  fin  de  Fé- 
vrier ces  Troupes  marchèrent  vers  Ghcefier^ 
mais  le  commencement  de  leur  marche  fut 
un  mauvais  préfage  pour  L'aveuir.  Car  les 
habitans  du  Païs,  de  la  lie  du  Peuple,  fans 
ordre  ,  &  fans  aucun  Officier  de  marque  ^ 
barricadèrent  un  Village  nommé  Cover ,  dans 
Ja  forêt  de  Deane  ,  par  où  ils  dévoient  paf- 
fer ,  leur  en  rcfuférent  Tcntréc  ,  &  tuèrent 
par  les  fenêtres  le  Colonel  Lawly ,  &  deux 
autres  Officiers  ,  fans  bleflfer  aucun  Soldat. 
Deforteque  ce  Corps  fe  trouva  dèftitué  d'Of- 
ficiers qui  euffent  affez  d'expérience  pour  le 
commander.  Cependant  le  Lord  Herbert  i\\A 
étoit  rarement  avec  fcs  Troupes,  en  donna 
le  commandement  au  Colonel  Brett  qui 
pafla  la  Forée  de  Deane  &  fe  campa  à  moins 
de  demi-mille  dcGIoceJîer  à  la  f^/jçwquîeftlc 
Palais  del'Evêque.  Comme  il  n'y  avoit  qu'un 
long  pont  fur  la  Saveme  par  lequel  on  pou- 
voit entrer  &  foriir  de  Glocejier^  il  bloqua  la 
Ville  de  ce  côté  là,  attendant  que  le  Prince 
Maurice  qui  venoit  de  Ciremejïer^  en  fît  au- 
tant de  l'autre  côté  :  ce  qu'il  fit  auffi  aifex 
étroitement. 

Mais  le  Chevalier  Guillaume  fValler  ayant 
pris  deux  mille  Chevaux  de  l'Armée  du  Com- 
té 
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tcd'Eflèi,  après  s'être  rendu  maître  de  Cibi- 
tefiir,  iravcrfa en hStc  laCoimé  deffî/ïjfur- 

frît  en  paflànt  Malmibury  ;  avant  que  cette 
lace  eût  éié  foriifiife,  &  pourvue  dg  ce  qui 
lui  étoit  néccflâîrc  pour  fc  défendre,  fit  pri- 
fonnierc  la  Garnifon  compoféc  d'environ 
cent  trente  hommes  ■  S  fit  face  vers  Ciren- 
etfier  ;  mais  voyant  qu'on  Vj  atiendoit ,  & 
qu'il  ne  pouvoit  pas  furprcndre  la  Place , 
par  une  marche  de  nuit  ,  dans  lefqucHes  il 
avoit  accoutumé  de  réQffir,  car  il  eiceiloit 
particulitîremetit  en  cela,  il  s'alla  pcftcrfur 
.  iesbordsdclai'dvw»,  à  fis  millesdeG/flff^fr 
du  côté  de  l'Oiicft  ,  où  il  avoit  fait  venir  un 
grand  nombre  de  bâicaux  plais  dans  lerqucls 
il  mît  tout  fon  monde ,  &  la  garde  de  cette 
Rivière  étant  négligée  par  les  Troupes  à°i,„j,oai 
Lord  Herbert  y  [oit  par  trahifon,  foit  par  pc,ac//ir. 
imprudence,  il  la  monta  fans  obiîacle*"' fun«i- 
quoi  qu'il  fût  facile  de  le  répoullèr  avec  très  *"P".. 
peu  de  gens.  Son  approche  cfiraya  tellement  ckJiIJ^' 
ces  nouvelles  Troupes  dont  un  feul  Officier  wiW.Srr; 
n'avoit jamais  vu  l'ennemi,  qu'ils  demandé- 
rent  àCapituler,  &  à  fc  livrer  eux-m^mcs, 
&  loatCE  leurs  armes,  fans  avoir  donné,  ni 
reçu  uD  fcul  coup;  quoi  que  leurs  travaux 
folTent  aflèz  bons  pour  empêcher  l'entrée  de  la 
Cavalerie,  &des  Dragons,  que  les  paUàges 
follctit  étroits ,  &  qu  ils  y  euflènt  planté  du 
Canon,  &  que  leur  nombre  fût  à  peu  près 
^gal  à  celui  des  ennemis.  Cette  otfrc  fans 
antreconditionquela  vie  fauve,  reffembloit 
tellement  à  un  ftratagéme,  que  les  ennemis 
pouvoîent  â  peine  s'y  fier  i  cependant  leTrai- 
Céfutconclufoicepié-là,  près  de  treize  cens 
Faa- 


iSà     «   HisT.  DES  Guerres 

Fantaffins ,  &  trois  Compagnies  de  Cavalerie 
demeurèrent  pnTonniers  dans  Glocefler;  pen- 
dant que  le  hori  Herbert  étoit  à  Oxford^  & 
que  le  hoid  Jean  Sommerjet  le  tenoit  éloigné 
des  autres,  en  lieu  de  fureté ,  avec  trois  où  qua* 
cre  Compagnies. 

Tel  fut  le  fort  de  cette  petite  Armée  que 
l'on  vid  naître  &  périr  prèfqu'en  même  tems  : 
&  fi  l'argent  débourfé  pour  lever,  armer  ,  *& 
payer  ces  Troupes,  avoit  été  porté  dans  les 
coffres  du  Roi  à  Oxford^  pour  être  employé  i 
de  meilleurs  ufages,  je  fuis  perfuadé  que  la. 
guerre  auroit  été  terminée  des  la  Campagne 
fuivantc.En  effet  j'ai  oui  dire  au  Lord  Herbert^ 
„  que  ces  préparatifs ,  &  les  autres,  que  cette 
„  déroute  rendoit  inutiles  ,  coûtoient  envi'^ 
ron  foixante  mille  livres  fierlmg  qui  prove- 
noient  en  partie  du  Lord  H^r^^r^,  &  en  par- 
tie des  contributions  prifes  fur  les  Catholi- 
ques, &  des  révenus  deSaMajefté  quefl«'- 
bert  av<5!t  reçus  fous  divers  prétextes ,  nonob- 
flant  les  termes  de  fon  engagement.    Car 
c'étoit  une  pratique  affez  ordinaire  dans  ce 
tems-là,que  ceux  qui  pofluloîcnt  quelque  em- 
ploi promettoient  de  ne  pas  faire  certaines 
chofes,  fans  lefquelles  aucune  autre  perfon- 
nen'auroit  voulu  s'engager,  &  lors  que  fur 
ces  conditions  ils  étoient  admis  dans  cet  Em- 
ploi ,  ils  faifoient  juftement  ce  qu'ils  s'é» 
toient  engagez  à  ne  pas  faire ,  parce  qu'aucun 
autre  n'auroît  pas  voulu  faire  le  fervice  fans 
cela, 
te  chcva-      Le  bruit  d'une  Viâoire  fi  furprenante  abtt-f 
Wetwaiitr  jj'j  tellement  le  courage  des  Habitans  de  ces 
?./!r^&"  parties  ^*ij;';^fe^rrtf,  que  le  Chevalier /fi//iîr. 
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s'ctaDtaysncé  jufqQ'àH^rc/("-Javec  lamcmei»r,,  sc 
diir^ence ,   cette  Ville  quoi  quemurec,  &ie..bin- 
fbrtifiéeparunc bonne  Garnifon,  fui  rendue'^.'*''""'* 
de  la  même  manitïre,  &  aux  mêmes  condi- "'"'"*'■ 
lÀoasfiaeGioeejier.     Delà  ne  trouvant  pas  les 
mémesdîfpofitionsdaDsfforff/ïfr,  il  defccn- 
ditàTeifieséury,  où  il  y  avoit  une  nouielle 
Garnifon,  &lafurprit,  commejl  avoii  fur- 
piis  Htrefort.      Sa   marche   fut   11    prompt* 
qu'encorc|ae  le  Prince  ^/i«f(«  le  fuivît  avec 
toute  la  diligence  qui  lui  dioit  poUlble,  il  ns 
put  laraais  l'engager  qu'à  de  lÈgcres  efcar- 

I  mouches.  Il  ne  ât  pourtant  point  d'autre 
nfage  de  fes  conquêtes  que  de  déshonorer  les 
Places  qui  s'étoient  renducis  fi  aifément ,  & 
Gins  y  laiHêr  dcGarnifons ,  il  alla  rejoindre 
l'ArméeduComte^'i-J^*.  Defortequeles 
Troupes  du  Roi  y  rentrèrent  aulïi  -  tôt ,  & 
qaefes  quartiers  demeurèrent  au  même  état 
oùilsétoientauparavant,  àta fatigue,  &àla 
confttfioo  près;  &  que  !e  Lord  Herhert  s'ap- 
pliqua à  taire  de  nouvel  les  levées. 

Après  avoir  espofék  plus  nettement  qu'il- Etarâe* 
m'aétépoilible  l'dtat  des  affaires  duRoi,  &>Jf'"" 
de  toutleRoyaumceat^éncral  :  jcfuisobligé  ^^^^ 
de  parler  préfentement  fit  avant  que  de  retour-  tfm,  pr^. 
azxiOxford,  delatrifte  condition  de /"Wa*- f"it pji 
rflf,  dont  on  a  toujours  tiré  de  li  grands  *van- ['pp?" 
tages  contre  le  R.oi,  pcmr  le  rendre  odieux  au  î"*,c^[rê 
Peuple,  comme  s'il  avoit  favorifé  cette  dé-  le  Roi ,  ft 
teftabic Rébellion ,  oùdu  moins  comme  s'il  '«ratie- 
a'cnuoitpufaitparoître  aflez  d'horreur,  &  °""'* 
de  ccÛèmimeot;,   Cette  accufation  éioit  inâ- 
nuée  .urec:taat  d'artiâce  ,  qu'elle  prévalut 
dantr^pritdcplulîeuis  :  jufques-là  que  j'ai 
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oui  dire  à  quelques- uns  ,  qui  ne  ponv 
trouver  d*excuies  légitimes  de  leur  àé\ 
ment  aux  deux  Chambres  de  Parlent 

;|u'ils  étoicnt  perftiadeï  que  le  Roi  fia 
oit  cette  Rébellion  :  &  que  cela  ne 

voit  être  fans  quelque  deflëin  contte  1 

ligîon  ,  la  Liberté  ,  &  la  Profpéril 
_  Royaume.  Cependant  je  puis  afTurei 
toute  la  certitude  que  Ton  peut  jamais 
de  rintérieur  d'autrui ,  que  4e  Roi  Ta  toiS 
regardée  comme  la  plus  inj  afte ,  la  plus  < 
kt  âtlaplusodieufe  Rébellion  qui  ait  ji 
entré  dans  refprit  de  ce  Peuple  :  &  qa< 
ne  le  chagrinoit  tant,  que  de  voir  qi: 
troubles  d'Angleterre  Tempêchoîent  de 
ger  cette  trahifon  &  de  châtier  les  couf 
comme  ils  le  méritoient,  ce  qu'il  auroit 
haité  de  toute  Ton  ame  de  pouvoir  faire. 

Mais  on  ne  doit  pas  s'attendre  que  je 
de  toutes  les  aâions  mémorables,  dan 
quelles  on  a  vu  des  exemples  de  la  jufte  c 
de  Dieu  contre  ces  barbares ,  par  les  v 
rcs  fîgnaléesqui  ont  été  remportées  cont 
ni  de  tous  les  autres  évenemens  arriver 
ce  Royaume.  Je  me  contenterai  de  ra 
ter  feulement  ce  qui  à  une  liaifon  imm< 
avec  les  différens  entre  le  Roi ,  &  les 
Chambres  de  Parlement. 

On  à  remarqué  ci- devant,  a  lorfque 
avons  parlé  de  la  première  rupture  qui 
entre  le  Roi,  &  le  Parlement ,  àfçayoir 
raffâiredeH»//,  que  le  Roi  regarda  ce 
une  Déclaration  de  guerre  contre  lui 
quand  Sa  Maje(té  dit  dans  fa  Protefta 
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n  qu'il uetraiteroitplusavcc  les  deuiChatn- 
j,  bres  de  Parlemeni  ,  &  ne  donneroii  iba 
„  coafenfement  à  aucuns  AQcs  qu'elles  lut 
„  ptcfcnicroicnt ,  jufqu'àccqu'ontui  cûtfait 
„  réparation  de  celle  infultc  ;  il  Cïccptoit 
'  Doininément  tout  ce  qui  rcgardoit  PlrlamU^ 
ofirant  de  coiifcniir  à  tout  ce  qui  pourtoit  coa- 
iribuër ^  rédaicc  cesR^bclIcs  ;  &  qu'en  furie 
il  approuva  quelques  profoliiions  qui  furent 
faites furccfujèt.  *  Ndanmoinsil  eft  certain 
que  ,  depuis  ce  temslà,  les  deuiChambrcs 
ftoiem  li  occupées  aun  pri5paratifs  d'une  guer- 
re en  Angleurrt ,  qu'ils  ne  pcnfoient  que  fort 
peu  aux  piéparatifs  de  la  guerre  d'Irlande,  G 
l'on  escepte feulement  quelque  petits  fecours 
d'arpent  &  de  provîfions.  Le  Roi  leur  rc- 
prochoit  „  qu'elles  cmployoient  aux  frais  d'a- 
„  negucrreCivilc,  &  d'une  Rcfaellion  con- 
„  tre  SaMaJcAé,  l'argent  qui  avoic  éiÉ  levé 
„  par  Aâe  de  Parlement  pour  la  conftrva- 
„  lion,  &laréduâionder/riJii»^,  avecunc 
„  clautëeiprefle,  qu'il  ne  pourroit  ^trc  cm- 
„  ployé  à  quelque  autre  ufage  que  ce  foie; 
t  „  [janiculiérementuiiefommcde  cent  mille 
„  livresfterlingenuncfculcfois.  Que  plu- 
„  ^cursSoldais levez Ibus  préteitede  les  en- 
„  ToyercQ  Irlande,  étotent  forcez  de  fcrvir 
„  fous  le  Comte  d'Elfe;*  contre  Sa  Majefté 
„  malgré  leur  engagement  :  entre  lefquels  it 
^fécifioit  le  Régiment  de  Cavalerie  du  Che- 
valier FaithfuI  FuTtejeMf,  &  les  RégiinCQ» 
d'Infonteriedes Lords  ffiirto»,  &Kerry, 

IjCS  Chambres  répondoient  à  cela  „  qu'en- 
„  corc  qu'elles  fe  fuÛcmfervi,  poulies  né- 

Tem.  UL  N  ceC 
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t,  ccflltet  prcflfantes  du  RojAQinc ,  deTargent 
„  levé  pour  fecourir  TIH^nd^ ,  néanmoins 
99  CCS  emprunts  n'avoîent  apporté  atlcun 
„  changement  aux  affinnes ,  puis  qu*elles  les 
,,  avoient  Tcmbourfex  <n  tcms  &  Heu.  Et 
n  que  pour  les  SoldàtS:SâMajefté'deToit  s*en 
,1  imputer  la  faute;  puis  qu'après  les  avoir  en- 
>,  gagez  dans  une  véritable  intention  de  les 
„  envoyer  en /f/tf»itf  fous  le  Commandement 
^  du  Lor<l  fVarton^  le  Roi  lui  avoît  refufé 
„  une  Commiffion ,  pour  les  y  faire  paflèr , 
9,  ce  qui  tes  avoit  mis  dttnslanéceiTité^eles 
^  employer  à  leur  fer  vice.  : 

Le  Roi  repliquoit,  „  qu'il  paroîflbît  bien 
,,  qu'ils  avoient  employé  l'argent  à  d'autres 
),  ufages  que  ceux  auxquels  il  étoit  deftiné, 
„  par  TAâe  du  Parlement ,  maîsqu'ilne  pa- 
„  roîllbit  .  pas  qu'ils  l'euffent  rembourfé. 
„  Qu'à  l'égard  des  Soldats ,  ils  les  avoient  Ic- 
„  vczfanslapermiflîon  de  SaMajefté,  quoi 
,î  qu'ils  l'euffent  toujours  demandée  en  pa- 
„  rcilles  occafions,  &  qu'après  les  avoir  le- 
„  vez ,  ils  avoient  demandé  une  Commiflîon 
„  pour  le  Ijord  fVèarton  fans  aucune  dépen- 
„  d ancc  du  Lieutenant  ^/r/<i»itf,  ce  qui  étoit 
„  fans  exemple,  quec'étoitlaraîfonpour  la- 
„  quelle  il  l'avoir  refufiSe,  mais  qu'il  avoit 
„  offert  de  l'accorder  .en  la  manière  ordinai* 
„  re. 

D'un  autre  côté  ils  objcâoîent  au  Roî, 
„  qu'il  s'étoit  emparé  de  quelques  chevaux  de 
„  charroy  ,  ^Chejler ,  deftinez  pour  le  train 
„  d'Artillerie  qui  de  voit  pafler  en  Irlande  \ 
„  que  fes  Trc^upes  avoient  pris  des  habits  & 
„  des  provifions  fur  la  route  dcCieftery  q-uc 

J 'oa 
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,1  l'on tranfportort  pour  Tufagc  des  Soldats, 
„  Et  qu'il  pro[(*geoit  ,  &  entrctcnoit  i  la 
„  Cour,  les  Auteurs,  où  Fauteurs  de  cette 
„  Rébellion  :  nommément  le  VicomtcCi)/- 
ulùe,  &  leLordTjjJj,  qui  donnoient  bcau- 
coap  d'ombrage  au\  mieux  intcntionnez,  & 
cncouragcoient  les  Rebelles  ^7r/<w»/<!, 

Sut  le  premier  article  le  Roi  avoiioît,,  qu'il 
),  avoit  trouvé  environ  cent  vin^t  chevaux  i 
„  Cbtjier,  qui  y  éioicnt  depuis  long-tems; 
„  &qu'à  fon  départ  ic Nottinf^bum ,  Cachant 
„  qnc  les  autres  chevaux  &  Soldats  levcï  pour 
„  l'Irlande,  niarchoicntaveclcComteiJ'E/^ 
,1  fex  contre  Sa  Majefté,  &  ne  fâchant  pas  fi 
„  ceux-ci  ne  feroicnt  pas  encore  employez  i 
),  cetufage»  illesavoitprispoor  fon  fcrvicc. 
,,  Qu'à  l'égard  des  habits  qui  avoicnt  étif  pris 
„  par  fes  Soldats  ,  cela  étoit  arrivé  par  U 
„  foute  du  Parlement,  qui  avoir  envoyé  fes 
„  voitures  par  les  quartiers  deSaiVIajcité  fans 
„  lui  avoir  demandé  dcfauf-conduit,  ni  lui 
„  en  avoir  donné  avis  ,  qu'après  la  cholè 
„  faite.  Qu'ils  avoient  été  plis  à  deux  milles 
„  AcCm/tHtry ,  qui étoil alors  dans  laRébcl- 
„  lion  ;  qn'audi-i6t  qu'il  eut  appris  qu'ils 
„  étoient  deflincz  pour  Irlande,  il  avoit  fait 
„  tout  fon  poâîble  pour  les  recouvrer;  maïs 
„  que  les  Soldats  qui  étoient  prefqi^e  nuds, 
„  les  avaient  partage!  entr'euï  pour  leur  ufa- 
„  ge  :  &qn'îloffroitdedotinerdesfauf-coii- 
„  du^s  en  tous  tems,  pourcequiferoitdedi- 
„  né  pour  r/rlande. 

Quand  au  fécond  reproche,  „  queSaMa- 
,,  jeflé  favorifôlt  les  Fauteurs  de  U  Rébel- 
.,  lira  :  Toîciqaelcnétoitle  prétexte.  Les 
^  N  »  Lords 
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Lords  Dillon^  Vicomte  de  Coftelocy  dTaffei^ 
avoîent  pafTé  S  Irlande  en  Angleterre  quatre 
mois  auparavant;  fans  avoir  jamais  eu  aucu- 
ne lîaifon,  ni  fociécé  avec  les  Rébelles:  mais 
ces  derniers  eurent  aflex  de  confiance  en  eux 
pour  les  prier  de  préfenter  leur  humble  Adref- 
fe  àSaMajefté  par  laquelleils  dcmandoient 
feulement ,  d*étre  entendus,  fe  foumettans 
au  feul  jugement  de  Sa  Majefté.  Ayant  été 
faifis  de  rÂdreflc ,  &  de  leurs  autres  In ftruc- 
tîoos,  ils  en  informèrent  les  Lords  de  Juftice, 
&  le  Confeil  Jf Irlande  9  qui  furent  tellement 
fatisfaics  de  leurs  perfonnes ,  &  de  leur  Com- 
miffion,  qu'ilsleur  accordèrent  un  fauf  con- 
duit, &  envoyèrent  par  eux  des  lettres  de  té- 
moignage &  d'approbation.  Mais  ils  n*eu- 
rent  pas  plutôt  mis  le  pié  en  Angleterre ^  qu'ils 
forent  arrêtez ,  menez  au  Parlement,  &  em- 
prifonnez  avec  une  extrême  rigueur ,  comme 
Agens  employez  par  les  Rebelles  d'Irlande 
auprès  du  Roi.  Le  bruit  en  fut  auflî-tôt  ré- 
pandu parmi  le  Peuple ,  on  en  changea  & 
exagéra  les  circon/lances ,  on  tira  des  confé- 
quences  contre  le  Roi,  qui  pour  cette  raifon 
ne  prit  aucune  connoiflance  de  cet  einprîfon- 
nement,  quoique  fesMiniftres  Teuflent  in- 
formé de  la  vérité  du  fait.  Ils  furent  détenus 
fort  étroitement  pendant  quelque  tems  fans 
pou  voir  obtenir  qu'on  les  examinât,  &  qu'on 
leur  fît  leur  procès  dans  les  formes  ,  &  leur 
cmpreffement  nepraduîfît  autre  chofe ,  fi  non 
qu'on  leur  donna  la  Ville  de  Londres  poiTr  prî- 
fon ,  avec  des  défenfes  très  expreffes  d'en  for- 
tir.  Ce  qui  les  mettoit  plus  au  large,  mais 
ics  engagepit  encore  à  une  plus  grgndç  dépen- 
de. 
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fc-  Enfin  aprcs  quatre  mois  de  piifon  ,  fc 
voyaos  qu'on. ne  i'ormoit  conir'eus  aucune 
accufation  I  ils  s'échappèrent,  &fereiifttciil 
à  T-.ri  ,  où  ils  furent  fuivis  par  on  Mtffaj'Cr 
de  la  Chambre  dcsComuiuncs,  pourlein:- 
clamer  comme  prifonnicrs. 

Pliificurs  ^[oicni  d'avis  qu'il  fatloi't  les  ren- 
voyer, prêvoyans  que  le  Parlement  nL-man- 
queroit  pas  de  conclure  que  le  Roi  le  n-m- 
toii  à  couvert,  conire  les  rigueurs  de  la  Ju- 
ftrce  :  &  qu'un  reproche  ,  de  protéger  les 
Rebelles  d'Irlande  ,  fcroit  beaucoup  plus 
d'imprcflion  fur  refptit  du  Peuple,  que  ce- 
lui „  de  protéger  les  Dtlîntiuans  1  &Mal. 
„  intentionnel.  D'un  autre  côté  ,  on  ne 
croyait  pas  qu'il  fût  taifonnablc  de  les  re- 
mettre dans  une  prifon  ,  où  ils  avoicnt  été 
détenus  injuftemcnt  ,  fans  que  l'on  eût  fait 
aucune  procédures  conir'eux.  Et  ce  d'au- 
tant plus  qu'on  ne  mantjucroit  pas  de  leur 
faire  un  crime  d'être. foriis  de  Lundrei,  pour 
le  rcitdrc  auprès  de  Sa  Majcflé  &  que  ce  fe- 
roit  donner  un  prétexte  i  leurs  ennemis  de 
les  punir ,  ce  qu'ils  n'avoicnt  pu  faire  lors 
qu'ils  les  lenoient  en  leur  puiflance  :  où  tout 
au  moins  qu'on  les  condamneroit  en  de  ^ 
grofli;s  amendes,  qu'il  leur  feroit  împo^ble 
d'y  fàtisfâirc.  DcJortc  que  le  Roi,  qui  au- 
rait fort  fouhaité  qu'ils  fe  fuQent  retirez  ail- 
leurs que  dans  le  lieu  où  il  étoit ,  réfolut  de 
ne  prendre  non  plus  de  connoîïïkncedeleur 
fuite,  qu'il  en  avoic  pris  de  leur  emprifon- 
nement.  Ainfices  trois  Seigneurs  demeurè- 
rent dans  les  Troupes  dcSaMajefléoùilsfë 
conipottércat  avec  beaucoup  de  vigueur  & 
N3  de 
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de  courage,  &  s^engagérent  dans  les^ntre- 
prifes  les  plus  dangereofes.     • 

Pendant  ces  conteftations  le  Roi  étoit  vî- 
fîblemcnc  dans  rimpnifllànce  d'envoyer  aa« 
cunfecours  en  Irlande,  &  cependant  ce  pau- 
vre Royaume  demcuroit  prefqu'abandonné, 
le  Parlement  ayant  bien  d*autres  chofes  i 
faire  ,  &  prenant  beaucoup  moins  de  peine 
i  le  conferver ,   qu'à  en  imputer  la  perte  i 
Sa  Majefté.  Le  Comte  de  Leuefier  Lieute- 
nant d'IrUttdf  avoit  reçâ  Tes  Inftruâiohs  avaM 
que  le  Roi  vînt  à  Sbrewsèury;  mais  il  retour- 
na à  Londres  dans  le  tems  que  Sa  Majefté 
croyoît  qtfil  étoit  parti  pour  CAf/î^-r,  &quc 
de  là  il  paflèroît  auÔî-tôc  en  Irlande  :  ce  qui 
joint  à  une  lettre  qu'il  avoir  écrite  depuis  peu 
de  Nottimhvnt  ,  au  Comte  de  Northumber» 
iand^  &  imprimée  par  ordre  du  Parlement, 
augmenta  les  foupçons  de  Sa  Majefté  contre 
lui.  Auflî-tôt  après  fon  retour  à  Lmdres  ,  la 
),  Chambre  des  Communes  demanda  à  voir 
„  les Inftruélions  qu'il  avoir  reçues  du  Roi, 
ce  qui  éroit  d'autant  plus  injofte  que  le  Roi 
lui  avoît  commandé  „  de  ne  les  pas  corn- 
„  muniquer.    Cependant  après  avoir  réfifté 
long  tems,  il  ne  put  enfin  fe  défendre  de  les 
répréfentcr  pour  être  lues  par  le  Gommité 
des   deux  Chambres.     Et  certainement  le 
Comte  fe  trouvoitdans  un  pas glîflant,  dont 
les  plus  habiles  auroient  eu  peine  à  fe  ti« 
rer. 

Le  Roi  Tavoît  deftîné  pour  cet  emploi  dès 
avant  la  mort  du  Comte  de  Stafford ,  avec 
toutes  les  marques  de  faveur  qu'il  pouvoir 
fouhaiter  »  fe  confiant  parfaitement  en  lui. 

Le 
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he  Comte  étoit  alors  tris  dt-fagrcable  au  Pan 
Jeuicnt,  &  comme  il  y  avoii  de  vjolcns pré- 
jugez contre  lui,  il  n'auroit  pas  pûé^ilcriia  . 
itproche  public,  fans  le  crédit  duConwcdti 
Norihumterl/md  dont  il  avoir  dpoufiîlaSîKur, 
6t  que  ce  Parti  avoit  intérêt  de  ménager. 
Après  que  la  Rébellion  tut  éclaté  en  Irlart' 
de,  &  que  le  Roi  eut  commis  aux  deux 
Chambresie  foin  de  cette  guerre,  IcComtc 
crut  qu'il  étoît  du  devoir  df  fa  charge  de  ^-, 

ea  la  faveur  de  ce  Peuple  autant  qu'il  lui 
oit  pol^tilc  :  &  il  y  travailloic  uvec  tant 
d'application  1  qu'il  ne  prenoii  pas  aflci  do 
ffiin  de  conferver  fou  crédit  âlaCour.  Aiilli 
la  bonne  opinion  que  leurs  Majeileiavoicns 
de  lui  diminuoit  de  jour  en  jour  j  &  il  ne 
prenott  pasafïèz  deprécautioii  pour  prévenir 
Ce  changement  :  cependant  je  fuis  pccfuadé, 
qu'il  n'avoit  aucun  mauvais  dcllèin  contre  la 
Roi,  ni  contre  le  Reine;  mais  qu'il  vouloîB 
feulement  par  fa  conduite,  &  par  Ion  crédit 
dans  les  Chambres,  pourvoir  libien  aux  af- 
faires ^hiamie.  Si  y  aller  en  fi  bonne  poitu- 
re,  que  quand  il  y  feroic  une  fois,  il  pour* 
roit  /êf  vif  Sa  MajcÛé  comme  elle  le  Ibahù* 
teroit.  • 

Mais  rarememoDpeut  agir  pour  dcuiPai» 
tis  oppofez.  Il  pouvoit  s'escufer  aifément 
d'avoir  montré  fes  In(lruâions,po«t^ueluct 
par  le  commîté.  „  Il  favoit  bien  qu'elles  ne 
„  contenoicnt  rietj  qui  pât  èiic  itKerprétéaa 
„  défavantage  du  Roi  ,  quelque  violence 
n  qa'on  Ht  a  la  lettre  :  tmln  les  deoz  Cbam- 
tves  o*en  êrent  aucun  reproche  au  Roi. 
•»  Aa  li«Q  ijiie^&ll  ûotr  ^bfiilameiU:  tcfuSf 
N  4  « 
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)»  de  les  répréfen(er ,  malgré  rempre(Ièment 
„  des  Chambres,  elle  auroient  conclu  qu'il 
91  y  avoir  quelque  choTe  à  redire ,  &  n'aa- 
9,  roienc  pas  manqué  de  publier  des  foup* 
V  çons  odieux  contre  Sa  Majeûé.  Peut-être 
^ême  qu'il  s*imaginoit,  que  fï  fon  reftislui 
avoir  attiré  la  difgrace  du  Parlement,  ce  qui 
fcrcir  infailliblemenr  arrivé,  la  Cour  qui 
â'étoit  pas  contente  de  fon  procédé ,  auroir 
été  fort  aife  de  le  voir  humilié.  Et  quand  il 
laifla  le  Roi  entre  Nottingham  &  Shrewibmy^ 
il  étoir  dans  une  fi  mauvaife  lituation  à  la 
Cour,  qu'on  le  croyoît  plus  en  état  de  con- 
ferver  fon  crédit,  eu  fe  mettant  fous  lapro- 
teâion  du  Parlement.  Comme  fon  retour 
à  Londres  étoit  contre  l'intention  de  Sa  Ma- 
jcfté  le  fcjour  qu'il  y  fit  fur  auffi  plus  long 
qu'il  ne  fe  Tétoit  propofé.  Car  il  y  demeu- 
ra plus  de  deux  mois,  jufqu'après  la  Batail- 
le â^Eâfjg'Hitl ,  &  jufqu'à-ce-que  les  deux  Par- 
tis euilent  fixé  leurs  Quartiers  d'hiver.  Alors 
fans  avoir  vu  Sa  Majefté  quoi  q\i'Oxford  ne 
fût  qu'à  quelques  milles  de  fa  route,  il  alla 
tout  droit  à  Chefter  vers  le  commencement 
de  Décembre  1642.  dans  le  deflèin  depalTer 
en  Irlande,  mais  il  s'y  trouvia  fans  efpérancc 
d'augmenter  le  nombre  de  fes Troupes,  fans 
provîfions  de  la  part  des  deux  Chambres ,  & 
fans  aucuns  Vaiflcaux  prêts  pour  fon  palfa- 

Dans  ce  même  tems  les  Chevalier  James 
Monigàmery,  &  HardreJf-fVaHer^  &  les  Colo- 
nels Arthur- MiU,  &  AudlyMervin ,  quatre 
Ofl5ciers  de  l'Armée  en  Irlande ,  ayant  été  Dé- 
putez pour  demander  du  fecours  au  Parler 

ment 
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ment,  vinrent  de  Loadres  ï  Oxford,  &  pré" 
fcnrércnc  une  Adrcllè  au  Roi,  où  ih  luire 
montroient  ,  „  Qu'ils  s'Étoient  adreflci  an 
,1  Parlement  pour  obtenir  du  fecourt;  qu'a 
»,  la  vérité  le  Parlement  paroiffbit  fort  lou- 
„  ché  de  leurs  mifércs,  &  fort  difpoK  à  les 
„  foulager:  maisquc  Icstroubles  duRoyau- 
,1  inc  d^Anglettrrt  étoient  li  fort  augmentez» 
,)  que  tous  les  paJTsges  par  kfquelsonpour- 
„  roit  conduire  quelque  fecours  en  Irlande 
„  étoient  déformais  cntit^remeut  bouchez. 
n  Dcforte  que  fi  Sa  Majcftc  n'y  apporioit 
,j  pas  un  prompt  remède  pat  fîl  prudence, 
,)  &  par  fa  bonté  paternelle  ,  fcs  fidclcs  fujv 
„  jets  de  ce  Royaume  péritoient  infaillible- . 
„  ment.  Qu'ils  reconnoilToicnc  que  depuis 
)j  cette  Rébellion  Sa  Majcfté  avoir  fait  pa- 
„  roîtrc  une  douleur  profonde ,  &  un  vif 
„  reflcntîment  de  leur  trille  condition.  Par- 
),  tant  ils  la  fupplioient ,  entre  fcs  autrcsoc 
,t  cupations  importantes,  de  réfléchir  fur  le 
„  déplorable  état  de  ce  Royaume  opprimé, 
„  afin  qu'il  pût  ^trc  fecouru  fans  différer 
„  plus  long-tcms.  Autrement  que  fes  fidé* 
„  les  fujèts  feroient  contraints  d'abandon- 
„  net  leurs  biens  au  pillage,  leurs  vies  à  lil 
„  cruamé  ,  &  leur  Religion  au  mépris  dé 
„  cesimpitoyablesRébcllespuinàjnment^- 
f,  Rei  par  des  puiHànces  étrangères. 

Conflamment  la  condition  des  Protellans 
^Irlande  étoit  très-miférable.  Car  pendant 
oue  les  troubles  d' Atglettrre  les  privoieiu  du  ' 
recours  qu'ils  en  dévoient  attendre,  les  Re- 
belles tiioient  des  Armes  ,  des  Munitions  * 
de  l'Ai^cnt,  tt  des  09ù:icrs  de  Romt  ,  de 
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Trance ,  &  iPEfpagw.  Le  Pape  y  avoît  envoyé 
un  Nonce  à  la  Jurifdiâion  duquel  les  Irlan- 
dois  fe  foumettoîenc  :  &  les  Rois  de  FrsMce 
&  â'Ejpagne  y  faifoient  trtnfporter  du  feconrs, 
&  y  avoient  leurs  Agens»  pour  appuyer,  & 
fomenter  la  Rébellion,  &qui  donnoientune 
puîflànte  protcâion  à  raflëmbléc  &  Confeil 
des  Rébelles  établi  à  Kil^enni. 

Le  Roi  qui  favoit  bien  que  cette  Adrcilè 
avoitété  préfentée  parla  permiâion  des  deux 
Chambres  9  que  les  Députei  étoient  notoi- 
rement mal-intentionneï  pour  lof,  &  qu'ils 
attendoient  une  Réponfe  capable  de  jetter 
encore  plus  de  foupçon'  dans  refprit  du  Peu- 
ple: Sa  Majeftc  les  traita  avec  toute  ladou* 
ceur ,  &  toute  la  modération  poilible ,  &  leur 
fît  cette  Réponfe.  „  Que  depuis  le  corn- 
„  mencement  de  cette  horrible  Rébellion, 
a,  îl  n'avoît  point  eu  déplus  grand  déplai- 
,9  fir  que  celui  de  voir  le  triftc  état  de  Ton 
„  Royaume  J'ir/iîW^.  Qu'il  avoit  tâché  par 
),  tous  moyens ,  de  faire  en  forte  qu'il  fût 
„  fecouru  âans  le tems convenable,  &  avoii 
i,  donné  fon  confentcment  à  toutes  les  pro- 
i,  pofitions  qui  lui  avoient  été  faîtes  pour  ce 
„  fujèt,  quelque  dcfavantageufes  qu'elles  lui 
„  fuflènt.  Que  d'abord ,  non  feulement  il 
i,  avoît  recommandé  Plrlanie  <vm  foins  du 
„  Parlement,  y  avoît  fait  tranfportcrJ*£c^ojJ> 
„  une  quantité  d'Armes ,  &  de  munitions  , 
„  qui  comme  les  Députez  eux  mêmes  le  fa- 
„  voient  bien ,  avoient  été  d'un  grand  fecours 
„  pour  maintenir  les  partiesSeptentrîonales  de 
^,  ce  Royaume  :  qu'il  avoît  expédié  pluficurs 
^1  ComnûiTions ,    &  avoit  offert  dix  mille 

„  Sol- 
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^  Soldats  poQi  cnircprendre  cette  guerre  : 
,)  mais  encore  qu'il  avoii  prcffé  par  divers 
,1  Mcllàgcs  que  i'on  y  «nvoyât  en  toute  di- 
,1  ligcDce  un  fecours  fuffifant ,  négligeant  les 
„  autres  afTairesmoinsiinportaDiesquipnar- 
„  loîent  l'empécher.Qu'il  avoit  ofiert  très-fin- 
„  céremeiit  d'espofer  fa  pcifonne  Royale 
„  aux  dangers  de  cette  guerre ,  pour  la  di~ 
„  fcnfc  de  Ces  bons  fujets ,  &  pour  châtier 
„  CCS  Kébclleï  perfides  Se  liarbares  :  &  que 
„  dans  les  propofilions  qu'il  avoit  faites  plu- 
,1  âeurs  fois  d'entrer  dans  un  Traité  de  Pais, 
„  il  avoir  répréfcnté  le  malheureus  état  de 
1,  i'Irtaadey  &  la  ruïnc  entière dontelieétoit 
„  menacée,  comme  le  principal  motif,  qui 
„  devoit  faire  fouhaiicr  la  fin  des  troubles 
„  d'jlfgltttrre. 

Il  ajoutoît^  „  Que  ce  lui  fcroit  unegran- 
„  de  faiisfaâion,  ii  les  Députez  &  ccuzqui 
„  les  avoicm  employez,  donaoîent  àfes  of- 
„  fres,  confentenicns ,  avions  &  cxpreflîons 
„  un  fcns  auffi  droit  &  aufiî  juile  qu'ils  le 
„  dévoient,  nonobUant  les  faux  bruits  >&  les 
„  impudentes  calomnies  dont  on  avoit  vou- 
„  lu  ic  noircir.  Qu'il  fouhaitcroit  fort  qu'au 
„  lieu  d'uoe  complainte  en  termes  gcuécauï, 
„  ils  lui  euflent  propofé  les  moyens  de  don- 
„  ner  quelque  fecours  â  ce  Royaume  infor- 
„  tuné  ,  pour  garantir  fcs  fujeis  opprimez 
„  d'une  ruïne  inévitable  ,  &  la  vraye  Reli- 
„  gion  Proteftante  d'être  méprîTée  &  foulée 
y,  aux  pies  par  ces  Rébelles  impitoyables  , 
„  qu'il  y  donneroit  volontiers  fon  confèntc- 
f,  ment.  Que  s'ils  pouvoieiit  encore  en  ima- 
„  gioet  quelques-uns  j  &  les  lui  propofer  , 
N  6  ils 
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ils  feroient  convaincos  par  fa  promptitade 
à  y  confentir ,  &  par  les  remercimens  qu'il 
leur  feroit,  qu'il  ne  defire  pas  moins  de  les 
fecourîr  par  l'envie  qu'il  a  de  défendre  la 
vraye  Religion  ,  &  fes  fidèles  fujcts ,  & 
d'accomplir  fon  devoir  qui  l'oblige  ï  les 
protéger  de  toutes  fes  forces;  que  leur  op- 
preffion ,  &  leurs  fouffirances  perfonnelles 
le  leur  faifoit  fouhaiter. 
Le  Roi  fut  alors  pleinement  informé  tant 
par  ces  Députez ,  que  par  fes  Miniftres  d'E- 
tat en  Irlande  ,  que  le  pouvoir  des  Rébelles 
augmentoit  dans  ce  Royaume  9  &  que  fes 
bons  fujèts  ne  pouvoîent  réfifter  que  foiblc- 
ment ,  toutes  leurs  efpérances  étant  fondées 
fur  le  fecours  que  le  Comte  de  Leicefter  de*- 
voit  faire  paflèr  avec  lui,  cçquiétoît  un  léger 
fondement,  puifque  le  Comte  étoit  en  che- 
min fans  augmentation  de  forces,  &  fans  au- 
cune certitude  qu'on  en  envoyeroît  après  lui. 
Il  confidéroît  auflî ,  qu'outre  l'abbatement 
que  l'arrivée  du  Comte  de  Lwe/îfr  avec  un  fi 
petit  fecours,  cauferoit  dans  l'efprit  de  fes 
fidèles  fujèts ,   elle  feroit  encore  un  grand 
changement  dans  les  affaires  d* Irlande.    Car 
îl  y  avoit  tant  de  froideur  &  de  ialoufie  entre  le 
Comte  de  Leicejler  ,  &  le  Comte  d'Ormont 
Lieutenant  Général  de  l'Armée ,  qu'au  mo- 
ment que  le  premier  mettroit  le  pié  dans  /Vr- 
landey  le  dernier  étoit  réfolu  de  ne  pas  conti- 
nuer fa  Commîffion,  mais  de  fortir  auffi-tôt 
du  Royaume.    Par  ce  moyen  le  Roi  perdroît 
le  fervice  d'un  Ofiicîer  le  plus  puiflant ,    le 
plus  capable,  &  le  plus  chéri  du  Peuple,  qui 
m  en  Irlande  ;  qui  avoit  réfréné  la  rage  &  1« 

fu- 
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fureur  des  Rebelles  avec  un  courage  fans 
Égal,  &  avec  un  fucccs  merveilkui  ;  en  un 
mot,  qui  éroit  lî  accompli  qu'il  s'avoit  au-' 
cunsennemiSf  ouques'it  en  avoit  quelques- 
uns  ils  auroicnt  eu  honte  de  paroîire  tels. 

Sur  ces  confidtf râlions  le  Roî  trouva  qu'il 
ftoit  à  propos  de  retarder  le  voyage  du  Comte 
de  Letcefier,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  péfé  cette  affai- 
re avec  un  peu  plus  de  loifir;  il  lui  envoya  dire 
à  Chfjlcr,  où  le  Comte  étoit  retenu  depuis 
quinze  jours  ,  tant  par  indifpofiiion  ,  que 
parce  qu'il  n'y  avoit  pas  encore  de  Vaiircaux 
detranfport,  de  fe rendre  àO,)r/W auprès  de 
SaMaicdé.  Ccqu'il  fit  au  commencement 
de  Janvier  iâ4}.N.  S.&y  demeura.  Le  Roi 
donna  des  ordres  au  Comte  d'Ormaift,  qu'il 
honora  peu  après  du  titre  de  Marquis,  „  de 
„  fouienir  la  guerre  comme  il  avoit  faitjuF- 
„  quesalorSt  &dedirporetde  toutesles  pla- 
„  CCS ,  &  charges  de  l'Armée  qui  devien- 
„  droicnt  vacantes  pendant  l'abfencc  du 
„  Lord  Lieutenant.  Sa  Majeflé  fit  suffi 
quelque  changement  dans  les  autres  chargei 
duGonverDcment.  Le  Chevalier  G«i//awiw 
PerfMi,  &  le  Chevalier  7M»B«r/«tvavoîent 
toujours  ët^'Lords  de  Juftîceavant&depuïï 
la  mort  du  Comte  de  Strefford  :  mais  leKoi 
voyant  que  Ptrfans ,  homme  d'une  longue 
cipérience ,  d'une  capacité  reconnue  ,  mais 
d'une  réputation  toujours  fufpeâe  ,  l'avoit 
citrémcmentdeflcrvi,&complotoit  toujours 
avec  le  Parlement,  illuiôtafacharge,  &mit 
enfa  place  le  Chevalier //f»ry7i(j6*or«,  d'u- 
ne fi  eicellcnte  réputation  que  le  Parlement 
nepatuouver  ï  redireàfa promotion)  quel- 
N  7  que 
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que  irrité  qu'il  fÛt  de  la  deftitution  de  Tautre» 
&  bien  qu'il  fût  pcrfuadé  qu'il  n'auroît  pas  la 
même  facilité  de  faire  agir  celui-  ci  conformé- 
ment à  fes  intérêts. 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  autre  circonftan- 
ce.  Après  que  la  Guerre  fut  déclarée  tnAn» 
gleterre^  le  Parlement  envoya  Mrs.  R^nolis 
&  Gooiwin  y  tous  deux  Membres  de  la  Cham- 
bre des  Communes ,  en  qualité  de  Commif- 
faires  en  Irlande  ,  pour  réfider  à  Dublin^  & 
donna  des  ordres  aux  Lords  de  Juftice  ,  de 
leur  permettre  d'être  préfens  à  leurs  délibéra- 
tions. Cétoient  proprement  des  efpions  fur 
ceux  qui  auroiënt  la  hardieflè  de  donner  des 
avis  y  qui  ne  feroient  pas  conformes  aux  fen- 
timens  des  deux  Chambres.  Quand  le  Rot 
fit  le  changement  dont  nous  venons  de  parler  t 
il  fut  informé  que  les  Lords  de  Juftice  admets 
toient  des  Etrangers  dans  leurs  Délibérations , 
ce  qui  n'avoit  encore  été  jamais  pratiqué.  De 
forte  qu'il  défendit  de  ne  plus  foufFrir  cet  abus 
à  l'avenir.  Sur  quoi  les  Lords  de  Jufticc 
firent  défenfes  aux  deux  Commiffaires  du 
Parlement  iAnileterre  d'aflifler  au  Confeil, 
où  ils  avoient  toujours  paru  avec  une  extrême 
infolence  ,  &  avec  un  Souverain  mépris  pour 
le  Roi  »  &  pour  fon  autorité.  Se  trouvans 
ainfî  privez  du  feul  avantage  qui  faifoit  lè  mo- 
tif de  leur  députation,  ils  s'en  retournèrent 
promptement  à  Londres  :  &  les  deux  Cham- 
bres  ne  manquèrent  pas  d'accufer  le  Roi ,  d'a- 
voir fait  une  nouvelle  infraâion  aux  Privilè- 
ges du  Parlement  en  manquant  de  refpe£t 
pour  leurs  Membres.  Tel  étoit  Tétat  de  /'/r- 
iojide  I  où  la  guerre  fut  foutenuë  avantagea* 

leii«» 
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fcmemparle Marquis  d'Ormond  pendaut  le 
prj'ntCRis de  l'anncc  1(^43.  danslctcmsquelc 
Comte  de  Leiujïer  étoit  â  Oxfirdavec  le  Tiltc 
de  Lord  Lieutcnanc.     Retournons  pt^renic- 

Les  CommilTaircs  do  Parlement  étant  re- 
to)iineztrO»fi''d^  Londres  avec  laRéftonCe  du 
Roi ,  les  deui!  Chambres  ne  firent  point  de 
réplique ,  elles  ne  mirent  pas  même  cette  ma- 
tière en  débat;  cequcSaMajcIlé  ne  pouvoit 
ignorer,  puis  qu'il  étoit  informe  de  jour  en 
jour  de  tout  ce  qui  s'y  paflôit,  jufquts  dans 
leurs  plus  fccrctcs  délibérations.  Au  con- 
traire elles  préffcrent  les  préparatifs  pour  la 
guerre,  avec  plus  de  vigueur,  qu'elles  n*a- 
«oient  encore  fait.  De  forts  Partis  venoient 
incommoder  les  quartiers  du  Roi,  &  outre 
les  courfes  du  Chevalier  fValUr  ,  dont  nous 
avons  parlé,  Mr.i/imWf»avoitfait  une  cn- 
treprifefurleBfiiï,  qui  étoit  une  Place  où  le 
Roi  avoir  Garnifon  aux  extrémiiei  de  la 
Comié  de  BucitK^ktm;  mais  fans  fuccès,  & 
avec  une  perte  confidérable  :  Elles  donnè- 
rent des  ordres  de  lever  un  grand  rombre  de 
Soldats  pour  recruter  l'Armée  du  Comte 
j'£ff;r;  Elles  înventoient  des  moyens  nou« 
veaux ,  &  eitraordinaîrcs  pour  trouver  de 
l'argent  ;  &aflbcioientplulieursComtez  du 
Royaume  ,  pour  compofcr  de  nouveaux 
corps  d'Armée.  De  forte  que  le  Roi ,  tant 
pour  avoir  une  occalion  d'envoyer  ïLondrei^ 
feifant  toujours  un  bonufage  de  fembiables 
voyaees,  que  pour  exciter  les  deux  Cham- 
bres de  Parlement ,  &  les  mettre  dans  la  né- 
«effiUdefaiicquelquc  réplique,  leur  adreflg 
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un  autre  Mcflage  ,  où  il  les  fait  rcflbuvcnîr 
de  laPropofition  qu*elles  lui  avoicnt  faite 
d'une  ceffation  d'Armes  :  &  demandoit 
que  (i  el  les  approuvoicnt  la  Ceffation ,  elles 
marquaflfent  le  jour  qu'elle  devoit  com- 
mencer; &  en  propofaflèm  les  particulari- 
teZ)  limites,  &  conditions  >  qui  dévoient 
être  entendues  &  accordées ,  avant  qu'elle 
commençât.  Il  ajoûtoit  enfuite ,  qu'il 
avoitlîeudefuppofer  que  les  deux  Cham- 
bres faifant  de  fi  grands  préparatifs ,  &  le- 
vant des  Troupes  nombreufes  pour  en- 
voyer en  différentes  parties  du  Royaume  j 
elles  ne  fc  croyoicnt  pas  obligées  dès  à  pré- 
fent  à  faire  ecfler  les  Aâes  d'hoflilité;qu'aîn- 
fiSaMajeflénes'ycroyoit  pas  obligée  non 
plus.  Cependant  qu'il  fouhaitoic  qu'on 
s'expliquât  nettement  de  part  &  d'autre  fur 
cet  Article»  afin  que  s'il  fe  paffoit  quelque 
chofe,  on  n'en  imputât  rien  à  Sa  Majeflé 
comme  l'on  avoit  fait  auparavant. 
Ce  MefTage  fournit  une  occafion  à  ceux  qui 
lbuhaitoientlaPaiXy.de  demander  avec  em^ 
prefTement  que  cette  matière  fût  mife  en  dé- 
libération, qui  avoit  été  adroitement  éludée 
fous  prétexte  d'autres  affaires  plus  prcflées» 
Le  Parti,  qui  fevoyoit  engagé  fi  avant  dans  la 
guerre,  &  qui  vouloit  la  continuer  ,  empê- 
choit  toujours  finement  qu'on  ne  délibérât 
dans  laChambre  des  matières  fur  lefquelles» 
ils  voyoicnt  bien  que  leur  fentiment  ne  pré- 
vaudroit  pas.  Et  dans  ce  tems-là ,  le  nom- 
bre de  ceux  qui  défiroient  la  Paix  aufliî  bien 
que  le  Roi ,  étoic  à€  beaucoup  fupérieur  aux 
autres  dans  les  deiix  Chambres»    Mais  l'autre 

Par* 
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I   Parti  les  furpaflbit  de  beancoup  cnAdrcflê 
I    &  en  d'cxH^riti?,     Car  outre  ceux  qui  dès  le 

[    commencement  n'avoient  pas  (t(  d'avis  de 
P    tout  ce  qui  sVtoit  fait,  Ccquifc  laiflbtcnt  em- 
porter par  le  torrent  pour  ne  pas  fe  priver  de 
leorsaifes;  il  yctiavoii  pluficurs  qui  étoiem 
codvaincus  qu'on  les  avoir  ftduiis;  &  quel- 
ynes  uns  de  ceui  qui  avoientété  d'abord  les 
plus  aidens ,   avoient  du  panchanc  pour  U 
Paiï,  foie  par  remords  de  confcicncc  ,  foit 
par  crainte  que  leParti  du  Roi  ne  fût  enfin  le 
plus  fort ,  foit  par  chagrin  de  cequed'autres 
«oient  plus  de  crédit  &  d'autorité  qu'eux. 
De  forte  quepeu  de  Jours  après  la  réception  de  T"  deux 
ce  Mcflàge,  les  deux  Chambres  arrêtèrent,  f^'j,'"'"'" 
„  qu'il  y  anroit  un  Traité,  dans  lequel  oti  qu-iu',ji' 
„  réglcroit  tant  les  Propafiiions  du  Roi  tou   un  Tnité , 
„  chant  les  Magasins ,  Foriercilès,  &  Vaif'  *="- 
„  feauï ,  que  ta  propofition  des  deux  Cham-  ^"de/uâ 
„  bres  touchant  la  licencie  ment  des  Armées,  r.uf.coii. 
„  avant  que  l'on  parlât  d''aucun  autre  Arti-  duii, 
„  cle  :  qacleTraîtécommenceroit  le  14.de 
„  Marsi  oùplûiôts'iirepouvoiti  &qu'ilne 
„  dureroitqae  vingtjours. 

Ceux  dont  ils  tirent  choii  pour  traiter  , 
étoient  le  Comte  de  Northurnbtrland ,  le  Lord 
Say,  Mr.  Pùrrepoint,  le  ChevalicrGuîltau- 
mc/lratyti,  leChevaMerJeaitHuBand,  &  Mr.  LtRoîie- 
ifhitlocki  &  l'on  dépécha  un  Courier  pour cardi un 
avoir  leur  fauf- conduit.    Cette  réfolution  fut  ••"f-''"'- 
prifeje  lo.  de  Mars  ;  &  aufli-tôt  le  Roi  fit  ci-  „„','«« 
pédier  le  faufconduit  pour    le  Comte  d^qucicPti- 
Norlhumberlaud  ,  &  pour  les  quatre  Mem-  leaitnti 
bres  de  ta  Chambre  des  Communes;  mais  ''J.™""* 
krcfttfiiponilcLord  Say^  par  U  mfime  rai-  (ia^du' 
fou  iMASig. 
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fon  pour  laquelle  il  l'avoît  refufé  ci-devant  att 
Chevalier  7^â«  Evelym  &  à  Colebrook  :  le  Lord 
Say  étant  nommément  excepté  de  T  Amniftic 
par  une  précédente  Proclamation  :  mais  il 
leur  déclaroit ,  que  s'ils  vouloicnt  en  em- 
„  ployer  un  autre  pour  cette  Négociation 
,>  qui  ne  fût  point  dans  le  même  cas, il  pour- 
ri roit  venir  librement  comme  s*il  étoit  pcr- 
,t  fonnellement  compris  dans  le  fauf  con* 

Si  le  Lord  Say  fut  nommé  par  quelques-uns 
qui  erpéroiem  que  le  refus  que  feroit  le  Roi  de 
l'accepter,  ce  qu*il  étoit  facile  de  prévoir, 
rompro't  toutes  les  ouvertures  de  Paix  pour 
l'avenir  :  où  s'ils  s'attendoient  que  par  des 
intrigues  fecrètes  à  OxforJy  ils  le  fcroient  ad- 
mettre j  &  qu'il  feroit  capable  de  perfuadcr 
au  Roi  de  donner  les  mains  à  leurs  Propofî- 
fions  9  c'eft  ce  que  je  ne  fçai  point.  Mais 
comme  le  Parlement  n'infifta  pas  beaucoup 
fur  ce  point,  auffi  pluiieurs  étoient  d'avis  à 
Oxford  que  le  Roi  le  devoit  admettre.  Ils  dî- 
foient,  „  que  c'étoit  un  homme  trop  pru- 
„  dent  &  trop  avifé  pour  ne  pas  comprendre 
„  qu'il  n'auroit  pas  aflcz  de  pouvoir  fur  l'cf- 
„  prît  du  Roi  pour  obtenir  fon  confentement 
„  fur  les  Propofitions  en  débat  :  &  que  par 
„  confcqaent  il  n'auroit  jamais  foufFert  qu'on 
9,  l'eût  nommé  pour  cette  Négotiation  , 
„  ayant  aflèz  de  crédit  dans  les  deux  Cham- 
„  bres  pour  l'empêcher,  s'iln'avoitpaseule 
,,  defTeîn  de  rendre  quelque  fignalé  fervîce  à 
„  Sa  Majefté.  Et  à  la  vérité  il  y  en  avoit 
„  quelques-uns  qui  croyoient  fortement  que 
„  s'il  étoit  venuj  &  avoit  trouvé  le  Roi  dif- 

„  po- 
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„  pofêi  lai  pardonner,  ftàfeconficr  en  lui, 
„  jlauroit  fait  du  mieux  qu'il  auroit  pu  pour 
„  rdparet  fa  fante.  D'autres  étoient  d'avii 
j,  an  contraire ,  qu'il  ^toit  fi  éloigniî  d'avoir 
„  derinclinationpourrendtcfervice  auRoi, 
„  &  faciliter  la  conclufion  du  T.aité  ,  qu'il 
„  aoroit  été  envoyc  comme  un  Erpion  ,  de 
„  peur  que  les  autres  ne  fe  rclâchaiTeni  trop 
„  en  faveur  de  Sa  Ma]c(lé.  Ou  raifonnoit 
„  ainfi  différemment  à Ojr/W,  &  àLoHdret. 
Mais  le  Roi  qui  connoitToît  le  Lord  i'-jyau- 
tant  ou  plus  qu'aucun  d'eus ,  crut  qu'il  n'au- 
roit  pas  le  pouvoir  de  faire  du  bien,  &  que 
quand  il  en  auroit  le  pouvoir,  il  n'en  avoir 
pas  ta  volonté.  De  forte  qu'il  réfulut  de  ne 
pas  s'écarter  de  fa  régie ,  depeur  de  donner 
prîfefurlui  dans  l'avenir,  fit  qu'il  envoya  la 
réponfe  dont  nous  venons  déparier.  Par  le 
même Meflàge pour  demander  un  fauf-cOn- 
duit  les  Chambres  difoicnt  à  Sa  Majcftc ,  q  uc  Jf*''îJ|* 
leParlementconfentoit  qu'il  y  cûtunecelFa-  t^'^J^ 
tion  d'armei  de  part  &  d'autre ,  fous  les  re-  ituncon- 
flriâions,  &  limitations  foivantes.  Hiiioni 

I.  „  Que  toutes  fortes  d'Armes ,  de  Mu-  P^il^^ 
„  nitrons,  dcViâuailles,  d'Argent,  & ^u- d'umi». 
,t  très  commodiiez  ,  palîant  fans  un  fauf- 
„  conduit  pour  fureté  de  leur  paflage,  pour- 
„  ront£trefailis,  ârarrêleï,  comme  s'il  n'y 
1,  avoit  pas  de  cefifarion  d'armes  confentie. 

IL  „  Quetoutespcrfonnes,  qui  voudront 
„  paflèr  lans  un  fauf- conduit ,  comme  en 
„  l'Article  précédent,  pourront  5tre  arrêtées 
„  &  détenues  comme  s'il  n'y  avoit  point  ds 
„  celTation. 

III.  „  Que  les  Troupes  de  Sa  Majcfté  dans 
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f>  la  Comté  J'Ox/*r</ n'approcheront  point  de 
3j  IVînifor^  plus  près  queffô^tf^/y;  que  celles 
9,  qui  font  dans  la  Comté  deBuckin^bam  n'a- 
9t  procheront  point  tPAîesbury ,  plus  près  que 
9t  le  Brill  ,  &  que  celles  qui  font  poHr  les 
f,  deui  Partis  dans  la  Comté  de  Berky  n'ap- 
f)  procheront  point  les  unes  des  autres,  plus 
9,  qu'elles  le  font  préfentement.  Que  les 
9,  Troupes  du  Parlement  dans  la  Comté 
9,  tOxf^rà  n'approcheront  point  â^ Oxford  plus 
91  près  que  Henly  :  que  celles  qu'il  à  dans  la 
f9  Comté  de  'Buckingham  n'approcheront 
9)  \>e\ïiXd^Oxfordi^\X!iSpxi%qu*Aylesbury:  Que 
9»  les  Troupes  de  Sa  Majefté  ne  prendront 
9,  point  de  nouveaux  quartiers  à  plus  de  dou* 
9)  ttmxWc^d^Oxford^y  &que  celles  du  Parle- 
9,  ipent  ne  prendront  point  de  nouveaux  quar- 
9,  tiers  à  plus  de  douze  milles  de  IVindfor. 

VI. ,,  Qu'il  ne  fera  point  commencé  >  nî 
„  continué  de  Siège  contre  Glocefter,  Que 
9,  les  Troupes  du  Roi  préfentement  em- 
„  ployéespour  le  Siège,  retourneront  à  Ci^ 
99  rencejier^  &  ÏMalmsbury^  où  à  Oxford  s'il 
9>  leur  eft  plus  convenable.  Que  celles  du 
„  Parlemcntqui  font  dans  la  Comté  de  G/»- 
„  cefter^  demeureront  dans  les  Villes  de  G/e- 
91  cffier^  &  àtBriftoU  &  dans  le  Château  & 
„  Ville  deB<rri/y,  où  <fe  retireront  plus  près 
„  de  fVtftdJort  comme  il  fera  trouvé  plus  à 
99  propos.  Et  que  celles  qui  ont  été  tirées  de 
„  Galles  pour  Glocefter  rétourneront  dans  leurs 
9,  quartiers,  où  elles  étoicnt  avant  qu'elles 
„  defccndifTent  dans  la  Comté  de  Glocefter. 

V.  „  Qu'en  cas  qu'on  prétende  de  part  où 
„  d'autre,  que  la  Trêve  ait  été  violée,  il  ne 

9,  fera 
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'„  fera  fait  aucun  Aâc  d'hofliliEé  ,  qu'avant 
„  toutes  chofei  le  Parti  qui  fc  plaint  n'ait  in- 
„  formé  le  Général  de  l'autre  Parii ,  &  ac- 
y,  cordé  trois  jours  après  l'avis  pour  lafatis-  ■ 
„  faâton-  Qu'en  cas  que  la  fatîsfaâion  ne 
„  foit  point  donnée  nu  reçue,  cinq  iours  fc- 
„  ront  encore  accordez  avant  qu'on  rccom- 
„  menceleshoftiliiez  :  &  que  le  même  fera 
„  obfcrvé  par  les  Commandans  en  Chef  d^ns 
,j  les  Armées  les  plus  éloignées. 

VI.  ,,  Enfin  que  toutes  les  autres  Trou- 
„  pcs  ,  dans  le  Royaume  XAnvicUrre,  & 
„  Domaines  àeQulUs ,  dont  il  n  a  point  tté 
„  parlé  ci 'devant  ,  demeureront  dans  les 
„  mêmes  Quartiers  &  Places,  où  elles  le 
„  trouveront  au  lems  de  la  Publication  de 
„  cette  Trêve,  Et  que  la  ccflation  d'Armes 
„  n'empêchera  point  la  foriie,  fx.  emploi 
„  d'aucuns  Navires  pour  la  défenfe  des  Do-  ' 
„  maincsdcSaMajcfti*. 

Ils  fupplioicnt  Sa  Majefté  „  qu'il  lui  plût 
„  de  ratifier  tous  ces  Articles  :  que  cette 
y,  ceQation  ct^mençât  le  14.  de  Mars,  oa 
„  pldiôts'ilétoitpodîble,  continuât jufqu'aa 
,r  4. d'Avril,  &fûtpubliéeenmémetcms  de 
„  part  &  d'autre.  Et  que  le  Traité  pilt  auflî 
y,  commencer  le  même  jour,  &  être  coa- 
„  linuépendant  vingt  JOUIS  feulement. 

Ces  propofîtions  furent  délivrées  à  Sa  Ma-  '?**"'.. 
jeflé  le  10.  de  Mars ,  qui  étoit  prefque  un  '***"•*= 
mois  après  que  le  Roi  avoit  proppfé  la  ceiTa- 
dond'armes  :  cariiravoitpropoféele-ig.  de 
Février.  Ce  qui  fit  douter  que  cette  ovcrture 
de  Paii,  fût  fincére  :  puis  qu'il  n'étoit pref-" 
quepasjioirible,  tiueUceûatioacommcnçàt 
dès 
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dès  le  14.  de  Mars ,  étant  fort  difficile  que  la 
Réponfe  du  Roi  fût  rendue  au  Parlement 
avant  ce  tems  là.    Mais  d'ailleurs  les  Arti- 
cles en  eux-mêmes  faifoient  naître  de  grandes 
contcftatîons,  &  des  (entimens  oppofex  en- 
tre ceux  qui  ne  fe  propofoient  qu'un  même 
but.    Le  Roi ,  après  les  avoir  éxaminex  dans 
fon  Confeil  Privé  ,  &  dans  un  Gonfeîl  de 
guerre,  nomma  des  Commiflaircs  de  l'un  & 
de  l'autre}  pour  confidércr  avec  plus  d'atten- 
tion les  înconvéniens  que  fon  confentement  à 
ces  Articles  pourroit  caufcr  à  fon  Parti ,  ca 
cas  que  laCeffatîon,  &  le  Traité  ne  produi- 
fiflcnt  pas  la  Paix.    Quelques  uns  étoient  d'a- 
vis, „  que  le  Roi  devoit  confentîr  la  Cefla- 
„  tîon  d'armes,  aux  termes  des  Articles  pro* 
9,  pofez ,  quelque  inégalité  que  l^oh  y  trou- 
,)  vât  :  non  feulement  parce  que  ce  feroit  un 
„  Aâc  de  faveur  &  de  compaffion  envers  le 
„  Peuple,  en  lui  donnant  quelque  répit,  & 
,,  en  lui  faifant  goûter  par  avance  les  dou- 
„  ccurs  delaPaix,  au  lieu  qu'en  la  refufant, 
„  ce  feroit  fe  rendre  odieux  au  Peuple,  qui 
„  ne  comprcndroît  pas  les  raifons  du  refus  : 
„  mais  encore  que  cette  Geflation  jetteroit  les 
„  Peuples  dans  un  alToupîflcment  agréable, 
„  qui  rabatroit  beaucoup  de  leur  fureur,  & 
„  de  leur  folie ,  en  forte  qu'on  ne  les  enga- 
„  geroît  pas  facilement  dans  la  fuite  â  fortir 
,1  d'un  état  (î  tranquile  ,   &  qu'ils  rcgardc- 
„  roient  comme  ennemi  celui  des  deux  Par- 
,)  tis  qui  les  en  tîreroit.   Qu'elle  feroit  revivre 
„  une  correfpondance  fraternelle ,   &  une 
„  converfation  familière  entre  les  deux  Par- 
„  tis,  capables  de  défabufcr  ceux  qui  s'é- 

I,  toicnt 
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f)  toicnt  lailK  fcduire,  lors  qu'ils  (croient 
M  fnllruits  des  bonnes  raifons  de  Sa  Majcné, 
M  D'ailleurs  que  ce  fcroit  un  moyen  d'cmpê- 
t,  cher  que  l'on  ne  recrutât  l'Armée  du  Com- 
^,  te  d'ÉJftx  ,  n'ciant  pas  apparent  qu'il  ft 
1,  trouvât  des  gcos  aflèî  fous  pourfedÉcIarcr 
1,  contre  le  Roi,  lorsqu'on  vcrroit  uneTré- 
t,  ve,  pourrétablirSaMajeftédansfesjuftcs 
f,  Droits  :  &  eu  méinc  tcms  un  moyen  de  di- 
^  minuer  les  Troupes  que  leXIomte  avoic 
1,  déjà;  vu  que  la  plus  Rrandc^artic  de  (es 
j,  Soldats  s'étoient  engagez  dans  refpérancc 
„  du  profit,  &  non  par  afïcâion  pour  les  in- 
„  térèts  du  Parlement  ,  &  que  voyans  leurs 
„  fonâions  interrompues  par  un  Trêve,  ils 
„  abandonneroient  un  Parti  ,  qu'ils  pré- 
„  voyoieni  devoir  être  condamné  par  la  Paii  : 
„  cntin  que  bien  que  les  ouvertures  d'un 
„  Traité  que  l'on  avoit  propofées  jiifqu'i 
„  préfent,  eufiènt  fervi  à  hâter  leurs  levées, 
„  pour  fe  mettre  en  étal  de  n'être  pas  mépri> 
„  fez,  ilarriveroit  maintenant  qu'une  réelle 
„  Celïationd'aimesretidroit leurs  levées  im- 
„  poflibles. 

Les  autres  ellimoicnt  „  qu'une  Ccffatioa 
„  d'aimei  ee  pouvoit  être  que  défavanta- 
j,  geufc  au  Roi,  &  partant  qu'il  falloitéxa^ 
„  JOiaettoutcsles  conditions  fourlefquelles 
„  ODiavoaloit  confentit.  Que  les  Articles 
h  propofcx  produiroienl  feulement  une  fuf- 
tt  pcnlîotidcsAâesd'haÛilité.  Mais  qu'cb- 
^  leitcfcroit  ptwnt  reffentir  au  Peuple  les 
„  douceurs  de  laPux,  &  ne  lui  apporceroit 
„  aqcnnentilitd  Que  toute  correfpDndan- 
M  -oc-ne&Knt  p»  raoias  imeiditequ'aupara- 
„  vaot : 
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ff  vant  :  puifqne  qoi-qiie-ce-roît  daPaitf  dti 
ff  Roi,  quand  il  ne  feroit  pas  Soldat,  n*aa« 
9,  roit  la  liberté  d^aller  voir  fa  Femme,  oa 
„  fa  Famille  hors  des  quartiers  de  Sa  Majefté 
„  pendant  la  ceflation.  £t  que  l'empêche- 
9,  ment  des  recrues  ne  fèt oit  préjudice  qu*aa 
,,  Roi,  &  non  au  Comte  aPEJfèx^  qui  avoA 
„  une  Armée  plus  puiflàntequejamais,  &Ia 
„  ViWc  de  LofuireSf  étant  toujours  p/éte  )  loi 
„  envoyer  c^fccours  fur  le  moindre  avertie 
9,  fement.  x>'aiileurs  que  quand  TArmée 
,,  du  Roi  aux  environs  d'Oxford ,  recevront 
„  quelque  avantage  de  cette  ceflation  t  il 
9,  n'en  feroit  pas  de  même  dans  rOucft ,  oà 
„  les  affaires  commençoicnt  à  prendre  ua 
„  bon  chemin.  QueleComtedeiVipM/-Ctf/2/r 
„  étoit  le  maître  des  Parties  du  Nord ,  &qiie 
„  fi  la  Paix  ne  s'enfuivoft  pas ,  comme  il  n') 
9,  avoir  pas  d'apparence  que  le  Parlement  eût 
„  intention  de  la  faire,  vu  l'injudice  de  fes 
„  propofitions ,  SrimpolTibilité  de  les  con- 
„  fentir,  la  ceflation  arrêteroit  les  mouvc- 
„  mens  du  Comte ,  cmpêcheroit  le  progrès 
„  de  fa  bonne  fortune ,  &  donneroit  tems  au 
„  Lord  Fairfaxy  qui  étoit  préfcntement  en 
„  très-mauvaifepoflure,  de  le  mettre-en  état 
„  de  donner  de  nouvelles  inquiétudes.  £t 
„  en  effet  les  Troupes  du  Nord  appréhen* 
„  doient  extrêmement  cette  ceffation. 

A  ces  confîdérations  on  en  ajoûtoit  une  au- 
tre de  telle  importance  ,  qu'elle  ne  pouvoît 
être  compenféc  par  aucuns  avantages  que 
cette  ceffation  pût  d'ailleurs  apporter  à  Sa 
Majeflé.  Jufques  alors  le  Parlement  avoit 
tiré  des  fommcs  immcnfcs  de  la  Ville  de Lon-^ 
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ires .  &  principalement  de  la  boucfe  de  fea 
Kxaht  pour  cntre(cnir  fou  Armiîe,  qui  ne  le 
pouvoir  être  que  par  une  Cxaifte,  &  forte  paye, 
&  pour  furvenir  aux  frais  immenfes  inévîta-' 
blés  dans  une  Rifbellion  de  cette  nature ,  n'o;' 
fini  pas  éïécuter  ripourcufement  fcs  Ordon- 
nances, &  (c  contcntans  de  quelques  juge- 
mcns  révères  contre  des  particuliers  hors  de  la 
Viils,  qu'il  avoir  notez  comme  perfonnes 
mal  -  intentionnées  ;  (i  l'on  excepte  qucîqne'  ' 

grapîllfi^c  par  des  colleâcs  volontaires  fur 


lieurs  zèkz  >  &  le  butin  de  leur  Armée,  qui 


#  — 

Ii'apportoîc  rien  dans  le  fonds  commun.     Il'- 
tvoit  reçu  fort  peu  de  chofc  decequ'ilavoit' 
împofcfurfes  Villes dcGarnifon,  cnquoi  il 
ftoiifott retenu,  &fort cîrconrpeâ,  n'ofant' 
pas  fe  bazarder  par  une  taxe  gtfnéralefur  )e« 
Peuples,  depeurdc  les  irriter  contre  lui,  &< 
I  de  leur  ftire  comprendre  qu'il  avoir  deflèîn 
I  d'envahir  leurs  biens,  &  leur  liberté,  &parcc 
I  moyen  de  faire  retomber  fur  lui  le  foupçon  , 
I   dont  ils  s'étoient  fctvîpour  foulcver  les  Sujets 
contre  le  Roi, 

Mais  préfeniemcnt  les  dcoT  Chambres  ne  LeiChim: 
gardoicnt  plus  aucunes  mefurcs.  Après  avoir  ticspaf- 
confentj  d'entrer  dans  un  Traité  ,  &  drefTc  £Î,"o"n"'ÎB. 
les  Articles  de  la  CclTation  d'armes,   elles  ce  pour 
pafférent  une  Ordonnance  pour  une  impo-un<:"''=, 
fiiîon  par  femainc  dans  tout  le  Royaume  ,  ^"r,;'^'^ 
fous  prétexte  de  fouteiiir  la  guerre  :  ellesim-  iVr^jib- 
pofoîent  dix  mille  livre  licrllng  par  femainc  me. 
fur  la  Ville  de  Lsndrei  ,  &  trente  trois  mille 
cinq  cent  dix- huit  livres  fterling  suffi  par  fc-  ■ 
maine  fur  tout  le  rcftc   du  Royaume  ;  ce 
qui  pour  une  zanic  fe  montoit  i  1742936. 
Zcw.  /;/.  O  livre 
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livres  flerling.  Taxe  exhorbitante  fur  un  Peu- 
ple qui  avant  cette  guerre  ,  regardoit  com- 
me une  charge  infupportable  le  payement  de 
deux  fubfides  en  une  année  y  qui  dans  les 
meilleurs  tems  n'àvoient  jamais  excédé  deux 
cent  mille  livres  (lerling  &  dans  notre  fiécle 
cent  cinquante  mille. 

Pour  la  receptc  prompte,  &éxaâe  de  cet- 
te impofition,  les  Chambres»  par  la  même 
Ordonnance  j  établirent  des  Commiflfaires 
d^ns  toutes  les  Comtc2 ,  qu'ils  favoient  être 

•di^vouéei  au  Parlement.  Elles  ajoutèrent 
encore  d'autres  Ordonnances  pour  la  per- 
ception du  vingtième  denier ,  &  d'autres  ta- 
xes [>ar  tout  le  Royaume  ,  qui  avoient  été 
fouâ^ertes  feulement  dans  une  partie  de  Lon- 
dres; &  pour  la  faifie ,  &  leféquétre  des  biens 
de.  ceux  qui  étoient  dans  le  Parti  du  Roi. 
,>i  Si  donc  ,  difbitoff  ,  une  CefTation  étoic 
j,  confcntie  par  Sa  Majeflé  aux  termes  des 
,,.  Articles  propofet,  &  parce  moyen  les  For- 
,,,ces  du  Roi  étant  refTerrécs  dans  les  bor- 
„  ncs  étroites  ,  où  elles  étoient ,  TOrdon- 
i,  nance  pourroit  être  exécutée  dans  tous  les 
,,  quartiers  du  Parlement,  &en  conféquen- 
9,  ce  on  pourroit  lever  des  fommes  îmmenfès. 

.  ^  Leur  grande  afibctation  de  Nor/W^,  iSi^o/^, 
,4  Cambridge^  Huntington^  Beiferdy  diJ£ffeXf 
„  où  le  Roi  n'avoir  aucun  Parti  qui  parût, 
„  &.  n'avoît  aucun  quartîerfixé,  fcvoyantdé- 
,,  livrée  du  Comte  de^u^-Ci9/?i^,  qui  la  te- 
„  noit  en  bride»  leur  donneroit-des^fecours 
„  coniidérables  d'hommes, &  d'argent.  Dans 
„  les  Comtes  itSomerfety  &  àzueiwH^  oà 
9,  l^Qhtr^iîi Raipb Hoptèn^  nepounoitplus 

99  s'a- 


,i'AMÂce»vns  IcvcrQient  ce  qiPIIt  voa- 
,^  JWmt^  &  dH{>o|[^btcift  dcV  Fodat ,  & 
^  -dli  Hflft  d€-cciixx|lB*iK'i^oirat  "déclâiré  oà 
9,  décIsrcroientjMl-inceorioDnez.  î>eibrte 
,i  4llé^é£Ré^célliKti ,  itnprott  probable- 
,i>nllWlteà>ffiès  dei^tfbéltei ,  dcmde  viri* 
,1^  dè^^ Wftiri m6]rëfaf,  ôfldà nMMephif 

^  qMHflfWcto?pëHfeiaW  q&é  fr 
iié^^Ma^lM(^|9Girtft  «  PaSPj  ft^K^'nonibre  ^^"^^ 
adMMfi'pKt' M^  dfet 

dâf^GifiiaMM»'  s  6ëfyeimf!i:iM!»it ,  &  de 
t»»  MclflHaë^iMcmf  de  1^  Ville  :  de  qui  fiât 
^^ttHl^chùSt  mcrfmtïitt  proiàipâtiidè  ,  ' 
âiPi^iiMtpommisit,  dtfdit-bii,  fiPon^ 

— ^  i«-t*ÏPoWîflaifcc  dttRbï;  :  Mnfle^rf  ^ 
iUyaitoimcQrT»  dèqùàfftéijÛWofàit 
ï\àC6ni\  érqtrî 'arbîcnt  le  pins  cbiîtrîbué  à 
foiitéûit  le  Partî ,  furprîs  d'ctfi  tel  pi'océdé  i 
s'adrcirérehttous  enfcmblcà  SaMajcfté.  Et 
laftij^lîéfcnf  ^^,  denc  pas  fouflfnr  que  par  une 
„  cœktîoh  înfeHe ,  ils  pctdîflcnt  ce  qu'ils 
„  arbîttït  cônferVé  pcndans  la*  licence  def 
„  hbftîlîtcz  :  ficqfat  fesïnncmfs  &  les  leurs 
„  ftfftntîen  pouvoir  dié  les  détruire  par  cette 
ji  v'ojre ,  ne  rayant  encore  pu  faire  pai*  aucune 
,;  abtffe  Apreis  une  Délibération  (bfcmncllc 
dâÉis  le  Confeîl ,  où  les  prindpaax  Officiers 
dtfonAtniéèétàichrpréfens,  leRoiréfolut 
ât'fyiltc  ArtrlijWs  châng'erhetis  dans  les  Artî* 
éfcf,  qW  pttflcht  cri  rérfdre  les  conditions 
plps' égales ,  où  du ^noiiis en OTcf  ceqù^lne 
I*iuv<&'cdtiftht!rr^Jûnf  ttôi^frréiia  défavan- 
çè;  O  a  I.  Sut 
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I.  Sur  le  premier  Arriclc  ,  Sa  Majefté 
déclaroit  „  qu'Elle  le copfcntoît pleinement, 
,,  &abrolument9  dans  les  termes  qu*il  étoit 
„  propofé, 

II*  i9  Qu'Elle  confentoît  aulTi  le  fécond  arti- 
99  cle  ,  entant  qu^ilconcernoit  les  Officiers  & 
„  Soldats  de  l'Armée  :  mais  qu'Elle  entendoit 
9,  que  tous  Tes  autres  fujcts ,  de  quelque  qua- 
4,  lité ,  &  condition  qu'ils  fufTent ,  cuuent 
9>  la  liberté  d'aller  &  venir  ^(?x/0r<^,  de  Juom' 
^,  dres,  &  de  toutes  les  autres  parties  des  Do- 
it maines  de  Sa  Majefté  fans  aucune  recher- 
^  che,  arrêt,  où  cmprifonnement  de  leurs 
„  Perfonnes  ,  &  fans  aucune  faifie  ,  ou  d6- 
9^  tention  de  leurs  biens.,  Et  que  toute  forte 
9,  (je  Trafic ,  &  de  Commerce  ,  fût  libre  & 
,,.  .ouvert  entre  tous  fes  fujèts ,  fans  Paflèport  9 
9,  ni  Sauf- conduit,  excepté  entre  les  Officiers 
„  ,&  Soldats  des  deux  Armées  ;  ou  pour  tranf- 
„  port  d'Armes  ,  de  Munitions ,  d'Argent 
9,  monhoyé  ,  &  non  mon  noyé  ,  ou  vivres 
9,  pour  l'ufage  de  l'une  ou  de  l'autre  des 
9,  deux  Armées.  Ce  qui  feroît  un  bon  com- 
,jj  mencemcntpour  renouveller  leCommer- 
,jj  ce  du  Royaume,  &  pour  rétablir  Tes  fujèts 
,,  dans  cette  liberté  dans  laquelle  ils  étoicnt 
,,  nez,  &  dont  ils  avoient  joui  (i  heureufc- 
„  ment  jufqu'à  ces  mal- heureux  troubles  ;  & 
^  que  Sa  Majefté  avoit  confervéede  tout  fon 
„  pouvoir  ,  même  pendant  cette  guerre, 
^,  ayant  tenu  les  pailàges  ouverts  par  desDé- 
„  claratioris cxprciTes ,.  pour  laiflèr  pafler  tou- 
^  tes  fortes  de,  marchandifes  mêmes  dans 
„  la  Ville  de  haindrei.     '.'.' 

^  ^,  PoiirlésIU.IV.V.&'VI.SaMajeftéle$ 
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j,  iccordoit  pareillement  j  mais  Toqs  ces 
„  deux  rertriftions.  La  première  qoc  les 
„  Vaiflcaux  qu'il  fcroit  néccflairc  de  nictrre 
„  enMcr,  fuflent commandez  par  des  Ofli- 
„  crers  qui  fcroicnt  approuvez  par  Sa  M»> 
„  jefliî.  Le  féconde,  que  durant  la  ccfla- 
„  tion,  aucun  de  fcs  fnjèts  neferoit  cmprî- 
„  fonné  que  conformément  aui  Lois  con- 
„  nues  duPaVs_;  &  qu'il  ne  feroit  fait  ancu- 
„  ncsïiolcncesi  fcs  fujèts,  ni  en  leurs  pcr- 
,,  fonncs,  nicn  leursMcns.  Lapiémiércde 
CCS  deux  rellriâions  étoit  inférée  dans  la  ré- 
ponCc  ,  de  peur  qu'en  accordant  l'Article 
dans  les  termes  qu'il  éioit  conçu.  Sa  Majcfti 
ne  parût  confeniir  en  quelque  forte,  â  TU- 
furpaiion  du  Parlement  for  les  forces  mariti- 
mes. Et  la  féconde  ,  eioit  pour  empêcher 
réxécution  des  Ordonnances  mentionnées 
ci-devant. 

S.  M.  ajoùtoît  ,^  qu'Elle  avoit  lieud'efptf- 
„  rerqueccspetitschangcmcnsferoîent  aflci 
„  connohre,combien  EUes'intérelIuit  tu  bieti 
„  de  fon  Peuple  ,  pour  les  libertés  duquel  Elle 
„  infilïoît,  pendant  qu'Elle  fe  relâchoitfor  les 
„  matie'res  qui  la  concernoicnt  perfonnellc- 
„  ment:  &  avec  quelle  paCTion  Elle  fouhaiiioît 
„  qu'onncrépanditpluslefangde  fes  fujèts* 
„  danscettccruellcgucrre  :  nepouvanipen- 
„  fer  à  cette  etfuHondu  fang,  non  feulement 
„  de  fes  fidèles  fujèls ,  mais  miîmc  de  ceux  qui 
„  avoicnt  pris  lc5 armes  contre  Elle  fans  une 
,1  vive  douleur ,  &  fans  une  extrême  com- 
„  paffion &  téndrelTe  de cceur.Partant qu'Elle 
^y  ne  doutoit  point  queles deux  Chambres  n'y 
■^  c«Ubntiff««  voloniitrs.;  Oae  ocpenda» 

V ...  o  j  „ï'ii 
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9,  sMIreftoit  encore  quelque  fcrupule  ,  Elle 
91  vouloit  bien  que  lesCginmiflàires  ne  laiiTaf- 
,,  fentpas  deveniràluif  &  qu'ainli  toutes  les 
,9  matières  concernant,  la  ceflation  d*armes 
91  y  feroientaifénnept  réglées. 

Cette  liépopfe  4epieara  pluiîcuts  jours 
jTans  Réplique  > .  &  d^ns  le.roâme  tems  une  au- 
.tre  AdrefTe  fqt  concertée  pour  préfenter  à  S^ 
jMajefté  )   que  les  Direâeurs  de  rintngue  â 
Jjinires  avpient  bien  plus  à  cœ*ur  que  le  Traité, 
A  pour  laquelle  iU  le  diâëroient ,  autant  qu^l 
jfur  étoitpoffible'    Ils  avoient  toujours  une 
^apdeçpi^fif^nçe  dansJeursfr^^/  lesEcoflbis: 
néanaïQiqiS çePcupleagiflbitfort  lentement, 
'.&  depuis  que  le  Comte  4'£j^x  étoit  en  quar- 
tier d^hivet ,  il  y  avôit.eu  de  fortes  querelles 
«ntre  les  Officiers  Âuglois  &  EcofTois ,  fur 
.quelques  p^rql^  d*aigreur.    Il  y  eut  un  jour 
plùlîeursépées  tirées  entr'eux  dans  la  fale  de 
M^^miw^er  pendant  quelles  Chambres  étoient 
iiiïemblces ,  ^  quelque  làng  répandu  :  ce 
{<gui  donna  tant  d'ombrage  aux  EcofTois  que 
x|pelques  -  uns  de  leurs  principaux  Officiers 
quittèrent  le  fervice  j  quelque  peine  que  prif- 
ient  Iqs  deu^  Chambres  pour  les  appaifer,  en 
^éclar^Qt  „  qu'elles  avoieqt  une  eAime  ,  & 
^9  une coofidération égales pourlcs -deux Na- 
,y  tions  fi  étroitement  unies ,  &.quHl  n'y  avoit 
9,  que  leXeui  mérite  qai{)ât  les  diftinguer.    Et 
il  y  avoit  lieu  d'efpérer  quecette difpute chaa- 
gcroithica-tôtriuSEbdation  en  haine  les  uns 
pour  les  autres. 

Mais  le  penchant  qu'ils  avoient  tous  pour 
la  Rébellion  9  ait  plus  fort  que  ces  fujèts  de 
xnéconteatenjent.    Pour  preflèr  plus  forte- 
ment 


iiiieBftSftMveftf  à  con&mir  Hextintdon  tle 
rfptioopitt^  «eqjoj  Avdit  pa0Sl  an  Etidemonc 

quai  qoe-^^qs  bi  vintié  il  y  eit.eâtpèiidleQ^ 
tr'^iailDiJlejfQûltfitincmf  oe /qui^oSt'Cii 
ce  qoelctfTqop  cctieaflfaii^pifiai  Jft  Gbamlnae 
hiiite»tlÉ*yi6iHgue  cinq.Pair8qiiivoitliiflèiit  f 
èacfté&ifiSQût  prdEnvKHs-jcîfdiisItMteiiieiic . 
StM^eOékliordi^iffir»,  GhancdkrdlEf- 
cpffi,  ik  Jdr.  itffci(MiJrrA»db^  jtaiisiëeiui 
â|iiiQaaB8Qt4iftHigiua  liwB  les  isoubbn.dcioe 
nift-là^  iurivépeiit  i  êtefndMix  commnrfr 
mealdc  lÉifars.    Le  pfâmicxvut'CaaBtlit^ 

.  de ,GcMiiiBtflt«e  des  Seigneurs, da^joifièil 
(eGxètid'£coflGb>  t)à,  oomoieilisVi&pcUokpt 
eux*  jnAmes  ,  de  Oxifiai^aieors  de  la  Pais 
eotrekfdenxNadonff.  UsaïudieiitlnQiiROQr 
lapaflbrponfJy^dkaeprsentoe  lefioi^  Ale^ 
deiiz  Chmibres ,  'frqae.leRoi  eûtbiaiw>!ii* 
InlesrendreilrbitreS'deics  diiSfrensavecioB 
Parlement.  Hemdfrfim  étoit  employé  parti- 
culièrement ptrrAilèmblée  de  l'Eglife  éfE- 
cojfe ,  pour  préfeoter  un  AdrefTe  à  Sa  Majefté 
au  nomdexre  corps.  Et  comme  cette  Âdref- 
fe  parut  d^  flile  tout  à  fait  extraordinaire  ^ 
j'ai  crûqu'ilétoiti  propos  de  l'inférer  ici  tout 
au  long  ,  comme  j'ai  deflèin  de  rapporter 
dans  leurs  prc^es  termes  tcms  les  Actes  de 
cette  Nation,  ICM-s^ne  je  &rai  obligé  d'en 

•  parler. 

Mais  auparavant ,  pour  mieus  entendre 
une  claufe  djp  cette  ÂdredË  qui  marque  ua 
grand  chagrin  contre  le  Roi  9  il  fautremar* 
quer,  que  quand  le  Comte  de  Neu/^Caûle  alla 
dans  la  Comté  J^Tork ,  à  roccaiîon  dfc  quel- 

O  4  qucs 
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Îues  calomnies  répandaës  contre  lui  par  le 
éOvd  Fairféix  ^  „  4*^^  fon  Armée  étoît  entté- 
9,  rement  compofée  de  Papîftes ,  &  que  fon 
„  dcfTeîn  étoît  d'extirper  la  Religion  Pro- 
„  teftante»  ]e  Comte  publia  une  Déclara- 
tion ,  contenant  les  raifons  de  fa  marche 
dans  cette  Comté,  „  à  la  prière  des  prin- 
j,  cipaux  Habitans  pour  les  garantir  de  laTi- 
^.rannie  du  Parlement  :  &  après  s'être  julU- 
fié  du  foupçon  d'avoir  du  panchant  pour  le 
PapiTme  ,  qu'on  lui  imputoit  fauûëment  i 
il  avoùoit ,  yj  qu'il  avoit  accordé  des  C6m- 
fi  mifiionsàplufîeursPapiftes,  ce  qu'il  fa^it 
„  £tre  conforme  aux  Loix  du  Royaume  9  & 
,,  aux  régies  de  la  Politique  dans  le  cas  dont  il 
^  s'agifloît.  -Que  la  querelle  entre  le  Roi  & 
^  les  deux  Chambres  .n'étoit  fondée  fur  au* 
,,  cune  matière  de  Religion;  que  lesRébel- 
^  les  iàifoient  profefQon  de  la  même  Reli- 
^  gion  que  le  Roi  profefToit  publiquement; 
9,  que  les  Papiiles  paroifibient  alors  très-fidé- 
j,  IcsàSaMajedé,  ce  qu'on  ne  pouvoit  pas 
^,  diredcplufieursProteftansqui  avoient  pris 
,»  les  armes  contr'elle  ;  &  que  par  confé- 
I,  quent  il  avoit  crû  ne  rien  faire  que  de  fort 
„  légitime  en  fe  fervant  du  fecours  des  Papif- 
£,  tes ,  pour  réprimer  la  Rébellion  des  autres. 
De- là  les  tèlezEcoflbis  conclurent  qu'il  met- 
toft  la  fidélité  des  Papiftes  au  deffus  de  celle 
des  Proteftans  en  général  ;  ce  qui  étoit  une 
calomnie  fi  évidente,  qu'ils  ne  pouvoientpas 
lapaffer  fous  filence.    Voici  le  v  Adrcffe. 


AU 
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AU    ROI. 

Htauble  Jtdreffe  des  Commijftires  Députez, 
de  r^jfemhlee  générale  de  l'Egli{e  eCE^ 
cejfey  tenue  à  Edimbourg  le  i^.ynHvier 
16^}.  N.  S. 

N„  .      ,  ,     Adrrfe 

Ous  ne  pouvons  nous  tenir  dans  le  i-aiTcb 
filcnce,  ninousdifpenfcr  de  décon-  biwg* 
j,  vrirnospcnfécs&nos  dffirsen  la  piéfencc  "jf^^j 
„  de  Votre  MajcftÉ  dans  des  tems  fi  dange-  f,^,prt 
„  reux  pour  la  Religion,  pour  la  Sacrée  Pcr- fnute» 
„  fbnne  de  Votre  Majedé  pour  votre  Cou-  Roip»« 
^irouue,  pour  TOtrcPoIiérité,  &  pour  tous  ?^^^ 
^'  vos  Domaines  ,  fans  nous  rendre  coupa-  J'ielt 
„  blcs  d'impiété  envers  Dieu;  d'ingratitude,  j.b*)» 
j,  &  d'infidélité  envers  Votre  Majefté,  fans  ti^i-* 
^  approuver  indireâement&  affermir  les  en- 
„  neinisdclaPaii&  de  laVérité  dans  leurs 
„  égaremens ,   &  fans  cruauté   envers  nos 
„  Frères,  qui  gémiflcnt  dans  l'angoifle,  & 
„  dans  l'alBiaion,    Et  tous  ces  crimes  fe- 
„  roient  plus  inexcufablcs  en  nous  ,  qu'en 
„  lousautres,  &  nous  rcndroient  tout  à  (ait 
„  indignes  de  la  confiance  qui  nous  à  été 
,,  commifc.    La  flame  de  cette  combuftîoh 
„  générale  à  déjà  dévoré  r/r/aW?,  elle  défoie 
,j  préfentcment  le  Royaume  d'Angleterre,  & 
„  mettra  peut-ctre  bien  tôt  en  feu  voire  an- 
„  cieu'RoyiUTatd'Eçu^e ,  où  vous  avci  pris 
„  nailTancc.     Si  tous  les  autres  fc  taifoicnt 
„  dans  une  occafion  II  tride  ,  tt  dans  un  li 
j,  déplorable  étal  de  vos  Royaumes ,  nous 
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y,  ferions  oblîgex  de  parler  :  &iinos  langues 
„  &  nos  plumes  fetaifoientj  dos  confciences 
„  crieroient contre  nous»  &  les  pierres  nous 
„  accuferoiei^t. 

,,  Notre  grande  affliâion ,  &  la  crainte 
,,  Que  nous  avons  du  pfril  qui  nous  menace, 
„  lont  eitr^mement  augmentées ,  en  partie 
fj  par  1^'nfolence ,  &  témérité  des  Papiftes , 
,1  &  autres  mal-intentionnex  pour  la  réforma* 
9^  tîonde.laReligioqi  quià  la  vérité  ne  font 
^  pas  cônjlidéraplés  dans  ce  Royaume ,  ni 
9}  rV  IÇ^i^  nombre  ,  ni  par  leur  autorité  : 
,,  mais  qui  par  le  fuccés  du  Parti  Fiipiût  en 
^,  Irlande,  qt  ps^  l^s  efpérances  qa^ils  cou- 
„  çoivent  de  Voir  trioa>phçr  les  Armées  des 
j,  Fapîftçs,  &  de  la  faâion  des  Prélats  en 
»  if»Ç/f f<frr^  5  'prennent  cqprage  s  &  cbm- 
„  moiçent  à  parier  fiérepiçnt  contre  la  Ré- 
,,  fbrmàtipri)  &contterGèuvre  de  Dieu  dans 
„  ce  Royaûmç.  En  partie  ,  &  princîpale- 
ipent,  parce  que  la  plus  grande  gloire  de 
la  Religion  Protcftaute  elt  attribuée  aux 
Papides,  par  une  Déclaration  publique  du 
Comte  de  New-^Çafile ,  Général  des  Ar- 
mées de  Votre  Majcjlé  dans  les  parties  du 
Nord  ,  fur  les  Frontières  <fEcoJfe.  Quoi 
que  les  Papiftes  foient  ennemis  des  Rois  , 
&  notez  d|infamie  tant  par  leur  trahifons, 
&  confpîrations  ,  cqntre  leç  Princes  ,  & 
,,  Gouverneurs,  que  par  leur  Idolâtrie  con- 
91  nuë  par  tous  les  bons  Chrétiens  >  &  par  leur 
^  Tirannie  fur  les  âmes;  néanmoins  ils  font 
^  déclarez  par  le  Comte  de  Neu/'Cafile ,  non 
^  feulement  pour  être  bons  fpjèts ,  &  très- 
1^  t^ons  fujcts>  lu^s  encore  pour  nieilleurs 

n  fttjèts 
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w  figte  fu  la  Pioteftans  :  ce  qai  eft  na 

»  bônible  mépris  de  la  RelkionPioieftantc, 
n  BBC  iiynre  atroce  £ûte  à  VotieMijcQéen 
n  attaqo^  llianoetir  de  votre  Pevj^le  ,  & 
;.  ^lïflechitvIfiblemeDt  Tai  totu  lei  tuld- 
„  uuu  de  ce  Royaam2.  qnî  boo  fealement 
M  ne  peuvent  roufTnrqu'aQConrajèti  Ici  ibr- 
M  panbni  en  fidélitd  :  fiaii  qoi  ne  peorent 
M  voir  fans  horreur ,  <}«  lec  PwîQei,  qoi 
n  lefufcntdcprétel  lefexmentd'Auégieâace* 
m  leur  foient  comparez  eo  fidélité  :  oc  qpl 
(^  Ét3ntunedoâ[incétriD»:fiirtrcdel)i.boii- 
„  chc  &  de  la  plume  de  rrotcfiaoi  de  pro- 
y,  feSioUj  nç  ;:>cur- être  ptis en  banne  ^itf 
„.  detoiitetks£gliièsIU&rméei. 

„  Partant  Nous  les  très  hômblei ,  &  trèi- 
n  fidélci  Sii&ti  de  Votre  Maîe&é  vont  fîip- 
î,  plioiif  de  çonOd^cr  «  pti  votre  nodcocè 
«  Remit,  pKtniéEeinent,  que  leaPwîAei» 
M  dineez  par.  les  maximes  de learRéHgtoo. 
„  Dc  font  poiot  di^ens  de  ce  qu'ils  ont  été 
„  dès  )e  commencement ,  &  feront  tous 
,,  leurs  eâbns  pour  édiâer  leurTourdcBa- 
„  bel ,  &  pour  établir  leur  exécrable  Idoli- 
M  trie  ,  &  Im  Tirannie  Ami  -  Chrétienne 
„  dans  tous  lesDomaiaes  de  Votre  MajeQé, 
„  pour  rédnire  vos  deux  Royaumes  ^Etoffe 
„  &iPA»eUttrre  dans  l'état  d^lorabic  où  eft 
„  anjourd'huî  Nrlaxd*  :  ce  qui  ,  à  le  bien 
„  conlldérer,  eft  beaucoup  pire  que  la  mort 
„  poar  lePenplc  de  Dieui  &  cour  les  bons 
p  Sujets  de  Votre  Majcllé.  Et  quoi  uu'ils 
„  nenaent  pour  prétexte  la  ddfcnfc  de  la 
„  Pcrfonne  &  de  l'Autorité  de  VotreMajcfté, 
_  afauiuoiosleuivâiicabledcllèia  cû  d'éx^- 
O  6  „  ctt. 


3^4       ^isT.  DES  Guerres 

91  catcr  enfin  contre  votre  Pcrfonne ,  &  con»- 
99  tre  votre' Poftérîté ,  ce  que  le  s-  Novem- 
9)  bre,  4Joarremarquablct)ar1aplusfubtiIe, 
79  &  la  plus  déteftable  de  toutes  les  trahifons, 
9)  n'avoitpû  produire,  où  ce  qu'on  peut  at- 
99  tendre  de  plus  favorable,  de  réduire  Votre 
99  Majcflé  &  fes  Royaumes  dans  la  hontcufc  j 
99  &  cruelle  fervitude  du  Pape  leur  Monar- 
^  que.  Des  témoignages  fi  évidens  doivent 
9,  donc  engager  Votre  Majefté  à  fe  fervîr  de 
99  fon  autorité  Royale  pour  licentier  leur 
99  Troupes,  détruire  leur  puiflTance  ,  &  dif- 
9,  fipper  leurs  defifcins  fanguinaires ,  &  barba* 
99  res. 

,9  A  cette  fin  9  nous  fommes  obligez  de 
99  nous  jetter  encore  une  fois  aux  pies  de 
99  Votre  Majcfté  avec  plus  d'ardeur  ,  & 
9,  d*emprefi[èment  que  jamais,  pour  lui  re- 
^9  noaveller  la  fupplication  de  la  dernière 
5,  AflcmbIée^  &  de  notre  précédente  Adref- 
3,  fe  ,  pour  l'unité  de  Religion,  pour  Tuni- 
5,  formité  du  Gouvernement  Ecclcfiaftîque 
5,  dans  tous  vos  Royaumes  ,  &  pour  faire 
5,  convoquer,  à  cet  effet,  une  Aflèmblée  de 
5,  quelques  Théologiens,  où  félon  les  défirs 
„  du  Parlement  de  Votre  Majefté,  on  pour- 
„  ra  députer  des  CommifTaires  de  cette  Egli- 
5,  rcd'Ècûffè;  ^fin qu'en  tous  les  points,  qui 
9,  feront  propofei,  &  debatus,  il  intervien- 
5,  ne  un  consentement  plus  général.  Nous 
^,  prenons  la  hardieflc  d'infifter  principale- 
99  ment  fur  cet  article,  parce  qu'il  intéreflc  la 
9,  gloire  de  JefusChrift,  l'honneur  de  Votre 
9,  Majefté  le  bonheur  de  l'Eglîfe  d" Angleterre , 

que 
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n  qucnoasdevotis  chérir  comme  nosproprcï 
,)  entrailles,  &doiit laréformaiion  nous  eft 
„  plus  pr^dcofe  (]uc  la  vie  :  &  enfin  la  pu- 
„  reté,  &  lcrcpo5dcrEglîfe<^'£fB^'  :  élans 
n  convaincus  par  l'expérience  du  paUd,  que 
„  fans  la  Réformaiion  àcVE^life^/lr^ffrer- 
n  Tfi  il  n'y  a  nulle  efpérancc,  ni  podftilïttf 
„  de  continuer  la  Réformaiion  de  celle  i'£- 

»  Le  Dieu  du  Ciel  &  de  la  Terre,  dont 
„  vous  êtcsIeLieurcnant,  demande  de  vos 
„  mains  cet  Ouvrage  de  la  Réformaiion.  Et 
„  lespréfcnstrpublcs  de  vos  Royaumes  font 
„  une  difpoîiiion)  moyennant  la  grâce  de 
,,  Dieu  ,  pour  cette  Sainte  Réformation  & 
„  unitédeReligion,  quifait  l'objcâ  des  dé- 
„  firs,  des  vœax,  &  des  efpéranccs  de  tous 
„  vos  bons  fujàs  de  ce  Royaume  itEcofei 
„  où  font  le  commencement  d'une  lî  trifte  dé- 
,,  folation(  dontia  fcuicpenféelesfaittrcm- 
„  bfer&qu'ils prient Dicudevouloir  déiour- 
„  ner)  queni politique,  ni paiffancehumai- 
„  nene  pourront  la  détourner ,  par  nn  effet 
„  de  lajufte  colércde  Dieu  pour  l'abus  de 
„  l'Evangile,  &pour latoléranccde  l'tdolâ- 
„  rrie  &  delà  fupcrftition  ;  &  que  dans  peu 
„  de  tems  elle  rendra  vos  Royaumes  aulïï 
„  miférablcs ,  qu'ils  feroicnt  heureux  par 
„  une  Réformation  de  Religion-  A  Dieu 
]f  ne  plaifc  ,  que  pendant  que  le  Parlement 
„  paroît  rouhaher  la  Réformation  de  la  Re- 
^  ligionpardesvoyespaifibks,  &Parlemen- 
„  taircs  >  &  pafTc  des  BiBi  pour  cette  âa  i 
i,  Votre  MajeftélcPérenourricier  dcl'Egli- 
H  fe  de  Jcfas-Cbiilt  j-auz  foins  daqnella 
O  7  „  coa- 
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9,  confcrvatibn ,  &la  défenfe  de  la  Religion 
y»  appartiennent  principalement ,  provoque 
„  la  colère  de  Dieu,  arrête  le  cours  des  bé* 
91  nédiâions  du  Ciel ,  &  attri&e  les  cœurs  de 
n  tous  les  gens  de  bien  »  en  trompant  notre 
9,  attente ,  en  confondant  nos  efpérances ,  & 
99  bazardant  par  ce  moyen  de  perdre  J'afièc- 
|99  tion  de  fes  bons  fujèts  ;  oui  après  la  Vérité  i 
T9)  rUnité  de  Religion  9  &  le  falut  de  vos 
91  Royaumes  9  font  prêts  de  rifquer  leurs 
M  ^îcs ,  &  de  répandre  leur  fang  ,  pour  la 
t9  gloire  9  &  le  bonheur  4p  Votre  Majefté. 

99  Nous  n^'gnorons  pas  que  Touvrage  eft 
99  grand,  quMlfè rencontre  dâs  dîfficultez  & 
„  des  obftacles.    Qu'il  y  à  des  Montagnes  9 
9,  &  des  Lions  dans  lelchemin.    Leprinci- 
,,  palobtlacle,  tant  quMl  ne  fera  pas  levé,  eft 
9,  la  Montagne  de  l'Epifcopat.    Et  Votre 
„  Majeftéu'en  fera  pas  furprife,  fi  elle  con- 
fîdére,  combien  dePapiftes  &  d'autres  af- 
feâionncz  pour  cette  Religion  ont ,  pen- 
dant un  long  tems,  vécu  dans  Faife  ,  & 
dans  le  repos  à  Tombre  de  ce  Gouverne- 
ment.   Combien  de  perfonncs  de  la  Fac- 
tion des  Prélau  trouvent  par  ce  moyen  leur 
vie  9  &  leur  fubfiftence.    Combien    de 
mondains,  &  de  prophanes  craignent  de 
fubir  le  joug  de  Jefus-Chriù ,  &  rcfufent  de 
fe  foûmettre  à  robcïflànce  de  l'Evangile. 
,',  Combien  il  y  en  a  dont  les  yeux  font  éblouis 
„  par  la  pompe  extérieure  de  TEglife ,  dont 
„  les  efprits  s'égarent  par  l'idée  du  Gouverne* 
,,  ment  Eccléfîaftique  par  les  maximes  de  la 
„  politique  humaine;  &  qui  font  effrayez 
^  pai.  la  aainte  des  dangerçufcs  cooféquen- 


V 
99 


CjVIL.  D'A  îiGLETERRE.  317 
„  ces,  gui  pcuveni  naître  d'un  changcincnt 
„  d«DS  1  Eglife.  Mais  quand  Vorrc  Majeiié 
„  par  là  prudence  Royale  ,  &  RcligieuTc  , 
„  aura  fait  réflexion,  i^uc  la  Religion  Chri- 
„  lienncàtfl^d'abordéiahlie  &  depuis  réfor- 
„  méc,  malgré  les  portes  de  l'Enter,  nial- 
,,  gré  la  violence  &  la  fcaudc  des  méchans, 
„  a  des  mondains,  &  malgrf  toutes  les 
t,  crainiesdudangcr  ;  &  qa'un  grand  nom* 
„  brcdcpcrroDncsqutont  éprouvé  laTiran- 
„  nie  desEvéqucs,  n'oferoient  fe  découvrir 
j,  de  pcnr  d'5(re  cïpofez  aux  traits  de  leur 
„  vcBgeancc  ■  au  lieu  que  rEptfcopat  fiant 
„  aboli)  ils  profelTcront  au  dehors  ce  qu'ils 
„  font  ioténcurcDient  ,  &  marcheront  con- 
f,  jointemcnt  avec  les  autres  dans  lavoycdc 
„  laRifformation^alorslesdifficultez  fcrvî- 
'„  rontà  manifctlerlapuifTance  dcDicU)  qui 
„  eiilc  premier  Ouvrier  :  &  à  accmcnter  la 
„  gloire  de  VoircMajeflé  qui  en  êtes  le  pré* 
„  mîerinftrument. 

„  La  liaifon  da  Gouvernement  Epifcopal, 
„  &duGouverijementCivilde l'Etat,  men- 
„  tiopnéedanslaRéponfcde  VotreMajcftcà 
,,  uotrc  précédente  AdrclTc,  étant  une  fois 
„  ôtéc,  a  Icjuftc  Gouvernement  par  Aflcm- 
„  blées,  tel  qu'on  le  void  dans  les  autres 
,,  Eglifes  Réformées  ,  une  fois  bien  établi» 
f,  l'Églife,  &laReligion  feront  plus  pures, 
,,  &  plus  dégagées  de  tout  mélange  ,  &  le 
If  Gouvernement  Civil  plus  ferme.  LeGou- 
j,  Terncmcnt  Eccléfiafiique  ,  qui  s'accorde 
,,  le  mieux  avec  le  Civil,  &  qui  lui  eft  le  plus 
5,  utiletlifansdoijieccluiquiefileplus  con- 
-  fûrinc  auï  ordres  de  Dieu  ,  par  qui  les 
„  Ros 
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„  Rois  régnent ,  &  les  Royaumes  font  éta* 
I,  blîs.  il  ne  faut  point  attendre  une  Réfor- 
19  mation  par  les  voyes  communes  &  ordî- 
,9  naires,  exprimées  dans  la  Réponcc  deVo- 
„  treMajefté.  Les  Princes  les  plus  fages  & 
,9  les  plus  religieux,  ont  trouvé  qu'ElIe  étoit 
,9  impofliblc ,  &  impliquoit  contradiâion , 
,9  puifque  ceux  qui  font  I  réformer  ne  doivent 
})  pas  être  réformateurs,  comme  lia  voye  de 
,9  la  Réformation  ne  doit  pas  être  la  voye  cor- 
,9  rompue,  par  laquelle  I^apoflafîe  des  con- 
,f  duâeurs  9  &  la  corruption  dans  la  Doârine , 
99  dans  le  Culte  9  &  dans  le  Gouvernement  » 
9)  font  entrées  dans  TEglifè.  Permettez- nous 
„  donc,  grand  Roi  9  derenoilvellernosRe- 
99  quêtes  pour  TU  nité  de^ligion  9  pour  TU* 
,9  niformité  du  Gouvernement  de  TEglifc, 
>,  &  pour  rAflTembléc  de  quelques  Théolo- 
99  giens  des  deux  Royaumes }  pui  puiflènt  pré- 
,9  parer  les  matières  pour  être  préfentées  i 
„  Voire  Majefté,  &  pour  être  examinées  & 
jy  approuvées  par  des  Affemblées  plus  folem- 
„  nelles.  L'Aflèmblée  Nationale  de  TEgli- 
„  fe  d'Ecoffd  dont  nous  tenons  notre  Com- 
„  miflion  9  promet ,  en  rendant  fes  très-hum- 
„  blés  gmces  à  Votre  Majefté  de  toutes  les  fa- 
„  veurs  exprimées  dans  là  Lettre  y  qu'elle 
„  fera  tous  fés  efforts  pour  retenir  le  Peuple 
„  dans  fon  devoir ,  en  Union,  en  Paix  &  en 
„  Fidélité  fous  votre  obéïflànce,  &fous  cel- 
„  le  de  vos  Loîx ,  à  quoi  nous  nous  recon- 
,,  noiffons  obligez  comme  Prédicateurs  de 
„  l'Evangile. 

„  Mais  nous  ne  pouvons  dîiîîmuler  le 
„  trouble  &  ra&iâion  que  le  récit  des  fuo- 
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CCS  ,  de  I»  hardîcfle  ,  &  de  la  force  des 
Troopcs  Papifles  en  Angleterre ,  &  en  Irlan- 
de, à  cauft  dans  l'cfprît  des  Pafteurs ,  & 
des  Troupeaux  :  &  combien  ils  ont  lieu 
d'appttfhenderpourlaReligion,  &  pourla 
PaixduRoyaunic&del'Eglîfc,  lapuiïian-  ' 
ce  de  ces  Ennemis  cruels  &  redoutables, 
puifque  nous  ne  pouvons  regarder  celle 
puif&ncequc  comme  la  (burcc,  éclacaufc 
detous les troubles&dc toutes  les  calami- 
té! dont  vos  Royaumes  font  affligez.  Ce 
qucnousrépréfcHtonsà  VotteMa)c!lidanf 
la  néccfîîtédc  lui  demander  la  convocation 
d'une  Aflêmbiéc  Générale ,  en  la  préfencc 
de  fes  Commlflâircs ,  &  qu'il  lui  pi  ai  fc  de 
fixer  un  jour  pour  cela.  Afin  que  d'un 
commun  confentcment  de  toute  l'Eglifc, 
on  convienne  des  moyens  les  plus  propres 
pour  maintenir  la  Religion;  &  pour  dé- 
tourner les  effets  de  la  colère  de  Dieu  , 
qu'ils  croycnt  menacer  ce  Royaume  de  fort 
près.  S'il  plaît  au  Seigneur ,  qui  tient  en 
famaînlccœur  des  Rois  pour  le  tourner  où 
il  luiplaît ,  d'incliner  le  cœur  de  Votre  Ma- 
jcfWâ  cette  Réformatîon:  à  ne  plus  tolérer 
\iMtBk,  ni  aucune  partie  de  laTirannie 
&  de  la  fuperliition  de  Rome;  &  à  com- 
mander que  l'on  fe  ferve  de  tous  les  moyens 
honnies  &  légitimes  pour  la  converllon  de 
ia  Reine  Epoufc  de  Votre  Majefté.  ce  qui 
efi  un  des  plus  ardens  delîrs  de  l'Eglife  de 
ceRojaume  .*  Votre  confnlation  &  Votre 
joye  (e  multîplîront  au  -  delà  des  jours  de 
votre  affliâion  :  Votre  gloire  brillera  plus 
que  n'àjamais  iûi  celle  des  Rois  vos  Préde- 
1  cef. 
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^  feiirs ,  à  Tadmiration  de  tout  l'Univers  &  ï 
9,  la  terreur  de  vos  ennemis  :  &la  Juftice,  la 
,,  Paix  &  la  profpérité  fleuriront  tellement 
,,  dans  vos  Royaumes  9  au  delà  de  ce  qu'elles 
„  ont  fleuri  dans  les  Générations  précéden- 
n  tes  y  que  vos  fujèts  pourront  dire,  iltfiàm 
,1  pournow^  qiu  nom  ayons  été  affligez. 

Cette  Adreilè  n'étoit  pas  plus  extraordinai- 
re en  elle-même ,  que  dans  les  circonftances 
qui  Taccompagnoient.  Car  fi  elle  ne  fut  pas 
envoyéez  à  Loméirâs  »  imprimée  ,  &  publiée  , 
tvant  qu'elle  fût  préfentée  .ap  Koi ,  du  moins 
elle  le  fut  en  même  tems;  afin  que  le  Peuple 
pût  voir  jufqu'à  quel  point  la  Nation  Ecouoi- 
fts'engageoit  pour  la  deftruâion  de  l'Eglife 
Anglîcane:&  MUemierfonq^i  lapréfentacon- 
feua,à  S.  M.,  qu'il  avoit  trois  ou  quatre  lettres 
écrites  aux  plus  vigîlans  &aux  plus  fëditieux 
Prédicateurs  des  environs  de  Ltmdre$  par  des 
Ecofibis  de  la  même  trempe;  ce  qui  donnoit 
unjuftcfujètauRoide  procéder  contre  Mr. 
HefuUrfott,  quin'étoit  point  compris  dans  le 
fauf-  conduit  >  comme  le  Lord  Lowdeny  & 
les  autres  CommifTaires ,  &  qui  n'avoit  aucun 
pouvoir  des  Seigneurs  du  Confeil  de  ce 
Koyaume  pour  cet  emploi  :  étant  feulement 
envoyé  par  les  Commiflàires  d«  l'Affembléc 

!;énérale  >  qui  n'étoient  point  autorifex  pour 
aire  une  telle  Déclaration  »  n'y  ayant  alors 
aucune  Aflèmblée  aâuellement  féantc  ,  & 
l'Aflèmblée  elle  même  avec  fes  nouveaux 
Privilèges ,  n'auroit  pas  pu ,  ni  par  raifon ,  ni 
par  autorité ,  paffer  un  Aéle  de  cette  nature. 
Cependant  le  Roi ,  qui  n  ignoroit  pas  le  cré- 
dit ^  &  le  pouvoir  qu'avoit  le  Clergé  fur  le 

Peu- 
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b  de  ce  Royaume  :  &  que  pendant 
prétendoieni  s'éloigner  des  emplois 
ains ,  ilsétoJent  pourtant  ]es  ptincipaui 
meus,  par  Icfqucis  laNaiionEcofloifc 
portée  i  la  Rébellion  ,  Ce  rifoiut  non 
tient  d!afFcétcr  des  manières  douces  & 
:antescnvers//cMJfr/D»,  &dc  le  garati- 
1  affiOQs  qu'il  dcvoic  natutellement  at- 
Edans  uneUnivi^rfité,  oià,  furtout,  il 
iMitéfoitinrolenimeDt  dcgcavcs&  fça- 
i!}oâcDrs,  qui  éioicnt  aU^  le  voir  pour 
de  lui  les  r^ifoiis  pour  Icfquelles  il  Ce 
:oîc. ennemi  de  l'Eglife  Anglicane,  Sfi 
'inijruire  des  raifons  contraires  i  ayant 
fièrement  d'entrer  dans  aucune  confé- 
avec  eux  :  mais  encore  de  faire  une 
afeàcctteAdrclîè,  avectoutela  tnodi;- 
,  &tou£eUfincériK;dont  i!  étoit  capa- 
De  forte  qu'avant  que  d'ciamincr  l'A- 

Ïréfentée  par  !c  Lord  Lau/tle» ,  &  les 
)éputez,  &après  une  délibération  fo- 
îllc  dansfbn  Confeil ,  où  Ploient  préfens 
mte  de  ZrfiBfrfV^  Secrétaire  pour  rEciJfe 
■  antresSeigncursEcoÛbis Membres  du 
eilPriVtf,  qui  déieilcrent  la  conduite  de 
compatriotes,  aflTnransnifanmoius qu'ils 
laifTetoient  jatnais  corrompre  jufqu'i 
neitrcdcs  Afles  d'hoiUlittî ,  il  envoya  fa 
nie  par  un  Exprès  ,  laquelle  j'infcrerai 
ïtàmot,  afin  que  laPoft^riié  connoifTc 
5ucl  foin  le  Roi  tâchi|l^de  prévenir  tou- 
s-intelligence enire  lui  &  fes  fujèts  J'£- 
&:tou(cs:brouil  leries  dans  ce  Royaume , 
aroyokieutes  capables  de  perpétuer  les 
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Repûnfe  du  Roi  d  U  dernière  Adrejfe  frefen^ 
lie  4  Ss  MMJefiéfMT  Mr.  AUxcmdre  Hen» 
derfên ,  de  la  part  des-  CommiJjfUires  de 
rjijfcmblée générale  de  CEglife  d'Ecefe. 

dt^u^i  •'  TO^O»i5avonsrcçû  depuis  peu  une  Adrcflc 

l'Adrefic  »»  ^^^  ^^  V9tte  part ,  par  les  mains  de  Mr. 

iia)o.       ,9  Alexandre  Henderfon^  &  nous  avions  def- 

Mm  id43.  „  fcin  de  n'y  répondre  qu'après  avoir  expédié 

j»  les  autres  Commiflaîrcs,  qui  nous  ont  été 

^  adreflèz  par  les  Confervateurs  du  Traité 

,9  fait  avec  FEcoffe.    Mais  voyant  qu'elle 

„  avok  été  imprimée  j  publiée,  &  difpcrfée 

,9  par  tout  notre  Royaume  ;  &  qu'il  y  avoit  i 

,9  craindre  qu'elle  ne  fcandalifSt  nos  bons 

I,  fujèts ,  qui  peuvent  y  trouver  des  expref- 

„  fions  dures,  choquantes,  &peu  convena- 

„  blés  au  refpcâ  qui  nous  eft  dû ,  &  regarder 

,9  rAdrcflèen  elle-même  comme  înjurieufc 

99  à  l'honneur  9  &  aux  Loix  fondamentales  de 

99  ce  Royaume  ;  nous  avons  été  obligex  de 

„  l'examiner  plus  promptcment ,   tant  par 

„  rapport  à  la  qualité,  &  au  pouvoir  des  Dc- 

99  mandeurs,  que  par  raport  à  ce  qu'elle  con- 

99  tient,  &  de  publier  nos  fentimens  fur  l'un  9 

,9  &fur  l'autre  :  afin  que  nos  fujèts  d^Angle* 

„  terre  &  d'EcojJe  9  fçachent  combien  nous 

99  avons  à  cœur  la  confervation  de  nos  deux 

99  Royaumes.     ^ 

99  Premièrement,  lors  de  la  leâure  de  l'A- 
„  dreffc,  nous  demandâmes  à  voirlaCom- 
99  miflîon ,  qui  autorifoit  le  porteur  de  l'A- 
„  drcflc,  &  ceux  qui  l'ont  envoyé ,  à  fc  mé- 

>j  1er, 
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„  1er  d'affaires  fi  étrangères  à  leur  jurifdiaion, 
„  &  a  importantes  à  notre  Royaume  d'An- 
„  gletcrre.  En  examinant  cette  commilîîon 
„  nous  avons  proteflc  ,  &  proteffons  encore 
„  pour  la  ddrcnfe  dcsLoix  &  du  Gouverne' 
„  ment  de  notre  Royaume*  dontlefoinnous 
„  efl  confié,  &  que  nous  avons  juré  de  tnaîn- 
„  tenir  ,  que  !cs  Demandeurs ,  ni  l'AlIcm- 
„  bléegénéralcde notre Eglife/£(o^,  n'oiit 
M  pas  ie  moindre  pouvoir  de  Ce  mêler,  ni  de 
j,  s'entremettre  dans  les  afTaires  du  Royaume, 
„  &de  l'Eglifc  S.iig'eterrt,  fondées  fur  1« 
„  Loiï  du  Païs ,  &  contre  lefqucUcs  on  ne 
„  peut  rien  dire ,  tant  que  ces  mcmes  lois  fub- 
„  liftcrotit,  fans  que  nous ,  &  toute  la  Na- 
„  lion  SAnvleUnt  refièntioiis  l'injure  qui 
„  nous  eft  faite.  Ils  peuvent  encore  moins 
„  préfenter  des  Avis  &  des  Déclarations  à  nos 
„  dcuxChambres  dct*arlemcnt  far  le  même 
„  fujèt,  &envoyerdes  lettres  à  aucuns  Mi- 
„  niftrcs  de  l'Eglifc  Anglicane,  ausqueit 
„  une  pareille  correfpondancc  eit  iaierdjte 
„  par  les  Lois  du  faïs. 

,,  Ainfi  nous  fommcs  pcrfoadeï  ,  que 
„  quand  les  Demandeurs  confidcrcront  av«c 
„  attention,  combien  il  eft  infoutenafale  par 
„  les  Lois  d'Ecoffi  ,  &  contraire  aux  Loix 
„  d'dlnileUrre^  &  aux  Proteftations  faites  de 
„  part  &  d'autre  ;  &  combien  il  eft  mal  féant 
„  en  foi,  de  demander  que  l'ancien,  &heu- 
(,  reui  Gouvernement  ctabfi  dans  l'Eglifc 
„  Anglicane,  foitchan);épourIe  conformée 
„  aux  Loix  à^Ionflltutions  d'une  autre  Ejçli- 
„  le,  ils  irouveroniqu'ilsontété  féduitspac. 
„  iciiflflraâioBs  dequelques  pctfounes^M»^ 
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„  gleterreq^ïi  voudroîetit  les  engager  à  fomen* 
9,  ter  une  dîvîfion  entre  Icf  deaxTloyaumcs, 
t)  que  nous  avons  tâché  de  prévenir  avec  tant 
9,  de  foin  &  tant  d'appliçatiôti  ;  h*ayànt  pas 
99  pris  plus  de  peine  à  éteindre  le  feu  qui  cdn- 
91  fume  ce  Royaume,  qu'à  empêdier  que  le 
99  mime  feu  ne  dévore  rirlande  ,  &  n'entre 
,9  dans  le  Royaume  cPEcofje ,  à  quoi  nous 
99  réuffirîons  înfaîllîbléttieilt ,  fi  les?  autre» 
9,  vouloîentjoîndrc  leurs  efforts  avec  le^'rift- 
,9  très.  Au  rcfte  il  faut  dire  quelque  chofc 
99  touchant  P Mande  :  j*y  fuis  forcé  par  les 
99  horribles  calomnies  gue  Ton  à  répandue» 
„  contre  nous  far  ce  fujèt ,  &  par  Tarage  que 
9,  Ton  a  fait  des  malheureux  troubles  qui 
9,  agitent  ce  Royaume ,  comme  d'une  foofrce 
9,  de  frayeurs,  &defoup^ns,  poufenexcî- 
„  ter  encore  de  plus  trîftes  en  Angleterre.  Je- 
„  dois  faire  connoîtfe  mon  innocence,  afin 
„  d'arrêter  le  cours,  &  les  effets  de  ces  dîffa- 
„  mations. 

„  Lorsqae  cette  afFreufe  Rébellion  com- 
„  mença.,  nous  étions  dans  notre  Royaume 
„  d^Ecofff,  Toutes  les  perfonnnesde^ualîté 
„  tant d'Ecoflê que  d'Angleterre,  quiétoîent 
,1  alors  auprès  de  nous,  favent  la  vive  dou- 
„  leur  que  nous  en  rcflèntîmes,  les  commif- 
„  fions,  &  les  autres  fecours  que  nous  y  en* 
„  voyâm'es,  &laprcflànte  recbmmafndàtfo» 
,.  que  nous  en  fîthes  aux  deux  CHambre^l  d» 
,,  Parlement  ^Aniieterre.  Toute  cett'tf  Na* 
„  tion  n'îg^iorè  pas  nôrt  plus  qii'à  notre  rcifôuç 
^  i  Londres  ^  nous  avons  toujours  été  prêt  i 
1^  donner  n'être  confentement  à  tout  ce  que 
,,  les  deux  Chiunbràs  cm  ioùhait^  j  &  qui 

f>  pou- 


M  MMtah&nrir  i  étouffer  prompccment  cette 
^.  JiAtfUioli  i  enpaflaBt  le  Bill  de  Contrainte» 
n  tivconaê  cUnfe ,  par  laquelle  nons  aban^ 
9»;  dcwiioiiiFa&Groit  réclamé ,  &  poflédé  pat 
ft  fi^Saon^àtr nos  Ptédeceflears  »  ft  cédions 
n  kr  Etia  cxmfifqne^  à  notre  profit  ed  conf6- 
Hi^iieoefrdelaRiébetUon,  afin  d*encourager 
«.  cedaE  oarfoomir oient  de  Fargent  pour  cette 
91  ttnérimnn>  :  en  voidam  nos  Maganins 
„  d'Armes  &  de  Munitions  ponr  ceiêtvite, 
19  âotat nom» àrcmt eu  liefoinen  fuite  pour 
,i,  no(reprGi|Nrecooftrvatio&  :  en  confentunt 
I».  toi»  lesfiîl/xipoiir  lever  de  l'argent  pour  le 
n.ioiéme  flqèt^.  q)ioi.<}iiMls.continfIem  une 
„;Ciaafe..  iniifitée»  qui  confioir  aux  deux 
«i^.Ciuaniim  ksinaitiéredc  dii)H)foiiins  nous 
„  dos  ïcnnnKS  qoi  feroient  levées  :  en  pref^ 
nfantv  éD  MHdtmc  les  deux  Cliambres  de 
n'  ni^  par^négUger '  Nrlàmde ,  en  s'occupant  à 
„  des  affaires  moins  importantes  :  offi*ant  de 
„  lever  dix  mille  Volontaires  pour  y  en- 
„  voyer;  &>deha2ardernotrepcrfonnepour 
^  aller  châtier  les  coupables  de  cette  horrible 
„  Rébellion.    Eiufieurs  -Princes  voifins  ont 
„  encore  comioiirànce  des  foins  continuels 
y^  que  nous  aurons  pris  par  nosMiniftres  dans 
,,  les  Païs  Etttingcrs ,  pour  empêcher  que 
„  Ton  n'en  tranfportât  du  fecours  aux  Rebel- 
la les.    Si  nos  bons  fujèts  veuleiit  bien  faire 
tt  attention  nonftulement  fur  toutes  ces  cir* 
^  conûances  ;  maisencorefurlê^andnom« 
,i:'bre:d'hommes'&  d'argent  levez  pour  ce 
ff  dsilèinvqtwron  à  détournez  d'un  fêrvice 
01  fii]»éoefiktre>  pourksetiïplôyef  à  foutenfr 
ji .  une  ]$\icrro  Givile^otxtte  notts  )  ce qbi  eft  l« 

1)  eau* 
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y,  caufe  de  toutes  les  mifêresquc  nos  Armées 
9i  £Irlamie  fouffrent  aujourd'hui  ,  ils  nous 
»,  jufttâcront  auffi-tôt  de  toutes  les  imputa- 
9,  lions  fauflcss  &  calomnieufes ,  &.rcjette- 
»,  ront  la  continuation  des  malheurs  de  y/r- 
n  /xv^f  le  péril  qui  en  peut  naître  pour  nos 
„  Royaumes  (tAngUurrt  &  SEcojfe ,  &  le 
»,  commencement  de  ces  funeiles  révolu- 
y,  rions,  fur  ceux  qui  en  font  effcâivement 
„  coupables. 

V  Pour  rUnicé  dans  la  Religion,  qoeroa 
Y,  demande  par  cette  Adrefle  ,  j^appréhende 
n  beaucoup  que  les  Rapides  ne  tirent  avanta- 
eedeocnecxpreffion,  enfaîfant  paffer  les 
diiicrcnces  dans  les  Cérémonies  ,  dans  le 
Gouvernement ,  &  dans  les  Opinions  in- 
_  dilfêrentes  entre  plufieurs  Eglifes  Protef- 
^  tantes,  pour  des  différences  dans  le  fond 
y,  dt  la  Religion.  Je  crains  que  nos  bons 
„  fujèts  â^ Angleterre  ,  qui  ont  toujours  crû 
„  profeflTer  une  même  Religion  avec  vous , 
„  ne  s'imaginent  que  vous  les  regardez  corn- 
„  me  profeffans  une  Religion  contraire  -  en 
„  voyant  que  celle,  qu'eux  &  leurs  Ancêtres 
„  ont  tOTijours  tenue  depuis  la  Réformation 
„  &  dans  laquelle  ils  font  réfolus  de  mourir, 
„  efttaxéçdefauflèté,  &  d'imperfeâion  par 
„  une  tellç  demande. 

„  Quant  à  TUniformîté  dans  leGouvernc- 
„  ment,  nous  croyions  que  laRéponfe  que 
„  nous  donnâmes  à  Briigenorth  Ie23.0âo- 
„  bre  iô^i.  à  la  précédente  Adreffe ,  auroit 
„  fatisfait  |cs  Demandeurs  fur  cet  article  : 
„  nous  y  ajouterons  feulement,  que  leGou- 
^  vernement  établi  par  les  JLoix  dans  TEglife 

91  An- 


0  ^ocKcane ,  i  tant  de  relation ,  &  de  con- 
,,  némé  mveç  4e  Gouvernement  Civil  »  ce 
,,  qoi  eft  PCQt-étre  inconnu  aux  Demandeurs» 
9i  -que  j«qii*ï  ce  qu'on  nous  préfente  un  Âûe 
^  en  fmme  concerté  9  &  rédigé  par  les  deux 
^  Chandires  après  une  mare  délibération  ^ 
^  ani  porteleconfentement  &  Tapprobation 
^  de  tope  le  Rovaume^  &  par  lequel  nous 
„  Acnosbonsfujetspuiffionsdifcemercequî 
,,  doit  ittt  laiflë,  ou  sjoûté,  -auffi  bien  que 
>,  ce  qui  doit  être  ôté  ;  nous  ne  ooitvons  con- 
^  Sentira  aucun  changement,  uce  a'dft  à  tti 
)9  Aâepour  lelbulagementdesGonlcieBcês 
I,  fonpuleufcs  en  matière  de*Gérémonies^ 
^  comme  ^noos  Ttfvons  déjà  oflèrt  :  &  afin 
,^  qnc  ce  demttt  A&c  »  &  tout  ce  qui  peut 
^  contribuer  là  la  Paix  de  l'Eglife^  &ar«vaQ<- 
^  oement  de  U  vraye  Religion  >  ^it  fag^ 
^1  ment  difcuté ,  &  heureufement  mis  eà 
),  exécution  ,  nous  avons  offert ,  &  offrons 
,,  encore  que  ces  fortes  de  conteftations: 
„  Ibient  examinées  dans  un  Synode  de  Pieux 
^,  &Savans Théologiens,  qui  fetout  choîfis 
,,  dans  les  régies,  &  félon  les  Lois  &Coutu- 
jf  mes  du  Royaume  :  &  nous  confentons  que 
.„  rEglife  J^£co£iy  envoyé   pareillement 
jy  quelques  habiles  Théologiens  9  pour  y  être 
•^,  préfens,  &  entendus  en  tout  ce  qu'ils  au* 
^y  ront  à  dire.    Les  Demandeurs  dévoient 
,,  acquiefceràcetteRéponfe,  fans  étendre  la 
,,  matière  de  leur  première  Adrcflè  par  des 
^,  expreffions  cboquanves  &  injurieufes  au 
„  Gouvernement  établi ,  &  aux  J^oix   dé 
y,  leurs  Voîfins,  comm&fi  elles  étoient  con*- 
^  traires  à  la  parole  de  Dieu ,  quoi  qu'ils 
S'o.v,  IJln  P  «9  foien)t 


^ 
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99  foîent  entrez  avec  eux  depuis  fi  peu  de  tems, 
r,  dans  une  AfTociation  &  une  amitid  très- 
.,1  étroite. 

„  Maïs  nous  ne  pouvons  adèznouséton- 
^9  nert  que  les  Demandeurs  non  feulement 
,,  veuillent  s'ériger  en  Juges  ,  &  Dîreâcurs 
i,,  entre  nous  >  &  nos  deux  Chambres  de  Par- 
^f  lement,  dans  une  affaire  qui  concerne  la- 
Yf  Paîx&  le  Gouvernement  de  notrtRoyau- 
<,,  me  d*Angl(iterre\  &  dans  une  matière  qui 
„  nous  eft  abfolument  confiée  ,  comme  cft 
>,,  celle  de  confentir,  ou  de  ne  pas  confeitir 
^,  de  nouvelles  Lbix  :  mais  encore  qu'ils 
^  ofent  affirmer*  &  publier   que  les  deux 
^  Chambres  paroificnt  fouhaittcr  la  Réfor- 
,9  mation  de  Religion  en  ce  Royaume  par  des 
,,  voyespaijibksy  ('f  Parlementaires  y  pendant 
,,  qu'il  eft  de  la  connoifTance  de  tout  le  mon- 
,,  de,  que  les  procéduresquc  Ton  à  faites,  & 
„  que  Ton  fait  encore  ici ,  font  contraires  i 
,,  toutes  les  régies  &  à  toutes  les  décifions  des 
Yi  autres  Parlemens,  &deftruâivcsde  laLi- 
„  berté  ,  du  Privilège  ,  &  de  la  Dignité  des 
5,  Parlemens  mêmes.    Que  nous  avons  été 
„  forcez  par  des  aflèmblées  populaires  &fé- 
„  ditieufes ,  de  fbrtîr  de  nos  Villes  de  Lon- 
,,  dres^  &  de  Weftminfief ,  pour  mettre  ailleurs 
„  notre  vie  en  fureté  :  qu'on  nous  à  pourfuî- 
„  vi ,  &  combattu  :  &  qu'on  nous  empêche 
,,  de  retourner  par  une  Armée  puiffante,  le- 
)i  vée  &  payée  par  ceux  qu'on  prétend  compo- 
„  pofer  les  deux  Chambres  de  Parlement , 
^,  quoi  qu'il  n'y  ait  pas  la  quatrième  partie  deg 
.,,  Membres,  qui  doivent  y  être  ,  les  autres 
,,  en  ayMt  été  chaflTez  parlesmémcs  violen- 

»  ces , 


\-- 


if  Ctit  xmempnToiinez  pour  n*avoir  pas  voa- 
f^'  lé  ooofoitir  aux  Trahilbns  »  *&  au  inlb** 
^  lenccs  igné  Vbn  pratiqae  contrç  mus.  Si 
^  le|!Û(èniandeurs  fê  perfuadeat  qae  ces  pro* 
99  çédmmibntJiSVoyespsiJithSi&Parkmm^ 
99  iAim/;  ils  Ibnt  très  mal -informer  desLoiz 
,9  IboAamemales  de  ee  Royaume;  &  ne  font 
n  W  des  inftnimens  propres  pour  avancer  la 
99  Rtforination  &  la  Paix  qu'ils  IcmMent 
99  i&Bhaicer. 

'  99  Noos  ne  Içanrions  croire  que  la  co&- 
99  tiéxicé  du  Gouvernement  EccléOaftfque  ^ 
99  Avec  rStat  Civil  ne  foit  pas  très-raifonna* 
99 'Me,  &  que  le  premier  ne  puiflè iBtre  biea 
9,'  r^£  par  tes  maximes  de  la  Politique  hu- 
99  niainê  y  à  moins  que  Ton  ne  prouve  qu'O  y 
,9  i  uneàutre  fbfte  de  Gouvernement  £cd6- 
99  fiafliqnfe;  plus  oonfiarme  à  la  'parole  4c 
99  Dieu* 

,9  Nous  ne  parlerons  point  préferitement 
91  de  quelques  Ëills,  qui  nous  ont  été  pré(èn- 
99  tez  pour  la  Réformation,  puis  qu'ils  font 
,9  partie  des  articksfurlerquels  nous  offrons, 
jj  &  nous  efpérons  de  traiter  :  mais  nous  ne 
99  comprenons  point  par  quelle  autorité  vous 
99  prononcez  nôtre  condamnation  par  avan- 
99  ce  j  en  nous  dénonçant  la  colère  de  Dieu 
99  fur  nous ,  &  le  danger  où  nous  ferions  de 
99  perdre  Taffeâion  de  nos  bons  fajcrs  ^  li 

nous  n'y  donnions  pas  notre  confcntement» 

Les  abondantes  bénédiâions  du  Ciel  fut 
99  les  Régnes  <ir£/(/^^^;À  9  &de//ifi!r^il.  uotïe 
V>  Seigneur  &  Père  ,  d*heurcufe  mémoire  : 
99  Taveu  de  toutes  les  Eglifcs  Prôtcftantes  9 
^9  qu'ils  ont  été  véritablement  les  Pérès  nour- 
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„  ce  Royaume»  &  qui  a  fleuri  dans  1( 
„  &  fous  leur  protcâion. 

99  Nous  ne  doutons  point  que  ni 
„  /£c(;//rneroientfatisfaits  des  chai 
„  faits  dans  leur  Eglîfe  ,  &  que  noi 
„  confentis.  Et  l'on  ne  nous  pc 
^  point  par  une  nuë  &  iimple  afEri 
„  qu'il  n*y  à  point  d'efpérance  de  mai 
M  qui  y  eft  établi  par  la  Loi  >  à  moi 
,1  mémechangementnefoit  fait  en^ 
„  re.  Nos  fpjèts  et  Angleterre  ne  fe 
,1  ront  jamais  de  l'aifeâion  &  de  h 
y,  qu'ils  nous  doivent,  parce  que 
9,  voudrons  pas  confentîr  des  Loix 
y,  les,  qu'ils  fçavent  bien  que  nous| 
y,  rejetter  par  la  Loi  du  Païs ,  fî  no 
,)  approuvons  pas  :  de  même  que  I 
^,  l'autre  des  Chambres  »  où  toutes  ; 
,1  enfembic  ont  le  pouvoir  de  les  pi 
„  pour  nous  les  préfenter.    Vousvoi 
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f    ^d^trodirire  ce  que  von^  eftimei^e  nqe 
^    9r  râormatipn  :  ceo^]à  font  aùffi  éloignez' 
-    jfdcfc  fbûmettre  à  ce  que  vous  appelltz  le 
t^f^di  Jijw'€brift  &  pbéVflànc^i'rÇvaiw 
n  gîle»  que  ceux  que  vous  autlifîez  depro« 
.    tr  lAiiics  &^de  mondains  :  ec  font  fi  égale»' 
M-meotenaeniis  iler£pifcopat9'&  do  Près« 
SI  UtéHnufme»  que  s'ils  avoiénûilèt:  de  cré-^ 
„  dh  pmukfiure  abolir  lé  premier  f  ce  ne  lèroit  ' 
9^  OBlIemcnt  pour  entrer  dans  TautrÊ  :  ainfl' 
„  voscciurs  o^  feroient  pas  moins  attrlftet  » 
tr^ocre^attente  moins  trompée,  vosefpfran-' 
^  eesmoinaconfondiiëi»  ni  votceRérormia*' 
«r  tfoii  plus  aflhrée.    Si  les  Dêmandéui^  f 
,r  f^fioc  férieufement  »  ilsnefetrouv^ont* 
«pas  moins  déçAs  fur  le  Gouvernement  dei' 
M  aiiMs  Eglifes  ProtefUntes  ^  qu'ils  difenc^ 
»  Atrepat^dèmUéer,  qu'ils  l'ont  été  Ibrlef 
il  wfçidc  laRéfiirfflation ::^pDifatie  cette" 
9  fiMe  de  Gouvernement  fe  règle  lans  dou^ 
ff  tfe,  Beaucoup  plus  iîrrementpiu^reSiiiioyenii 
y»  ordinaires  f  cra^  la  paffion  &  l'intérêt  des* 
^  particuliers  ne  peuvent  innfpofer  au  Public  • 
yy  &  oùil  nefe&it  aucun  changement  que  fur 
„  des  raifbnsclaites&  évidentes  9  &  après  de 
„  mares  délibérations  >  pour  la  Paîx  &  pour 
^v  la  fureté  des  Peuples  :  &  ceux  à  qui  le?^ 
„  Loix  confient  ce  Gouvernement  ne  font 
^  pas^  dépotiille2  de  cette  confiance  par  def 
^  accufations  en  Tair  »  &  fans  fondement 
^  d'une  corruption  qu'on  fuppofe  être  entrée 
^  dans  l'Eglife  par  cette  yoye  ;  &  en  difant 
^  que  ceux  qui  doivent  être  Réformel  ,  ne 
^  font  pas  propres  pour  être  les  Réfbrma- 
«j,  teurs»>   L'on  pourroit  faire  le  même  tar 
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,,  fonncment ,  &  le  fcrvîr  des  mêmes  accu* 
9,  fations  i  &  des  mêmes  prétextes  pour  ren* 
M  drc  le  Parlement  incapable  déjuger  d'au* 
„  cune  Réformation  dans  TEglife»  &  dans 
„  rEtat. 

j>  Pour  ce  qui  eft  des  difcours  généraux 
jf  contenus  dans  T  Adreflè  contre  les  rapides  » 
M  par  lefauels  on  peut  afièz  comprendre). 
^  que  les  Demandeurs  nous  imputent  indi- 
99  reâémcnt  de  favorifer  les  firntîmens  delà 
91  Religion  Romaine  ;  nous,  avons  fait  con- 
9,  noitre  à  toute  la  terre  dans  toutes  les  occa^ 
9,  fions  qui  fe  font  préfentées ,  par  notre  pra- 
9,  tique  X  &  par  nos  Déclarations  >  notre  fer- 
9}  meté  dans  la  vraye  Religion  Proteftantc- 
9,  Réformée  j  &  nous  fommes  fortement 
9,  perfuadé)  qu'il  n'y  à  pas  un  fujct  dans  les 
„  deux  Royaumes  £  Angleterre  &  d^  Etoffe  » 
•I  qui  nous  connoîflej  Scquiaitobrervénotm 
^  manière  de  vivre  j  qw  dansfon  cœur>  d& 
M  (bit  fatisfait  de  notre  affeâion  »  &  de  notre 
9,  tèle  inébranlable  pour  cette  Religion  >  & 
9,  de  notre  répugnance  9  &  averfion  pour  Icl 
99  Papifme.  Lorfque  nous  étions  cnEcoJfcs 
9,  nous  avons  donné  notre  conlèntement  à 
9,  tous  les  Ades  qui  nous  ont  été  propofcx 
9,  pour  abolir  le  Papifme  dans  ce  Royaume; 
9,  nous  avons  enjoint  par  nos  Proclamations 
9,  d'exécuter  rîgourcufemeut  les  Loix  contre 
9,  les  Papifles;  nous  n'avons  rcfufé  aucua 
„  Bill  qui  nous  ait  été  préfenté  pour  ce  fujèt:. 
9,  nous  avons  toujours  protcfté  publiquement 
9,  que  nous  étions  prêts  d'accepter  tous  les 
9,  cxpédiens  qui  feroîent  jugez  propres  par  l'a- 
^  vis  de  notre  Parlement  <i^f(j/?ij  pourache- 
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f».verûofibonOavrage  :  &  après  cela  nous- 
),  oc  croyons  point  qu'il  y  ait  encore  une  feule 
n  perfonnequi  nous  foupçonne  de  tolérer  le 
1^n)oms  du  monde  laTiranniei  &  la  fuper- 
n  ftition  de  Rome  ;  de  ne  pas  fouhaiter  la 
n  coQverfîon  de  la  Reine  notre  chère  £pou(ê  ^ 
n  âFCc  une  fi  forte  paffion  »  que  ce  jour  hca- 
n  itnx  nous  feroit  plus  agréable  ,  que  Tac- 
»»  croiflement  d'autant  de  Couronnes  quc 
n.  Dieu  nous  en  a  déjà  mis  fur  la  tête,  puifque 
n.  c*cft-li  le  fnjèt  de  nos  ardentes  &  continuel- 
,  Jes  prières. 

^  Mais  nous  avions  Heu  d'attendre  des  De« 
,  maBdeursi  qui  ont  juré  pofitivementdani^ 
I  leur  convention  folemnelle  de  toute  la  Nav 
r  tton>  qu'ils  prendroient  foin  de  la  confer-' 
»  vation  ce  Notre  Perfonne,&  qui  n'ignorent 
t  pat  Je  danger  où  nous  avons  été ,  &  dont 
^  iQ>tti  fommes  encore  menacex  par  une^ 
,  puiflànte  Armée  de  Rébelles  1  qu'ils  fe  fe* 
^  roienc  plutôt  refTouvenus  du  1.  de  Novem^ 
y  brc  que  du  f.    Et  qu'ils  auroiênt  parlé  des 
,  Troupes  levées  >  &  commandées  contre 
,,  nous  par  le  Comte  d^EJfix ,  qui  nous  ont 
,9.  attaqué  >  &  tâché  de  nous  ôter  la  vie  »  & 
„  que  nous  fçavons  être  compofécs  de  Brow- 
^  nfftes»  d'Anabaptides  >  &  autres  Seâaif 
4  re^s  &  de  beaucoup  plus  dePapiftes,  mé? 
»  me  de  Papifics  Etrangers,  qu'il  n'y  en  à  dans 
,  notre  Armée  ,  comme  nous  l'avons  fçû 
,  des  prifonniers  que  nous  avons  pris  >  &  par 
y  les  preuves  qu'ils  nous  en  ont  données  :  au 
y  lieu  de  nous  exhorter  à  congédier  lesPapif- 
,  tes  qui  font  dans  nos  Troupes  commandées 
,  par  le  Confie  de  NewC^U ,  &  que  nous 

P  4,  „  avons 


944     '  HiST.  DES  Guerres^ 

,9  avons  levées  pour  notre  défenfe  :  le  nonb 
^  bre  de  ces  Papiftes  n'étant  pas  aflèï  confidé- 
jf  rable  »   pour  donner  aucune  appréhen(ion< 
,»  qu'ils  bitiflènt  leur  Tour  de  Babel,  &  éia- 
^  bliflènt  leur  Idolâtrie  :  &  k  Comte  de- 
y,  A>T4/ C^yi/fqtt*on  n'a  jamais  foupçonné  de 
„  favorifer  leur  Doârine  >  a  eu  raifon  de 
„  louer  leur  fidélité,  non  pas  aU'defTus  de 
j^  celle  des  Proteftans  en  général  ,    maii 
^  des  Protedans   Rébelles   en   particulier. 
9,  D'ailleurs  ils  ne  font  pas  moins  obligez  par 
,,  les  Loix  divines  &  humaines  de  nous  fe* 
„  courir  dans  une  guerre  Civile,  que  de  nous 
y,  d<^fendr^  contre:  les  invafions  des  Etrangers'. 
5^  mais  nous  déclarons,  &proieftons  folcm- 
y,  nellement  que  Dieu  ne  nous  aurapas  plutôt 
^  délivré  de  cette  malheureufe  Rébellion  > 
^  que  nous  tâcherons  de  délivrer  nosRoyau- 
^  mes  de  tout  ce  quîleurpourroit  faire  om- 
„  bragc  d^  ce  côté  -  là ,  en  faifant  défarmei^ 
,,  les  Papiftes  fuivant  les  Loix  du  Païs  :  & 
„  que  nous  ne  manquerons  pas  d'envoyer  no- 
„  tre  Commiflaire  à  rAffemblée  d  Ecoflè  > 
,,  au  jour  marqué  pour  cela  par  les  Loix  du 
^  Païs. 

„  Pourcoiiclure ,  nous  exhortons  les  Der 
„  mandeurs  à  faire  tous  leurs  efforts  comme 
,,  doivent  faire  les  bons  Prédicateurs  de  TE- 
„  vangilepourappaifertousdifférens  en  ma- 
„  tiére  d'opinions,  &  toute  mes-întelligence 
„  qui  pourroit  naitr^e  parini  nos  bons  fujèts 
^  d'EcoJJe^  par  la  faâion  de  quelques  fédi- 
,5  tieux  ;  &  pour  leur  infpirer  des  femîmens 
„  de  charité  ,  d*obéVflànce  ,  &  d'humilité  , 
^^  qui  font  les  premiers  principes  delaRqli- 


^  gîon  Chrétienne.  Nous  les  exhortons  à  ne 
y,  le  pas  cmbarrafler  des  affaires  qu'ils  n'en- 
ft  tendent  point,  &  qui  ne  font  point  de  leur 
y,  compétence»  âcànerepascroireintétefTez 
M  au  Gouvernement  d'un  autre  Royaume  , 
,y  fous  prétexte  qu'il  n'eu  pas  conforme  i  cc- 
fj  lui>  fous  lequel  ils  vivent  :  mais  plutôt  de 
M  s'appliquer  avec  un  efprit  de  douceur  &  de 
,9  piété;  au  fervicede  Dieu,  à  la  fidélité  & 
M  affeâion  qu'ils  nous  doivent ,  fe  fouve- 
„  nans  des  grâces  qu'ils  ont  reçues  de  nous , 
^  àrobéVflanceauxLoixduPVis,  dtàlacha- 
yf  rite  Chrétienne  I  &  fraternelle  les  uns  en- 
„  vers  les  autres.  Et  alors  nous  ne  doutons 
y,  point  que  Dieu  par  fa  miféricorde  envcri 
yy  nous ,  &  envers  eux,  ne  nous  face  les  in? 
„  ftrumensdefesbénédîâions^  pour  le  boa- 
jj  heur ,  &  la  profpérîté  de  toute  la  Nation. 

Le  Lord  Lmuien ,  &  les  autres  Commif  ^^f^^^**" 
faires  Laïques  ,  qui  lui  étant  inférieurs  fc  firent  U 
laiflbient  conduire  par  lui ,  ce  voulurent  x.ora 
point  preffer  leur  Commiffiotï ,  <iuele  Roî^^j*"'*»» 
n'eût  répondu  à  rAdreflè  del'AffemWéeEc-*7co"r^ 
clétiaftique,  à  laquelle  ils  donnèrent  Is^préfé-  sûiTairet 
xence,  prétendans  qu'il  s'y  agiflbit  d'une  ma-^'^s^î* 
lîére  deReligion.    Et  quoi  qu'ils  recqimuf-  J^t^tilun 
fent  n'avoir  aucune  autorité  fur  tout  ce  .qui  entre  le 
^épèndoit  de  la^^CommtffiondesDéputexde  R^oi,  fcie 
TAifembléc;  leLordXowirirnelaîfrapas  de^"^"*^ 
ibllicitcr  fortement  le  Roî ,  en  particulier , 
de  confémir  au  changement  du  Gouverne- 
ment Eccléiiaftique  $  l'aflurant  „  ^uc  ce  fe- 
^«  roit  un  moyen  ^  non  feulement  d*empé- 
^  cher  les  Ecoflbîs  d'adhérer  au  Parlement , 
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„  toutes  leurs  forces  pour  la  défeufe  de  fk 
,,  Prérogative.    Maïs  il  trouva  le  Roî  trop 
/  réfolu  à  ne  (e  pas  laifler  maîtrifer  dans  une 
affaire  de  con(cience  par  la  confidération  da 
profit  qui  lui  en  revicndroit ,  Lowden ,  n^ayant 
entrepris  de  le  gaçi>er  que  par  ce  feul  motif. 
l^aciiK       Alors  ils  s'appliquèrent  à  ce  qui  étoit  de  leur 
fc^îco *     Commiffion ,  qui  confiftoît  en  deux  parties., 
«in-  L»mîc  d'offrir  „  la  médiation  des  conferva* 
,^  tcursdelaPaîx  ^'Efojjîr,  pour  terminer  les 
yy  diiférens  entre  le  Roi,  &  les  dcuxCham- 
„  bres.    L'autre  «  pour  fupplier  Sa  Majefté 
yy  d'envoyer  fes  ordres  pour  la  convocation 
„  d'un  Parlement  en  £ro//î..   Ces  demandes, 
&  les  raifous  pour  les  appuyer  étoîent  toujouri 
préfentéesauRoMuî  même,  par  écrit  :  évi« 
tant  de  s'adrcflèrauxMiniftres,  ou  auCon- 
ièil ,  pour  ne  pas  déroger  à  la  grandeur ,  &  an- 
pouvoir  abfolu  dn  Royaume  ^Eiuf[e  :  mais^ 
le  Roî  portoît  toujours  à  fonConfeil  les  pa^ 
pîersqui  lui  étoîent  préfentez,  &  recevoit  fes. 
^vîs  fur  les  réponfes qu'il  devoit  faire.    Pour 
le  premier  article,  touchant  la  médiation,, 
ils  prétcndoîent  en  avoir  un  titre  ,  &  y  être 
même  obIîge2  par  une  claufe  de  l'Aâe  de 
Pacification ,  fait  au  commencement  de  Ift 
feaqce  de  ce  Parlement  :  laquelle  claufe  por- 
toît, „  qu'afinquelaPaixfÛtinviolablement: 
5,  obfervée  à  l'avenir  ,on  étoît  convenu  que  le 
<i,  Roi,  &lesPar!emens  des  deux Royaum^t 
,,  nommeroient  des  Commiflaires ,  qui  au- 
„.  roient  foin  pendant  la  ceffation  des  Parle*. 
^  mens  «  de  la  maintenir,  âctâcberoientpai" 
^  tous  moyens  de  prévenir  les  troubles ,  &  le». 
^^4iyli^ns  :  &  me  &'i}  arrivoit  quelques  con? 
'     '     -  ^teftjM. 


^  tdlttioiis  capables  dé  troubler  la  Paix  con- 
]»  gIqc'  cotre  les  deux  Nations ,  ils^ravaille* 
„  loicitt  à  les  étonffer ,  &  à  les  app^fer^  con- 
»  fisnnémeQt  a.a  poavoiV  qai  kor  en  feroit 
«i  donné,^  Etant  toQJobrs  lûjppolS  (^Q*ils  le* 
H  roiem  peiponfables  de  leur  condojtle  à  Sa^  • 
I,  Mujtlté  &  au  Parlenoent  :  &  que  s*il  arri- 
n  ▼oitqucIqjiechoreQùi  ffltau-defTusdeleuc 
9  pouvoir  I  &  à  laquelle  ils  ne  pûflent  d'eux- 
n  mêmes  apporter  le  remède  oéceflaire  ,:ils^ 
„  i'infiruiroient  de  toutes  les  circonfiances  ^  • 
n  &  CQ  donneroieot  Avis  à  SaMaje(l6&  au.    . 
»,  Parlement  fuivant  :  que  par  leur  prudence- 
^  &  leoir  autorité.  Ils  ftteroient  tous  prétextes  ^ 

&  tOQies  occanons  de  troubles ,  &  perpé» 

tuëroieiit  jttKaix  dans  toute  la  poflérité. 

Etil  âoit  déclaré,  que  le  pouvoir  porté^ 
^  par  laCommiiEon  feroit  reUnuntaui asti- 
M  des  de  Paix  contenus  dans  le  Traitée 

Tout  r Aât ,  &  cette  claufe  en  particulrer , 
afant  été  lue ,  &  fbigneufement  éxaminée- 
dansleConfeilj  le  Roi  leur  fit  cette  Réponfe 
par  écrit. 

^  Qu'il  nctrouvoit  n'en  dans  cet  Aâe  deR.^po„fg. 
,,  Parlement,  qui  autorilSt  en  aucune  ma-  du  Roi  à 
^  nîére  les  Députer  iTEceJfe,  à  fe  croire  in  Ji""^^^' 
„  tércfltt  dans  cette  médiation.    Car  outre****  ^ 
„  qp'îln'yavoîtpoînteudeCommiffions  ac* 
,,  cordées,  comme  il étoitftipulé  dans  cette 
^  claufe,  ni  de  CommifTaircs  nofnmez  pour 
,,  cet  effet.    Cette  claufe  ne  regardoit  que  lcs^ 
^  diflërens  qui  pourroiont  furvenir  cotre  les. 
^  deux  Royaumes,  &fe  rapportoît  précîfé- 
^f.  ment  aux  articles  du  Traité,  que  Sa  Ma* 
!•  jeftéavoitol^fervé.  &obrerv€roit  toujoursr 
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»i  învîolablemcnt.  Que  les  dîffércns  cmro 
r,  SaMajefté&  fes  deux  Chambres  de  Parle» 
y,  ment,  n^avoient  aucune  Relation  à  la  Paix 
9>  entre  les  deux  Royaumes  :  mais  à  la  Ré- 
„  bellion  d'une  partie  de  Tes  Sujets ,  qui  là* 
,y  choient  de  lui  arracher,  par  la  force  desar- 
„  mes  ,  iès  Droits  les  plus  inconteftables  i 
,,  contre  les  Loix  fondamentales  duRoyau^ 
^  me  :  &  que  ces  Loix  n'étant  pas  connues 
^  aux  Confervateurs  de  la  Paix  tEcoffi* ,  coni-> 
„  me  on  le  dev,oit  fiippofèr ,  auffi  ell^s  n'é- 
,,  toient  pas  de  leur  compétence.  Qu'il- 
,,  donneroit  à  les  fujhtsJPÂftgUterre  un  pré- 
,,  texte  de  fe  plaindre  ,  sMl  conièntoit  à  ce 
9,  que  les  Députe!  lui  propofoient  :  &  que  ce 
yy  leroit  fomenter  la  jalouii#|fcntre  les  deas 
„  Nations^  au  liçu  d'affermir,  &  de  perpé* 
„  tuer  laPaiXr  Partant  qu'il  ne  pouvoit  àc- 
„  ceptcr  cette  Médiation  :  mais  qu'il  efpé* 
5,  roît,  que  le  Traité  qu'il  ati%ndoit  alors, 
„  produiroit  une  fi  bonne  intelligence  entre 
^,  lui  &  fcs  deux  Chanrrbres  de  Parlement, 
,,  qu'il  feroit  fuivi  de  la  Paix;  pour  laquelle 
^  il  ne  demandoit  rien  à  fesfujèts  d^Ecoffe^ 
^,  que  le  fecours  de  leurs  prières. 

Cette  Réponfe  ne  les  contenta  pas ,  ils  în- 
fiftérent  fortement  far  leur  Droit- en  vertu  de 
cette  claufe ,  qu'ils  difoient  les  obliger  à  cette 
Médiation  ;  &  comme  ils  n'appuyoient  leur 
prétention  fur  aucunes  raifons  capables  d'at- 
tirer les  autres  dans  leur  fentîment ,  le  Roi  ne» 
kur  donna  point  d'autre  Réponfe. 

Pour  la  dematide  d'un  Parlement  en  Ecofe^ 
qui  étoit  le  fec^ond  Chef  de  la  Commiflîon, 
Wllcj  Iç. feir.    Le, Roi,  dans  fon  dernier^ 


Il 
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t^eJ^oJff  avoil  pafli;  un  Aile  qui  rcndoft 
élément  Triennal  ,  comme  il  avoîi  fait 
âwAeUrfB.  El  à  la  fin  du  même  Parlc- 
fct3'£rnji  ,  il  avoit  ratifié  un  autre  AS- 
ifaoitanjour  certain  pour  commeucer  le 
llement  fuivant ,  qui  dcvoit  être  le  prifinier 
trdi  du  mois  de  Juin  1644.  à  moins  que  le 
\  ne  voulût  en  convoquer  un  plutôt-;  ce 
Wtoil  \  fon  choix.  De  forte  que  la  quellioD 
téduiroit  au  point  de  favoir ,  fi  la  convoca- 
B  d'uB  Parlement  en  £fft//f,  avant  les  trois 
i  ftroit  utile  pour  fon  fervice ,  &  pouvoît 
ntrihuër  i  la  Paix  en  Angleterre  ?  Pour  la 
budre  il  ne  (alloit  point  ufcr  d'un  grand 
fonncmentpour  dccouvrir  que  cette  con- 
cation  ne  produiroit  aucun  avaniagc  au 
t!i  le  Gouvernement  de  ce  Peuple  étant 
trs  en  la  difpofiiion  de  ceur  qoi  avoient  le 
K  contribue  à  CCS  maihcnreuïchangemens. 
ailleurs  chacun  Êioit  perfuaddquece  feroit 
bonheur  pour  leRoiqu'il  n'y  eût  point  de 
riemem  en  £™^  fans  fon  confcntement 
ant  le  mois  de  Juin  1644,  Cequi  étoit  un 
lai  de  quaione  mois,  pendant  lequel  II  y 
■oit  une  impolîibilÎEé  toute  apparente ,  quel- 
le mal- intention  né  que  fût  le  Peuple  £Êtr 
^,  que  le  Piulement  d'Angltttrrt  en  tirït 
CDD  («cours.  Par  ce  que, pat  nne  claufc 
prefle  du  dernier  sâe  de  pacification ,  il 
>it  (iîpul^,  „  que  le  Royaume  à' Anglettrre 
DCpourroitdtSclarer ,  ni  faire  la  guerre  au 
Royaumeii'£f  11^ fansle  confciitement  du 
Parlement  SAngltUrrt  :  comme  il  étoît 
ftipule  réciproquement,  que  le  Royaume 
trEcoIji  ne  pouioit  déduei.,  ai  faiie  1^ 
?  7.  I)  Si«re; 


> 
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,,  guerre  au  Royaume  êf  Angleterre  ,  fans  Te 
j,  confentement    du    Parlcmeut    d'Ecoflc- 
„  Qu'en  cas  qu'aucun  des  Sujets  de  Tun  où 
,,  de  Tautre  Royaume  »  prîffent  les  armes, 
9,  ou  fiflènt  la  guerre  contre  l'autreRoyaume, 
f,  fans  ]e  confentement  du  Parlement  du  mé- 
,1  me  Royaume  dont  ils  font (lijèts,oa  dont  ils^ 
^  dépendent ,  ils  feront  tenu^  »  réputez  >  & 
^  pourfuivîs  comme  Traîtres  à  l'Etat  dont 
^  Ils  font  fujèts.    Et  qu'en  ce  cas-  les  deux 
^  Royaumes  fêroient  obligez  de  s'unir  pour 
^  réprimer  ceux  qui  prendront  les  armes,  oa 
„  feront  la  guerre  fans  le  confentement  de 
^  leur  propre  Parlement. 

De  forte  que  ceux  qui  croyaient  que  ccs> 
Peuples  pou  voient  être  retenu»  par  le»  Lois 
divines  &  humaines,  croyoient  en  même 
tcms  qu'il  étoît  impoffible ,  par  ce  texte  for- 
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il  y  avoit  lieu  d'efpérer  que  le  Parti  du  Roi 
prévaudroit  jufques  au  point  d'étouffer  l'ef- 
prit  de  Rébellion  >  &  de  faire  revenir  lesRé-^ 
belles  dans  leur  bon  fen^,  &  dans  les  termes 
dt  leur  devoir.    Ainfi  le  Roi  répondit  fur 
cette  demande,  „  qu'il  envoyeroit  fes  lettres 
„  Circulaires  dans  le  tems  où  ils  pouvoient 
^  légitimement  demander  la  convocation- 
„  d'un  Parlement,  &  que  n'y  ayant  point  de 

y^  motifpreflànt  pour  le  convoquer  plutôt,  il 
„  épargneroit  à  fes  fujèts  d'Ecoffe,  le  trou^ 
„  ble  que  ces  fortes  d' Affemblées ,  quelque 
,^  néceffaires  qu'elles  foient ,  leur  caufent 
^  ordinairemeAt 

Quand; 


Qoud  ils  yrrent  aae  le  Roi  nele^fatlsAt* 
tbk  pdot  fur  leops  deux  propofitton»,  et  ce- 
qui  peut  •  être  les  chagrinoic  encore  plas ,. 

Jn'il  étoit  fi  ctrconfpeâ  eb  (es  Réponfes  y. 
i  en  expliqaoît  tes  ratTons  avec  tant  denet*- 
teié»  ao'elles  ne  poorroibnt  (èrvic  â  la  pal^ 
ioo«  aàlMmérérde  lenrsCompatrioces;  ce 
qui  étoit  la  moindre  chofe  qu'ils  attendoient». 
k  Roi  ne  s'expliquant  point  autrement  au: 
fljèt  da  Gouvernement  Ëccléfiaftiqne  ,  fur 
lequel  il  étoit  le  plus  inflexible»  fi  non  t. 
^  qii*étant  une  matière  fort  importante  »  & 
^  QQi  avoit  une  liaifon  fi  étroite  avec  le? 
,1  Gouvernement  Civil  &  les  Loix  d^A$fb^ 
^  Urr^j  elle  étoit  hors  de  leur  compétehcct. 
^,  mais  qu'il  feroit  ce  qui  lèroit  le  plus  fur- 
n  ft  le  plus  néccflkire  pour  la  Paix,  &  Va,  ' 
p  profpérité  de  fes^  Sujets  qui  y  avoient  le- 
9,  {Mpindpal  intérêt;,  ils  demandèrent  parcé<^ 
cénionîc  &  par  manière  d'aquit,  „  que  le 
9,  Roi  leur  donnât,  un  faof-  conduit  pour 
jy  aller  à  Londres  y  où  ,  ils  difoîent  ,  avoir 
^  quelques  affaires  avant  que  de  retourner 
^  txiEcoffe. 

Plufieursrcgardoîcnt  cePnflcport  comme 
«ne  chofe  de u  peu  de  conféquence,  que  le 
Roi  ne  ftroît  nulle  dîfiicultè  de  Tàccorder  : 
puis  qu'il  étoit  en  leur  pouvoir  d'aller  à 
Lamires  ^  fans  la  permiflionde  SaMajefié 
ne  pouvans  pas  fe  difpenfer  de  retourner 

ëir  les  quartiers  des  ennemis  »  ou  étant  une 
is ,  ils  pouvoient  retourner  en'  Ecêffe  ,  oU;  > 
9ller  i.  I^udres.    Mais  le  Roi    ne  regar* 
doit  pas^ comme  indifférente,  une  demande 
«i^'ils  fc  i^aviHeat  pa0ia:  de  faire ,  cachant 
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aéceflaircment  quelque  miftère ,  qu!  ne^pa^ 
coiflbit  pas  d'abordé  II  voyoit  bien  la  dif^ 
ftrence  qu'il  y  avoît  entre  leur  voyage  de 
Landrei  avcc  un  Paflcport  9  &  leur  voyage 
làns  Paflèport ,  qu'ils  pouvoient  faire  fort 
fkcilemenc.  Ils  avoient  alors  déclaré  publia 
quement  le  contenu  de  leurCommiffion; 
ils  avoient  prétendu  avoir  un  titre  ,  &  une 
capacité  légitime  pour  être  les  Médiateurs 
de  la  Paix  :  ils  favoient  qu'on  ne.  refuferoit 
pas  leur  Médiation  à  Londres  ,  qu'on -les  y 
rcceyroit  avecapplacKiiflèment,  &  qu'on  les 
feroit  volontiers  Arbitres  de  tous  les  diffé- 
tens.  Si  après  qu'ils  avoient  prétendu  ce 
Titre ,  le  Roi  leur  avoît  accor.dé  un  fauf? 
conduit ,  ils  n'auroieût  pas  manqué  d'ea 
inférer  le  eonlèntcmcnt  &  l'approbation  de 
Sa  Majedé  avec  plus  de  raifon  qu'ils  n'a? 
voient  inféré  leur  Titre  de  l'Aôe  de  Pacifir 
cation  :  &  s'ils  avoient  une  fois  ce  fonder 
ment,  alors  Sa  Majedé  ne  confentant  pasà 
tout  ce  qu'ils-  lui  propoferoient:,  comme 
Médiateurs ,  &  au  Jugement  qu'ils  rcn- 
droient  comme  Arbitres,  ce  feroît  un  fujèt 
&  un  prétexte  fuffifant  pour  engager  toute  la 
Nation  d*Ecoffe  dans  le  Parti  du  Parlement 
De  forte  que  le  Roi  refufa  le  fauf- conduit  t 
leur  expliqua  les  raifons  de  fon refus,  ajour 
tant ,,  que  puis  qu'il  ne  confentoit  point  à 
,,  tout  ce  qui  leur  auroit  pu  fervirdeprétex«- 
9>  te  pour  aller  à  Londres  ,  ils  dévoient  pré- 
^,  miéremcnt  retourner  vers  ceux  qui  les 
^^  avoient  envoyez  :  par  ce  qu'autrement  ils 
^  s'expoferoient  aux  périls  de  ceux  à  qui  Sa 
^  Majçfté  ififu^  h  f roteâion.    £t  i  la  vér 

ciùt 
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rilé  fb  anrcrieDt  aifémcnt  fait  le  voyage  de 
Londres  ;:  mais  ils  n'aaroient  pu  retourner 
de.li  tn.Ef9£i  »  i  moins  qhMIs  neretonr* 
DtflEsat  par  Mer ,.  fans  pafler  par  les  quar- 
tes da  Boi,  &  ils  auroient  ethbeaiKXMip 
de  pdne  i  échapert,  Iirl(  &  New  -  CéJUi  , 
énmt'i.  la  dévotion  de  Sa  Majefté. 
•  Pendant  cette  contefiation  les  CcMnmil^  ^iSr^iT 
fidrcs  da  Parlement  poar  leTraité ,  i  fa-  âuP^ie* 

Ioir  9  le  Comte  de  rivnhfttmlferUni  >  Mr.  mcncpotti 
^impêmê^  le  Chevalier  G^Anmn^  le  Che-  ItTftUé 
Y%\\tt]tm  HJUmd  ^  &  Mr.  WaLck ,  arrivé-  ''^^^ 
rent  i  Oxfiiri  ,  ils  furent  aoffi-tôc  informez  ^ 
des  demandes  411e  les  Députez  £Eflpf  fti- 
Ibiem «D  Roi,  &  le-follicitoient  en  leur  &? 
wuff  ^  xpill  plût  i  Sa  Majefié  leur  accor- 
H.  der  une  pcrmifiion  d'aûec  i  Londres^ 
Mais  lêRoi  letiff  ayant  répondu,  ,,  qgecetr 
n  te  demande  n*avoft  point  de  rapport  à. 
,).  aucune  des  propofitions  dont  on  de  voit 
^  traiter  ;  ils  n'îniiftérent  plus  que  -foible- 
^  ment  ;  &  enfin  le  Lord  LfA4/deH  ,  &  fes> 
Compatriotes   s'en  retournèrent  tout  droit 
W  Ecuffé  :  &  ne  s'arrêtèrent  dans  les  quar- 
tiers des  Ennemis ,  où  ils  étoient  obligex  de 
pa/Ièr>  qu'autant  de  tems*  qu'il  falloir  pour 
secevoir  leurs  inQruâions,  &  entretenir  leur 
corrcfpondance. 

Le  Roi  reçût  très-favorablement  les  Com-  Ztttzxu 
Hiiflàîres  du  Parlement.  Il  leur  donna  tou-  commet 
jours  Audience  dans  le  Confeil  ,  &  ils  fe  {^"i^//. 
i^etiroient  dans  une  Chambre  particulière  pré-  cefTation 
parée  pour  eux,  pendant  que  leurs  propofî-  maisftMi 
tions,  qu'ils  délivroicnt  par  écrit,  étoient *^'^*' 
^«AtQioé^si  en  la  préfence.  de  Sa  Majefté. 
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Ils  déclarèrent,  „  quMls  écoient  venus  pour 
^  traiter,  premièrement  delà  Ccflatîond*ar- 
,,  mes;  &  qa*ils  ne  pouvoient  entrer  dans 
,,  aucune  autre  propofitîon  ,  que  cet  arti- 
,,  de  ne  fût  conclu.  Ce  que  le  Roi  trouva 
bon,  préfumant  qu'ils  avoient  apporté  ua 
confcntement  aux  articles  qu'il  avoit  propo- 
fez ,  ou  du  moins  un  pouvoir  de  les  confen- 
tir.  il  en  fut  encore  plus  fortement  perfua- 
dé  par  la  leâure  de  la  Préface  de  leurs  Ar-t 
ticles,  qui  portoit,  „  que  les  Seigneurs  & 
yj  les  Communes  étant  pouflèz  par  un  ex- 
,,  tréme  défir  de  la  Paix ,  &  de  voir  le 
jj  Royaume  délivré  de  la  défolation ,  &  des 
9,  mfféres  dont  il  étoit  accablé  ,  ils  avoient 
„  confîdéré  les  Articles  de- la  Trêve  offerts 
»,  par  Sa  Majefté  avec  les  changemens,  & 
„  additions  >  &  qu'ils  étoient  prêts  de  con- 
,>  fentfr  en  Ua  manière  exprimée  dans  les 
„  Articles  fuivans.  Mais  après  cette  Préfa- 
ce ,  ils  avoient  inféré  les  mêmes  articles, 
qu'ils,  ayoient  d'abord  envoyez  au  Roi ,  fans 
aucune  condefcendance  pour  les  change- 
mens,  &  les  additions  qu'il  y  avoit  faites,  & 
fans  avoir  autorifé  leurs  Députez ,  de  con- 
fentir  à  aucun  changement,  mais  feulement 
de  les  publier ,  fi  le  Roi  les  confentoit  dans 
les  mêmes  termes,  &  alors,  &  non  autrc- 
meftt,.  de  traiter  fur  les  autres  propofiiîons. 

Le  Roi  regarda  ce  commencement 
comme  un  mauvais  préfage  ,  &  d'au'- 
très  comme  un  mépris  manîfefte  pour 
Sa  Majefté  ,  &  comme  un  artifke  ,  pour 
faire  CFoire  au  Peuple,  en  envoyant  leur» 
GommiUkires ,  q^u'ils  fouhaitoicnt  un  Trai- 
té^ 


té,  ft  une  déflation  d'armes ,.  pendant  qu'ils 
Ôofeot  inflexibles  far  les  conditions  telles 

Î s'ils  les  fonhaitoient ,  afin  qu'il  n'y  eut,  ni 
^raité ,  ni  Ceflation  ^  Jk  que  le  bllme  tvk 
retonElUt  far  le  RoiV  Le  jour  fnivant  le 
Roi  lear  envoya  un  Meffiige  &  le  publia, 
poor  défabufer  le  Peuple.  Il  les  préflbk 
fortcmenr  „  de  péfer  TimpcAtance  àt%  chanr 
9f  ;Çemens  qu'il  avpit  faits  aui  premiers  ar* 
n  dcles ,  &  rinconvcnient  qui  arriveroit 
„  s'ils  n'accordoient  pas  à  leurs  Commif- 
ix  ftires,  an  pouvoir  plus  étendu  :  que  s'il 
„  confentoic  à  tous  les  articles  en.lamanié^ 
9,  re  qa'it  fes  propofoient,  W  en  foufiriroie 
n  iin  très-srand  défavantage ,  &  qu'il-  y  eiy 
,,  avoSt  ilieme  quelques  -  uns ,  auxquels  ils 
9,  ne  tronveroient  fans  doute  pas  railbnna- 
H  ble  ça'il  s'engageât.  Par  exemple  ,  dsto» 
t^  rartide  oà  ils  le  réfervent  le  pouvoir  deu 
y  mettre  en  Mer  une  Flote ,  ou  tels  Vaif* 
„  ftau  qu'ils  trouveroient ,  à  propos  ,  il^ 
„  ne  s'àtent  point  la  liberté  d'envoyer  des 
^  Troupes  de  Terre,  en  tel  nombre,  &  en 
t>  telles  parties  du  Royaume  qu'il  leur  plai« 
,,  ra  :  de  forte  que  quand  le  tems  de  la 
M  Ceflation  finiroit ,  ils  auroient  de  nou* 
„  vclles  Troupes  ,  &  de  plus  grandes  Ar- 
„  mées  dans  tput  le  Royaume  ,  qu'ils  n'en 
„  avoient  quand  elle  auroit  commencé  : 
„  ce  qui  fans  doute  >  n'étoit  pas.  leur  inten-^ 
^  tion,  étant  une  claulè  (i  inégale,  &  fî 
yy  vifiblement  contraire  à  la  nature  d'une 
^  Ceflation  d'armes. 

„  Que  dans  leurs  derniers  articles  ils  ap- 
^  pcUoicnt  leurs  Trpupes,  V  Armée  levée  par 


„  le  Parlement^  ce  que  Sa  Majefté  ne  pou^- 
,>  voit  confentîr  fans  reconnoîtrc  qu'il  con- 
„  (ènioît  la  levée,  de  fcs  Troupes  ,  ou  qu'il 
yj,  ne  fait  pas  Partie  du  Parlement.    Partant 
„.  il  fouhaitoic,-que  leurs  Commiflàireseaf- 
„  fcnt  le  pouvoir  de  réxamÎHer,  &d*a€cor- 
,1-  der  les  articles  pour  parvenir  à  un  Traité.- 
,>.  Dans  lequel  le  Public,  &  eux  en  particu- 
„  lier  ,  connoîtroient  qu'il  à  moins  de  foin. 
,y  de  fa  grandeur,  &  de  fa  dignité  »  que  da. 
,9  foulagement  >    &-  de  la  liberté   de  fes- 
^,  Sujets  :  mais  que  fi  une  demande  fi  rai- 
,1  fonnablCf  &  fi^juôe,  ne  lui  étoit  pas  ac- 
^  cordée  s  s'ils  infiftoient  fur  lés  mêmes  ar- 
,^  ticles,  quoi  que  Sa  Majeilé  ne  fouhait&t- 
,»,  rien  tant,  après  la  Paix  9  qu'une  Geflatioa 
,,  d'armes,  il  ne  falloit  pas  que  le  défaut  de 
„  CeflTatioH,  ruinât  les  e(pérances  de  la  Paix  ^^ 
„  ni  en  caufât  le  retardement  :  qu'il  vouloit. 
^1  bien  traiter,  lans  Cef&tion,  fousJesPro- 
H  pofitions  mêmes  dans  l'ordre  dont  on  étoit. 
^  convenu  ;  &  dèmandoit,  que  leurs  Corn- 
,,.  miffaires  fuflènt  autorifez  pour  cet  effet.. 
,,  Dans  lequel  Traité  Sa  Majefté  donneroit 
„  cette  fatisfaâioni  tous  fes  Sujets,  que  (î 
„  la  flSreté  dans  la  joiiiffance  de  leurs  Droits,. 
„  Ptîviléges,    &  Libertés  qui    leur;  appar- 
„  tiennent  par  les  Loix  du  Païs ,  fi  le  bon- 
„  heur  dans  l'Eglife  &  dans  rEtatquel'onà. 
„  vu  dans  les  mcilliBurs  tems  ,   fi  tous  les 
„  Aâes  de  grâce  ,  qui  peuvent  compatir. 
„  avec  l'honneur  ,  la  juftice  ,  &  le  devoir 
„  de  fa  Couronne  »  &  qui  ne  le  mettront. 
^  pas  hors   d'état  de  protéger  (es  fujcts  , 
^,  comme  il  y,  cft,  obligé  par  fon  ferment ,, 

I,  étoicnt 
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^  foiem«ipables  de  les  fatisfaîre ,  il  s*aifii- 
^  toitf  que  par  la  grâce  de  Dieu ,  le  pré- 
y,  cieoz  ikBg  de  cette  Nation  ne  feroîtplas 
-^  répandv. 

Sur  ce  Meflàge  les  CommîiGiires  furent 

viOforilci  d'entrer  dans  le  Traité  même  far 

les  Propofitions ,  quoi  qu'on  de  convint  pas 

de  laGeffiufon.    Et  auffi- tôt -après,  ils  en- 

.-▼oyéreat  au  Roi  les  raifons  pour  lefquelks 

■ils  ne  cdafèntoieflt  pas  à  la  Cellàtion  en  la 

.fluuiiére,'&  avec  les  limitations  qu'il  avoit 

Tropofées.    I.  Us  alléguoient ,,  que  s'ils  ac« 

■^  cordoienty  comme  le  Roi  te  demandoit 

M  an  libre  commerce ,  i  Oxfird^  &  aux  au- 

ft  très  Places  oà  fontl^  Troupes.    Ilferoit 

.f,  impoffible  9  ou  du  moins  très  -  difficile 

^  d'empécbdr  le  pafiàge  des  Armes ,  des 

^  Munirions  5  &  de  l'argent  moDnoyé&  non 

^,  monnoyé ,  pour  l'Armée  de  Sa  Majefté. 

•n  Q°oi  V^^i^  enfuît,  queSaMajeftéytrou- 

^  veroit  un  trop  grand  avantage,  par  la  fa- 

„  cîUté  qu'elle  auroît  de  fournir  fon  Armée 

^,  de  toutes  les  chofes  néceflaires,  &  defai- 

9,  re  de  fes  quartiers  autant  de  Magafîns  de 

9,  toutes  fortes  de  proviiîons  qui  fe  débitent 

9,  dans  les  Comtez  voifines ,  &  y  attirer  fout 

,,  l'argent ,  ce  qui  donneroit  aux  Habitans 

,,  une  plus  grande  facilité  d'entretenir  fon 

^  Armée  par  prêts  ,  &  par  contributions. 

"ft  Que  l'avantage  qui  reviendroit  à  Sa  Ma- 

^,  jeilé  de  ce  libre  commerce,  étoit  fenfible, 

,j  &  de  démonftration  :  mais  que  pour  eux , 

^,  ils  ne  pouvoient  vrai  fembiablement  en 

fy  tirer  aucun  fecours  :  &  quedanifuiTrai- 

^  -té  de  Ccflàtion  les  demandes  ne  pouvoient 
^  ai  être 
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^  être  Taîfonnablcs ,  fi  elles  n^oient  éga- 
n  Icment  avantagcufes  atix  deux  Partis. 
^,  II.  Qae  la  demande  faite  par  Sa  Majefté 
,,  que  ceux  qui  commanderont  les  Vaif- 
„  féaux  auront  fon  approbation,  n'étoit  pas 
,,  jufle  >  parc«  que  ce  feroit  ajouter  à  un 
",,  Parti  la  force  de  Tautrc^  avant  que  les 
j^difFérens  fuffent  terminer  ,  ce  qui  étoit 
„  contre  les  régies  de  tous  les  Traitez  :  & 
„  que  faire  une  CeflfatiftifurMer,  ceferok 
^  expofer  le  Royaume  aux  forces  étrangé- 
„  res ,  &  ouvrir  les  Ports  aux  fecours  d'ar- 
,,  mes  &  de  munitions  qui  pourroient  venir 
^,  à  Sa  Majefté.  Mais  que  pour  le  tranfport 
,,  de  quelques  Troupes  d'un  endroit  à  Tau* 
„  trc  par  les  Vaiflcaux ,  ils  obfervcroîent  la 
,,  rcftriâion  contenue  dans  les  articles. 
„  III.  Que  pour  Texpreffion  de  V Armée  in 
„  l?arUwent  ,  ils  confentoicnt  qu'elle  fût 
,,  changée  ,  &  que  Ton  fe  fervît  du  nom 
),  dci  deux  Chamhres ,  au  lieu  de  celui  de 
^^  Parlement.  IV.  Que  s'ils  ne  pouvoient 
^,  cmprîfonner  pcrfonne  que  conformément 
„  aux  Loix  connues  du  Pais ,  c'eft-à-dire, 
„  aux  procédures  ordinaires  prefcrites  par  les 
„  Loix,  il  s'enfuivroit  qu'ils  ne  pourroient 
„  emprîfonner  qui  que-ce- foi t,  qui  fourni!- 
„  roit  des  armes,  de  l'argent  &  des  munî- 
,,  tions  à  Sa  Majefté  ,  puifque  par  les  Loix 
„  du  Païs  un  fujèt  peut  porter  de  pareilles 
„  provîfions  de  Loncjfes  à  Oxford,  Les  Sol- 
„  dats  n€  pourroient  être  emprifonncz  pour 
^,  avoir  quitté  leurs  Drapeaux  t  &  refufé  de 
,,  fair^i^e  fervice  ordinaire  dans  l'Armée. 
^  Auctb  nepourroit  étreemprifonné,  pour 

9ê  ac 
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„  ne  vouloir  pas  fcfoâmc[treaux  contribu- 
„  tîons  n^celTaircs  :  de  forte  qac  s'ils  accor- 
„  doîent  cet  artfclc  i  dans  le  fensdcSiMa- 
„  jefté,  ils  fe  rédiiiroicnt  dans  l'impolTibi- 
>,  lité  d'empfcher  tous  fecours  à  leurs ennc- 
„  mis,.  &  de  maintenir  leurs  Soldais  dans  la 
ti  drfcîpline  &  ainlî  fous  prétexte  d'une 
„  Ceflàtion.  ils  accorderoient  ce  qui  pro- 
,1  duiroit  infailliblement  la  difllpation  de 
„  leur  Armée  ,  &  la  ruïne  de  leur  Parti. 
„-  Ils  ajoutoicnt,  qu'il  n'iftoit  pas  vrai  lèm- 
„  btabîe  que  Sa  Majeftiî  fouffrît  le  m^mc 
„  inconvénient  par  cetteclaufe:  par  ce  qu'elle 
„  pourroit  l'interpréter  d'une  manière,  que 
„  tout  ce  que  fon  Général  feroit  en  vertu 
„  de  fa  Gommiffion ,  feroit  fait  conformé- 
„  ment  aux  Loix  connues  du  Pais  :  après 
„  qu'elle  à  foutenu  que  les  Lofx  du  Pais  n'au- 
,,  torifent  pomt  les  dcuï  Chambres  de  Par- 
„  lement  à  lever  des  Armées.  Et  parcon- 
„  f-'quent  leur  GénJral  feroit  privé  de  tout 
„  exercice  des  Loix  de- la  guerre  :  fous  une 
„  belle  apparence  de  Lois  ôe  de  Liberté  , 
„  ils  fe  retidroîent  incapables  de  défendre 
,,  leurs  Lois  &  leur  Libériez  ;  &  Sa  Ma- 
„  jeftéjoiiiroit  d'une  entière  Vîfloire,  fous 
„  prétexte  d'une  CefTatioii ,  &  d'un  Traité, 
„  Que  fe  trouvans  engagei  dansuoe  guerre 
„  dcfenOve  par  une  nécel3ité  indifpenfable  j 
^  à  quoi  ils  étoicnt  aucorilèz  par  les  Loix 
„  divines  &  humaines  ,  il  s'enfuivoit  auiïï 
„  néccflaircmcnt ,  que  les  mêmes  Loiï  les 
„  autorifoient  à  lever  des  Troupes ,  &  de 
^  l'Argent  pour  fupporter  cetieguerre.  Par- 
1,  laat  qu'ils  ne  pouvoknt  pas  fcdépariirda 
1)  peu- 
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„  pouvoir  d'împofer  des  Taxes  far  ceux  qtaï 
^,  étoient  obligez  de  fe  joindre  avec  eux 
,,  daus  cette  défcnfe,  ni  des  voyes  néceflaî- 
„  rcs  pour  icur  faire  payer  ces  Taxes  :  au- 
,-,  trement  leurs  Troupes  feroicnt  aufli-tôc 
„  dîfperfées. 

Quoi  que  ce  difcours  fût  fufceptîble  de 
téponfes  trcsfolidcs,  dans  une  conteftation 
lifrieufe,  &  de  fang  froid ,  &  que^fon  en 
pût  tirer  des  coniéquences  pour  réfuter 
Topinion  &  le  procédé  de  ceux  qui  en  étoient 
les  Auteurs  ;  il  eft  pburtant  certain  qu'il 
contcRoit  une  forte  de  raifonnement  qui 
auroit  été  fort  capable  de  faire  impreffioa 
fur  Tefprit  du  P«upl€  :  &  que  fi  le  Koî  n'a- 
voit  pas  confcnti  la  Ceflatioa  de  la  manière 
^u*ils  Tavoîent  propofée,  on  auroit  crû  qu'il 
Tauroit  ablblument  rejettée  à  quelques  con» 
dîtions  que- ce- fût,  ce  qui  pouvoit  produire 
un  très-mauvais  effet  pour  les  affaires  de  Sa 
Majefté.  Ainfi  le  Roi  leur  envoya  fa  Ré- 
ponfe  auflitôt  qu'il*  eut  réfléchi  fur  ce  der- 
tier  Meffage,  quoi<iu'il  comprît  bien  qu'il 
n^avoit  pas  été  fait  pour  \t  fatisfairc  s  mais 
pour  fatisfaire  le  Peuple  contre  lui.  Par 
cette  réponfè  ,  il  expliquoit  ks  mauvaifes 
conféquences  de  plufieursde  leurs  raifonne- 
mens,  &  faifbit  voir  encore  plus  fortement 
qu'il  n'avoît  fait  s  l'importance  de  fes  pre- 
mières demandes  en  faveur  du  Peuple.  Ce- 
pendant il  offfoit ,,  d'admettre  la  Ceflation 
„  fur  le  contenu  de  leurs  propres  Articles  : 
^,  en  forte  ,  néanmoins,  qu'on  ne  pourroit 
„  pas  en  inférer  aucun  confcntement  de  fa 

parti  à  rinjufte  pouvoir  qu'ils  exerçoicut 

^j  fur 
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^,  fur  les  Sujets.  Maïs  de  oc  moment-là  les 
deux  Chambres  ne  voulurent  plus  entendre 
parlcrdc  Geflation,  &  donnèrent  des  ordres 
à  leurs  Députeï  d'expédier  le  Traité  fur  les 
Propofitîons.  Mais  comme  les  particulari- 
te2  de  ce  Traité  ne  Ce  font  pauées  qu'au 
Prînrems  de  Tannée  1643.  j'en  remettrai  le 
ïéçît  pour  le  livre  fuivant ,  n'ayant  deficin 
de  parler  dans  celui  ci ,  que  de  ce  qui  s'cft 
paflé  jufqu'à  la  fin  de  l'hiver  de  la  même 
année. 

Je  fuîs  perfuadé  que  fi  d'abord  le  Roî 
avoit  accordé  franchement  les  articles  de  là 
Ceffàtion,  tels  îju'ils  lui  furent  envoyez  la 
prémîjére  fois ,  cette  facilité  lui  auroit  été 
fort  avantage  ufe  :  que  fes  Troupes  auroient 
beaucoup  augmenté ,  &  celles  des  Ennemis 
,  beaucoup  diminué  ;  &  qu'il  auroit  été  très* 
difiScile  au  Parlement  de  fe  départir  de  l'ac'^ 
cord  s'il  avoir  été  une  fois  commencé.  Maïs 
outre  les  raifons  que  nous  avons  expliquées 
cî-dev^nt,  la  confidération  de  fes  Troupes 
du  Nord  ^  qui  auroient  été  reflèrrées  dans 
leurs  anciens  quartiers  ,  au  lieu  qu'elles 
érofent  en  état  de  marcher  jufques  à  Lon^ 
dres ,  eut  beaucoup  de  pouvoir  fur  l'efprit  dtt 
Roi;  ou  plutôt,  le  foupçon. qu'ils n'avoîent 
nulle  intention  pour  la  Paix  ,  fi  non  à  de 
telles  conditions ,  que  Sa  Majefté  ne  pour» 
roit  pas  y  confentir,  étoit  la  principale  rai* 
fon»  qui  donnoit  du  poids  à  toutes  les  au« 
très. 

Je  dois  remarquer  une  cîrconftance  qui* 
peut  être  importante  dans  la  fuite.  Il  éioît 
alors  la  faifon  de  Tannée  >  où,  félon  la  cou* 

Tom,  m  Q  tumc 
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tumc  du  Royaume  ,  les  Juges  Députex  par 
Sa  Majefté  font  leur  tour  dans  toute  PAih 
gleterre  f  &  la  Principauté  de  Galles, y  pour 
rendre  la  Juftîce  au  Peuple,  &  informer  de 
toutes  Trahirons  y  Félonies ,  Infraâions  de 
Paix  ,  &  autres  crimes  ,  commis  contre  lc$ 
Loix  connues  du  Païs.  Et  ces  Juges  par 
leur  ferment  font  obligez  de  prononcer ,  fé- 
lon ces  mêmes  Loix  ,  en  Tétude  >  &  con- 
Doiflknce  defquelles  coniifie  leur  profcf- 
fion. 
AvU  det  Les  deux  Chambres  envoyèrent  au  Roi 
étum  un  Meflfage  exprès ,  poar ,,  lui  donner  Avis, 
Sîichm  .»  *  ^^  lupplier  ,  qu*à  caufe  des  *  préfens 
kiAfifet.  I»  troubles,  qui  pouvoient  empêcher  les  Ja-' 
,1  ges ,  &  le  Peuple  de  fe,  rendre  aux  lieux 
j,  marquer  pour  ces  Aflemblées,  les  affifel 
y,  fuflènt  différées  ju(ques  à  ce  qu'il  piât  à 
),  Dieu  de  redonner  Ja  Paix  à  fes  Sujets. 
IKpoîifc  ^^  ^°'  répondit ,  ,,  qu*une  de  fcs  plus 
^eS.M.  V  gi^^ndcs  douleurs  dans  ces  horribles  divi- 
i,  (ions  ,  quMl  avoU  tâché  par  tous  moyens 
„  de  prévenir,  étoît  l'interruption  du  cours 
„  de  la  Juftice,  &  de  l'exécution  des  Loix, 
I,  qui  privoit  fes  bons  Sujets  de  leur  repos» 
M  &  de  leur  fureté  :  Partant  qu^il  contri* 
^  buëroit  de  tout  fon  pouvoir  à  leur  bon* 
y,  heur  :  ou  que  du  moins  ,  ils  verroient 
9>  qu'il  n'étoît  pas  la  caufe  de  leurs  fouf- 
„  franccs;&  que  puis  qu'ils  attendoîent  les  Af- 
„  fifcs  générales  dans  chaque  Comté ,  par 
„  les  Loix,  Statuts,  &  Coutumes  du Royau- 
„  me ,  il  ne  jugeoit  pas  à  propos  d'ordon- 
„  ncr  le  contraire  :  mais  qu'il  donncroit  des 
9,  ordres  précis ,  &  rigoureux  qu'aucun  de 

9>   fcs 
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9,  {es  Sujets  ne  reçût  pas  le  moindre  préju- 
II  dice,  par  fcs  Troupes,  lorsqu'ils  s'yren- 
Il  droient  :  fouhaitant  que  les  autres  luiviP' 
n  fcnt  la  même  régie.  Et  il  efpéroit  qu^a- 
91  lors  les'  mifércs  publiques  trouverôient 
I,  quelque  diminution  par  robfervation  des 
,1  Loix ,  &  que  le  Royaume  joiiiroit  de  fil 
Il  première  profpérité. 

Mais  ils  ne  furent  pas  plus  contens  de  ordonMn 
cette  -  répdnfe  I  qu'ils  Tavoient  été  des  au- ce  do  r^r- 
Ires.     C'A  pourquoi  ils  reprirent  leur  an-  {?"*■*  *!" 
cienne  Métode  qui  fut  de  faire  une  or  don  ,f:f  ",***** 
ngnce  ,  qui  ^  enjoignoit  a  tous  juges  de  x(ru»  gé 
Il  s*abfteoir   d^éxécuter  leurs  Commiflions  aenles. 
,1  pendant  ce  terme  »  )  peine  de  répondre  aux 
Il  deux  Chambres  de  Parlement  de  leur  mé* 
9,  pris  I  ou  de  leur  négligence  pour  cette 
I,  Ordonnance.    C'a  été  la  première  inter- 
ruptidti ,  &  ful]>en(ion  autorise  ,  du  cours 
de  la  Judice,  dont  on  ait  vu  d'exemple  :  & 
elle  fit  croire  au  Peuple  que  le  procédé  du 
Parlement  »  quelque  prétexte  qu'il  prît  de* 
Liotx  fondamentales  du  Royaume  ,  n'étoit 
pas  foûtenable  par  cette  régie,  puis  qu'ils 
travaiiloîent  à  fupprimer  cette  voye  d'infor- 
mation.   Il  n'étoit  pas  au  pouvoir  du  Roi 
d'empêcher  l'exécution  de  cet  ordre.    Car 
outre  que  l'exemple  du  Juge  Mallet  dont  nous 
avons  parlé  ,  qui  pendant  les  précédentes 
Aflifes  avoir  été  enlevé  par  force  de  fon 
Tribunal  par  une  Compagnie  de  Cavalerie  9 
épouvantoit  tous  les  Juges  ,  &  qu'il  y  avoit 
peu  de  Comtez  en  Angleterre  qui  fuflènt  à 
Tabri  de  telles  violences  ;  les  Regftres  ,  fur 
lefquels  les  procédures  dévoient  être  infé- 

Q  z  récs. 
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r&s,  étoîcnt  à  Londres.    De  forte  que  Té- 
xerdce  des  Loix  cefla  par  tout  le  Royaume; 
à  Texception  de  quelques  Comtez  ou  le  Roi 
envoya  des  Juges  d'Affife^  &  dans  quelques 
autres  une  CommSion  â^Oyer  &  Termintri 
en  vertu  de  laquelle  le  Comte  d'Effex  ,  & 
plufieurs  autres,  étoient  atteints  du  crime 
de  Haute  Trahifon  :  auffi  légalement  qu'il  a 
été  ordonné  par  nos  Ancêtres. 
ttnaéres      Comme  le  Traité  fe  ménageoît  dans  le . 
leTum      Confeîl,  le  Parlement  ayant  ref^^  par  or- 
rrive».     gueiiil  de  Négocier  qu'avec  le  Roi  lui-  mê- 
^";f«'      me,  &  Sa  Majefté  étant  réfoluë  de  ne  rien 
lûîr  &dc  conclure  que  par  l'avîs  de  fon  Confeil  Prî- 
ceuxqoi    vé,  ç'cft  ici  le  lieu  propre  pour  parler  des 
•giflbienc   noms  9  &  des  di.fférens  caraâéres  de  ces 
poutle      Coufeillers  Privei  ,  dont  le  nombre  étoij 
JjJ^^"**  augmenté  ^ans  Tintervalle  du  rétour  des 
fticchan-  Commiflàîrcs  de  Londres^  &dc  leur  fécond^ 
ceiictdt    voyage  à  Oxford  pour  le  Traité,  par  la  pro-' 
TEchi-      xnorion  du  Chevalier  Jean  Çolepeper  i  la 
*"*"•       Charge  de  Gardien  des  Archives ,  Mr.  Hyde 
quijufqu'alors  étoit  demeuré  fans  caraâére 
à  la  Cour,  quo;  qu'on  fût  bien  que  le  Roi 
lui  conçoit.  \ts  fecrèts  les  plus  importans, 
ayant. été  fait  Chancellîcr  de  l'Echiquier. 
£c  quand  nous  aurons  parlé  de  ceux  qui 
étoient  à  la  fuite  ,  &  au  fcrvice  du  Roi , 
nous  viendrons  à  ceux  qui  agîfibient  contre 
lui ,  avec  les  deux  Chambres   du  Parle- 
ment. 
Du  Lord        Le  Lord  Litkton  étoit  garde  du  Grand 
lÀttcttn,     ScQzvi  cC Angleterre  i  &,nous  en  avons  déjà 
parle  11  amplement ,  qu'il  n'eft  pas  néceA 
iaire  de  nous  étendre  ici  fur  fou  fujèt.    Il 

.      étoit  • 
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étoîe  fort  habile  dans  laprofeffion  des  Loix» 
mûis  peu  propre  pour  les  affaires  de  ce  ttms^ 
là.  Et  qaoî  que  le  Roi ,  depuis  fon  arrivée 
i  Oxf&rd^  lui  eût  laifTé  la  garde  du  Grand 
Scead,  &  qu'il  eût  été  bien  aife  de  rendre 
ftrvice  à  Sa  Majefté.  Cependant  il  sVtoit 
par  malhear  tellement  attiré  le  mépris  de  la 
plupart  des  gens,  qu'il  donnoit  peu  de  ré- 
putation au  Confeil  ^  &  qu'il  n'y  avoit  pref- 
qu'aucune  autorité. 

'  Lie  Duc  de  Richeptont€io\t  d'une  très-noble  te  Pnc  l 
extraéHon  »  &  le  plus  proche  parent  du  Roi  en-  'ï^<^w«* 
tre-ceuz  qui  n'étoient  pas  defcendus  du  Roi 
Jaques.  Il  pofTédoit  les  bonnes  grâces,  & 
la  faveur  du  Roi  ,  &  il  les  mérftoit.  Sa 
Majefté  avoit  pris  un  grand  foin  de  fbn  édu- 
cation ;  elle  l'avoit  envoyé  en  France  i  eu 
Italie ,  &  en  dernier  lieu  en  Ejpagne  où  \\ 
avoit  été  fait  Grand  de  ce  Royaume.  Aufli- 
tôt  après  fon  retour  le  Roi  le  fit  Confcillcr 
Privé,  quoi  qu'il  ne  fût  âgé  que  de  ii.  an. 
El  en  fuite  lui  fit  cpoufcr  «la  feule  Fille  du 
feu  Duc  de  Bucktngham  fon  favori*,  avec 
une  dot  de  vingt  mille  livres  ftcrling.  Il 
n'ctoit  pas  moins  élevé  par  les  biens  de  la 
fortune ,  que  par  fon  rang.  Il  avoit  des 
dons  excellens,  &  fur  tout  une  grande  pé- 
nétration d'efprit.  Mais  il  fe  ddfioit  tellc- 
luent  de  lui  même,  quefouvent,  ce  qui  eft 
un  défaut  affez  rare,  il  fe  laiffoit  conduire 
par  de  beaucoup  moindres  génies.  Il  étoit 
d'un  efprit  fiers  &  fi  fcrupulèux  fur  Icpoint 
d'honneur  qu'il  ne  s'en  écartoit  jamais  en  la 
moindre  chofe..  Il  avoit  les  intérêts  duRoi 
fi  fort  à  cœur,  qu'il  n'ufa  jamais  d'aucun 
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moyen  poar  fe  mettre  à  couvert  des  perfô- 
cotions  de  ceux  qui ,  quelque  crédit  qu'ils 
«uflènt  auprès  du  Roi ,  ne  laiflfoient  pas  de 
négliger  les  intérêts  de  Sa  Majefté  pour  les 
leurs  propi^.  C'cft  pourquoi  on  le  regar- 
doit  &  on  le  perfécutoit  mênne,  comme  un 
homme  »  qui  ne  pouvoit  fe  refondre  à  & 
concilier  leur  faveur  ,  pas  même  par  fon 
fileoce,  lorfqu'il  voyoit  que  le  Roi  étoit  ou 
trompé  ou  mal  fervi.  Comme  il  avoitreçû 
des  marques  éclatantes  des  bontés  du  Roi , 
il  facriâoit  tout  pour  fon  fervice  ,  quand 
i'occafion  s'en  préfentoit.  11  lui  prêta  en 
une  feule  fois  vingt  mille  livres  fierling ,  & 
dès  le  commencement  de  la  guerre  ,  il  y 
engagea  fes  trois  Frères  t  tous  trois  braves 
Officiers»  qui  y  perdirent  la  vie.  11  vécut 
encore  quelques  années  après  la  mort  de  fon 
j^  Maître,  &  on  lui  permit  d'avoif  foin  de  fa 
Êpulture;  il  finît  fes  jours  dans  une  con- 
fiante fidélité  pour  fon  Maître,  mais  fans 
avoir  eu  la  confolation  de  voir  Te  rétablifib- 
ment  de  la  Couronne. 
DaMar-  Le  Marquis  de  Hertforâ  étoît  puiffant  en 
quisde  bicus ,  houoré,  &  chéri  du  Peuple.  Ilavoit 
Hmfird,  été  rebuté  de  la  Cour,  par  les  mauvais  trai- 
temens  qu'il  en  avoît  reçus  ;  &  il  ne  cher- 
choit  pas  à  s'y  avancer.  Quoi  qu'il  eût  de 
très  bonnes  qualités  9  qu'il  fût  verfé  dans  la 
leâure  des  Auteurs  Grecs  &  Latins,  &  qu'il' 
eût  donné  fouyent  des  preuves  de  fon  cou- 
rage, il  demeuroit  toujours  à  la  Campagne, 
où  il  vivoit  fplendidement ,  &  avoit  de  Ta» 
ver(rt)n,  &  même  de  l'incapacité  pour  les 
aââires.    Outre  l'étroite  amitié  qu'il  avoit 

pour 


pour  le  Comte  tFEjfex ,  dont  ilavoitépoufé 
la  Sœur  :  il  avoit«été  dans  une  grande  liai- 
fon ,  &  familiarité  avec  ceux  qu'on  croyoit 
les  plus  affeâionnez    pour  la    liberté  da 
Royaume,  &  les  plus  oppofez  )  Tefprit  de 
la  Cour ,  dont  pluiieurs  étoient  les  Chefs  de 
la  Faâion  contre  le  Roi.    Mais  auffi-tât 
qu'il  remarqua  leur  mauvais  deflein  contre 
le  Gouvernement  établi ,  &  avant  que  d*a« 
¥oîr  pénétré  leurs  autres  machinations  les 
^lus  fecrètes ,  il  les  abandonna  ,  &  dès  le 
commencement  de  ce  Parlement ,  il  ne  vou* 
*lut  jamais  confenrir  i  tout  ce  ^lui  étoit  con* 
tre  l'honneur  du  Roi ,  ni  aux  procédures 
violentes  contre  le  Comte  de  Strafford.    II 
accepta  le  Gouvernement  de  la  perfbnne  du 
Prince  de  tizUiSy  par  pure  foumifllon  aui 
▼olontez  du  Roi ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  ailleurs;  quoi  qu'il  ne  fe  crâft  pas  propre 
pour  cet  emploi,  &  qu'il  ne  s'en  (bit  jamais 
mêlé.     II  partit  ^Xridans  le  deflfein  d'al- 
ler lever  des  Troupes  pour  le  Roî ,  dans 
rOlieft  À* Angleterre ,  où  il  as^ît  le  plus  de 
crédit  :  mais  il  y  trouva  une  Armée  du  Par- 
lement toute  prête  à  lui  tomber  fur  les  bras, 
&  un  Peuple  fi  mal  -  intentionné  ,  qu'il  vid 
bien  qu'il  n'y  avoit  rien  à  y  faire  qui  méri- 
tât fa  préfcnce.    De  forte  qu'il  envoya  dans  * 
Cprnouaiàe  le  peu  de  monde  qu'il  avoit  avec 
lui ,  dont  le  nombre  augmenta  peu  à  peu 
afiêz  pour  compofer  une  petite  Armée,  qu'il 
alla  réjoindre  dans  la  fuite ,  &  il  retourna 
trouver  le  Roi  à  Oxford ,  à  peu  près  dans 
le  tems  que   l'on    commençoit   le  Traî* 
té. 
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Le  Comte  Lc  Comte  de  Southampton  étoic  un  grand 
de^»«f-  homme  à  tous  égards ,  *&  fa  réputation 
**^"*;  étoit  d'un  grand  ppids. dans.  les  affaires  de  Sa 
Majcfttî.  Il  étoit  naturellement  mélancoli- 
que; &  comme  il  étoit  né  Cadet,  fonPérc; 
&  fon  Frère  aîné  i5tant  morts  prefqa'en  mi- 
me tems ,  il  fouffroit  avec  peine  l'embarras 
4*an  équipage  ^  &  qu'on  Pappcllât  Milorà 
pendant  qu'il  n'étoît  encore  qu'un  jeune 
earçon,  tant  îUpreaoit  du  plaifir  à  êtrefeul. 
il  avoit  bcaucoiip  de  génie,  mais  il  cvitoit 
tout  Comnxerce  avec  la  Cour,  dont  il  avoir 
fujètvde  fe  plaindre  :  ce  qui  faifoit  croire^ 
qu'il  embraueroic  avec  plaifir  les  occafions 
de  lui  nuire  :  de  forte  que  dans  les  com« 
mencemcns  les  Chefs  de  l'intrigue  le  ca- 
*  rcfToient  plus  qu'aucun  autre.  Il  défaproa- 
voit  la  trop  grande  autorité  dans  le  Gouver- 
nement, a  étoit  prévenu  contre  le  Comte 
de  Strafforâ,  Mais  quand  jl  vid  que  l'on 
s'écartoit  de  robéïflancc  &  du  refped  pour 
Sa  Majeftc,  &  que  l'on  cxcédoit  les  bornes 
de  la  Juftice  dans  le  procès  du  Comte  de 
Straffjfd^  il  s'oppofa  vîgoureufement  aux 
entrcprifcs  des  efprits  broiiillons.  Il  avoit 
un  Jugement  exquis  ,  une  compréheiifion 
vive,  &  une  merveilleufc  facilité  d'expref- 
fion..  Il  parloit  avec  tant  d'avantage,  £rde 
gravité,  qu'il  en  attiroit  toujours  plufieurs 
d^ns  fon  fentîmentî  comme  il  n' avoit  point 
de  Relation  à  la  Cour,  &  ne  fe foucioit pas 
<J'y  en  avoir,  il  ne  fe  propofoit  jamais  pour 
but  que  le  bien  public.  Il  refufa  long-tems 
la  Charge  de  ConfciUcr ,  &  encore  plus 
long-tems  celle  de  Gentilhomme  de  .la 

Cham- 
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Chambre  :  &  il  ne  confcntit  à  recevoir  Tune 
&  l'antre  ,  que  parce  qu'il  avoit  refufé  de 
Sgaer  une  Protcftation  >  concertée  par  les 
deux  Chambres  pour  être  fbufcrite  pat  tous 
leurs  Membres.  Ils  avoient  voté  ,  ,,  que 
„  ceux  qui  refuferoient  de  la  foufçrire  ,  fe- 
n  roient  iacapables  de  pofTéder  aucune 
n  Ctmrgc  dans  TEglife  &  dans  TEtat ,  c'eft 
M  pourquoi  il  voulut  faire  voir  combien  il 
,,  méprifoit  ces  Votes.  14  fuivit  le  Roi  à 
lirÂ;  &  delà  à  Nottin^hmny  où  il  le  preflk 
de  faire  ks  propofitions  de  Paix  ,  dont 
BOUS  avons  parlé  au  commencement  de  ce 
iixiéme  livre.  Il  étoit  avec  lui  à  Edre^HiB^ 
d*oà  il  vint ,  &  demeura  à  Oxford  jufqu'à  la 
fin  de  la  guerre ,  ne  manquant  pas  une  feu* 
le  occafion  de  foûtenir  toutes^  les  avancer 

Îui  fe  faifoient  de  tems  en  téms  pour  la 
aix.  Mais  comme  perfonne  n'étoit  pluS' 
ponâuel  que  lui  à  faire  fon  devoir ,  auiE  n'y 
avoit  il  perfonne  qui  eut  pluis  mauvaise  opi- 
nion que  lui  du  fuccès  de  cette  guerre.  Ce(t 
tout  ce  que  nous  dirons  de  lui  en  cet  endroit* 
Il  fc  trouvera  affcz  d'autres  occafions  d'en 
parler  dans  la  fuite  de  ce  difcours. 

Le  Comte  de  Leicefter  avoit  de  très  belles  ^^^'fl 
qualités,  aimant  îaLeaure  &  fort  attache  **""'" 
aux  Mathématiques.  Quoi  qu'il  eut  com- 
mandé un:  Régiment  dans  le  fcrvice  des 
Etats  des  Provinces -Unies  ,  qu'il  eut  Cî6- 
employé  en  pluficurs  Ambafladcs  y  comme 
en  Dannemarc,  &  en  France  :  il  étoit  pour- 
tant plus  propre  pour  la-contemplation,  que 
pour  i'aâion,  car  il  vouloit  voir  plus  clair 
dans  les  affaires ,  que  les  hommes  n'en  font 
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capables ,  &  defiroit  une  certitude  dont 
les  affaires  du  monde  ne  font  nullement 
iufceptibles,  ce  qui  lui  a  été  très- préjudicia- 
ble dans  tout  le  cours  de  fa  vie.  Le  Roi, 
&  la  Reine  avoient  une  eftime,  &  une  jtf- 
ftâion  particulières  pour  lui,  ce  qui  fut 
caufe  qu'après  la  mort  du  Comte  de  Strtf' 
Jbrdi  il  fut  rappelle  de  fon  Ambaflade  en 
France ,  pour  être  Vieeroi  d'Irlande.  Il  ne 
conferva  pas  long  tems  cette  eftime.  Gom- 
me il  étoit  prêt  de  s*embafquer  à  Ciefter 
pour  aller  faire  les  fondions  de  fa  Charge, 
il  reçut  d'autres  inftruâions ,  &  eut  ordre  de 
venir  i  Oxford  où  étoit  Sa  Majcflé  ,  pour  y 
recevoir  des  inftruâions  plus  particulières, 
<;^Of  qu^'l  fut  du  Confeil ,  &  quMl  y  affiOit 
.  quelques  fois.,  il  ne  prenoit  aucune  part  dam 
les  aâ^ires ,  &  tout  le  tems  qu*il  y  demeura 
^  il  fut  eipofé  à  des  reproches  &dcs  Ibuçons, 

^4u'il  ne  mérîtoît  pas  :  car  c^étoitaflurémcnt 
un  homme  d'honneur ,  &  très-âdéle  au  Roi , 
A  tout  fon  malheur  procédoit  de  ce  qu'il 
étoit  naturellement  chancelant ,  &  irréfo- 
lu. 
Cc^ùtMt  Le  Comte  de  BrifiolétcAt  un  homme  gra* 
é^Bjtiftni,  vc,  dont  la  préfence  attiroit  le  refpeâ,  & 
d'une  grande  expérience  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  Il  étoit  bien  £iit  de  fa 
perfonne  ;  il  avoit  naturellement  des  dons 
extraordinaires  ,  cultivez  par  une  bonne  édu* 
cation  en  Angleterre^  &  dans  les  PaFs  étran* 

Î;ers.  Le  Roi  Jaques  frappé  des  belles  qua- 
itez  de  fon  corps ,  &  de  fon  efprit  >  ren- 
voya Ambaflàdcur  en  Ejpagne  avant  Tâge  de 
tscntç  aus;  &  en  pluiîcurs  autres  AmbaflTa- 
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&  eofin  pour  une  féconde  fois  en  Efi» 
S  où  il  traita,  &  conclutle  mariage  du 
:e  de  Gaies  avec  l'Infante,  quifutrom* 
los  la  fuite.  Il  le  fit  Membre  de  fou 
èil  Privé  9  fon  Vice-Chambellan ,  Corn- 
c  Gentilhomme  de  fa  Chambre.    Mais 

traverfé  par  le  grand  crédit  du  Duc 
mkimgbamy  &  par  le  Prince  de  Galles  » 
'étoit  laiflë  prévenir  contre  lui  pendant 
ijrage  de  Son  Âlteilè  en  Efpagne  ;  il 
ns  en  prifon  au  retour  de  fon  Âmba& 
:  ^  &  après  la  mort  du  Duc  de  Bmkim^ 
,  le  Roi  auroit  crû  faire  tort  à  la  mé- 
e  d'un  Favori  qui  lui  étoit  0  cher,  s'il 

encore  fouffert  le  Comte  de  firi/io/àla 
'•  De  forte  que  le  Comte  vivoit  à  la 
pçne  dans  Taife,  &dans  l'abondance  : 
qnit  une  grande  réputation  parmi  ceux 
5toient  mécontens  de  la  Cour ,  auffi- 
que  lui  :  &  dès  le  commencement  de 
arlement  ,  il  parut  à  la  tête  du  Parti. 
.  il  l'abandonna  bien -tôt  après  ,  quand 
pperçut  que  leurs  defTeins  ne  tendoient 
la  violence  ,  &  à  la  révolte  :  &  s'attira 
ment  leur  indignation ,  que  le  Roi  étant 

pour  Tork  ,  ils  le  ârw^nt  mettre  à  la 
r  ,  par  ce  qu^il  s'étoit  fervi  dans  la 
nbre  des  Pairs,  de  quelques  cxprcllions 
le  leur  plaifbient  pjis.  Auili  •  tût  qu'il 
fa  Liberté  ,  il  partit  en  diligence  peut 
où  étoit  le  Roi  ,  qui  Tavoit  déjà  réta- 
ins  fes  charges  de  Coiifeillcr  Privé  ,  & 
gentilhomme  de  fa*Chambre.  Il  ac- 
pagnoitSa  Majefté  à  Elge  Hill^^  &  vîpt 
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avec  elle  i  Oxford.  Sur  la  fin  de  cette  gner» 
FC  il  paffa  en  France^  où  il  mourut  :  ceux 
du  Parti  ayant  conçâ  une  fi  forte  haioe  con- 
tre lui  9  qu'ifs  ne  voulurent  plus  fon&rir 
qu'ils  demeurât  eii  AîfgltUrre^  ni  qu'il  corn- 
podt  pour  fes  biens  >  comme  ils  le  permet- 
toient  à  d'autres  qui  leur  avaient  fait  plus  de 
mal.  Quoi  qu'il  edt  de  très-bonnes  quali- 
*  ^  tc2 ,  &  qu'il  maniât  les  affaires  avec  beau- 

coup  de  capacité,  pourtant  comme  il  avoit 
été  accoutumé  à  manier  feul  les  affaires  qui 
hii  avoient  été  confiées,  il  étoit  trop  entet6 
de  fes  fentîmens ,  il  parloir  trop  long-tems  » 
&  avec  trop  de  paffion ,  &  ne  pouvoit  fouf- 
ftir  aucune  contradiâion  dans  le  Conleil  « 
.fiins  fe  mettre  en  colère  :  de  forte  qu'il 
n'éioit  pas  trop  confideré  dans  le  CcHifei). 
Le  Lord  D$iiy  fon  Fils ,  qut  prit  féance 
bîen-tût  après  dans  le  ConfeiU  en  qualité  dt 
Secrétaire  d'Etat ,  contribuoit  pins  qu'au- 
cun autre  à  le  faire  méprifer ,  n'ayant  pas 
pour  lui  dans  ces  occafions  tous  les  égards 
que  fon  âge ,  &  fon  expérience  méritoient  ; 
quoi  que,  par  tout  ailleurs,  ilfÛtfortponc* 
tuel  à  fon  devoir,  envers  lui. 
i>uc»mtt  Comme  nous  aurons  occafton  de  parler 
A^Niw  ibuvent  du  Comte  de  New-Caftle,  nous  rc- 
^^fiit'  marquerons  feulement  ici ,  qu'il  avoit  une 
belle  &  noble  éducation,  qu'il  étoit  diftin- 
gué  par  fes  richeifcs  ,  par  ion  courage  ,  & 
par  fa  fidélité  envers  la  Couronne  :  que  le 
Koi l'avoit  choîfî  pour  Gouverneur  dnrrin- 
cc  de  Galles,  &  pour  itrc  Membre  de  fon 
Conf^il  ;.  qu'il  retigna  la  Charge  de  Goa- 
Vcrncar  du  Prince  am  Mar^^uis  de  lintfird^ 
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pour  les  raîfons  que  nous. avons  touchées, 
^&  qa*il  n*étoitpas  i  Oxford;  mais  étoît de- 
meuré à  New  Cafile  avec  une  Commiflion 
de  Général ,  dans  cette  partie  Jf  AngUterre,       . 

Le  Comte  de  Berk  -  Sbire ,  qui  étoit  auffi  J"^«" 
do  Coiifeil  avoit  été  fait  pnTonnîer  dans  la  %^l[  ] 
Comté  éCOxfrrd ,  &  conduit  à  la  Tour  ,  à  tuccci. 
pea  p*rès  dans  le  tems ,  ^ue  TEtandard  tut 
levé,  (bus  le  faux  prétexte  qu'il  levoit  des^ 
Soldats  pour  Sa  Majcfté.    Quelque    tems 
après  les  Chambres  le  mirent  en  liberté  > 
comme  un  homme  incapable  deleur  faire  du 
mal,  en  quelque  Heu   qu'il  fût.    Mais  il 
vint  à  Oxford^  rempli  de  grandes  idées  de 
récompenfe  ,  comme  ayant  fouffert  la  pri- 
fon  pour  le  Roi ,  Ar  prétendant  mériter  bien 
au  delà  de  ce  que  le  Roi  lui  pouvoir  donner.  Il 
étoit  fidèle  à  Sa  Majefié,  mais  il  avoit  peu 
de  crédit. 

Le  Lord  Dunfm^re  avoît  été  fait  Confeil-  Letord 
1er  Privé.  Quoi  qu'il  le  méritât  miewx  que  DunfmQi 
bien  d'autres  à  qui  on  avoit  fait  cet  honneur 
avant  lui ,  étant  prêt  à  exécuter  tout  ce 
qu'on  lui  ordonnoit ,  c'étoit  un  homme  bru- 
tal, turbulent,  pourfuivant  avec  une  extrê- 
me violence  tout  ce  qu'il  fouhaitoit  ;  mais 
&ns  jugement ,  &  fans  pouvoir  difcerner 
les  moyens  d'y  réiiflîr.  Son  mariage  avec  la 
Fille  du  Comte  de  Seuthampton  >.  belle  & 
vertueufc  Dame  «  étoit  fon  plus  bel  en- 
droit. 

Le  Lord  Seymour  ,  Frère  du  Marquis  de  te  tord 
Hertfard^  étoit  un  homme  de  crédit ,  &  de  ^om^w* 
réputation.    Il  avoit  toujours  été  fort  aimé 
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àu  Peuple  dans  Ion  Païs,  où  tl  vivoit  dif- 
gndé  de  la  Coar.    Il  avoir  plus  de  juge- 
meoc  &  de  capacité  pour  rOecoDomie  ,  & 
le  bon  ménage,  &  pour  PAdminiftration de 
la  Joftice  envers  le  Peuple,  que  pour  toute 
autre  chofè.    Au  commencement  de  ce  Par- 
lement il  lèrvoît  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes, comme  Chevalier  élu  pour  la  Com- 
té de  H^ili^  où  il  faifoît  fa  réfidence.    Il  fis 
comportoit  dans  la  Chambre  des  Commu- 
nes avec  moins  de  violence,  qu'aucun  de 
fes  anciens  Amis.    Il  fut  appelle  à  la  Cham- 
bre des  Pairs  par  Tinterccffion  du  Comte  de 
Siraffird^  pour  lequel  il  avoit  une  eftime 
particulière."  Il  étoit  ferme  pour  les  inté- 
rêts de  la  Couronne  ;  M|f|uand  le  Roi  par- 
tît pour  Ttri  9  Stymonr  le  fuivit,  quitta  le 
Parlement,  &  fut  toujours  très-  fidèle  à  Sa 
Majefté. 
l€t«d        Le  Lord  Savii ,  étoit  auffi  du  ConleiL 
imùL       De  Contrôleur,  il  étoit  devenu  Tréforîer  de 
la  maifon  du  Roi  >  en  rétompenfe  de  la  dé* 
couverte  qu'il  avoit  faite  de  toutes  les  Tca- 
hifons,  &  Confpirations  faites  contre  Sa  Ma- 
jcAé,  après  qu'elles  avoicnt  eu  leur  ef&t, 
&  lors  qu*on  ne  pouvoit  plus  les  punir.    Il 
^oit  naturellement  ambitieux  ,  &  inquiet  : 
il  avoit  de  l'efprit ,  &  d'autres  bonnes  qua- 
litez  :  mgis  il  étoit  (i  perfide ,  &  (i  double, 
igu'on  ne  pouvoit  jamais  conter  fur  ce  qu'il 
4lifoit  ou  promettoit.    Il  y  avoit  une  haine 
irréconciliable  entre  fa  famille,  &  celle  du 
Comte  de  Strafford^  de  forte  qu'ayant  fucçé. 
cette  averlion  avec  le  lait  ;  il  fe  joignoit  1. 
ceux  qui  avoient  envie  ,  &  qui  ctoient  ca- 
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pables  de  faire  du  mal  aa  Comte.  Ayant 
trouvé  l'occaiion  ,  lors  que  le  Roi  écoit  à 
B0ph  ,  &  qu'il  âc  la  première ,  &  malheureu- 
Çt  Paix  avec  les  Ecojjhis  9  d'entrer  en  Commer- 
ce avec  les  CommilTaires  iPEcoJJi  ,  il  y  eut 
tonjoars  une  fccrèce  intelligeuce  entr'eux 
depuis  ce  tems  -  là  ;  &  il  fut  un  des  princi- 
paux infirumens  qui  engagèrent  ceux  de 
cette  Nation  à  entrer  en  Angleterre  avec 
mfi  Armée  ,  comme  ils  firent  Tannée  fui- 
irante.  Pour  cet  effet  il  leur  envoya  une 
Lettre  foufcrite  des  noms  de  plufieurs  No- 
blés  JfÉmltUm^  qui  les  invitoient  à  entrer 
dans  le  Royaume ,  &  leur  promettoient  un 
CecouFS  confidérable ,  ayant  malicieufement 
contrefait  ces  fîgnatures  fans  la  participation 
de  ceux  qu'il  nommoit.  Quand  tout  le  mal 
fut  fait,  voyant  que  fon  crédit  dans  le  Par- 
lement étoit  de  beaucoup  inférieur  \  celui 
de  plufieurs  autres  ;  il  rechercha  la  laveur 
d'une  pecfonne ,  qui  le  préfenta  au  Roi  &  à 
ia  Reine ,  auxquels  il  confefTa  tout  ce  qu'il 
Avoit  fiait  pour  attirer  les  EcolTois ,  ceux  qui 
avoicnt  conlpiré  avec  lui  »  &  toutes  les  au* 
Crcs  pratiques  fccrètcs ,  dont  il  a  voit  con- 
ooiflànce ,  avec  mille  proteftations  ,,  de  ré* 
,,  parer  fa  faute  à  l'avenir  par  fes  ferviccs^ 
^y  &  par  fa  fidélité.  Sur  quoi  Sa  Majefté 
lui  promit ,  de  lai  donner  une  charge  à  la 
'Cour,  de  celles  qui  autorifent  ceux  qui  en 
font  revêtus  à  porter  une  baguette  blanche  , 
laquelle  Sa  Majefté  avoit  defTein  d'ôter  an 
Chevalier  Henri  Vanc ,  qui  1^  pofiTédoit  cn- 
femble  avec  celle  de  Secrétaire  d'Etat  ;  ce 
€ue  Sa  Maieâé  exécuta  dans  la  fuite.    Quoi 
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que  toutes  Tes  découvertes  n'abouti'flent  i 
autre  chofe  qu'à  faire  connoitre  au  Roi  > 
que  diverfes  perfonnes  Tavoient  trahi  le^ 
quelles  il  ne  pouvoit  punir  »  &  que  d'autrei 
qu'il  croyoit  affeâionnez  à  fon  fervice ,  lui 
avoicnt  été  infidèles.  Quand  le  'Roi  vint  i 
Tort ,  OÙ  étoit  toute  la  fortune  de  ce  Sei- 
gneur, il  y  étoit  en  fi  mauvaife  réputation» 
que  les  principaux  Gentils  -  hommes  ,  qui 
fouhaitoient  rendre  fervice  à  Sa  Majefté  ne 
voulurent  avoir  aucune  communication  avec 
lui.  Et  après  le  départ  du  Roi  «  le  Comte 
.  de  NeW'Caftle  ^  qui  crut  avoir  de  juftes 
fujèts  de  le  fbupçonner  >  le  fit  arrêter  >  & 
renvoya  à  O^fwi^  où  il  fe  jufiifia  fi  bien  ^ 

2u'il  fiit  rétabli  dans  les   fonâîons  de  f» 
Charge.    Mais  enfin  il  iè  conduifit  fi  mal , 
^  que  le  Roi  lui  ôta  fon  office  ,  &  le  fit  met- 

tre en.  prifon  :  de  forte  que  depuis  Sa  Ma* 
jefté  ne  voulut  plus  le  voir,  &  qu'aucune 
perfonne  de  qualité  n^éut  plus  janrmis  aucui» 
commerce  avec  lui. 
Nous  avons  aflcï  parlé  ci- devant  du  Lord 
^FalkUftdj  &' du  Chevalier.  7^tf»  Colepepen 
Nous  aurons  tro"p  tôt  matière  da  déplorer  la 
mort  funefte  du  premier;  &  le  dernier,  qui 
à  toujours  été  fidèle ,  trouvera  fouvent  pla-*? 
ce  dans  la  fuite  de  cette  Hifioire. 
tteSéere-       Le  Sécrctatrô  Nicolas  étoit  un  très  honnê* 
nxitnitr-  te  homme,  habile,  expérimenté  &  quiavoît 
^*  été  toujours  occupé  dans  les  affaires  ;  avan« 

fagc  qu'il  avoît  par  deflus  les  autres.  Après 
avoir  été  quelque  tems  dans  TUnivcrfité 
tOxfdrd  &  en  fuite  à  l'étude  des  Loix ,  il 
{ailk  glufieurs  années  en  Srauce.,  11  fut  ei> 
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r^lttteaite  du  Lord  Ztmck  Confeiller 
ivrOfiGiurdten  des.  dm f- Pons '^  pe  ^^oMiiî 
.X  .,^^^  parfaite  connoMSuice  df  .tout  ce 
it  de  cette  funpk  JariCdiâion  « 
id.  ea  aucupe  manière  de  FAmi- 
.  ^  le  Xx)rd  ^om^.reiQic  cet  office 
ifTiT'pùài  en  revêtir  le  Dac  de  Bmiim" 
iy^lb^  Secrétaire  fut  t?3mtnaé  dans  ibh 
Oi;i  &  en  p^ja  de  teini  devînt  Secrétaire 
ynbei^,  wt&hkuqncdaCimfTPêns^ 
ite^.rdHniieJc  la  aobl^çe  do  FayorL 
R'JUjniDflida  J>uc  j.  ft  cohtiotta  le  mê-. 
MVfM-jimj^  V^*il  fut  en  CpQimiffioo;; 
pco  fniccÇilerc  do  ConfeUi,  4V>à)c  Roi 
lIU  £10^  «JDtîe  recommandatloD^Qe  foD 
:ç  ^  À-  if^  fidélité  poar  être  SécretakiC 
t:i  en  Ja.  place  du  Secrétaire  Wirnét^^ 
u^':l*Âoit  retiré  hors,  do  Rb|;a^«)e^ 
MMMitfWlr^ors  idc  fa  vicur  il,-ç<mi'^ 
jIlkWtaAiiiKiôii  d^un  hpmme  iméfpeK.ft 
grande 'Capacité. 

:eAe  encore  deux  Membres  du  Confeil^ 
lors  à  Ùxfurd^  que  nous  n'avons  point 
nca.  Le  Chevalier  Jean  Battes ,  qui 
été  Procyrcur  Général  ^  depuis  Chef  de 
e  dU'  Commun  PlaidoVé  ;  &  fort  favant , 
ionfulte  :  &  le  Chcvaliçr  Pierre  ffycA , 
voit  lété  Ambafïàdeur  à  Co^ftantino* 
i'qù  il  revint  peu  de  tems  avant  les 
lesk  Souhaitant  d'avoic  une  Charge  con-i 
ble  à  la  Cour,  il  acheta  celle  de  Cpn- 
r  de  la  maifon  du  Roi ,  du  Chevalier 
las  Jermsn^  &  la  paya  même  afièi  cher 
3i|  tems  où  le  Roi  étoît  très-mal  dans 
fairof ,   &  à  cette  charge  Sa  Majefté 
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ces  marques  de  refpeâ ,  &  de  foumiffioa 
qui  plaifent  (i  fort  aux  perfonnes  de  ce  ca- 
raftcre ,  vouloîent   lui  infpîrer.    De  forte 
qu'il  fe  iaifla  corrompje  par  dégrci:    On 
commença  premièrement  Mr  Tempécher  de 
faire  ce  à  quoi  Ton  honOTbr  ,  &  la  recon- 
noîfTance  Toblf^coit,  ce  qui  eft  une  corrup- 
tion bien  pcrnicieufe  ;  &  quand  il  eut  fait  ce 
pas,  on  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  loi 
perfuader  de  faire  ce  qu'il  auroît  dû  rejet* 
ter ,  &  qu'il  n'avoit  point  réfolu  de  faire  ao 
commencement.    Par  ce  moyen  il  denna 
dans  tous  les  Confeils  qui  exdtérent  la  Ré- 
bellion,  &  fe  joignit  avec  ceux  qui  en  étoient 
les  principaux  Auteurs,  pour  la  foutenir. 
Nous  n'en  dirons  pa$  ici  d'avantage ,  parce 
que  nous  ferons  obligex  d'en   parler  plus 
amplement  dans  la  fuite. 
Bu  Comte     l^q^  a  parlé  du  Comte  dfc  Pembroke  i$xï% 
^  tmèrê'  ^p  meilleur  tcms  * ,  où  fcs  vertus  paroif- 
'  foient  plus  grandes  qu!elles  n'étoîient  en  ef- 
fet,  &  où  l'on  découvroit  peu  fcs  défauts. 
On  connut  aflè?,  fon  tempérament  &  fon 
génie,  pour  s'appcrcevoîr  qu'il  n'auroit  pas 
allez  de  fermeté  pour  réfifter  à  de  violentes 
tentations.    Comme  il  étoit  naturellement 
agité  de  très-fortes  paflîons ,  il  n'étoît  pas 
difficile  de  lui  en  impofer.    Pendant  que  le 
Royaume  étoit  en  Paix,  il  vivoit  dans  l'é- 
clat, &  dans  la  magnificence,  ce  quijointà 
fa  grande  fortune, 'lui  attîro't  k:  refpeék  & 
la  foumiffion  des  Habîtans  de  fon  Païs.    Il 
gagnoif  l'eftime  &  l'afFeâion  de  ceux  qui 
n'étoient  pas  dans  fa  dépendance ,  par  fa 
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ccaDde  d^penfe  ;  en  prenant  Inratement  le 
Farii  àe  la  Jullice',  &  de  ta  Rdigion  Pro* 
tenante,  en  déclamant  avec  aigrent  contie 
le  Papifine,  racomant  ce  qu'il  «TOit  tccou* 
Iiiiiid  de  dire  au  Roi  ;  &  parliOC  libremeat . 
des  bévues  de  la  Cour,  afin  qu'on  ne  crût 
pas  qu'il  en  éioit  efclave.  Il  iTpit  étéé\evé 
1  la  Cour  dès  fon  enfance,  &  étoit  dcTcnil^ 
li  parfait  Counifan,  qtic  n'ayant  pusllèz'de 
prudence  pour  n'oifenfcr  pcToone  «  H  le 
leconnoilIToit  autlî-tdc ,  rin'putiat  i  fa  pif^ 
Itoii ,  &  en  demandoic  pardon>  mttQC  i  fei 
inférieurs;  ce  qui  le  faifoit  paflèr  ponr  un 
homme  de  bon  naturel  :  d'ailleonil  poflï- 
doit  une  charge  qui  l'autorifeit  à  qDclqm 
forte  de  rudefle  &  le  bon  ordre  de  U  Cptir 
dcpendoit  en  qoelque  manière. de  fci  j&cip 
vilitcz.  ".  ,■  '     1 

Il  y  avoit  peu  de  pcrfonnei  en  iQtorité 
qu'il  n'offcnlât  très  fouvcnt,  par  des  Difcours 
piqaant,  &  injurieux,  en  leur  abfcnce  ;  en 
faite  il  lei  payoit  de  foumilTions ,  &  de  pro- 
teftatîoai ,  q.oi  étnit  la  monnoyc  dont  il 
contentoit  unx  qu'il  avoit  outragez;  cepcn- 
'  daot  le  Roi  confervoit  encorequelquie  bonté 
.pour  loi  ,  fan^  beaucoup  d'eltimc.  Mais 
dès  le  commencement  de  ce  Parlement  i 
Ion  qu'il  vid  &  entendit  que  le  Peuple  étoit 
aSêt  fier  pour  attaquer  l'autorité  Royale  > 
&  pour  iufaltcr  ceux  qu'il  craignoit  plut 
'qu'il  oe  les  aimoit  :  quand  il  vid  qu'il  J 
woit  det»  Armées  dans  le  Royaume,  dont 
mactine  n'étoit  Ibus  robéïflàncc  du  Roi  : 
aue  lei  Décrets  d^  la  Chambre  Etoilée  >' 
&  Jet  Oïdiei  &  Àâes'daCosfeilétoicQC  mis 
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en  queftion ,  &  que  ceux  qui  7  avoient  coih 
fenti  feroient  expofex  à*des  pourfuites  rfgou- 
reufes ,  i  moins  qu'ils  ne  rachetaflënt  leurs 
fautes  paffîes  par  les  fervices  qu'ils  ren-   ' 
droient;  alors  il  fut  faifi  d'une  telle  frayeur,    | 
qui  étoit  fa  paflion  dominante ,  qu'il  s'aban-    I 
donna  tout  entier  au  Lord  Sny ,  pour  difpo  '  j 
fer  de  lui  comme  il  le  trouveroit  à  propos  ;  \ 
de  forte  que  le  Roi  lui  Ata  fa  charge,  pour 
la  donner  au  Comte  éPEJfex^  comme  nous 
avons  déjà  dit* 

Depuis  ce  tems*U,  il  fk  crut  tout  à  fait 
dégagé  de  toute  obligation ,  &  de  tous  égards 
pour  la  Cour  ;  mais  il  y  avoit  vécu  trop 
long-tems  >  pour  la  quitter  li  aifément.  à 
s'attacha  plus  étroitement  à  ceux  qu'il  croyoit 
en  pouvoir  de  lui  faire  obtenir  un  plus  grand 
emploi.  Pendant  quelque  tems  il  fe  flatta 
que  le  Roi  lui  donneroit  la  charge  qui  étoit 
Vacante  par  la  retraite  du  Comte  ^Arondel 
en  Italie  ;  s,  mais  quand  il  vid  que  le  Roi 
l'avoit  donnée  au  Duc  de  Richemont  qui  fut 
fait  Grand  Maître  de  la  maifon  du  Roi ,  il 
perdit  toute  cfpérancc  ,  &  confentît  volon- 
tiers à  tout  ce  que  le  Lord  Say  lui  propoHi. 
Cependant  il  avoit  la  foibleflè  de  s'imagi- 
ner que  ceux  du  Parti  qu'il  embraflbit, 
n'auroîent  jamais  la  penfée  de  fe  révolter 
contre  le  Roi ,  ou  que  du  moins  le  Roi  ne 
pouvant  pas  fubfiûcr  long- tems  en  cas  de 
Rébellion ,  il  feroit  contraint  de  fe  mettre  ï 
leur  discrétion.  Quand  îîs  avoient  quelque 
entréprife  à  faire  dans  fOiieft ,  comme  l'e- 
xercice de  la  Milice  ,  ou   l'exécution  de 

qucl- 
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quelque  autre  Ordonnance  Jls  Ty  envoyoîcnc 
accompagné  de  deux  ou  crois  Membres  de 
la  Chambre  auxquels  ils  avoîent  une  entière 
confiance:  ,,  il  crioit  contre  les  mauvais 
,1  Confeillers  du  Roi  qui  Tavoient  féparé  de 
„  ion  ParlciQjrnt,  contre  les  mal-intention- 
M  nez  ,  &  contre  les  Minières  fcandalcux  ; 
pendant  que  fes  anciens  Amis  le  fuyoient. 
Quand  ils  furent  réfolus  d'ôter  au  Comte 
de  Porêlamd  le  Gouvernement  de  Tlfle  de 
tngbt  parce  qu'il  y  avoit  trop  de  pouvoir  fur 
Teiprit  du  Peuple,  ils  le  donnèrent  au  Com- 
te de  Pemhrêke^  qui  l'accepta  ,  comme  une 
marque  de  foveur-    Il  fe  trouva  par  ce  moyen  ^ 
engagé  dans  la  Rébellion  ,  quoi  qu'il  n'en 
eût  jamais  eu  IrdeiTein,  il  n'cft  pas  nécef- 
fairc  d'en  dire  davantage  fur  fon  fujèt,  &je 
ne  pouvois  en  dire  moins  pour  le  faire  con- 
noître. 

Nous  avons  déjà  fuffifamment  parlé  du  i>«Jpo««« 
Comte  iCEffeM  de  fon  caraôére,  &  de  fa  ca-  ^'^-^"^ 
pacité ,  de  fon  entrée  à  la  Cour ,  des  Sujets 
de  mécontentement  qu'il  crut  en  avoir  ,  & 
de  quelle  manière  il  fut  privé  de  la  charge 

Ju'il  ypoffîdoit.  Et  nous  trouverons  encore 
es  occafions  de  parler  de  lui  :  ilfuffiradonc 
d'ajouter  ici ,  qu'un  défaut  de  Jugement, 
un  peu  de  vanité  ,  &  beaucoup  d'orgueil 
foutauiant  capables  de  précipiter  un  homme 
dans  les  plus  injudes ,  &  les  plus  violentes 
cntreprifes,  qu'une  ambition  la  plus  deme- 
fnrée,  &  la  plus  infatiable.  Il  étoit  plut 
fenfible  aux  refpeâs ,  &  aux  louanges ,  qu'il 
ne  l'étoit  aux  charges ,  &  aux  dignitex  ,  & 
tout  fonfouhait  ncconfiftoit  qu'à  jouir  pai(i- 

ble- 


g84        HiST.  D*s  Guerres 

blemcnt  de  fon  bien^  &  de  fa  fortune.    Il 
étoît  naturellement  ennemi  de  la  Rébellion 
plus  qu'homme  du  monde  :  on  ne  l'y  auroît 
jamais  engagé  par'dc$  voycs  ouvertes,  &di- 
reâes  :  &  on  n'y  réliflit  que  par  mille  dé- 
guîlcmens  ,  &  mille  tromperies.    Son  oi> 
gueil  fuppléoît  à  ion  peu  d'ambition  :  &  il 
ne  pouvoit  foufFrir  fans  chagrin  ^  que  d'au- 
tres fuffent  plus  refpeôez  que  fui ,   parce 
qu'il  croyoît  le  mieux  mériter  i  caufe  que 
perfonnc  n'en  étoit  plus  reconnoiffant  que 
lui,  car  il  étoit  fincére  ,  &  confiant  en  f®n 
amitié ,  &  incapable  de  faire  une  malhon- 
nêteté, à  ceux  qu'il  rcgardoit  comme  fes  en- 
nemis.   Perfonne  n'avoît  affcz.  de  pouvoir 
fur  lui,  pour  le  détourner  de  la  fidélité qu'iL 
devoit  au  Roi ,  tant  qu'il  crut  bien  connoî- 
tre   ce  que   c'éft  que  Trahifon.  ,  Mais  la 
nouvelle   dîftinâidn  d'Allégeance  ,    &  de 
l'Autorité  du  Roi  dedans,  ou  hors  le  Parle- 
ment ,  les  nouvelles  notions  d'Ordonnan- 
ces, étoicnt  trop  difficiles  pour  lui;  elles  lui 
embarraffcfrent  l'efprit,  &  lui  firent  aban- 
donner fon  propre  jugement ,  pour  fuivrc 
celui  des  autres  qu'il  croyoît  être  meilleur 
que  le  ficn  &  concourir  comme  lui  à  une 
bonne  fin.    Le  titre  d'Excellence  flatoit  fa 
vanité  ,   &-il  efpéroît  de  devenir  le  Général 
dans  les  deux  Chambres  de  Parlement ,  com- 
me il  l'étoit  en  Campagne  à  la  tétc  de  l'Ar- 
mée.   Qu'il  feroit  auffi  capable  de  diriger 
leurs  Confei^s,  &  de  réfréner  leurs  paflîons, 
que  de  commander  leurs  Troupes  ;  &  que 
par  ce  moyen  il  devîendroit  le  confervateur 
&  non  le  deftruâeur  du  Roi ,  &  du  Royau- 
me. 
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me.  Sur  une  coafitmcefiniiIfoodA,  iitk 
ictta  dans  cette  Merongeafè,  oà  il  hckd- 
controit  que  des  ibClKn,  &  des  toicit*,  & 
d'où  il  ne  fut  jamû*  ■!!«  heorcnt  foat  ii- 
courit  un  bon  poit,  «fin  ilei*ymeitrei£D«- 
Tcrt. 

Le  Gomic  de  Stiiiémy  itoit  nt ,  &  «leVéDi  C«* 
â  la  Cour.  Jl  avffltl'aviwtiged'ftredefcen-**^'*" 
du  d'un  Pérc  ,  &:d*aâ  Ateol,  «m»  dcA 
Mininres  d'Etat ,  «affi  habilet ,  dc  «nfC  £fe- 
ges  qu'il  y  en  eût  alon  dans  la  Clir<rïem6 
Mais  leurs  veitus  périrent  ivcc  eox ,  &  ill 
ne  laifTcrcnt  i  leurs  Eirfàps  qoe  leurs  Titres 
poor  bMttee.  Il  «voit  M  adtnll  aa  Cm- 
Tcii  4a  Roi  Jaqàes.  Dq>nit  leqàel  temi,  il 
ArOit  ^toon  M  tellemeiu  ddToQé  à  la 
,  qtrH  oêmanqooit  jamàti  de  Aire  an 
'ft  qu'elle  fimhaftoitdclDt.  On  ne' 
wopoifritaoetm'AâedePiliflince,  qu'Hue 
ibattat  «  &  Q*éx£cQtSt  de  fâ  part  avec  une 
extrême  rieucur.  Cétolt  an  Tiraa  dans 
ioD  Païs«  a  jamais  homme  ne  fe  eouTcrtm 
moins  pn  des  motifs  d'honneur ,  &  de  lulU- 
ce;  il  parloit  pco ,  excepté  quand  il  ^loiFà 
la  chaflè.  En  matière  d'Etat  &  dcConfdl, 
il  appnyoit  toujours  ce  qui  étoit  pcopofê 
pour  le  Roi,  mais  depuis  il  effaça  tons  fes 
■pécbez  en  concourant  à  to&t  ce  qai  étoit 
proposé  contre  lui ,  aoflî-tâi  que  la  piopofî- 
tioD  en  étoît  faite,  &  fans  entrer  dans  aucun 
âxamen.  Il  fuivitSaMajelléàlvr^t,  &dan5 
■cet  éloignemcnt,  il  fembloit  avoir  repris 
une  nouveile  viguenr  en  appiouvAit  toutes 
les  tnefures  que  Ton  prenoti  pour  défabufct 
le  Peaple,  &pousteiidTeodieafai  toute  la 
rem.  11!.  K  tciie 
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terre  les  procédures  dO:  Parlement.     Mus 
par  un  changement  fubit  j  il  fortit  de  li 
Ville,  fe  ât  amener  fes  chevaux  ,  &  quand 
il  fut  à  quelque  diftance  y  il  monta  fur  le 
plus  frais ,  &  s'enfuit  i  Londres  avec  U 
précipitation  d'un  homme  qui  craint  qu'on 
ne  le  pourfuive.    Depuis  il  ne  refufa  jamais 
de  faire  tout  ce  que  les  Chambres  lui  ordon- 
nèrent ,  k  quand  la  guerre  prit  fin  «  &  que 
Cromwel  eut  aboli  la  Chambre  des  Pairs*)  il 
fe  fit  élire  pour  Membre  de  la  Chambre  des 
Communes  »  il  y  prit  féance  ,  comme  étant 
du  même  corps  j  &  ne  fut  plus  confidéré 
qu'en  cette  qualité. 
fkt  Comte     Le  Comte  de  IVarwick  étoit  aufii  du  Coih 
àc  wat'     feil  du  Roi.    Mais  on  ^efut  pas  furpris  qu'il 
9^^*       l'abandonnât,   puis  qu'il  ne  l'avoit  jamais 
bien  fervi  :  &  qu'il  ne  s'y  croyoJt  pas  obligé, 
à  cau&  d'une  charge  qui  lui  avoit  été  con- 
férée dans  la  foule  de  ceux  pour  qj^i  Sa  Ma- 
jcQé  n'avoit  ni  cûimcj  ni  confiance  :  de 
forte  qu'il  trouvoit  foQ  avantage   à  s'unir 
avec  ceux  aux(}ucls  il  devoit  fa  promotion. 
Il  étoit  fort  gai  >  &  fort  agréable  dans  la  con- 
Yerfation,  mais  fi  peu  retenu  dans  fes  paro- 
les &  dans  fcsjaâion^,  qu'on  auroitcudeia 
peine  à  trouver  UQthompie  moins  fage.    De 
forte  qu'on  devoir  croire  raifonnablement 
qu'avec  fi  peu  de  bonses  qualitcz  ,  il  n'au- 
roit  pas  été  capable  de  contribuer   autant 
>qu'il  fit  à  boulevcrfer  la  Natjon ,  &  le  Royau- 
me.   Mais  avec  fes  défauts  il  ne  laififqitpas 
d'avoir  un  grand  crédit  parmi  le  Peuple» 
iqui  dans  le  çpmmeuccment  des  troubles  fut 
la  caufe  de  tout  le  mal»    Il  faifoit  de  fa 

ûiar» 


mtiJtaltoiMMci-fOMrdetDoi  ta  Mioiftrts 
mmBqjoM  oft«Toit  mpoté  filoDOb ,  ton:QOe 
Voù  MBJifMRiâe^flte  ^d^JwiwWi  peqe  cela. 
ItdâM^  bien  «fiéc€iac 

11  (iflMt  à  Icim  éKcxdocs  de  Rclteioa  :      .     « 
iflrftfm^lâiqs^l  &  §t  te  Chef  de  leiifTAni% 
'  A:;nnidtpîifni  coz  la  répatattcHi  d*iin<ioai^     . 

e>dmC3  iLe  Pâricniit  iid  donna  4a 
d'AmIrdIvqQele'Boitfvoit  Atée  «1 
db  'M|«iMM^ffiii«d.  Il  n'abandonoa 
kflMSs'^k  cinMM  de  ifa  Matcim  ,  It  j^cès 
iWCSriiarikWatdiflôiisle  Par^^  Mte^- 
wM  femk  Ibos  laproteôkm,  &  maria  fin 
'Flh  à  la  Fille  de  Ùftnmvel  :  il  véoat  airflc 
ri#i>iani  noe  emiéiie  coiafianœ  ,  &  dans 
mgètmàtt^wMie^^  il  fiit  JuooIblaWe  de 
l»'-«Dtt*da:  ftoàfiBoix  ^  Il  adgmeiM  féi 
iWn»%  te^^qdittk  dck  denet:  immoifit  dont 
ArttoicmdMrgez,  ^  lajfl&  i>Ins  dericMte 
i  ffes  héritiers  qn^ancun  de  cenz  qui  avoienc 
trafiqué  dans  ce  malheureu  commerce  de 
Rébellion. 

Le  Comte  de  Hdlênd  Frère  du  Comte  de  p»  Conjee 
fKwwVitdevoit  fon  élevatîon  i  la  Coiir  ;  4  *««***'^' 
avoicéilélong-temsGotifeilIer Privé,  n'ayant 
^ue  trop  coattibnéanx  malheni:cax  confeils 
qni  porténnffCnfiiite  tant  de  préjudice  à  la 
Couronne.  On  aaroit  crû  qu'il  ne  devoit 
pas  quitter  la  Cour  iorfqu'elle  avoit  befoin 
de  la  préfence,  mais  il  aima  mieux  demeu* 
rer  a?ec  le^ Parlement:  &  prit  le  Parti  du 
Parlement.  Mais  nous  avons  aflcz  parlé  de 
Ini  ci  devant,  &  nous  aurons  encore  occa* 
fion  d*en  parler  dans  la  fuite.  Il  fuffit  de 
ici  qu'un  iriÛc  fort    fuivoit  par  tout 

R  z  tdus 
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iCoos  iccax  oa  do  moins  la  plupart  de  cm 

2 ai  étoient  venus  d'un  même    lit  que  k 
!omie  de  Warwick  fit  lui  ;  quoi  que  quel- 
ques-uns d*entr*eux,  &  lui-même  euflèntde 

^ très- bonnes  quai itet,  &  des  dons  excellcns. 

!dt£^^     Le  Comte  de  Ma$icbejter  étoît  de  toute  la 

n^^       cabale  ,  le  moins  propre  à  tous  égatds , 

pour  le  complot  dans  lequel  il  s'étoit  enga- 

Sé.  Il  étoit  naturellement  doux,  honnête 
[  eénéreux.  Il  avoit  du  re^eâ  &  de  Taf- 
feoion  pour  la  perfonne  du  Roi,  qu*il  avoit 
-accompagné  dans  fon  voyage  J^Ejpagne.  U 
lûmoit  tendrement  fon  Pais ,  &  croyoit  le 
ièrvîr  dans  le  tems  même  qu'il  travailloit  i 
fa  ruïne.  Il  avoit  de  fî  bonnes  inclinations, 
j&  un  fi  heureux  tempérament}  que  ces  tems 
barbares ,  &  les  commiffions  de  violence  & 
^e  rigueur ,  dont  il  fe  chargéoit  ne  furent  pas 
capables  de  les.  changer.  Il  n*u(bit  jamais 
de  févèrité  envers  ceux  que  le  Parlement 
youloit  opprimer.  Il  rendoit  de-bons  offices 
i  tout  le  monde ,  fur  tout  à  fes  anciens 
Amis,  autant  que  rinjuftice  du  temS)  &la 
Nature  .de  fon  emploi  le  lui  Convoient  per- 
mettre- Il  y  en  avoit  peu  où  Ton  rencon- 
trât cette  efpéce  d'humanité  ifi^  il  perdit  en* 
£njtoute  la  confiance  que  Ton  avoit  en  lui', 
par  Ja  feule  raifon  ,  ^u'il  n*étoit  pas  ailèx 
méchant. 

Jl  s*alUa  d*abord  dans  la  famille  du  Duc 
At  Buckifïgbam  ^  &  fut  appelle  dans  la  Cbam- 
i>re  des  Pairs  par  la  faveur,  &  le  crédit  du 
Duc  jnéme  pendant  la  vie  de  fon  Père.  Il 
fut  fiift  Baron  de  KimMton  ,  quoi  qu'il  fût 
plus  CQnpu  fous  le  nom  4e  Lord  MandtvU^ 
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H  il  étoit  attache!  au  fcrrîce  d«  faiCoor  «k. 
tant  qu'il  le  devoit  être.  M«t  la  Mioit  d» 
Ta  Femme;  l'airafTinat  commi'iaiU  pttCom* 
ne  da  Favori  ;  Ton  Tccood  tOMlitgetnc  11; 
Fille  du  Comte  de  ffaru^k;  &  le  pea  te' , 
recours  qu'il  recevoir  de  foaPâv  >  qoî  ne:  ' 
faffifoit  pas  pour  le  défrayer  )  la  Cou,  le 
contraignirent  de  fe  retirer  i  la  Campùoe  ^ 
&  d'abandonner  abrolutnent  la  Cour,  a  la- 
Ville  de  Lo»im,  où  il  ne  retonnia  qoe  trèl-. 
raiement  pendant  plulîean  anoto.  Dsa» 
fa  retraite  le  chagrin  de  voir  Ion FéredifgFa'. 
cié  de  la  Cour;  la  fréquentttioa,  &  1«  «^ 
iretieDS  qu'il  avoir  avec  la  &mille  dant  la- 
, quelle  il  s'était  marié,  les  charmes  qa'lt 
'trouvoil  à  fc  rendre  popalaire,  jointtaQpei» 
de  connoiflance  qu'il  av(rit  de  la  conftitas 
tion  du  Gouvernement  CMvîl  &  EccUfiaftK 
âue,  changèrent  ta  dLfpofitioD  defoadprity 
&  loi  firent  croire  que  UConravokdnpaiK 
duuK  à  boalcTcrfcr  le  Royanoie  :  quelque» 
tx.tmp\et  panîCDlicrs  ^1  fàifant  tirer  des 
.  eonfeqDimces  générales  pour  tout  1c  rcfle 
Ceux  ■}af  avtrieot  toujours  été  les  ctmemia 
de  l'Eglîfe  ADglicaoc  lui  firent  perdre  I* 
refjïeâ  qu'il  avoit  pour  elle,  n'étant  pas  »f- 
fet  bien  infiruit  ponr  la  défendre  contre  lei 
obyeâiooi  qu'oo  lui  taifoit.  Il  fe  lai&  per* 
fuader  qa*îl  y  avoit  des  erreurs  capitales 
qu'il  Aoit  néce£&re  de  réformer]  &  que  cet- 
te n^ceffité  tendoit  légitimes  tons  les  moyens 
que  l'on  employeroit  pour  y  parvenir.  An. 
ncQ  que  s'il  avoir  raifotmé  juile  ,  il  anroit 
compris  que  ce  que  l'on  •fonhaite  -tic  pcnt- 
tâe  lufccu^è}  qaand  il  £&at  employer  des 
R  3  moyct» 
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jnoyens  illégitimes  pour  y  parvenir.     En  un 
mot  s*il  avoît  été  moins  ignorant  9  il  n'au- 
roit  pas  été  poffible  de  le  corrompre;  parce 
qae  rien  n'étoit  capable  d'altérer  fes  bonnes 
imcmîons.    Aucun  antre  nVtoît  recherché 
avec  pins  de  foin  &  d'application ,  par  ton- 
tes fortes  de  gens ,    de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  fufiènt.    Et  il  n*étoit  pas 
moins  agréable  à  ceux  qnî  étoient  fermes  » 
&  inébranlables  dans  leurs  principes,  qu'î 
oeiix  dont  les  inclinations  étoiem  dépravées 
&  corrompues.    Enfin  (a  piété  pour  fonPé* 
rc  le  rendoit  en  quelque  façon  excufable. 
Comme  les  foibleuèr,  &  les  malverfations 
du  Père  Texpcfoient  aux  rigueurs  de  la  Jufti- 
œ,  le  Fils  crut  qu'il  étoit  péceffaire  de  lai 
procurer  le  lècours,  &  laproteâiondeceux 
qui  étoient  aflez  puiffims  pour  violer  la  Jufti- 
cc  même.    Jl  s*nnir  avec  eux  pour  fauver 
l'honneur  de  Ion  Père ,  &  pour  aflurer  fa 
propre  fortune  :  cdnfentit  à  leurs  entrepri- 
iès  les  plus  violente»^  &  fa  réputation  leur 
donnoit  plus  de  crédit.    La  Cour  acheva  de 
k  défefpérer  en  l'accufant  imprudemment  & 
avec  trop  de  précipitation ,  du  crime  de 
Haute  Trahifon  ;  car  quoi  qu'il  fût  coupa- 
ble ,  fes  intentions  étoient  du  moins  auffi 
droites,  que  celles  des  autres  conduâcurs 
de  rintrigue.    On  a  une  marque  afièz  évi» 
dente  de  ce  que  je  viens  de  dire  ,  en  ce  que 
Dieu  qui  connoifloit  que  fou  cœur  n'étoîc 
pas  11  corrompu  qne  ceux  des  autres,    le 
confèrva  juiques  à  la  fin  destroubles,  il  pa- 
rut alors  tranfporté  de  joye  devoir  Thcureux 
rétabliilèmcm  de  Sa  Alaiefté,  qu71  avot 

long- 
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)ong-tcms  auparavant  défîré  de  tontfàn  cœur» 
11  y  en  eut  peu  de  ceui  qui  s'6toient  ttoo- 
vet  engagez  dans  la  Ri!be!lîoii ,  qui  témot* 
gnaflcni  une  repentance  plus  lincfnsqBclnl^r 
car  il  eut  beaucoup  à  foullTir  pcndlM.plD"' 
(leurs  années  I  de  lajaloulic  &  de  llblinBi 
deCromwel,  qui  le  regardoit  coimnc  an^ 
homme  qui  avoîi  en  horreur  le  meiutie  de 
la  Sacrée  Pcrfonne  du  Roi  ,  &  tonta-CCT 
procédures  violentes  qu'on  faifoil  dcfî^f 
ftotd  pour  faire  pcrire  Ife  vie  auX'  ftjèti;- 
Auto  le  Roi  à  ton  retour  le  reçut-il  dantfet: 
bonnes  grâces,  doiit  il  ne fc  tendit  ftànMioii 
digne  à  l'avenir.  '''■■ 

Là  dernier  desConrei!lersqnîfiiretitorfoï.Diitoi 
»près  que  rcTprit  de  fiiélioii  eut  pris  lcclDflQ*V'/>. 
dans  les  deux  Chambres,  &  qui  avorentpril' 
le  parti  du  Parlement  ,  éioîi  le  Lord  •Saju 
C'étoit  un  des  principàui:  Auteurs  dcconcn' 
les  miféres  qui  ont  afflige  ce  malliearoQr 
Royaume  :  quoi  qu'il  n'eût  pas  la  [tioitfdw 
penfée  d'abolir  la  Monarchie,  &  de  tédsire' 
tdOs  les-  S^<to  wai  même  rang:  Car  jamais 
homme  wfiM'plut>aitJté  de-fon  Titre,  & 
i]'«ut  ptar  d'eovte  d'tf lever  f»  fortune .  (jni 
étMtafini  oiétiiacre  pat  eapport  au  Titre 
ifli'itponolr;  ItânituainrellemeQtorgaoil- 
-kux,.  cbi»iQ«.fii  dejBaBTufcinimetw.  S* 
aoaveriMoii:lB^Iint.o>dîn»Fe'é{cnt'8VflC  les 
Hna,  aytsAdJtené  éoolros  écolier,  & 
en  tbfte  qâoi  qoe  noble  coannc  compi^cnon 
do  noaveao  ColMee  tPOitferd ,  aaqaél  il 
tffâeodoit  avoir  on  droit,  comme  Te  dirant 
AIK£  de  GmUmne  Ât  mMam  qui  en  étoit 
le  fondateur  :  ^ant  dâctré  poiu  cet  effet 
R  4  une 
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une  ancienne  généalogie  de  plufieurs 
des ,  dont  la  moitié  fuffifoit  pour  éteii 
toute  relation  de  parenté.  Quoi  quMl  ec 
fous  ce  prétexte  ce  Collège  a  été  rarei 
fans  quelqu'un  de  cette  famille.  Qu(M 
ne  fut  pas  fort  habile ,  il  Tétoit  pourtant 
que  plufieurs  autres  de  fon  rang  ;  il  s* 
acquis  beaucoup  de  crédit  &  d'autorité 
le  Parlement ,  ne  laiflknt  échapper  au< 
Qccafion  de  s'oppoler  aux  deflèins  de  laC 
&  il  aYoit  fuccé  avec  le  lait  une  très-n 
averfîon  contre  le  Gouvernement  de  rEj 
Lors  que  le  Duc  de  Buckitigham^  aprè 
rétour  d'Efpagne  avec  le  Prince  de  ( 
voulut  fe  rendre  populaire ,  &  s'attire 
bonnes  grâces  du  Parlement  en  rompa 
mariage  du  Prince»  il  rechercha  Tamit 
Lord  Say^  qui  tichoit  de  s'élever  par  le 
mes  voyes  :  mais  il  l'abandonna  bier 
après  >  ne  s'accommodant  pas  de  fon  • 
de  pédant,  &  de  fon  humeur  fiérci  & 
gante,  qui  ne  cherchoit  qu'à  introduir 
changemens  d'une  dangereufe  conféqui 
Depuis  ce  tems  -  là  le  Lord  Say  vécut 
Campagne  dans  robfcurité»  &  n'avoit 
qu'aucune  communication  avec  perfo 
fi  non  avec  ceux  qui  étoient  animez 
efprît  de  malignité  contre  l'Eglife  &  C( 
TEtat.  Il  les  fortifioit  dans  leurs  fentin 
il  leur  donnait  des  inftruâions  pour  fe 
duîre  avec  précaution,  &  pour  faire 
affaires  avec  plus  de  fureté.  En  un  mo 
toit  le  pilote  qui  tenoît  le  gouvernail,  i 
conduifoit  les  entreprifes  tendantes  à  la 
tion  y  &  à  la  ruine  du  Gouvcrneoient. 


n  imM^'toiijoarsdes  occtfions  de  faire 
im.  Rtfl  dfeÉ  proteftations  de  fidéUté  »  &  fbr« 
moit  d|»  deflèins  de  lui  rendre  des  forioet 
ciDiiSfMMDief,  mais  il  n>  réuffiOblt  pas ^ 
lbft.èii?!l  ne  le  pût  pas  ^  loit  qQ*il  n'en  eftt; 
pif  Iff oibnté.  Il  s*einpreflbic  pour  obecnir 
dte  éiMloiSf  &  yréUfllfloit,  pefidantqoefi» 
itittik;ie  coDtentoient  d'attendre  une  con« 
jûMtec  pins  favorable.  De  forte  an^il  tib* 
dhf  tft  (Miw  de  Maître  de  la  Garderobe  » 
a  flMduttttô&^avec  paffidn  d'toe  fait  TréTo- 
rfe  tfptis  U  niort  du  Comte  de  B^4M  :  &tt 


nfbrte  fa  haine  invétérée  contre  TEglife^ 
ircA  été  le  premier  1  porter  la  préroga-^ 
tive  Rmle  an  pins  bant  pôinâ  oà  elle  air 
jamais  été.  Qgand  it  crot  qne  iVm  avoir  . 
iflfei  firit  de  delbrdre  »  il  vonlnt  empêcher 
QO'on  BO  ponflit  les  choies  pins  loin  s.  mab 
il  trouva  qn^I  n*iivoit  da  crédit  4c  de  nin* 
torité  qne  pour  faire  du  mal ,  &  qui'il  n'es 
avott  p<^nt  dn  tout  pour  guérir  celui  qu^il 
avoit  fait.  Ce  qui  le  ât  autant  méprifèr  de 
cenx  dont  il  s*étoit  rendu  le  conduâeur  y 
qu'il  rétoît  de  ceux  qu'il  avoit  ruïnex. 

Enfin ,  îc  Chevalier  Henry  Vam  avoit  prrsn^cftev«P^ 
les  intérêts  du  Parlement ,  par  ce  Çtt^ayant'^^'JCj^ 
été  chaf]^  de  \é  Cour,  il  ne  fkvoit  q.n^l^^u* 
tre  parti  prendre»    II  fe  flattoit  que  ceux  pour 
lefquels  il  (c  couvroit  d'infamie  fcroicnt 
beaucoup  pour  lui.    La  Nature  ire  Favoît 
fkvorifé  d'aiïcimes  quaHtcï  qurnefuf&ntfQrt. 
communes,  &  l'art  ne  les  avoit  point  cultii- 
vécs,  puis  qu'il  n'àvoft  atrcutie  étude  :  maîft 
Gomnoe  )i  étok  lempànÇ}  adroit  &  hardi  v  if 

R  S  ^^ 
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s'étoît  fourré  dans  les  emplois.    Il   avoit 
éprouvé  les  vicifcitudes delà  Cour  9  &d€S  le 
commencement  de  ce  Régne  le  Duc  de 
BmcktMzbamj  qui  ne  Taimoit  pas  ,  lui  avoit 
fait  cfluyer  quelques  mortifications  chagri- 
nantes.   11  y  i  pourtant  toute  apparence 
Î[u'il  fit  fa  Paix  avec  le  Doc  ;  car  le  Roi  ne 
e  réconcilia 'avec  les  ennemis  du  Duc  de 
Btictwgbam  que  long-tems  après  la  mort  da 
Bue  >  &  il  ne  fut  pas  plutôt  mort ,  que  Sa 
Majefté  fit  le  Chevalier  Faite ,  Confeiller 
Privé  &  Contrôleur  de  fa  Maifon  ,  dont  il 
s*aquittoit  sikt  bien  ;  &  s'il  n'avoir  jamais 
pris  d*autre  emploi,  il  auroit  apparemment 
toujours  été  bon  Sujet.    11  approuvoit  afièz 
le  Gouvernement  de  l'Eglife  ,  &  de  l'Etat, 
il  ne  cherchoit  qu'à  augmenter  fa  fortunç 
qui  étoit  peu  confidérable  ,  &  il  réiiflit  par- 
Âfltemcnt  bien.    Il  difbit  fouvent ,  ,,  qu'il 
„  ne  fouhaittoit  point  d'autre  emploi  ;  &  il 
„  s'imagina  quand  le  Marquis  Hamihon  lui 
„  propofa  la  première  fois  d'être  Secrétaire 
,,  d'Etat  j  que  c'iftoit  pour  lui  faire  un  in- 
„  fuite  ;  fâchant  bien  qu'il  n'étoit  pas  capa- 
ble de  bien  faire  les  fondions  de  cette  char- 
ge :  &  en  eSèt  fa  réception  à  cet  office  fit  un 
tort*inexprimable  à  Sa  Majefié  &  Ait  caufe 
de  la  perte  du  Chevalier  Vomc.    Comme  le 
Comte  de  Strafford  l'avoit  irrité  mal  à  pro- 
pos par  fes  railleries,  &  paries  manières  mé- 
prifantes ,  Vaut  ne  ménagea  rien  pour  s'en 
vanger  :  il  facrifia  fon  honneur,  fa  bonne 
foi  &  l'intérêt  de  foa  Maître  pour  perdre  le 
Comte  ;  &  il  fe  trouva  enféveli  fous  les  mê- 
mes ruines.    Effet  ailèz  ordinaire  de  la  ven« 

géan« 
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gCa&ce  «ni  agite,  &  toortneme  ceux  ani  la 

J'abuMODnft  à  fon  propre  àéiefyoit.  Et  qaoi 
qafl  enftit  dins  Kt»  leS  HHkibi  pciniciieai;' 
coure  4e  .Roi  1  &  contre.  TEglifC' >  il  dcTint 
l'objit  da  mépris,  &dcla  haïae  de  ceuxqai 
s*ét^ent  fervi  de  lu».  14  mearat  daas  l'op- 
nobre,^^&  p^épiifô.noi)  IqiIcmcDi^  pat  les 
EnneBmi,  mtis-fur^osl  pàt_ftRi  Rls>  quoi 
qti'tl  entité  la  priDcipale  çaotf  de  fa  perle. 

Venons pr^entetacm  à cequi  Te  paffa  lors 
da  Traité,  au  cQmiiie9CUQeBt  dn  Ftiqtcmft 
de  l'aonfc  WH3- 
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HISTOIRE 
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REBELLION, 

ET  DES 

GUERRES  CIVILES 
D'ANGLETERRE, 

Depuis  1641.  jnIqo'aD  rétablille- 
ment  do  Roi 

CHARLES   II. 

LIVRE    VIL 

tt  SÉF^^JI^Uuii  la  deaxCbamtHts  eurent 

*f*^^  g^J^^AV  conftitî  de  tra'tter ,  elles  or- 
gutic  f  fffi^  R  donBéicatqucroncoinmençc- 
icâam  hr  &l VfH/  Jp  laît  par  la  première  PropoBtioB 
*•  l^*"ier  |^!^^^5  taîte  par  Sa  Majcfié,  &  pari» 
ijV™*  prémitftc  de  celles  qnc  les  Chambres  avoicnl 
taitcs  de  leur  Chef  i  &  qu'elles  fcroicnt  en- 
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^■ciutm  réglées ,  avant  qu'on  continalt  le 

TraM  fur  les  antres  Articles.    Atniî  les 

GcHmnUSiires  s'attachèrent  d'abord  i  la  pré- 

Biiére  Pmpofîtion  de  Sa  Majefté  qni  étoit» 

^  qocftsReTcnns,  Magasins  »  Villes,  For- 

„  tcrefib  &  Navires  qni  lut  avoient  été  pris, 

ft  retenus  par  force  ,  lui  feroient  incewm* 

„  ment  reftituet.    A  quoi  les  Commîflkires 

dn  Parlement  répondirent,  „  que  les  deux 

9V  Chambres  n'avoient  touché  qu'une  petite 

,i  portion  des  revenus  deSaMajeflé&qu'el- 

„  les.  avoicnt  employé  une  partie  de  ce  qn'el- 

^  les  avoient  touché  à  ^entretien  des  Prin- 

„  ces  ces  Fils,  conformément  i  ce  qu'elle 

„  avoit  réglé  pour  leur  pcnlion.    Qu'elles 

„  lui  feroient  raifon  du  furplus,  &  lui  laif- 

9,  feroient  recevonr  fes  revenus  â  l'avenir» 

„  Ils  demandoient  pareillement  que  SaMa- 

„  iefté  rendît  ce  qui  avoit  été  pris  pour  fon 

,,  ufage ,  fur  quelques  Bills  deftînez  pour 

„  d'autres  affaires  par  plufieurs  Aâes  de  Par« 

„  lement ,  fans  y  comprendre  la  provifion 

„  faite  pour  la  guerre  À^Irlande.    Que  les 

„  Armes  &  Munitions  tirées  de  fes  Maga- 

„  2îns,  y  feroient  remîfcs,  &quclcsCham- 

„  brcs  fuppiéroient  à  ce  qui  manqueroît , 

„  pour  amant  qu'elles   en  avoicnt  reçu  -• 

,^  raaîs  que  ceux  que  Sa  Majefté  nomme- 

„  roit  pour  la  garde  des  Magasins,  feroient 

„  agréci  par  les  deux  Chambres  de  Parle- 

^,  ment ,  &  que  Sa  Majefté  rendroît  toutes 

„  les  Armes  &  Munitions  qui  avoient  été. 

„  prifes  pour  fon  ufage  dans  plufîeurs  Corn- 

^  teï. 

,1'Quc  les  deux  Chambres,  retireroient  les 

R  7  r^  Gar- 
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„  Girnifons  de  tomes  les  Villes  &  Forterel^ 
,9  fo  qoi  étoient  en  leur  poifTance^  &  oà  il 
,1  n'y  en  avoir  point  avant  ces  troubles  :  dé- 
»,  molirotent  tontes  les  Fortifications  ûàtct 
„  dqpuis  ce  tems-li ,  &  qne  ces  mêmes  Vil- 
„  les  &  ForterefTes  demenreroient  en  Vém 
jj  où  elles  étoient  auparavant  :  que  ces  Gar- 
,,  nîfons  ne  feroient  point  renonvellées ,  ni 
„  les  Fortifications  rétablies  fans  le  confen*' 
„  tement  de  Sa  Majefté  &  des  deuxCbamT 
„  bres  de  Parlement.    Celni  que  SacM^eilé 
,>  nommeroit  pour  itre  GarcHen  des  Cmj-. 
„  Ports ,  &  à  qui  oh  coJQfierort  les  Villes  k 
99  Fortereffes  fitnées  dans  retendue  de  cette 
9,  jarifdiâion ,  feroit  agréé  par  les  deux 
„  Chambres.    Que  la  Gamifon  de  Portf' 
,,  momtJb  (èroit  réduite  an  nombre  où  elle. 
„  étoit  avant  que  les  Seigneurs  &  les  Corn- 
,,  munes  eudènt  la  garde  de  cette  Place  : 
„  &  que  les  autres  Fortercflès  >  Villes  »  & 
„  Châteaux  qui  étoîent  en  la  garde  des  deux 
„  Chambres,  &  où  il  y  avoit  eu  des  Garni- 
,f  fons  depuis  le  commencement  de  ces  trou- 
„  b1es>  feroient  rcmifcs  au  même  état  où 
,,  elles  étoient  en  1636.  &  feroient  confiées 
9,  â  des  perfoniies  qui  feroient  nommées  par 
,,  Sa  Majefté  &  agréées  parles  deux  Cham* 
^  bres.    Que  le  Gardien  des  Cwfr Péris  »  6c 
,,  tous  les  Gouverneurs»  &  Commandans  de& . 
„  Villes  «  Châteaux,  61  Fortereffes,  quigar- 
jj  deroient  ces  Places  aaiB-  bien  pour  H  fu* 
^  reté  du  Royaume»  que  pour  lefervicedc 
„  Sa  Majefté  n*y  recevrcûcnt  aucunes  Trou- 
„  pcs  étrangères ,  ni  quelques  autres  Trou-, 
n  P^^  V^^  ^  ^^»  ^^^  ramodtédcSaM;!* 
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„  jefli  &  le  coafcntcmcni  des  deux  Cham- 
„  bces  de  Parlement;  fcrojcm  tous  lents ef- 
„  forts  pour  fupptiiner  quelques  Troupes 
„  que  ce  foit,.qui  feroient  levées  d'une  au- 
,»  lie  manière  ;  &  fe  faifiroient  de  toutes  les- 
„  Aimes  &  Munitions  dcftinces  pour  les 
„  Troupes  levées fatis  autorité,  &  conlînie- 
„  ment. 

11  propoférent  pareillement  au  Roi,,  qu'il 
„  ôtcroit  la  GarnifondeWéu'Cd/î/e,  &(oa- 
„  tes  les  Garnifons  des  autres  Villes ,  Châ-' 
„  tciiui  &  Forterefles  qu'il  y  avoicmîrcsde-- 
„  puis  ces  troubles,  Que  les  Fortifications 
„  en  ftroîetic  aafîî  démolies ,  &  les  Villes  6c 
„  Forterefles  lai/Técs  aâ  même  état  où  elles 
„  étoient  en  1636.  Que  tontes  les  autres 
„  Villes,  AChâicaus,  qui  étoient  en  fon 
„  pouvoir,  &  où  il  y  avoir  des  Garnifons 
„  desavant lesrroables,  feroiemcommiresâ. 
„  des  pcrfonncsquc  Sa  Majefttfnommcroit, 
„  àquiferoient  agréées  par  les  deuïCbajn- 
„  tnes  ;  &  conftxmément  aux  Infliu^ons 
„  meatiooD^s  ci-  dcfTos.  Que  les  nouvct- 
„  les  Guidfbtis  ne  feroient  point  renouvel- 
^  lée«,  Di  1«  Forriâcationi  rétablies  fans  le 
jf  coDfeatemcnt  du  Roi,  &  des  deux  Cham- 
„  bref  de  Pttlemem.  Que  la  Flote  feroit 
„  coofiée  i  celui  qne  le  Roi  nommeroit' 
„  fioor  Gtud  Amiral  tTAmletem ,  &  qui  - 
„  fccoit  ^éi  par  les  deux  Cbambres  ;  que 
„  le  Grand  Amiral  <èroit  pourvâ  de  cette 
„  Charge  par  lettres  Patentes  qmmn.  dii  ft 
„  kemt  eejftrit ,  aufii  long-tems  qu'il  s'aqaî- 
fy  tera  aigaeaient  de  Ton  emploi  :  qa'il  aura 
t,  poOTOii  de  Doniinci  tous  lu  CoAmaa- 
t,  dans 
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,,  dins  &  Officiers  Sabaltcrncs;  dclerarcré- 
„  ta  de  tons  les  autres  poovoirs  qui  dépen* 
ff  dent  de  la  Charge  de  Grand  Amiral  : 
9,  qn^il  eoiployera  la  Flote  pour  la  défence 
9,  da  Royaume  contre  les  Troupes  étraa^- 
n  reSf  pour  la  Sauve-garde  des  Marchands  9 
„  pour  la  fureté  du  Commerce ,  pour  la 
99  garde  £  Irlande ,  &  pour  empêcher  tous  les 
„  recours  qui  pourroîent  y  être  porteï  pour 
I,  favorifer  les  Rébelles  :  qu^'l  fera  tout  Ibn 
,,  poffible  pour  fupprimer  les  Troupes  levées 
jf  fans  rautorité  du  Roi  »  &  le  confentement 
„  des  deux  Chambres  afiëmblées  en  Parle- 
„  ment  :  &  qu'il  le  faifira  de  toutes  les  Ar- 
„  mes  &  Munitions  binées  pour  ces  Trou- 
w  pes. 

A  cette  réponfe,  où  ils  s'attribuoient  la 
meilleure  part  de  la  Souveraineté  ,  Sa  Ma« 
jefié  répondit ,  >»  qu'il  ne  favdt  pas  quelle 
,Y  portion  de  fes  revenus  avoît  été  employée 
^y  à  Tafage  des  deux  Chambres  :  mais  qu'il 
,,  avoic  lieu  de  croire ,  que  fi  elles  n'ea 
„  avoient  employé  qu'une  petite  partie  ,  il 
yt  leur  en  reftoit  beaucoup  entre  les  mains  ;. 
^  tous  fes  revenus  ayant  été  faifis,  &  arrêtez. 
„  par  les  ordres  des  deux  Chambres  ,  juf- 
,^  qu'à  s'emparer  de  l'Argent  de  fon  Echî- 
^  quier»  &  du  Tréfor  deftiné  pour  la  fub- 
„.  fiftence  de  fa  maifon  r  de  forte  qu'il  n'en 
„  étoit  prefque  rien  venu  à  fon  profit.  Qu'il 
,v  accordoit  volontiers  ce  qui  avoit  été  em- 
„  ployé  pour  l'entretien  de  fes  enfans,  eiv 
,,  lui  payant  les  arrérages  qui  lui  étc»ent 
,^  dû$,  &  çn  lui  aflurant  fes  revenus  pour 
^  Tavenir.    Qu'il   confcmoit  pareiliemenc 

te- 
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^9  ccDÎr  compte  de  tout  l'Argent  pris  pour  ton 
^uiûgd  &  par  fon  autorité  fur  des  Bils 
„  deffincz  à  d  autres  ufages  ^  étant  très-aflu- 
„  Fé  qa*il  n'avoit  reçu  quoi  que-ce  foit,  où 
„  rrès-pcu  de  chofe  de  cette  manière  :  qu'il 
„  elpéroit  que  de  leur  part ,  ils  lui  donne- 
„  roiem  fatisfaâion  fur  les  grandes  fommes 
I,  qui  dévoient  être  payées  à  fes  fujèts  ^£- 
M  coffe^  fuivant  TAae  de  Pacification  :  où 
,9  employez  à  Taquit  des  dettes  du  Royau** 
,,.  me  en  vertu  d'un  autre  Aâe  de  Parle- 
„.  ment,  &  qui  néanmoins  avoient  été  reçues 
,1  &  diverties  à  d'autres  affaires  par  ordre 
jy  d*une  Chambre  ;  ou  de  toutes  les  deux  ea- 
»,  femble.    Qu'à  l'égard  de  fts  Magazins, 
,1  il  v6uloit  bien  que  toutes  les  Armes  & 
^,  Munitions  qui  en  avoient  été  tirées  ,  & 
,,  Qui  étoient  en  la  difpofitioo  des  deux 
,/ Chambres,  ou  de  ceux  qui  étoient  em- 
,,  pl^oyet  pour  elles ,  fuÀènt  mifes  dans  la 
„  Tour  de  Lwdres^  auflî-tôt  après  la  con- 
,,  clufion  du  Traité  :  &  qu'ils  fournilTent 
,,.  promptcment  &  de  bonne  foi,  tout  ce  qui 
„  manquoit,  &  qu'ils  avoient  pris  pour  leur 
„  ufagc  :  que  le  tout  feroît  mis ,  &  conti- 
„  nué  en  la  garde  des  OfScicrs  jurez  à  qui 
„  ce  foin  appartenoit ,  &  que  fi  quelques* 
,v  uns  de  ces  Officiers  avoicnc  déjà  manqué, 
„  ou  manquoicnt  à  l'avenir  à  cette  connan- 
„  ce,  par  leur  mauvaife  conduite  ,  Sa  Ma- 
„  jefté  déclaroit  qu'elle  ne   les   défendroît 
„  point  par  quelques  voyes  que-ce- foit  con- 
„  tre  les  rigueurs  des  Loix  &  de  la  Juftice* 
„  Qu'il  avoit  toujours  eu  deflèin  de  rendre 
„  les  Armes ,  &  les  Munitions  qu'il  avoit  éçé 

V  for- 
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1,  forcé  de  prendre  de  particalîers  ,  &  dans 
i>  les  Villes,  lors  qa*on  lui  avoit  ôté  celles 
„  qui  loi  appartenoient»  &  qu'il  lesdédom- 
1,  mageroic  quand  fes  Magasins  lui  feroient 
„  rendus. 

r»  Qu'il  confentoît  à  tout  ce  qtfîls  propo- 
„  foîent  touchant  la. démolition  des  fbrtifi- 
„  cations,  &à  laréduâîon  des  Garnifons 
,f  établies  depuis  le  commencement  des 
n  troubles ,  au  même  état  qu'elles  étoîent 
,,  auparavant.  QuMl  confentoit  que  Ics^  an- 
,,  dens  Châteaux  ,  8c  les-  anciennes  Garni- 
,,  fons',  ftiflèat  réduites  è-  leur  premier  éta- 
n  '  bliâèment  :  mais  à  l'égard  des  GbuTer- 
„  neurs,  &  Commandans' de  ces  Places,  il 
„  difoit  que  les  CimfP^ris  étoient  déjà  en  la 
jy  garde  d^uii  Seigneur,  dont  il  croyoit  la 
„•  conduite  irrépr^:;hable  ;  &  qu'il  ne  pou? 
,,'voit  pas  déplacer  fansmjudice,  jufi]u'àce 
„  qu'on  loi  en  air  donné  des  cau(ès  légiti- 
„  mes  :  mais  qu'en  quelque  tems  qu'il  fût 
„  trouvé  coupable  de  quelque  f^ute  qui  le 
„  rendroit  indigne  de  cette  confiance ,  Sa 
„  Majefté  conientîroît  très- volontiers  que 
„  l'on  procédât  contre  lui  félon  les  régies  de 
„  la  Juftîce.  Que  le  Gouvernement  de  la 
„  Ville  de  Portfmouthj  &  des  autres  Villes, 
„  Châteaux,  &  Fortereffes ,  où  il  y  avoît  au- 
„  paravant  des  Garnifons ,  feroit  commis  à 
„  des  perfonnes  contre  lefijuelles  il  n'y  avoit 
„  aucun  fujèt  de  reproche  :  la  garde  de  tou- 
,,  tes  «ces  Places  ayant  été  confiée  par  lettres 
„  Patentes  dès-avant  les  troubles  à  des  Com- 
„  mandans  au-deffus  de  toute  exception }  & 
„  auxquels  néanmoins  il  les  ôtcroîtaufiTitât 

,)  qu'oa 
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99  QB'on  loi  en  fourniroit  de  jades  motifs. 

9)  Qoe  le  Gardien  des  Cifta- Ports  ^^  &  cous 

9)  autres  Gouverneurs  &  Commandans  des 

9i'ViIle<y  &  Châteaux  feroient maintenus  en 

91  'leurs  charges ,  comme  ils  le  dévoient  être 

91  par  les  Loix,  tant  pour  leferviceduRoi, 

9f  ^oe  pour  la  fSrete  du  Royaume  •*  qu'ils 

99  ne  Ibuffriroîent  dans  leurs  Gouvernemens 

9, .  aucunes  Troupes  étrangères  ,  ou  toutes 

99  autres  Troupes  levées  >  ou   introduites 

9,  contre  les  Loîx  ;  mais  qu'ils  fierôienc  tous 

,9  leurs  efibrts  pour  les  fupprimes  3  &  le  fai- 

9,'  firoicnt  de  toutes  les  Armes  ^  &  Munitions», 

99  dont  ils  dévoient  fe  faifîrpac  les  LoiX9  & 

9,  Statuts  du  Royaume. 

:  Sur  r Article  de  la  Flote.,  le  Roi  dîfoit , 

„  qu'il  efpéroit  que  fes  Navires  lui  (èroient 

9,  rendus,  comme  ils  le  dévoient  être  par  les 

9»  Lolz  :  &  que  ouand  il  jugeroit  à  propos 

),  denommer.unGcrand Amiral  9  ilenchoifi- 

9^  roit  un  auquel  il  n'y  auroit  rien  à  redire; 

,v  &  que  fî  dans  la  fuite  on  trouvoit  qu'il  ne 

,y  fît  pasfon  devoir,  SaMajeftén'empêché- 

9,  roit  point  qu'on  n'examinât  fa  conduite  & 

„  qu'on  ne  lui  fît  fon  procès  dans  les  formes. 

„  Qa'll  confërcroit  cet  office  par  des  Lettres 

„  Patentes  conçues  en  la  manière  ordinaire  : 

„  &  qu'en  attendant  il  gouverneroit  l'Ami- 

„  rauté  [par  Commîffion  >  comme  il  avoit 

„  toujours  été  pratiqué  :  que  tous  les  Vaif- 

„  féaux  qui  feroient  mis  en  Mer  par  lui,  ou 

„  par  fon  autorité ,  feroient  employez  pour 

„  la  défenfe  du  Royaume  contre  les  forces 

„  étrangères,  pour  la  Sauve-garde  des  Mar- 

„  chands ,   pour  la  fureté  da  Commerce  , 

pour 
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,,  pour  la  garde  de  PMawJe ,  &  empêcher 
,,  que  Toti  n'y  tranfporte  du  fècours  pour 
„  les  Rébelles  ;  pour  fupprimer  toutes  les 
„  Troupes  levées  par  quelques  perfonnes 
„  que  ce  foit  9  contre  les  Loix ,  &  les  Star 
,,  tuts  du  Royaume  :  &  pourfefaifirdetou- 
,,  tes  les  Armes  1  &  Munitions  deOinécs  pour 
„  de  telles  Troupes. 

Il  n'y  à  perfonne  qui  ne  comprenne  que 
le  différent  d'entr'euz  confîftoit  a  favoir ,  fi 
le  Roi  fe  réferveroit  Tentiére  di(pofition  des 
offices  t  &  places  de  confiance ,  dont  lui  & 
les  PrédéceiOlèurs  avoient  toujours  joUi  9  & 

Îai  conftamment  £ufoit  une  partie  de  fa 
rérogat\ye  Royale  ;  ou  s'il  fe  contcnteroit 
de  la  fimple Nomination»  qui dépendroit de 
l'approbation  des  deux  Chambres  de  Parle- 
ment ,  auquel  cas,  ceux  que  Sa  Majefté  noni- 
meroit  ne  feroient  januis  approuvez  par  les 
deux  Chambres. 

Sur  la  réponfe  de  Sa  Majeftéle^Commif- 
faires  du  Parlement  lui  demandèrent,  fifbn 
,9  intention  étoit  que  les  deux  Chambres  ap« 
,1  pfouvallent  le  choix  qu'il  feroit  de  ceux 
,1  qui  dévoient  occuper  ces  emplois  ,  parce 
9,  qu'Hs  étoient  char^ezpar leurs inftruâions 
I,  d'informer  les  deux  Chambres  s'il  vouloir 
,,  bien  y  confëntir  ,  &  nommer  telles  pcr- 
91  fonnes  qu'il  trouveroit  à  propos,  afin  que 
91  les  Chambres  y  donnaffent  leur  approba- 
9,  tion ,  ou  fappliaflTent  humblement  Sa  Ma- 
99  jefié  d'en  nommer  d'iautres.  A  condition 
9»  que  ceux  qui  (croient  nommez  &  agréez  9 
99  ne  pourroîent  être  déplacez  pendant  les 
99  trois  premières  années  j  fans  unecaufclé* 
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t,  girime»  &  jugée  telle  par  les  deoxCham- 
n  ores  :  &  que  i!  quelqu'un  d'eux  étoit  dé- 
9,  placé  ou  venoit  à  mourir  après  >  ou  dans 
I,  reffMice  des  trois  ans  1  ceux  qui  feroient 
99  mis  en  leur  place  »  feroient  pareillement 
n  agréez  par  les  deux  Chambres.  Le  Roi 
,9  répondit  f  que  Ton  intentioù  n'étoit  point 
„  que  fon  choix  dépendit  de  l'approbation 
99  des  deux  Chambres;  mais  qu'elles euflènt 
ff  feulement  la  liberté  de  procéder  félon  les 
„  Loix  contre  ceux  qu'il  auroit  choilis  9 
9,  lorfqu'ilsen  auroient  un  fujèt  légitime  9 
9,  étant  réfblu  de  ne  protéger  perfonne  con- 
„  tre  la  Jufiice  publique.  Que  quand  il  j 
^  auroit  des  places  vacantes  >  il  n'jgnoroit 
„  pas  que  le  droit  de  nommer  &  de  choifir  • 
jy  ceux  qui  dévoient  les  remplir,  étoit  inhé- 
^  rent  à  fa  perfonne.  Que  les  Rois  fes  Pré- 
,,  déceflèurs  ayant  joiii  paifiblement  de  ce 
,,  Droit ,  il  ne  pouvoît  fe  pcrfuader  que  fes 
^,  bons  Sujets  voulufTent  rien  en  retrancher. 
„  Et  qu'ils  dévoient  être  contens  de  fa  ré- 
ponfe,  o^dui  donner  de  bonnes  raifons 
pour  lui  faire  changer  de  réfolution  ,  au- 
quel cas  il  confentiroit  à  tout  ce  qa'ils  de- 
mandoient. . 

Ils  lui  dirent  9»  qu'il  n'y  avoit  point  de 
Paix  folide  à  efpérer,  fi  l'on  ne  trouvoit 
les  moyens  de  calmer  les  frayeurs  s  &  les 
foupçons  qui  régnoicnt  parmi  lès  Sujets  ; 
&  qu'ils  n'en  connoiilbient  point  de  plus 
f^r»  que  celui  quMlsavoientpropofé.  Le 
Roi  répliqua  >  qu*!!  s'attendoit  qu'on  lui 
diroit  de  bonnes  raifonsiondées  fur  la  Loi» 
pour  lui  prouver  que  le  Droit  qu'il  récla- 

moit9 
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„  moit,  ne  lui  appartenoit  point  ;  ou  qn^ils 
jj  avoient  un  Droit  fupérieor  au  fien  ,  ca 
„  quoi  confîftoit  toute  la  queftion  ;   p1ut6c 
,v  que  d'inHfter  fur  des  frayeurs,  &desfbup- 
f,  çons,  qu'il  favoit  n'avoir  aucun  fbnde- 
9,  ment,  &  dont  par  confisquent  il  devoit 
„  ignorer  les  remèdes.    Que  le  ratfonne- 
99  ment  dont  ils  fe  fervoient  tendoit  à  le  pri- 
99  ver  9  ou  du  moins  à  partager  avec  lui  fon 
99  autorité  Royale  la  plus  légitime  :  puifque 
9,  Tautorité  n'eft  pas  moins    Tobjeâ    dcS 
99  frayeurs  &  des  foupçons»  que  les  forces  : 
9,  &  i|Ue  le  pouvoir  de  protéger  9  &  dé  dé- 
9,  fendre  9  renferme  celui  de  nuire  9  &  de 
99  punir.    11  ajoûtoit ,  que  s'il  avoit  en  ao- 
9)  tant  de  panchant  à  exciter  des  frayeurs  & 
99  des  jalouiies  qu*il  auroit  eu  railbn  de  les 
99  craindre,  il  auroit  infifté  fur  une  augmen- 
9,  ration  de  puiflance  ;  comme  une  iQreté 
„  pour  le  mettre  en  état  de  conferver  fes 
99  Porter eflès  pendant  qu'elles  étoient  fous 
99  fon  obéïffance;  puis  qu'on  voyoit  qu'elle 
99  n'avoit  pas  été  afTez  forte  ^ur  les  avoir 
99  empêchez  de  les  lui  ôter,  avec  bien  plus  de 
9,  raifon  qu'ils  ne  faifoient  difficulté  de  les  lui 
9,  rendre  au  même  état  où  elles  étoient  au- 
„  paravant.    Que  content  de  fon  autorité 
,9  légitime  >  il  prenoit  Dieu  i  témoin ,  qu'il 
9,  ne  fouhaittoit  rien  tant  9  que  d'obferver  « 
jy  &  de  maintenir  toujours  IcsLoix,  &  qu'il 
,9  efpéroit  que  lès  Sujets  auroient  les  mêmes 
„  fentimens.    Qu'il  étoit  pcrfuadé  qu'une 
9,  éxaâc  obfervaiîon  de  cette  régie,  ctoitun 
9,  remède  plus  efficace  contre  cette  maladie 
9,  de  frayeurs  &  de  foupçons»  &  un  moyen 

j>  plus 
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y,  plus  lûr  d'établir  une  Paix  durable,  que 
9,  s'il  le  dépouilloit  de  ce  Droit  de  choix, 
91  &  de  confiauce ,  que  les  Loix  du  Païs  obc 
^,  attaché  à  fa  feule  perfonue  Royale  »  pour 
99  la  coulervation  de  la  puiffance  &  de  la  di- 
99  ffuité  du  Prince  ;  pour  la.  proteâion  des 
99  Loix  &  de  fon  Peuple;  &  pour  éviter  ces 
99  malheureufes  diilèntioDS  excitées  par  ceux 
,9  qui  veulent  partager  avec  lui  1  faFréroga- 
99  rive  Royale. 

Les  Commiflàires  ne  firent  point  de  répon- 
,1  fe  t  &  n'oppoférent  aucunes  raifons  pour 
99  contre-balancer  celles  de  Sa  Majedé.  1\é 
9,  dirent  feulement,  qu'il  leur  étoît  enjoint 
,,  par  leurs  inflruâions,  d'iniifter  fur  les  de- 
,1  mandes  des  deux  Chambres  dans  les  mé- 
9,  mes  ternies  qu'elles  avpient  été  faites  : 
„  à  quoi  Sa  MajcQd  ne  répliqua  point  autre 
„  chofe,  fi  non  qu'il  ne  concevoit  point  une 
„  plus  grande  Juftice  dans  le  monde ,  que 
„  d'infifter  à  une  entière  rédicution  de  ce 
„  qui  lui  appartenoît  par  les  Loix  >  &quî  lui 
„  avoit  été  ravi  contre  les  mêmes  Loix  , 
,,  fans  impofer  des  conditions ,  ou  limita- 
^j  tionsàlui,  niàfesMiniftres,  que  les  Loix 
^,  n'éxîgeoient  point  d'eux  :  &  que  rien  n'é- 
„  toit  plus  déraifonnablc  que  de  vouloir 
„  qu'il  abandonnât  une  partie  de  fes  droits 
„  légitimes»  fous  prétexte  que  ceux-mémes 
91  qui  le  prefToient  de  s'en  départir  ,  les 
„  avoient  violez  ,  &  ufurpez.  Telle  eft  la 
fubftance  de  ce  qui  fe  paua  lors  du  Traité 
fur  cette  proportion. 

A  l'égard  de  Ja  première  propofitîon  des 
deux  Chambres  >  „  qu'il  plût  à  Sa  Majedé 

„  de 
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y,  de  congédier  fes  TVoopes  >  comme  ils 
^  étoient  prêts  de  congédier  celles  qu'ils 
„  avoiem  levées;  &  de  retourner  àfonPar- 
n  lement  :  le  Roi  répondit ,  qu'il  avoit  au- 
9,  tant  d'impatience  que  qui  que-ce- (bit,  que 
n  les  Troupes  fnflènt  licendées  de  part  & 
,1  d'autre  :  &  croyoit  que  le  plusfâr  moyen 
„  pour  y  parvenir  »  étoit  une  prompte  & 
„  heureufè  conclufion  du  préfent  Traité 
,9  qui  feroit  bien-tôt  fini,  fi  les  deux  Cham- 
9,  bres  y  vouloient  contribuer  de  leur  part 
„  autant  qu'il  fèroit  de  la  fienne.  Et  que 
,1  comme  il  ne  (buhaittoit  rien  tant  que  d'é- 
9,  tre  ivec  les  deux  Chambres ,  il  s'y  reu- 
9,  droit  le  plutôt  qu'il  loi  feroit  poffible,  lors 
9,  qu'il  y,  trouveroit  fa  fureté  ,  &  que  fon 
9,  honneur  n'y  feroit  point  intéreflS. 

Lies  Dépotez  loi  demandèrent,  ,,  fi  par 
91  une  prompte  &  heureofe  conclufion  da 
fj  préfent  Traité ,  il  entendoit  une  conclu- 
9,  fion  fur  les  deux  premières  Propofirions  ; 
99  ou  une  conclufion  du  Traité  fur  toutes  les 
9,  propofîtions  qui  avoient  été  faites  de  part 
y,  &  d'autre.    Le  Roi  <rai  farvoit  bien  qu'il 
le  rcndroit  k  Peuple  tres«  contraire  s'il  dif- 
convenoit  da  licencimentj  des  Armées  >  juf- 
qties-à-ce  que  toutes  les  propofitîons  fuffent 
réglées  9  attendu  qu'il  y  en  avoit  quelques- 
unes  qui  demandoient  beaucoup  de   tems9 
répondit,  ^^qo'il  entendoit  par  une  condu- 
99  fion  du  Traité ,  non  de  tout  le  Traité , 
9,  mais  d'autant  ^o'il  feroit  nécef&ire  pour 
9,  donner  une  pleine  certitude  i  lui  &  z  fcs 
„  Sujets  d'une  Paix  à  venir,  &poufnelaifIcr 
^  aucun  prétexte  de  continuer  9  00  d'aug* 

99^mea- 
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^^  mcDter  les  préfentes  dîflentions  :  i  quoii 
„  Ton  parvîcndroît ,  fans  doiite  r  fi  les  deux 
„  Chambres  confemoicnt,  queleTraîté  fût 
„  conrmué  fnns  interruption  ,  ni  limitatioa 
^j  dejonrs.  Ils  lui  demandèrent,  >,  cequMl 
„  cntcndoît  par  une  pleine  certitude  pout 
^,  lui,  &  pour  fcs  Sujets,  d'une  Paix  à  ve"** 
,,  nîr ,  &  qui  ne  laiflèroit  aucun  prétexte  de 
),  continuer  9  ou  augmenter  les  préfentes 
„  diflentions.  Sa  Majcdé  répondit»  ,,  que 
„  û  la  conclufion  du-  préfent  Traité  fur  fa 
^,  première  propofitîon  >  &  fur  la  première 
i,  propofitîon  des  deux  Chambres,  (!toitfaî- 
„  te  fi  pleinement ,  &  fi  parfaitement ,  que 
„  les  Loix  du  Païs  euflènt  un  cours  libre  ^ 
„  &  non  interrompu,  pour  la  défenfë,  & 
,)  conlèrvation  des  Droits  de  Sa  Majcllé,  des 
5,  Membres  du  Parlement,  &dure(lcdefe$ 
„  Sujets,  H  y  auroit  alors  une  pleinecertitU'- 
„  de  pour  lui ,  &  pour  tout  le  monde  d^une 
„  Paix  à  venir  :  que  c'étoit  ce  qu*il  entcn- 
,^  doit  par  le  mot  de  conclufion  ;  n'ayant 
,,  jamais  penfé  que  les  deux  Armées  demeu- 
„  rafifent  fur  pié,  jufques  à  ce  que  toutes  les 
,,  propofitions  de  part  &  d'autre  fuflcnt  en- 
„  tièrement  terminées.  Sur  l'autre  Claufe 
de  leur  propofitîon  touchant  le  retour  du  Roi 
dans  fon  Parlement,  les  Députer  dirent > 
9,  que  leurs  inllruâions  ne  les  autcrifoient 
„  point  à  Traiter  fur  cet  Article.  Ce  qui 
iurprit  extrêmement  le  Roi  :  &  quand  il 
vid  qu'ils  n'avoîent  pas  un  pouvoir  plus  am*- 
pie,  pour  traiter  de  ce  qui  étoit  ncceffaire 
pour  parvenir  au  licencîment  des  Troupes  ^ 
mais  feulement  pour  le  prejQTcr  de  marquer 
2;».  IJL  S  UB 
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on  jour  certain  pour  les  congédier  :  &  que 
les  Troupes  du  Nord^  où  il  avoit  une  gran- 
ule Armée ,  &  où  le  Parlement  n^en  avoir 
point  Y  feroicnt  licenciées  les  premières  >  il 
ficha  de  les  attirer  à  quelques  propofitioDS 
îur  (on  retour  au  Parlement  ;  ce  qui  pour- 
roit  produire  quelques  ouvertures  pour  une 
Paix  générale  ,  s'il  étoit  vrai  qu'ils  la  fou- 
haitoient  tout  de  bon.  Et  certainement  c'é* 
toit  une  chofe  étrange  que  les  deux  Cham- 
bres y  après  avoir  tant  crié  contre  rabfence 
de  Sa  Majefté  &  avoir  voulu  faire  croire  au 
Peuple»  que  c'étoit  la  fourcedetousles  dé- 
Ibrdres ,  nVuflcnt  donné  à  leurs  Dcputc2  au- 
cune inibuâion,  ni  pouvoir  fur  ce  point, 
lors  qu^îl  s*agifloit  de  traiter ,  &  que  le  re- 
tour du  Roi  faifoit  une  partie  de  leur  pre- 
mière propofîtion.  Peu  après  ils  reçurent 
un  nouvel  ordre,  „  de  déclarer  au  Roi  que 
V  les  deux  Chambres  fouhaitoient  fon  retour 
^  au  Parlement  :  qu'elles  s'en  étoient  fouvent 
,,  expliqué es,&  avoieni  offert  toute  fureté  pour 
^  fa  Pcrfonne  Royale ,  &  qu'elles  ignoroient 
9,  la  rai  fon  pour  laquelle  il  ne  pourroit  pas 
9,  sV  rendre  fans  aucune  crainte  de  péril,  & 
,,  fans  incérelTèr  fon  honneur.  Enfin  le  Roi 
voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  les  faire 
venir  à  aucune  ouverture  pour  l'inviter  à 
fon  retour  au  Parlement;  &  que  les  Dépu- 
tez avoiioient  franchement  qu'ils  n'avoient 
pas  le  moindre  pouvoir  d'avancer  Taccom* 
modement  fur  cet  Article,  ni  d'y  contri- 
buer en  aucune  manière,  il  envoya  ce  Mef- 
fagc  aux  deux  Chambres  par  un  Exprès,  de 
peur  que  le  Peuple  ne  s'imaginât  qu'il  vou- 

loit 
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lolc  continuer  la  guerre,  fous  prétexte  qu'il 
ne  conientoit  pas  à  leur  propofition  de  1i« 
centicr  les  Armées.  Il  ne  l'envoya  néan- 
moins qu'après  l'avoir  communiquée  aux 
Commiuaires. 

A  Oxford  le  21.  Avril  16^3.  N.  S. 

„  Pour  faire  connoître  à  tous  le  monde 
,1  avec  combien  d'ardeur  S.  M.defirc  la  paix ,  Mcffage  d 
,1  &  qu'il  n'y  a  point  de  fuccès  quel  qu'il  j°ux"* 
„  paillé  être  qui  lui  faflè  fouhaiter  de  con-  chlmbre: 
,>  tinuer  à  entretenir  fbn  Armée  à  aucune  du  n.  a 
j,  autre  fin,  ou  pour  plus  long-iems ,  que  vrii  1643 
,,  jufqu'à  ce  que  les  Loîx  ayentuncoursen-  ^   • 
„  tier,  libre,  &  non  interrompu»  &  dans 
„  la  feule  vue  de  deffendre  fes  droits,  & 
9,  ceux  des  deux  Chambres ,  &  de  tous  fes 
„  bons  fujèts. 

I.  „  Auflî-tôt  que  S.  M.  fera  fatîsfaîte  fur 
„  fa  première  Propofition  touchant  fes  Revc* 
„  nus,  Magaxins,  Navires,  & Fortereffes ; 
„  &  dans  laquelle  il  ne  demande  autre  chofe 
„  que  la  reftitution  de  fes  droits  juftes  &  lé- 
„  gitimes,  connus  par  tous  fes  fujèts,  & 
,1  qu'il  tient  de  fes  Ancêtres  ;  &  des  droits 
„  de  ceux  qui  font  employez  pour  fon  fervi- 
„  ce ,  &  dont  on  les  a  privez  par  la  force  : 
„  A  moins  qu'on  ne  lui  faflè  voir  des  juftes 
,»  fujèts  de  reproche  contre  ces  Perfonnes 
„  employées  pour  fon  fervice,  n'en  ayant, 
„  jufqu'à  préfent  aucune  connoiffance. 

II.  „  Aufli  tôt  que  tous  les  Membres  des 
,'i  deux  Chambres  feront  rétablis  dans  leur 
,,  droit  d'avoir  Séance ,  &  de  voter  dans  le 
^  Parlement,  comme  ils  l'avoieni  aucom- 

S  ^  5,  nr.cn» 
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n  mencemcnt  de  Tannée  1642.  &tcïqn'îl 
>,  leur  appartient)  ou  par  leurnailTance,  on 
tf  f>ar  le  libre  choix  de  .ceux  qui  les  ont 
,1  envoyez  :  n'ayant  été  Toté  contr'eux  que 
9)  par  ce  que  dans  ces  troubles  ils  ont  pris 
9,  le  parti  de  S.  M.  fans  néanmoins  y  corn- 
„  prendre  les  Evêqucs,  qui  ont  été  exclus 
9)  par  un  Bill,  'ni  ceux  dont  les  places  font 
„  remplies  par  de  nouvelles  Eleâions  fur  de 
9»  nouvelles  Lettres  circulaires. 

III.  Yt  Auffi-tôt  que  S.  M.  &  les  deux 
9t  Chambres  de  Parlement  feront  en  fureté 
9,  contre  les  aflcmblées  tumuUucufes  ^  qui 
9,  ont  ci- devant  environné  les  deux  Cham- 
9f  bres,  &  intimidé  les  Membres  de  l'une  & 
9f  de  PautrCy  par  une  violation  manifefie  des 
^  Privilèges ,  &  au  grand  deshonneur  da 
9,  Parlement  :  &  ont  donné  Heu  à  diverfes 
jy  plaintes  de  laChambres  des  Seigneurs,  & 
9,  à  plufîeurs  demandes  faites  par  la  même 
,9  Chambre,  à  celle  des  Communes,  de  fc 
„  joindre  enfemble  par  une  Déclaration  con- 
9,  tre  ces  émotions  populaires,  qui  auroit 
„  prévenu  tous  les  défordres  que  ces  fédi- 
9,  tions  ont  produit  dans  la  fuire  :  Laquelle 
9,  fureté  S.  M.  croit  ne  pouvoir  être  établie 
9,  qu*en  ajournant  le  Parlement  en  une  autre 
9,  Place  éloignée,  tout  au  moins,  de  vingt- 
9^  milles  de  LondrtSy  dont  S.  M.  laillè  le 
9,  choix  aux  deux  Chambres. 

„  S.  M.  confentira  fur  le  champ,  &avec 
„  joyëqucles  deux  Armées  folentinceflam- 
9,  ment  licenciées,  &  fe rendra  dans  Taflcm- 
„  blée  du  Parlement,  au  lieu,  &  au  temps 
„  dont  les  deux  Chambres  conviendront  : 

,>  étant 
4  iPm.p.  298.  ^  I  Parc.  p.  3^x.  &2p«tt.p  7i.d&fttir« 
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,  étant  très-afluré  qu'alors  les  Loix  repren^ 
n  dront  leur  première  vigueur  :  &  que  pat 
n  une  libre  délibération  dans  une  pleine  & 
f9  paifibleAilèmblée  du  Parlement,  onpreuf- 
fj  dra  des  mefnres  fi  efficaces  contre  les  Pré- 
fj  dicateurs  féditieux ,  &  contre  les  Libelles 
M  publiez  contre  l'honneur  de  S.  M.  &conp 
n  tie  les  loix  établies  ;  &  pour  la  confervar 
ff  tien  des  juAes  droits  de  S.  M.  des  biens» 
„  &  de  la  liberté  de  fes  fujèts  ;  que  tout  ce 
y,  qut  a  été  fait  &  publié  fous  préteitc  des 
>,  Déclarations,  Ordonnances,  ou  Ordres 
9,  {nju(les,foitd*une Chambre,  ou  de  toutes 
„  les  deux,  foit  des  Committex  de  Tune  & 
9»  rautre,&  particulièrement  le  pouvoir  de 
9^  lever  des  troupes  fans  le  con&memcnt  de 
fj  S.  M»  fera  tellement  caflS  &  annuUé, 
n  qu'il  ne  redera  plus  rien  qui  foit  capable 
„  de  troubler  la  paix  du  Royaume.  Dans  le 
yt  cas  d'une  pareille  Aflemblée^  S.  M.  fera 
,,  toujours  prête  de  confentir  ï  tout  ce  qui 
,,  lui  fera  propofé  par  Bill,  pour  le  bien 
y,  réel  de  fes  fujjèts,  &  en  particulier  pour 
,,  la  découverte,  &  promtc  convîâion  des 
y,  Scâafres,  pour  Téducation  des  enfansdes 
yj  Papîftes  dans  la  Religion  Proteftante,  pour 
„  l'exécution  des  loix ,  &  la  perception  des 
„  amendes  contr'eux  :  afin  que  tout  le 
„  monde  foit  convaincu  que  les  frayeurs  & 
„  les  foupçons  excitez  contre  S.  M.  n'ont 
yy  pas  la  moindre  apparence  de  fondement, 
„  ni  de  prétexte.  Si  les  deux  Chambres  rc- 
,9  fufcnt  cette  offre ,  où  S'.  M.  ne  demande 
y,  rien  qui  ne  foit  évidemment  jufle,  &rai- 
y  fonnable  i  &  oà  il  diffère  plufieurs  chofes 
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,,  quî  întéreffent  fcnfiblcmcnt  Sa  Majefté  h 
^  ion  Peuple,  jufqu'à  une  pleine,  &  paifi- 
^  ble  Aflcmbléc  duPatJement,  qu*ila  joftc 
j,  fojèt  de  demander  préfcntcment ,  ilcftaf- 
j,  furé  que  toute  la  terre  difcernera  ceux  qui 
,,  ïbuhaitent  fîncérementlapaix,  &  ceux  qui 
^,  font  la  ve'ritable  caufc  que  les  Armées  ne 
'„  fout  pas  congédiées ,  que  la  paix  a  été  in- 
,,  tcrrompuc ,  que  les  troupes  ont  été  levées, 
I)  &  que  la  guerre  a  commencé  »  &  conti- 
,,  nué  jufques  à  préfent  :  £tlade(lruâion& 
„  défolation  de  ce  pauvre  Royaume,  ne 
„  pourra  plus  être  imputée  à  Sa  Majefté  par 
j,  les  perfonnes  mêmes  les  plus  întérefTîfes 
,,  les  plus  paffionnées ,  &  les  plus  prévé- 
„  nues. 

Les  deux  Chambres  ne  firent  point  de  ré- 
ponfe  à  ce  Meflàge ,  &  après  que  leurs  Dé- 
puter eurent  féjourné  vingt  jours  à  Oxforây 
elles  leur  ordonnèrent  de  retourner  à  H^eft' 
minfter ,  avec  cette  cîrconftance  que  la  Cham- 
bre des  Communes  enjoignit  à  fes  Membres 
de  partir  le  même  jour  qu'ils  auroient  reçu 
Tordre.  Ce  qu'ils  firent,  quoi  qu'il  fût 
fi  tard ,  qu'ils  ne  purent  faire  le  voyage  fans 
beaucoup  d'incommodité  :  A  leur  retour, 
quelques-uns  d'eux  furent  fort  foupçonna 
de  s'être  engagez  avec  le  Roi ,  &  d'avoir 
abandonné  les  intérêts  du  Parlement  :  Et  ce 
foupçon  alla  fi  loin  que  Mr.  Martin  ouvrît 
une  lettre  du  Comte  de  Nortbuwberlnnâ  à 
Madame  fa  ftmmcj  efpérant  y  découvrir 
quelque  complot  :  &  cette  infolence  ne  fat 
pas  défaprouVce. 

Plufieurs  éioient  d'avis  que  le  Roy  étoît 

trop 
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trop  inflexible  dans  ce  Tititt;  qa'Il  iofiftft 
trop  fur  ce  qui  lui  appartenoit  pu  DDdrtrit 
légitime;  &  que  s'il  avoit  diftribw! le* Char- 
ces  &  les  emplois  à  de  certaiDCS  peribunei^ 
par  une  condefccndancepolitique,  ilaundc  ' 
Été  bientôt  lemis  ea  polièffion  defbaaato*  - 
rite,  &  J'ai  oui  foutenlr  ce  rcQti'meot  pir 
ceax  qui  étoient  tes  plus  CDDcmîs  dectslor- 
tesd'ftrtiâces.  Les  Comiiu'llidres  mimes  qot 
avoient  de  l'horreur  pour  les  ptoc61aresail' 
Parlement,  ou  plutôt  poorilepooTcrit,  &1». 
fupérioriié  du  Comte  f/£^Jr,  paroiSîrieat 
fouhaiicr  uti  accommodement,  qnetooslet 
gens  de  bien  attcndoicnt  avec  impatience:: 
&  croire  que  fi  le  Roi  aroit  pôofl?  la  corn- 
plaifancc  jufqu'à  nommer  le  Comte  de  Nw*" 
humieflaHii  pour  Grand  Ami»),  il  anroit 
CKcitâ  une  telle  divifiondanil'esdeilxCham'- 
brcï,  que  l'on  auroit  cohtinné  le  Traita,  St 
qu'il  auroit  eu  fatisfaifîioQ'  dans  toutes  les 
•atrei  Propbfîtibns.  he  ComK  de  NirtbMnf 
htrlimà^  de  Ton  côté  lorsqu'il  éioii  en  parti- 
calier  avec  les  amis,  fiiîfoit  degrandes  pro~ 
leftationsdcvouloir  fetvir  SaiVlajcftfi,  &re- 
conaoiUbit  les  faufles  démarches  qu'il  avoir 
fiiites  autant,  qn'on  le  pouvoic  attendre  d'ua 
homme  fage,  &  cîrconfpea,  avantqu'îlfllt 
fîfêtptoteltatîonsferoïentbien  rcçaës.  Mais 
le  Roi  penfoit  que  le  crédit  des  Commrflài- 
rcs  lèroit  capable  de  bien  pende  chofe,  s'il 
ne  l'étoit  pas  de  prolonger  le  temps  du  Trai- 
ta, dans  lequel  ils  (emploient  s'ftre  enga- 
§ez  de  bon  cœur  :  &  il  étoît  réfolu  d'avoir 
a  moins  nue  afTurance  probable  de  lacon- 
clofiàn,  avant  que  d'accotder  àcs  chofes. 
5  4  ^^^ 
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quî  poarroîcnt  lui  être  préjudiciables  >  fi- le 
Traité  ne  réufTilTok  pas  ;  ea  particulier  h 
nomination  du  C^omte  de  NorthKmberlani  à 
la  Charge  d'Amiral  ;  à  quoi  Sa  Majcfté  aa- 
Toit  volontiers  con(enti  pour  pouvoir  parve- 
nir à  une  hcureufe  Paix»  auroic  chagriné  ceux 
qui  fe  flattoient  d^obteuir  cet  emploi ,  quoi 
que  fans  raifon  :  &  plulîeurs  auroient  attri- 
bué i  une  facilité  hors  de  faifonifurdespro- 
meflbs,  &  des  efpéraaces,  le  rétabliflèment 
d'un  homme  qui  avoit  rompu  avec  le  Roi, 
&  qui  Tavoit  lâchement  trahi  contre  des  en- 
gagemens  auffi  folennels  que  ceux  dans  lef- 
quels  il  entrerait  par  cet  emploi^reproche  qai 
dans  ce-temps-là  n'auroit  pas  été  moins  fu- 
pede  au  Roi ,  que  celui  de  cruauté  &  de 
vengeance  :  Deforte  qu'il  avoit  un  feniiblç 
intérêt  d'être  afiùré  de  quelque  avantage 
pour  le  dédommager  d'un  péril  fi  manifefte 
auquel  il  (è  feroît  expofé. 

Je  fuis  du  nombre  de  ceux  qui  croy oient 
qu'un  tel  bienfait  joint  à  d'autres  témoigna- 
ges de  grâce  &  de  faveur,  qui Tauroient ac- 
compagné, n'auroient  pas  manque  d'exci-» 
ter  des  fcntimens  de  reconnoîflànce  ,  &  de 
fidélité  dans  le  cœur  du  Comte  de  Northum* 
ierloftdy  qui  dans  le  fond  n'avoit  aucun 
mauvais  deflcin  con;re  le  Roi ,  &  qui  avoit 
unefècrète  indignation  contre  ceux  qui  lui 
avoîent  fait  prendre  une  route  contraire  au 
but  qu'il  fe  propofoit  ;  Qu'il  auroît  caufé 
quelque  divifion  dans  les  deux  Chambres  : 
cui  ne  pouvoit  être  qu'avantagcufe  au  Roi, 
&  qu'il  auroit  obtenu  Ja  proiongation  du 
Traité;  la  fc^le  raifon  que  l'on  alleguoit 

pouç 
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Hr  l'cmpécher  ,  ^tant  que  le  Roi  n'avoit 
afcnti  à  aucune  des  chorcs  quiluiavoient 
î  propofccs.  Mais  j'avoHc  que  je  ne  puis 
imaginer  que  ceite  nomination  eût  lîté 
pablc  de  produire  la  Paix,   ni  qu'elle  eût 

profitable   au    Roi    dans  la  guerre.   Et 
mil  auï  inconvénicnsquiauroicnt  pu  s'en 
foivrc  ils  ont  été  déjà  remarquez.    Cu 
[requc  ceux  du  Parti  féditieuï,  qui  fou-   ■ 
loient  la  guerre,  n'écoient  par  favorables 

Comte  de  NurthumberitiHd ,  &  que  le 
rinte  de  Ton  côid  n'avoir  pas  de  confid(!ra-  . 
ti  pour  eux,  il  cft  certain  que  leur  favort 
'  Mer  éioit  le  Gotritc  de  ffjrwicà ,  qui  ' 
mmandoit  alors  la  Floite ,  &  qu'ils 
lioicnt  feul  mériter  cette  confiance.  Qupi 
il  en  foit,  je  ferai  remarquer  ici,  ce  qui 
Faifoit  danslesdeuxChambres»  Sparleur 
Ire  ,  dans  le  temps  même  que  l'on  trai- 
t  à  (}x}or-À;  Que  parlcurautoritéle*biens 
\  Evéqucs,  Doyens,  &  Chapitres  furent 
lueftrei;  que  l'on  fir  detfenfcs  à  leurs 
Sàax  de  payer  aucooe  rentes;  Que  fous 
Etene-dc  viHte  pour  chercher  des  Armes>, 
jlrracher  toutes  les  peimurct  fuperftitiea- 
,  ils  firent  piller  I»  Chapelle  de  la  Reine 
iumfrftt,  où  elle  avoir  accoutumé  défaire 

exercices  de  dévotion,  comme fijamaî» 
B  D-'avoit  dil  revenir  i  Lonârts  :  Qu'à  1» 
ear  de  cette- Itcenoc  on  vol»  leS' meubles 
toat  ce  qu'il  y  avoir  dfc  plus  précieux  dans 

appartemens  de  la  Reine  \  que  l^Cham- 
:or<kinnai  dans  le  temps  qu'ellecHVoyoit 
iqae jour  des  KfcCGgcrs  i^Oicfard^  „  que 
oatcs  perfonocs  qiiivicadioieac/<?x/ivii> 
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„  ou  des  quartie  s  où  étoient  les  troupes  do 
),  Roi  à  Londres  y  ou  aux  environs,  fans  un 
,,  Sauf-conduit  des  deux  Chambres  de  Par- 
)i  lement ,  ou  du  Comte  i'EjJex  fcroîcnt 
,,  arrêtées  comme  des  Efpîons ,  &  qu'il  fc- 
,>  roit  procédé  contr'elles  fuîvant  les  Loîx 
j,  de  la  Guerre  :  Et  qu'en  vertu  de  cet  Or- 
,,  dre  de  la  Chambre  des  Communes  feu- 
le >  &  fans  aucune  communication ,  ni  pu- 
blication ,  qui  auroient  pu  en  donner  con» 
noiffance,  un  Officier  de  la  Maîfon  du  Roi 
faifant  le  devoir  de  fa  Charge  ,  fut  pris  & 
exécuté.     Et  tout  cela  fe   paila  ,  comme 
nous  avons  dit,  dans  le  tems  du  Traité  ,  fi 
l'on  en  excepte  l'exécution  de.  cet  Officier. 
Quiconque  fe   fouviendra  des  premières 
proportions ,  qui  faifoient  la  matière  dû  Trai- 
té, &  des  fiils,  qui  furent  préfèntei  au  Roi  ^ 
pour  y  donner  fon  confentement  ;  qu'il  n'y 
avoît^ucune  demande  injuffe  dans  les  dix- 
neuf  rropofîtions  ,  a  qui  ne  fût  comprife  dans 
les  quatorze  que  nous  avons  rapportées  ci- 
devant  1^;  &  que  Ton  avoit  fait  pi ufieurs  aug- 
mentations dans  ces  dernières  qui  n'étoient 
pas  dans  les  autres.     Qu'ils   demandoient 
l'entière  extirpation  des  Archevêques  ,  Evo- 
ques, Doyens,  &  Chapitres  ,  &  de  toute  la 
Conftîtution  du  Gouvernement  de  l'Eglife: 
Que  par  un  autre  Bill  ils  demandoient  une 
Aflemblée  de  Théologiens  qu'ils  nommoîent 
eux-mêmes  ,   &  qui  fe  trouvoient  engagez 
pour  la  plupart  dans  leurs  violentes  procédu- 
res, ce  qui  étoit  une  témérité  autant  con- 
traire 

«  z.  Part.  p.  ]r4i«  &•  fuir.     ^  rers  le  milieu  du  & 
l'ivre* 
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traire  à  fa  Politique  &  au  Gouvernement  dit 
Ropamc,  que  tous  les  Aâes  aiaaagant 
qu'ils  avoient  fMs;  que  tionobftant  ccltoik 
dcmancloit  au  Roi  qu'il  promit  de  donner; 
iba  confentemcnt  à  tous  lesausesnllDcnir 
J'tîtabliflcment  du  Gouvernement  de  l'allie 
qui  lui  feroicnc  prffcutcz  pat  ics  deux  Cham- 
ôrcs ,  après  en  avoir  reçu  ks  avitde  cette  Af- 
fcmble'c  de  Théologiens.  Que  tooi  let  il' 
très  Bils  prdfcntcz  à  Sa  Majellé,  &fnr  leC 
quels  ils  înllftoicnc  encore  dans  le  quatriè- 
me Article  de  leur  demandes,  (|iioiqi)efbU' 
des  prdteïtcsrpccicux,  contenoient ploficiu» 
Claufes  contraires  au  Droit  Cdouiuib«  tt 
au  bien  des  fujèts,  &IiitroduiroientdesPro- 
ccdures  oppo(3es  à  la  Jufiicc  ordîaiire  àx^ 
Royaume;  &  que  d'ailleurs  les  circonAai^ 
CCS  du  tems,  où  la  Nation  fe  [rotjTWt  «H 
gagée  dans  une  Guerre  TanglantC;.)  ,oé  pCP>  , 
Oiettoient  pas  que  le  Roi  donnât  fon  àppro-* 
batiOQ  i  des  Ades  de  cette  iSTaturc  ;  fans- 
parlet  des  limitations  qui  lioient  les  main» 
de  leurs  Dépncei ,  &  ne  leur  laiUbient  aa- 
can  pouvoir  de  délibérer  ;  mais  feulement 
de  délivrer  au  Roi  les  RéfblmloDS  des  deux 
Ciiambres,  &  de  recevoirraTépouTe,  cequr 
aorpit  pâ  être  fait  aulïî  aî(!!tneaC  par  un  ÇcaV. 
MelTa^er  ordinaire  :  Quiconque  »  dïs-je- ,  fe- 
nelbaviendta  de  toutes  ces  partie  ulaciteï  , 
«  y  fera  une  féricufe  attention,  oc  pourra 
i«pcrfaader,  cemefemble,  que  la  Domi- 
lutitHi  de  l'on  d'eutt'enx  pour  être  GrantS 
Amiral  i* /i^Uurrt ,  fat  un  moyen  de  réta- 
blit la  paix  dans  le  Royaume,  &  de  remet' 
IK  S4  ^^^  dans  I;ipolIcSioa.de.l£S  Droits- 
,       ^      '  Su-  '         1& 
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quantité  de  M<^che  proportionnée  à  la  Pou- 
dre qui  s'y  trouvoit,  ce  <^uî  ne  doit  être  at- 
tribué qu*à  la  pauvreté  ou  la  Cour  fe  trou- 
voit alors,  car  d'ailleurs  elle  ufa  de  toute 
rindudrie  imaginable,  &  prit  toutes  les  pei- 
nes pofliblcs  pour  prévenir  ce  malheur  ,  & 
pour  tâcher  d'y  remédier. 

Malgré  toutes  ces  difficultés  les  Âffiégeï 
regardoient  l'Ennemi  d'un  œil  de  mépris  » 
&  de  fierté  ,  &  en  effet  les  ^Officiers  &  les 
Soldats  étoient  aulTi  bons,  &  auflî  bien  dif- 
ciplinei ,  qu'on  le  pouvoit  attendre  au  com- 
mencement d'une  Guerre  :  &  ils  n'appré- 
hendoieni  point  de  manquer  de  vivres ,  dont 
ils  avoient  en  abondance.    Les  Âffiégeaus 
étoient  des  Soldats  levés  nouvellement , 
peu  de  leurs  Officiers  favoient  la  manière 
d'attaquer  une  Place.    Et  c'étoit  le  premier 
Siège  qui  eât  été  fait  en  Angleterre.     Après 
qu'ils  eurent  vifité  le  terrain  ,   le  Général 
mît  en  délibération  dans  fon  Confeil    de 
Guerre  de  quelle  manière  on  attaqueroit  la 
Ville,  ou  par  Aflaut,   ou  par  Approches  ; 
fur   quoi   les  opinions   furent .  différentes. 
^,  Les  Ouvrages  de  la  Ville  étoient  foibles, 
^  le  nombre  des  Aflaillans  étoit  fuffifant , 
„  \cs  matériaux  tous  prcts  :  les  Aifiéges  , 
,1  difoit-on,  étoiem  effrayez.    Une  bonne 
„  partie  des  habitans  n'étofent  pas  bien  in- 
^  tentionnez  pour   la  Garnifqn\  &  cette 
,>  méfintelligcnce  pouvoit  y.caûfer  du  iron- 
ie ble  en  cas  d'un  Affaut!  ils  pouvoient  at- 
^  taquer  par  tant  d'endroits  à  la  foi^  ,  que 
^  les  Affiégez  n'étoient  pas  en  affez  grand 
^  nombre  pour  àr-e  préfcns  ,  &  dclftndrc 
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'^  par  tout  :  &  pourvu  qn'jlt  T^uâ^ot  CD 
„  un  endroit,  [oui  le  corps  de  leur  CaTalè-. 
,y,  ne  cntreroit  ,  &  fc  rcndroit anffi-tât  miï- 
,.  trc  de  la  Ville.  Par  ce  nioîcii,icnr  Ar- 
«■  ni<5c  feroït  en  lî  bonnctéputuidn,  &por~ 
,>  teroïc  tellement  la  terreur  par  tont  ivec 
1,  elle;  que  les  forces  Ja'  Roi  ae  feroicDC 
„  pas  capables  de  leur  (éô&tx  :  eo  çn  moc 
g,  qu'ils  ntarcheroient  hudimeot  dûu  toa- 
_„  te  Vj1»gleCerre,  &  la  r^duiroicnt  2  l*oMlf- 
„  fance  du  Parlement.  Ao  lieu  <)^  l'ÎIs 
.H  ditfifroieiic  ccticei^péditioo  &  pioâdoient 
.n  pu  yoTÇf  d'approches  *  let  Afllégcs^re- 
.  ft  preàdioïent  courage  1  &  apiis  avoir  diA . 
-  tt.Sp6Atan  fiayenrs ,  ils  méprireroient  le 
n.  poil  :  4Be  leurs  propres  Soldat!  ,  qai 
j,  étoi«pt  encore  frais  &  vigaareiix ,  t'af- 
^  finbltCpîcQt' de  jour  CD  jour.,  fteopcodie 
^  l^sgoauiM  dimianeroiem  aatant'par  let  ma* 
„  laclies  f  «par  la  fatigqe,  qu'ils  feroicrit 
„  apparemment  par  dd  AfTaut.  L'on  ob- 
„  jcâoitau  contraire,  qae  leur  Armée  coa- 
^  fiKoît  pour  la  plupart  en  nouvelles  levées, 
„  D*y  ayant  pas  plus  de  trois  mille  hom- 
M  met  d'IoËintérie  de  ceux  qui  étoietii  à  la 
„  Bataille  i'EJge-Hill:  qu'on  les  réfoudroit 
^  difficilement  d'abord  à  une  aâion  li  dé- 
„  terminée:  que  cYtoit  la  Teulc  Arméequc 
„  le  Parlement  eût  alors  fu;  pied ,  &  de  la- 
„  quelle  dependoiem  leurs  efpérsnces,  ^ 
.„  leur  confervation  ;  &  que  lî  par  malheur 
M  elle  avoit  da  delTous,  tout  l'Été  ne  fuâi- 
„  roit  pas  pour  lui  &ite  reprendre  courage. 
^  Qu'ils  ne  dévoient  pas  Seulement  s'aita- 
^  cher  i  la  ^tiH:  de  iUinHng ,  mail  à  raii%- 
qaet 
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tt  quer  par  les  voycs  ordlnafres  ,  afin  de  ft 
9»  maintenir  en  état  de  finir  la  Guerre  par 
>9  nne  Bataille  contre  toutes  les  forces  du 
^  Roi  j  qui  fans  doute  ne  manqueroit  pas 
y,  de  venir  (ccourir  cette  Phice,  &  qu'enfin 
),  il  n'y  avoir  pas  un  endroit  dans  tout  le 
^  Royaume  qui  fût  plus  propre  pour  l'Ar- 
yy  mée  du  Parlement  s'il  lui  faioit  bazarder 
j,  une  Bataille.  Au  lieu  que  s'ils  étoient 
„  repouflcz  en  livrant  un  Al&at  prédpité  > 
ff  &  étoient  enfuite  forcez  de  s'engager  daas 
9>  un  Combat  avec  le  Roi  jamais  ils  ncpour- 
»  roient  r'afièrmir  leurs  troupes ,  &  tout  fe- 
39  roit  perdu  pour  eux. 

A  l'égard  du  danger  des  maladîes  entre 
les  Soldats  qui  n*étoient  pas  accoûtuniex  an 
travail ,  on  répondoit ,  ^  qu'encore  qu'ils  fc 
94  fuflènt  mis  en  Campagne  beaucoup  plu- 
,,  tôt  que  les  Armées  ne  font  ordinairement, 
y,  ils  étoient  auffi  beaucoup  mieux  pourvus 
9,  à  tous  égards  que  ks  Armées  n'ont  ao- 
„  coutume  d'être.  Leur  chevaux  étant 
„  abondamment  fournis  de  foin  &  d'avoi- 
„  ne  par  Te  moyen  de  la  Rfviére  ,  &  Londres 
j>  envoyant  des  provîfions  pour  l'Infanterie.. 
En  effet  outre  les  provifions  affèmblées 
régulièrement  par  les  Commiflàtre^  nom- 
mez pour  cela,  les  familles  particulières  de 
Lfmdres  affcâioDuées  aux  intérêts  du  Parle-  . 
ment  r  y  en  cnvoyoîent  une  quantité  pref- 
q^uc  incroyable  par  chariots ,  &  par  charet- 
les,  le  commun  peuple  fe  perfuadant  que 
Reading  feroitpris  en  peu  de  jours  ,  &  ^uc 
la  prifc  de  cette  Place  ôteroit  au  Roi  toute 
«Tpécwce  de  maintcuic  uise  Armée.    6ur 

cette 
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eL40|pQteftation  ».  dans  laquelle  on  péfalet 
>|s.8é  pact  &  d'àtitre  ,  il  fiit  arrêté  p«r 
)|{urahd  nombre  de  voix ,  qae  Ton  concî- 
«J€  Siège  par  approches ,  à  quoi  te. 
m/  oomentit,  &  Ton  (bt  ^nc  les  Of^ 
rihâe  Cavalerie  étoîent  pour  TÂiCiat  ^ 
i  Officiers  d^Infanterte  pôiir  I  Approche.. 
vinc^fbia  dea  Approches  fat  com-^ 
i  Philippes  Skfpp^m  >  dont  nous .  avona 
!  dans  là  première  partie  de  cette  Hif* 
•  C'ètoit  nn  viei>  Officier,  qui  avbit  long^ 
|a;Y{  dai;s  les Païs- fias,  & j ayof t aq uia 
çonp  d'éxOérieâCe  »  &qninit  fait  Sec* 
t  Mator  Général  deTArmée  parlepoa* 
abfbla  des  deux  Chambres ,  quoi  qne 
>mte  A^Wex  n*en  6u  pas  contem  :  ft 
levalier  Jtan  Merrùk^  qnf  parle  choix 
àHDte  i'Effèx  avoir  oçcqpé  ce  pofte. 
;a  Àpprôqh'es  s'avaoçolent  en  grande 
-  ]t^ tèrraiiï y étpltp V  tout  fort  pro- 
)a^îlte  étant  fi  bafle  que  les  Affiégex 
rent  lûfément  plufîeurs  Batteries  ,  d'où 
Ômon  tîroît  fur  la  Vîtle  de  fort  près  , 
faire  néanmofns  aucun  dommagjc  con- 
ibic  ;  tf y  ayant  eu  qu'un  Officier  de 
|ue, le^Lieutcnant Colonel  à^Ews ,  jeu- 
)mmç  plein  d^ardeur  &  de  courage  , 
Ht  la  jambe  emportée  d'un  boulet  de 
t,  &  qui  mourut  auflî  tôt  de  fa  blcflu- 
Lics  AfGégex  faifoîcnt  de  fréquentes  for- 
cée fuccès,    Plufîeurs  Soldats  &  Offi- 
les  Ennemis  furent  tuez ,  &  beaucoup 
e  blcilcx  >  qui  étoknt  envoiez  dans  des 
iQX  proches  de  L§»eires[    I^t  ceux  qui 
t  envoyez  à  JL^nires ,  dont  il  y  ent 

pla- 


426        HisT.  DES  Guerres 

plufîcurs  chariots  chargez»  y  étoîent  pc 
de  nuit,  &  Ton  prit  toutes  les  précaut 
imaginables  pour  enôtcrlaconnoiflancc 
Bourgeois.  Les  artifices  dont  on  fe  fervit  | 
cela  font  trop  groffiers,  &  trop  ridicules  j 
mériter  qu'on  en  faffe  ici  le  détail  ;  il  i 
de  dire  que  plufieurs  furent  punis  pour  a 
rapporté  qu'il  y  ^voit  eu  plufieurs  Sol 
lûez  &  blefièz  devant  Reading  :  &  que  ( 
qui  croyoient  ces  rapports  étoient  mis 
nombre  des  mal  -  intentionnel  ,  tant 
avoit  peur  de  découvrir  toutes  les  véi 
au  Peuple. 

Sept  où  huit  jours  après  le  commei 
ment  du  Siège  un  coup  de  canon  perç; 
toiû  d'un  corps  de  Garde ,  couvert  de  i 
les ,  où  étoit  le  Chevalier  /^en  Gouveri 
de  la  Place:  &  un  morceau  detuillelei 
pa  fi  rudement  par  la  tête  >  qu'il  en  p( 
connoifTance  ,  &  que  fa  blelfure  le  r< 
incapable  de  fervir  tant  pour  le  Conl 
que  pourréxécution.  Le  Commander 
échut  à  Richard  Fielding  le  plus  ancien 
loncl  du  Régiment.  Ce  malheur  fut 
fenfible  au  Roi  qui  n'avoît  point  d'Offî 
dans  toute  fon  Armée  d'une  plus  grand 
putation,  &  qui  fut  plus  formidable  aui 
nemîs.  La  nuit  fuivante  avant  que  Toi 
cet  accident  à  Oxford;  un  Parti  de  TAr 
du  Roi ,  commandé  par  Monfieur  fVt 
Lieutenant  Général  de  la  Cavalerie ,  fi.t 
trer  dans  la  Ville  >  fans  beaucoup  de  r 
tance,  un  fecoHrs  de  poudre  ,  &  de  t 
cens  Fantaflîns  :  PVtlmot  fut  informé  d( 
bleflure  du  Gouverneur,  &  les  Affiége: 
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donnèrent  avis  qiici;'it>ttVtpient  pi)-fècoa> 

'  rus  daas  une  (cmainc  ,  ils  fcroient  obligez 
4e  Te  rendre,  ne  pouvant  pxs  tenir  plat  long 
tems.  Mais  le  Roi  étCM*i  bien  mfl  difpolc 
pour  une  expédition;  comme  on  le  cemar> 
«^aera  facilement  par  Ixlîfberfion  de  fèllroil- 

^  .pes,  &  parla  liinatiOtt  ou  il  étoiti  OxfwtL 
■  Les  promptes  &  henrealèt  maicbei  da 
Chevalier  Guillaume  fféitr  qpt  DOOl  ITOOt 
jaiHé  triomphant  duat' Géies',  tprit qn-'Il eOt 
ifurpfis  les  troupes  da  Lord'  Berèert  ptii  de 
■Gloeefter  .   obligifrcnt  Ic'Rol   «fciToycr  le  •' 

Prince  Maurice  à  la  t£ted*àD'PtTri  deCsTl- 
Jerie  >  &  de  Dragons  poflr  î'oblèrveT.  VW- 
itr  allant  de  Place  en  Place  CD  grande  dllr , 

ree;  &t6ajoun  aTecfacc^,tinialftfvift 
Ifyum  dont  IL  a  étf  paitj,  afiodcreii- 
'  Ak  n  bootê'dajOffieiert  qoi  forent  prit  ca 
^tt  itpAÊt^i  tooint  remarqaable  ,  il  t'ak 
lOBtpet  démit  Heriftrd ,  cette  Ville  (xtM 
bien  intentionnée  pour  le  Roi ,  pafiàbleinent 
bien  fortifiée ,  environnée  d'une  forte  ma- 
taille  de  pierre ,  avec  quelques  pîécet  de  car 
non:  il  ;  avoit  dedans  pluneiits  Officiersde 
confidération ,  &  trois  ou  quatre  cens  bons 
Soldat!,  outre  les  habitaus  bienarmci.  Ce- 
pendant (ans  perte  d'unfeul  homme  départ 
ni  d'autre,  an  grand  étonnement  de  ceux 
qui  l'entendirent ,  ou  l'ont  entendu  depuît 
il  leur  perHiada  par  belles  paroles 'de  lui  rcn-  '^^"•" 
dre  la  Ville  ,  &defc  rendre  prifonniers  lavie}^^^""" 
fauve, ce  qu'ils  firent  &  furent  aufîi-tôt  en-  w^iit 
voyra  ï  hrijl«l,  pour  y  £tre gardez  en  Ibreté.  prendtf*- 
-    De  la  il  continua  fa  marche  vers  fforcef-  "f"'- 
Ur,  où  il  n'eut  pas  le  m£me  avantage.  Quoi  ^^ 
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que  cette  Ville  ne  fâc  pas  fi  forte»  nilaG»^ 
oîfon  fi  nombreufe  ^  qae  Hereford^  &  qu'il 
D*y  cAt  luciin  Officier  qoi  eût  d'aatre  expé- 
rience* que  ce  qnHl  en  avoit  aqois  dans  cet- 
te gnerrc,  les  Habitans  qai  étoîent  en  plus 
grand  nombre  qn*à  Herefordt  eurent  aflèz de 
coorage  &  de  réfolotion  pour  refnfer  tomes 
Ibmmations ,  &  Mcilàgers  de  fa  part  i  &  foa 
Tambonr  n'ayant  pas  voala  fe  retirer  qn^tl 
Beat  délivré  fon  Meflàge ,  malgré  tons  les 
fignes  qu'ils  lui  faifoîent  de  ne  pas  appro* 
cher»  ils  firent  feu  fur  lui  &  le  tuèrent- 
i^éÈËer  Toulant  fe  vanger  de  cet  affront» 
marcha  vers  eux  avec  toute  fon  Armée» 
dans  le  deflèin  d'entrer  par  une  ancienne 
porte  devant  laquelle  fl  n'y  avoit  ni  Pont  i 
ni  aucun  ouvrage  pour  la  défendre  ;  mais 
il  y  fiit  repouflë  avec  tant  de  vigueur  »  qu'il 
fut  contraint  de  fe  retirer  avec  perte  de  quel- 
ques Officiers  &  d'environ  vingt  Soldats  : 
après  cela»  (es  gens  n'étant  pas  accoutumé! 
à  de  telles  avantu^es  ,  il  rcpaiTa  \aSaveme  » 
marcha  toute  la  nuit  »  &  par  ce  moyen  évita 
k  Prince  ALiarûe^  qui  ne  prenoit  pas  moins 
de  peine  pour  le  joindre  ;  en  forte  qu'après 
qocMucs  efcarmouches,  où  il  perdit  peu  de 
monae,  iî  travcrfa  le  Comté  de  Giucejter^  & 
alla  fe  rendre  à  l'Armée  du  Comte  d'Effix 
devant  ^^xi*^,  à  la  tétc  de  fon  Parti  tout 
glorieux  de  fes  conquêtes.  De  \ï  il  fut  ap- 
pel !c  à  LèMJris  pour  un  dcflcia  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite. 

Toutes  les  chofes  néccflaires  manquolent 
à  OxjjrJ^  mais  prîndpalement  los  Muni- 
tions.   Il  n'y  avoit  point  d'elpérance  d'en  re- 

ce- 


cefdp  4M  du  côté  do  Nord  :  maii  les  pal^ 
figes  éibiait  û  daogercu  qoMl  fUloit  pref-^ 
fliwwé  'Année  emifte  pour  fervir  deCou* 
,?Q&  41  tft  vrâî  que  le  Comte  de  NewCaftte  ^ 
'irok  siOn.Maître  de  la  Campagne  dtnr  la 
Qomti  éNfirii  taais  les  ennemis  étoient 
beMOcn»  fn^rîeors  dans  les  Comcez  fituées 
totvè  oeile  drnrkj  Ik  Oxford ^  &  avoîent  mis 
dèt  Ganiiibns  fi  près  de  toutes  les  routes  ^ 
qtfkQCOD  Meflàgcr  »  ni  Courier ,  ne  pouvoit 
piflèr  ûan  grand  péril ,  &  qne  de  trois  ,  I 
peiae  m  ponvoit  échaper*    Pour  lever  ces 
obftacles ,  &  pour  gardier  âc  accompagner  tt 
Iteîac  joftaçs  i  Oxford ,  fi  Sa  Majcfté  étoit 
prèle  de  rare  ce  voyage,  ou  du  moins  aflu^    * 
rcmn  iècours  de  Poudre  ,  le  Prince  IMirt 
ft  réibloc  de  marcher  en  perfonne  vers  le  î^"** 
Koed,  &  «environ  la  mi  Avril  dans  le  tems  m»tcht 
qac'J*oB  traittok  à  Oxford ,  &  qu*il  y  avoir  vers W 
quelque  efpérànce  de  Paîï ,  ou  tout  au  liioîns  nw^- 
que  le  Comte  ^TJE^xnefcmcttroit  en  Cam- 
pagne que  dans  le  mois  de  Mai  >  Son  Al- 
tcflc  marcha  v^rs  LicbfieU^  avec  un  Parti  de 
douze  csns  Chevaux ,  &  Dragons,  &fiï  ou 
fcpt  cens  FantaflTms.    S'il  avoir  pu  réduire 
cette  Place,  &  y  mettre  une  Garnîlbn  pour 
le  Roi,  elle  auroit  été  fort  propre  pour  la 
communication  avec  les  parties  du  Nord,  &. 
îl  fe  feroit  rendu  Maître  de  quelques  petits 
Forts  Voifins  qui  fervoient  de  retraite  aux 
ennemis ,  &  qui  contribuoient  beaucoup  à 
rompre  cette  communication.    En  allant  à 
Licbpeld  il  devoit  prendre  A  marche  pat 
Bromicèamy  Ville  de  la  Comté  de  fVarwuk^ 
&  de  kl  fins  cordiale  infidélité  pour  le  R<h  ^ 

qu'il 


ï 
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qu'il  y  en  eût.  dans  toute  Y  Angleterre.  Il  t 
été  remarqué  ci»  devant  que  le  Roi  enpalTaDt 
par  là,  lors  qu'il  partit- de  Shrvwsbury^  mal- 
gré l'extrême  malignité  de  ces  Habitans, 
leur  donna  toutes  les  marques  pofiibles  de 
Ion  afFcâion,  en  les  garantiflant  de  la  licen- 
ce du  Soldat,  &  les  exemptant  de -la  rigueur 
de  fa  Juftice.  Mais  cette  clémence  fut  fi 
mal  récompenfée,  que  le  lendemain  defon 
départ  1  ils  fe  faifircnt  de  fon  bagage ,  oà 
étoient  fcs meubles,  &fa  Vaiffelle  d'Argent, 

u'ils  tranfportérent  au  Château  de  ^r «'ici; 

i  que  depuis  ce  tems,  ils  employèrent  tous 
leurs  foins  &  toute  leur  adrefle  ,  pour  anê- 
ter  les  Meflagers  employer  pour  le  fervice  du 
Roi,  ou  qu'ils  foupçonnoient  de  rétre.  Quoi 
que  le  Parlement  n'y  eût  jamais  mis  deGar- 
nifon  9  parce  qu'elle  eft  bitiè  d'une  manié- 
ré, qu'il  eft  fort  difficile  de  la  fortifier, 
néanmoins  ils  avoicnt  tant  d'envie  de  fe 
diftinguer  des  bons  Sujets  du  Roi ,  qu'ils 
firent  de  petits  Travaux  aux  deux  extrémi- 
tés de  la  Ville,  &baricadérentlercfte,  s'en- 
gageans  volontairement  à  ne  fouffrir  aucune 
communication  avec  les  Troupes  du  Roi. 

Il  y  avoit  dans  cette  Place  ,  une  Compa- 
gnie de  Cavalerie  de  la  Garnifon  de  Luh- 
jieUy  qui  s'étoît  tellement  accrue  qu'elle  in- 
feftoit  cette  contrée,  &  qu'en  peu  de  tems 
elle  fe  feroit  aquis  une  ample  terriroire.  Son 
Alteffe  ne  croyant  pas ,  que  quand  ils  ver- 
roicnt  la  force  de  fon  Parti,  ils  ofaflènt  faire 
réfiftance,  &  ne  voulant  pas  interrompre  fes 
deflèînspîusîmportans,  il  y  envoya  fon  Ma- 
réchal des  logis ,  pour  lui  retenir  un  loge- 
ment 
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ment  ,  &  pour  les  alTurcr ,  qne  f'ili  Ce 
comportoient  fagcmcnt,  ilt  DcfouffinHcnt 
en  aucune  manière  pour  tout  ce  qui  t'étojt 
paffé  ,  mais  leur  confciencc  ne  IccdirpofQÎt  jinrod 
pas  à  le  croire.  Ils  lui  refulèrent.l'entrfedc  j„  ■  ■ 
la  Ville,  &  firent  feu  de  leur  Artillerie  de 
dclTas  leurs  Travaux  avec  atitaat  de  coura- 
ge ,  que  de  malice.  iVlais  cette  fierté  fe 
lallcniit  aulli-tÔC-aprcS)  voydiUjUDCÔtédcIa 
Ville  en  feu  ,  qui  dioii  unTc;cODd  ennemi 
dangereux  à  combattre,  ils  fatent lejloinrat- 
etTiaycZi  qu'ils  ne  purent  pLQir^fifteràV'A^; 
faut;  le  Prince  Robert  ycntrtfans  beaucoup 
de  perte;  &  n'en  tira  pas  la  rcD^éanc^qp'jl^ 
mériioient,  mais  il  leur  fit  czpicr  leur  fnte 
par  une  contribution  beaucoup  moindrq 
qu'ils  ne  dévoient  atiendre»  par.  rapport  i' 
leurs  riclie0cs,  quand  niËmdleur  malice  aa> 
rojt  éié  moins  notoire. 

En  entrant  dans  la  Ville,  &  en  pourfui- 
Tant  trop  chaudement  cette  Compainie ,  qui 
la  défendoit ,  le  Comte  de  Dtaii^b  Volon- 
taire  du»  la  Compagnie  du  Prince  Roheri  & 
qui  depuit  le  commencement  de  la  guerre  « 
i'^toït  Ibûmis  à  la  plus  éxaâe  dffcipline,  &' 
sVtoiteipof^  au  plus  grands  dangers  avec  un 
courage  intrépide ,  reçut  malheureuremefat 
pluGeois  blcfliites  à  la  t^ie,  dont  il  mourut 
âcox jours  après.  Je  n'aurois  point  parlé  d'une 
«EBiire  iî  peu  importante  ,  que  celle  de  Sr*> 
mifé^m,  fans  ce  tiiHc  accident ,  &  lî  je  n'a- 
voîs  eu  deflcin  de  faire  remarquer  deux  cho- 
ies :  Tune  ell  l'horrible  didcrence  qui  .fc 
tronvoic  dans  cette  querelle,  où  du  cûté  du- 
&oi(  il  perlait  toujours  quelque  Comte, 
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oà  quelque  Perfonne  dîûingnéc  par  fz  narl^ 
„  fan  ce,  par  fon  mérite,  &  par  fa  fortonre) 
an  lieu  qoc  l'aorrc  Parti  ne  perdoft  prcfqne 
jamais  dans  les  plasfignalécsViâoîrcs  rem- 
portées contre  cuï ,  que  des  gens  dont  on  ne 
connoîfibît  les  familles,  qoe  par  rattache- 
ment qu'elles  avoicnt  pour  les  intérêts  da 
Parlement  :  Tautrc  eft  qu'en  entrant  dans 
Brnmubam^  on  tuaunEcclcfiadîqucquinon 
feulement  refiifa  la  yîe  quî  lui  ^toît  offerte 
5*îl  vouloît  demander  quartier ,  maïs  qui 
avoît  rînfolcnce  de  provoquer  nos  Soldats 
par  les  injures,  &  les  calomnies  les  plus  atro- 
ces ,  contre  iTionneur  ,  &  la  Perfonne  da 
Roî;  &  dans  les  poches  duquel  on  trouva  des 
papiers  qui  découvroîent  fes  débauches  & 
fa  conduite  fcandaleuiè  avec  plufieurs  Fem* 
mes,  en  éts  termes  (i  fales  ,  que  la  pudeur 
ne  permet  pas  de  Jes  rapporter.  Ce  malhcu** 
reux  boute  feu  gouvernoit  ce  Peuple  groflier, 
&  le  portoît  à  toutes  ces  extrémicex  contre  le 
Roi,  tant  la  malice  &  la  haine  contre  leRoi 
avoîent  de  pouvoir  pour  balancer  dans  Tef* 
prit  de  ce  Peuple  les  plus  grandes  infamies. 

Le  Prince  Rvbert  marcha  de  Bromicham  ï 
Lijhfield ,  fans  s'arrêter  ,  que  pour  enlever 
deux  ou  trois  petites  Garnifons  qu'il  ren- 
contra fur  fa  route  ,  &  qui  ne  firent  aucune 
réfirtance.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  fe  rendre 
Maître  de  la  Ville,  qui  étoît  ouverte  à  tous 
venans  :  mais  l'enceinte  qui  rcnfermoît  l'E- 
glife  Cathédrale,  &  toutes  les  maifbns  da 
Clergé,  étoii  bien  fortifiée  &  bien  réfoluëde 
fe  défendre.  Les  murailles  entourées  paf 
dehors  d'an  foûe  très  -  profond  ,  étoient  & 

épai* 


!épiHfS9l.y-4'(i  fortes,  qoetootcs  les  batteries 
^Pdp^Mêri»  n'y  aorôient  pu  ftirç  ta* 
çanejiQ^f^n.  Le  Goavertieor  étoit  ub 
ColQwllK^mtiié'AiMfti/#if ,  bonunejert  & 
réfblf  î  'hiGanijibn  étoit  aflèi  notnibreofe 
pour  to  place  qu'elle  avok  à  défendre  ^  elle 
«voit  des  prOYifioDspoiir  plus  long  tcmsque 
3c .  Prince  «iBo^l  oc  poQvoit  fàirq  durec-le 


:Si%fi  fi4t:  ipaatuchementfupcrftiticuxpoioi: 
.]a  c^ufe  .  fltt*cl1e  foatenoit  ^  écpiç  éztrèmci^ 
£ft  (bttc  iQQ!oq,ne  croypitT^âs  qtie  Son  VU* 
fcflè  voolâc  s^engager  dans  an  biif^e  ,  aprb 
avoir  tenté  ipatiTement  de  la  réduire  par  ua 
Traité.    Car  (a  prindpale  force  confiftoit  ea 
Cavalerie  ;  &  fon  Infanterie  &  lies  Dragonl 
^étoient  çp  tnop  pcti^  aoQ[kbre^<^  une.  téllp 
j|at|C0ri(c:  mais  ibit  qu'on  If c  vît  im.d:i\&^ 
#lliies  les  di^cttûçï  ^  ou  qu'on  n  y:  tAtp^ 
4ik  adçt  4*attentioa  ;  foit  qu'on  ^cflt  :què 
cette  Place  étoit  aflèz  importante  pour  tout 
haxarder  3  le  Prince  réfolut  de  ne  s'en  dé- 
partir qu'après  avoir  pouffé  les  chofes  i  kl 
dernière  «extrémité.    11  ramaffa  ce  qu'il  put 
de  Troupes  dans  le  Pais  pour. renforcer  loU 
Infanterie,  &  engagea  plufieurs  Offiders  de 
Oivaleric  à  defcendre  de  cheval  &  à  prendre 
part  dans  cette  expédition  :  en  moins  de  dik 

Jours  il  aflfécha  le  fofTé  9  &  fit  faire  déni: 
?onts  pour  la  traverfe.  Les  ÂQiégex  n'ob^ 
mirent  rien  de  tout  ce  que  pouvoient  fairft 
des  Soldats  hardis  &  vigilans  :  ils  tuèrent  & 
'bleflërent  plufieurs  des  Ââiégéans,  &  éven- 
tèrent une  mine  qu'on  avoit  préparée  poUtr 
^ire  fauter  ht  muraille «^enfin  un  maiîn  dè^ 
4a  pointe  du  jour  ^  le  Prince  ayant  diltA^lS 
Tm.  lU,  T  Wtt^ 
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tontes  chofcs  pour  TafTaut ,  il  fit  jouer  une 
autre  mine ,  qui  réiiffit  comme  il  le  fouhai- 
toit  9  &  fit  une  brèche  de  vingt  pies  à  la  ma- 
raille,  dans  un  endroit  que  les  Afiiégez foop- 
çonnoient  le  moins.    Cependant  ils   la  dé- 
fendirent avec  tout  le  courage  »  &  toute  la 
réfolutîon  poffibles,  tuèrent  &bleflcrenten- 
ccjre  pluficurs  des  Affaîllans.    Quelques  Of- 
ficiers de  marque  furent  blefTez  >  entr*autres 
le  Lord  Digh ,  le  Colonel  Gerrard ,  le  Co- 
lonel Wagfl^e ,  &  le  Major  Leg.    Quand  les 
Aflîégéans    commencèrent  d'entrer  par  la 
brèche,  qui  étoit  fi  ferrée  qu'il  n'y  pouvoit 
pafi^èr  que  peu  d'hommes  à  la  fois,  ceux  du 
dedans  difputérent  le  pafiage  avec  tant  de 
vigueur ,  qu'après ayoîr tué  leColonel  Usher^ 
&  qnelqtifis  autres  bons  Officiers,  &faitplà- 
fîeurs^  •  prifonnîers  ,  ^  du    nombre    defqnels 
étojent  le  Colonel  ff^flaffif , .  &  le  Major 
PJfte^     G«ii!fj»wf  Lrg,  ilsoblîf^rentlcPrmcç  àleur 
:lfi^il,    accorder  des  conditions  très- honnorables; 
varc-*    &  quelque  honnorables  qu'elles  fuflcnt,  il 
ndrclc    s'cftimoit  encore  fort  heureux  d'en  étrequitc 
ni ox^  .j  ^  ^^^ marthél    Aînfi  la Garnifon fortit en 
■         bonne  pofturc,  &  .le  Prince  lui  rendit  des 
témoignages  avantageux  de  la  vigueur  avec 
laquelle  elle  avoit  défendu  là  Place,  étant 
fort  réjoui  de  cette  conquàe,  quoi  qu'ill'eût 
achetée  fort  chèrement  au  prix  de  pîufieurs 
bons  Officiers  &  Soldats.    Un  jour  avant, 
où  après  cette  Aâîon  Son  Alteile  reçut  un 
ordre  exprès  du  Roi,  „  de  foire  toute  la  di- 
„  ligence  poflîble  avec  toute  fes  Troupes, 
^,  &  celles  qu'il  pourroît  ramaflèr  dans  ces 
«quartiers- là  pour  venir  fecourir  Rcading^ 


y 


Ïai  4KA  dan&  le  péril  oà  tioos  TiVoiis  laifj^» 
or  cet  ordre  k  Plrince  doDâA  \t  GûuVer&tt- 
snent  de  Ucbfitli  ati  Colonel  B«|gg;«i,  d*ane 
boMie,  &  pnHQuire  fainille  de  la  Comté  ^ 
Siëgird^  &  ayant  difpofë  fes  Troupes  1  le 
foivre  en  hite.  Il  partit  avec  quelques  Do^ 
OMÂiopei  pour  aller  rejoindre  le  Roi  à  Om^ 
JMi  h  trouva  Sa  Mâjtfté  qui  marchoit  dtt 

ZiAlSaroifon  demandoit  du  fecours  «vec 
tuât  d*einpreflèment  ^  &  te  Roi  avoît  un  fi 
grand  intérêt  de  la  conrerver ,  qu'il  ne  put 
attendre  le  retour  du  Prince ,  &  de  fes  Troa« 
pes  :  de/brte  qu'il  marcha  vers  Readimg  i  ht 
tête  de  fa  Cavalerie  &  de  fon  Infanterie^ 
^u'il  avoir  ramaffîes  en  bâte,  en  Ayant TaffB 
très- peu  i  Oj^dj  &  dans  les  autres  Garni- 
fimi,  ei()>érant  tout  au  moins,  qu'avec  l'aidée 
de  lu  Ôamifon,  il  pourroit  forcer  an  quar- 
tier, &  la  faire  fortir,  &  que  par  l'avantage 
que  lui  donnoit  la  Rivière  ,  qui  le  féparoit 
des  ennemis,  il  pourroît  après  cela fe retiret 
i  Oxfinri  :  car  quand  même  les  Troupes  du 
Prince  Robert  rauroîcnt joint,  fes  forces  n'é- 

Salerofent  pas  encore  la  moitié  de  celles  del' 
iffiégéans*  Comme  le  Roi  approchoît  de 
la  Ville ,  le  jour  où  le  fecours  avoit  été  pro- 
mis, ou  plutôt  qu'ils  s'étoîent  promis  eux- 
mêmes,  étant  alors  pafTé,  il  rencontra  un 
Corps  des  ennemis ,  qui  défcndoit  fon  Pofte  ^ 
&  qui  étant  auffi-tôt  fécondé  par  un  fecours 
de  Cavakrie,  &  d'Infanterie,  le  Parti  dû 
Ro!  commandé  par  le  Général  Comte  de 
Fortb^  &  compofé  de  près  de  mille  moufqué» 
takes  «  ftit  forcé  de  fe  retirer  au  gros  pt 

Ta  rAr- 
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rÀrmée  après  un  rude  Combat,  oùplufîeurs 
furent  tuex  de  part  &  d'autre  :  ce  qu'il  fît 
•d'autant  plus  promptement  qu'il  ne  voyoit 
pas  que  la  GarniTon  fiir  laquelle  il  fe  repo- 
foitf-^fît  aucuns  efforts  pour  le  venir  loindre, 
la  raifon  étoît  que  la  Garnifon  ne  voyant 
point  venir  de  fecours,  avoit  envoyé  pour  Ca- 
pituler avec  les  ennemis,  que  Ton  écoit  con- 
venu d'une  Trêve  de  quelques  heures  ,  que 
les  otages  avoient  été  donnez  de  part  &  d'au- 
tre, &  qu'il  y  avoit  un  Traité  commence 
lors  que  le  Roi  vint  au  fecours.    Quand  on 
eut  vu  les  forces  ,  &  les  retranchemens  des 
Ennemis ,  tous  furent  d'Avis  que  les  Trou- 
pes du  Roi  étoient  trop  peu  confîdérables 
pour  entreprendre  de  faire  lever  le  Siège,  & 
pour  c(pérer  la  jonâion  de  celles  qui  étoient 
dans  la  Ville.    Sur  cette  trifte  réfolution  le 
Roî  fc  retira,  dans  l'efpérancede  faire  quel- 
que autre  entreprife  le  jour  fuivant.    Dans 
ce  tcms  •  là  quelques  Soldats  trouvèrent  le 
moyen  de  s'échapcr  de  la  Ville,  &  le  Colo- 
nel FieldfKg  vint  lui  même  pendant  la  nuit 
trouver  le  Roi,  pour  lui  apprendre  l'état  ou 
ils  étoient  dans  la  Place,  „  qu'ils  étoient  en 
„  Traité,  &  croyoient  obtenir  de  très-bon- 
,,  nés  conditions,  &  la  liberté  de  fe  retirer 
„  avec  armc«  &  bagages.    Cette  nouvelle 
fut  fi  bien  reçue  que  le  Roi  le  pria  ,  en  la 
préfence  du  Prince  Rokert^y  d'accepter  de 
y,  telles  conditions,  s'il  les  pouvoit  obtenir. 
Car  conftammcnt  le  Roi  ne  fouhaitoit  autre 
chofe  ^  pour  lors,  que  de  retirer  les  Armes 
&  les  Soldats,  dont  la  perte  lui  auroft  été 
foncilc.    Ccpeudant  il  demeura  tranquile  â 
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Keulebtil^^  Village  à  fept  ou  huit  milles  de 
Reaiing^  pour  attendre  le  fuccès  du  Traité: 
réfolu  s'il  ne  réuflifToit  pas,  de  £siirc  tout  foa 
poffible  pour  délivrer  la  Garnifon.  Enfin 
le  jour  fuivant  les  Articles  furent  arrêtez. 

I.  „  Que  le  Gouverneur  ,  les  Officiers  , 
99  &  Soldats,  tant  Cavalerie  ,  qu'Infanterie 
,)  fortiroientenfeignes  déployées,  avec  leurs 
9,  Armes,  quatre  pièces  de  Canon  ,  Muni* 
,9  tions  Bagages ,  mèche  allumée  ,  balle  en 
„  bouche  I  Tambour  battant  ^  &  Trompet- 
yy  tes  (bnnantes. 

II.  „  Qu'ils  auroient  la  liberté  d'aller  à 
^  Oxforti  Ville  appartenant  à  Sa  Majefté 
„  fans  être  ertipéchez  par  aucunes  des  Trdu- 
„  pes  de  fon  Excellence  le  Comte  ïtEjJix. 
y,  Pourvu  que  lefdits,Gouvcrneur,  Officiers  & 
„  Soldats,  ne  commirent  aucun  Aâed'hof^ 
„  tilité ,  jufqucs  à  ce  qu'ils  foflcnt  à  Orford. 

III.  9}  Que  toutes  pcrfonnes  qui  étoîent 
„  venues  fortuitement  dans  la  Ville,  &  qui 
„  s'y  étoient  trouvées  enfermées  par  le  Siège , 
„  auroient  la  liberté  de  fe  retirer  fans  em- 
„  pêchement;  à  la  réfervc  feulement  de  ceux 

qui  auroient  deferté  de  l'Armée  comman- 
dée par  le  Comte  â^Ejjex. 

IV.  3,  Qu'ils  auroient  cinquante  Chariots 
„  pour  leurs  bagages,  malades,  ôcblcffèi. 

V.  „  Que  les  Habitans  de  la  Ville  de 
„  Reading  ne  feroient  endommagez ,  ni  en 
„  leurs  biens  >  ni  en  leurs  perfonncs  ,  foie 
„  par  pillage ,  ou  par  emprifonnement.  Et 
„  que  ceux  qui  voudroient  fortirdelaVille, 
„  autoient  un  libre  paffage  pour  aller  en  tel 
D  lieu  qu'ils  trouvcroient  à  propos  »  avec 

T  3  tous 


9> 
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^y  tous  leurs  effets  9  dans  ûi  femaines  après 
„  la  r^ditiondeUPlaçe. 

VI   »  QuclaGamifonfortîroit  de  laVil-i 
,t  le  le  lendem^'D  avant  midi  »    &  que  le 
,,  Comte  ^-^^fournirpUane  Garde  pour  la 
^1  fureté  des  Soldats,  de  la  Garnifon  >  lors 
„  Qu'ils  commenceroîent  à  marcher. 
7.M«        Sur  ces  Articles  fignex parle  Comte éfEf' 
.««^i'îî-Sjfljr,  la  Ville  fut  livrée  le  7.  de  Mai  j.  quinze 
jours  après  le  commencement  du  Siège  :  la 
Garnifon  alla  trouvée  le  Roi  qui  Tattcndoit, 
&  le  fuivit  à  Oxford.    Mais  a»  fortir  de  la 
Ville  «  &  pâflànt  parla  Garde  des  enneniis» 
ks  Soldats  fareoc  infulteï  ,  plufîeurs  d'eux 
défarmei ,  &  quelques  chariots  pillez  en  la 
préfcnce  du  Comtat Efjix  >  &  des  principaux 
OtBdcrs  >  qui  feignirent  d'en  être  ofTenfez  « 
&  de  ne  l'avoir  pu  empêcher.    Comme  cet- 
te violation  des  Articles  étoit  publique  ,  & 
tout  à  fait  incxcufable,  elle  fervit  defondc- 
incnt  fie  d'cicufe  à  une  infinité  de  pareilles 
iajutlices  qui  fc  firent  pendant  la  plus  grande 
partie  de  cette  guerre.    De  forte  que  les  Sol- 
dats du  Roi,  lors  qu'ils étoîent en  tour  d'ob- 
Icrver  les  Traitez  ,  fe  fouvcnoient  de  l'in- 
fraction faire  QLR<adimgy  &  commettoient  les 
jnémcs  licences.    Dans  la  fuite  les  deux  Par- 
tis eurent  les  mêmes  reproches  à  fe  faire,  & 
pendant  un  fort  long-tems  ,  il  n'y  eut  ni 
honnv-cecé,  ni  bonne  foi  dans  l'exécution  de 
ces  tortes  de  Capitulations» 

lî  y  avoft  eu  uncgrandcconteflationdans 
le  Commette  (ècrèt  pour  les  affaires  de  la 
|:ucrres  *  fur  la  queilion  de  favoir,  fi  leur 
«rmcc  ttc  icarchcrof:  point  tout  droit  a  Ox^ 

fard 
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f'»-d,  pour  affliger  cette  Place,  où  étoît  le 
Roi ,  &  la  Couc,  plutôt  que  d'aller  à  Readiag  : 
&  s'ils  avoicnt  pris  cette  rÉfoluiîon  comme 
Mr.  ilimbde»,  &  tous  ceux  qui  voaloient 
couper  jufqu'à  ta  racine  y  avoicnt  fortement 
fn/ifié,  ils  auraient  fans  doute  mis  les  affai- 
res du  Roi  dans  un  grioi  défordrc.  Car 
outre  <\\i' Oxfurd  n'étoit  pas  bien  fortifié,  ni 
la  Garnifo»  bien  pourvue,  la  cour  remplie 
de  NoblcfTe,  &  de  Dames,  n'ctoitpas  pro- 
pre pour  fupportcr  de  femblables  allarmes. 
Mais  îcs  autrcsquinecroyolentpasque leurs 
troupes  foflent  encore  aflèz  dtfpofécs  pour 
réJîOcr  à  toutes  les  tentations,  &  qu'il  leur 
rcAoit  encore  quelques  ff.nti{nens  dcrefpeft 
&  de  fidclité  pour  le  Roi,  ne  trouvércntpas 
qu'il  fût  à  propos  d'aHîé^er  unePiace,  oùlc 
Roi  étuii:  en  perfiinnc  :  Le  Comte  ii'E^ex 
(iiî-môme,  qui  étoit.i'âme  dcrArmce,  n'a-  ■ 
voit  pas  dcpencbam  pnur  cette  eiitrcprife. 
Aiiî'i  TArmi'c  matirlia  droit  à  Kta4in'^i,a\x 
cjlc  eue  le  fucct-s  que  nous  venons  (iuvpir. 
Quoi  que  d'abord,  le  Parlement  tût  ravi 
d'avoir  gajpîc-  cette  place,  le  Rfjî  ne  le  fut 
pas^.  moiâs  de  vc^r  1»;  (iarniton  jointe  à  loi^ 
Axm^n  Kat,an- lia- p«4t: pwdâravpUqE qu'ilf 
jffObw^iipfttiBnivefilit*!  repaiidU(ëparto«  ■■'■ 
^M'!Q*«ïli«fi;4«  5*  M^efl*  d'ayoÎT  rcîGOli)-  , , 
n<iiPr^^âft>t9qçi-:lïWs,  homilîwtiuel'oo 
<lfPys>«jB€rdp$.-.-Copeadant,  par  une  r(ïvo- 
JjUiQD  a^i  ordinaire  dans  la  goertc ,  on.  n'eut 
1>is.  pl^ôt  ctUQDdu  le  détail  de  cette  réda- 
.^iOD)  -que  les  deux  partis /arent  (îgalçment 
msA  iïfiffaîls..  Dés.  que  le  Roj  fut  de  retour 
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quelques  conférences  entre  les  Officiers  & 
les  Soldats.     „  Qu'on  n'en  avoir   pas  agt 
„  franchement,   &  que  Reading   a  voit  été 
,9  trahi.    Cela  fit  un  grand  éclat  dans  0^^ 
frrd^  &  le  lendemain,   le  Colonel  FieiUivi>^ 
fur  lequel  ce  bruit  réfléchifToit ,  pria  le  Roi 
d'Ordonner.  ,f  Qu'il  fcroît  fait  un  rapport 
jy  de  toutes  lès  circonftances  de  cette  affaire 
^  dans  le  Coufeil  de  guerre,  pour  fa  jufti- 
„  fîcation  :  &   les  Soldats  dans  le  même 
),  tcms ,  denFundérent   juftice   contre  lai, 
„  pour  trahifon,  &  pour  avoir  livré  la  ville 
9,  aux  Rébelles  :  Ce  qu'ils  publîoîem  hardi- 
)nent  en  marquant  quelques  particularitez, 
comme  „  d'avoir  entretenu  ccMnmerce  avec 
„  le  Comte  tTEJfex;  d'avoir   défendu  aux 
^,  Soldats  de  fortir  de  la  ville  pour  aller  fc 
„  joindre  à  l'Armée  du  Roi,  lors  qu'il  étoit 
,>  venu-  pour  les  (ccourir,  quoi  que  leurs 
j>  Officiers  les  cuflcnt  aflcmblczpour  ce  fu- 
„  jèc,  &  qu'ils  fuflènt  prôts  delcsfoivre;  & 
4,   autres  femblables  accompagnées   de  pa- 
roles peu  refpeâueufes  contre  Sa  Majellé. 
En  forte  qu'elle  donna  ordre  fur  le  champ  de 
l'arrêter,  &  de  lui  faire  fon  procès  dans  le 
Conftîl  de  guerre  :  étant  très-irritéc  contre 
rdrede    ficjdinç  à  caufc  du  troiziémc  article   de  la 
rocezia  Capitulation,  qui  donnoit  la  liberté  de  fortir 
Dionei     'àfi.  la  ville  à  tous  ceui  qui  y  étoknt  entrez 
\tiitng      fortuitement  >  &  qui  s'y  étoicnt  trouvez  rc* 
J,*^„*^g*J  tenus  par  ^e   fiége,   à  la  réjerve  de  ceux  qui 
î^laçç,      avoient  àéÇerté  de  t Armée  du  Comte  d'EjJex  : 
En    conféquence    de    laquelle     exception, 
quelques  Soldats  avoient  été  pris,  &  exécu- 
ter après  la-réduâion  de  cette  place.  Quoi 

■  -  .  I  que 
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que  le  Colonel  s'excudt  difant  „  qu'il  nV 
,,  voit  pas  plus  d'intérêt  à  répondre  fur  le 
^  contenu  aux  Articles  du  Traité ,  que  tous 
,>  les  autres  Membres  duCk)nfeil  de  guerre  « 
9,  qui  les  avoîent  agréez  aulTi-bien  que  lui. 
Néantmoins  on  lui  objeâoit,  „que  leCon- 
>,  fèil  de  guerre  avoit  été  induit  à  confentîr 
„  ces  Articles  y  fur  l'affirmation  du  Colonel , 
„  que  le  Roi  les  avoit  vus,  &  approuvez^ 
quoi  que  le  Roi  n*eût  jamais  vu  aucuns  Ar-^ 
ticlcs,  mais  feulement  confcnti  que  laGar- 
Bifon  fortît  avec  Armes ,  &  Bagnes ,  fi  les  en- 
nemis vouloient  accorder  ces  conditions. 
Je  n'ai  jamai&vû  le  Roi  plus  affligé  qu*il  l'étdit 
de  cette  Qaufe,  qu'il  difoit  1,  avoir  livré  ces 
^  pauvres  gens  >  qui  par  un  repentir  de  leur 
„  révolte  etoient  venus  &  remettre  fous  fa 
9>  proteâion,  à  l'inhumanité  des  Rebelles^ 
^,  qui  les  avoient  fait  mourir  fous  prétexte 
„  qu'ils  avoîent  déferté  :  Et  pourfajuftificar 
tîon,  il  publia  fur  le  Champ  une  Proclama* 
tion  )  dans  laquelle  il  référoît  cette  Claufe>. 
&  déclaroit  à  toute  la  terre ^ 

„  Qu'il  n'avoit  point  de  part ,  &  n'avoît 
„  confenti  en  aucune  manière  à  cette  cxcep- 
„  tion,  qu'il  regardoit  comme  contraire  à 
y^  fon  fervice ,  &  préjudiciable  à  Ton  honneur^ 
,,  &  à  fa  réputation  :  Qu'il  aimoit  mieux. 
„  s'expofer  à  la  violence,  &  à  la  irahifonde. 
9,  fes  ennemis ,  &  en  porter  feul  l'événement  ^ 
,,  que  d'ôter^  ou  rejfufcrfaprotedlionàceax. 
y,  qui  convaincus  en  leurs  coafciencedalout 
^  infidélité,  retournoient  à  leur  devoir,  & 
^  fe  remetioient  à  fon  fervice.  Qu«:coi«mc; 
13^  il  avoit  réléré  à  fon  Confeil  de  guerra 

T  S  ,  .  .-^iréxaç 
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,t  réxamen  de  toutes  les  circonflances  de  ta 
„  reddition  de  cette  Place,  afin  que  Ton  cr 
„  fît  une  févére  jufticc;  auffi  il  déclaroit 
,%  qa*il  uferoit  toujours  de  la  même  févérité 
,,  contre  ceux,  qui  par  de  femblables  con- 
„  ditfons  injufles,  cxpoferoientfesfujèts,  & 
„  prîveroient  de  fa  proteâion  ceux  qui  rc- 
,1  tournoient  à  robéïflance  qu'ils  lui  doi- 
p  vent. 

Dans  le  procès  du  Colonel  TieJditTg^  on 
laiobjeâoit,  „que  la  Ville  pou  voit  étredé- 
9^  fenduif  plus  long  tems  ,  puisqu'elle  ne 
),  manquoit  d^aucunes  desprovifions  nécef- 
9,  faires,  &  qu'il  y  avoit  autant  de  poudre  lors 
^9  qu'elle  fut  rendue,  qu'il  y  en  avoît  au 
,»  commencement  du  iiége  :  car  outre  ce^ 
^  qu'il  y  en  avoit  d'abord,  on  y  en  fit  en- 
,1  core  entrer  fcîze  barils  lors  que  le  Roi  vint 
^,  pour  la  feconrir  Que  plufieurs  Colonels 
j>  preffoient  avec  inftancelafortiedelaGar' 
yy  nifon,  quand  les  troupes  du  Roi  fe  troa< 
„  vércnt  engagées,  &  que  Fieldwg  les  en 
^,  avoit  empêchez ,  &  leur  avoît  expreffé- 
„  ment  défendu  de  le  faire.  Qu'il  avoit 
,,  fouvcnt  donné  fauf  conduit  à  une  femme 
^  pour  fortîr  de  la  Ville,  qui  alloic  àPAr- 
^  mée  du  Comte  <i'£jjîrx,  &rcvenoît  dans  la 
„  Place.  Qu'il  avoit  perfuadé  le  Confeildc 
^  guerre  de  confentir  aux  Articles  du  Traité 
j,  par  ces  proteftations  que  le  Roi  les  avoit 
,s  approuvez  ;  &  avoit  outragé  les  Officiers 
^y^  qui  étoient  d'un  autre  avis.  A  quoi  Ton 
ajoutoit  quelques  marques  d'emportement 
ft  de  paflîon,  qui  étoient  plutôt  un  manque 
<ic  di^brétioD,  â(  de  retenue,  qu'un  manque 
4^  (hoiture  daos  h  coaduit^..  I) 


II  répoodoir  pour  fa  judilîcatîoQ,  ,«  qu'il' 
),  n'avoit  rien  fait  dans,  lout  ce  qui  sVioîc 
n  pailc,  qii'aprùs  une  mûre  dclibciation,  & 
,t  pat  l'avis  &  confentcnicnt  du  Confcll  de 
>i  Giferre,  Qu'il  lîmii  convaincu  en  fa  con- 
„  fcjence  que  ce  qu'il  y  avoir  d'eflcncicl  dans 
,>  les  articles  éioit  avaniageui  au  fcrvicede 
„  Sa  Majcllâ  ,  &  qu'encore  qu'il  fûi  vrai  que 
I*  par  le  dernier  fccours  de  munitions  leur 
n  Magasin  étoit  picsqu'autani  fourni  qu'il 
„  l'étoitaucommencemeiitdufiégc;  néant- 
t,  moins  il  n'y  avoiienioutqueucnie  Barils 
„  de  poudre,  qui  n'auroicnc  dure  que  pca 
ij  d'heures,  li  les  ennemis  qui  éioient  àunc 
„  portéedc  piftolct  de  quelques  uns  de  leurs 
y,  travaux,  les  avoicui  attaquez  comme  les 

iiiMih.Arfriaat;,  teQQ.:fjmrilp9g-ieB»;  ipx* 

„'  ^iir.^t  iècouFJr,  jIS'D'quroient  jamais  pu 
•l'Obtenir  da  telles  cqnditîons.  Partant 
^  qo'il  avûk  cru  qu'il  ne  falloit  pas  s'eipo- 
^  fer  ï  On  péril  dont  Icsfuîtes  pouvoicnt  «re 
„.  faoeftu,  fâchant  que  ic  premier  delTeio 
«:  de  SaMz)c&é  étoît  de  confervet  la  Gai? 
*  BiToo. ,  Qu'il  avoit  ignoré  l'aproche  de 
H:  S*  Mftjcflé  Jufljues  ^  ce  que  fes  troupes 
V  fe  trouvèrent  engagées  :  qu'alorsilyavoi;: 
n.  one  Trêve  coQcInë,  &  leurs  otages  étoient 
^  en  la  puif^ce  des  ennemis.  Qu'il  aurott 
u  été  contre  les  loix  de  la  guerre  de  faire 
«-ftBcapeentteprîfcdc  la  Ville  ;  &qu*avûnt 
^  QOC.  cela  pût  jttc  délitx^ré  dans  le  Conflit 
«,,«e  Gueirei  SaMaje&é  s'étoit  retirËe.  A, 
n.  l'<g?iâ,dc.  la  femme  à:ltqiiell«  jl  avoi^ 
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^  donné  fauf- conduit,  qu'il  s'en  étoît  fcrvt 
«,  plufîcars  fois  trcs-ntîlemcnt  comme  d'nn 
n  Erpion;  &  qu'il  étoît  très-affùré  quel'a- 
9,  vantagc  qu'il  en  rctîroît,  étok  beaucoup 
9»  plus  grand,  que  celui  que  les  ennemis  en 
9f  pouvoîent  tirer  par  quelques  inftruâions 
«9  qu'elle  leur  donnât.  Qu'il  avoir  tâché  de 
9y  pcrfuadcr    au    Confeîl  de  guerre  de  con- 
9)  fentîr  aut    conditions  accordées,   parce- 
9t  qu'il  les  ctoyoit   très-avantagcufes  à  S* 
4,  Majefté  ,>&  qu'il  avoir  affirmé  feulement 
9,  que  Sa  Majcfté  approuvoît  les  articles  en? 
y,  fubftancc,  fans  en  faire  aucune  applica- 
9,  tion  àlaClaufe  dtttroifîémeArticle,  qu'il 
9»  auroit  bien  voulu  changer ,   mais  que  les 
9,  ennemis  n'y  avoîent  jamais  voulu  cou-^ 
9,  ftntir.  Que  s'il  s'étoit  emporté  contre  ceux 
9,  qui  étoiem  d'un  autre  avis,  &  s'étoit  fer-' 
9,  vî  de  quelques  termes  qui  marquoienttrop' 
9^  de  chaleur  dans  la  Conteftatîon ,  celapro* 
^  cédoit  feulement  de  fon  lèle  pour  le  fer- 
9,  vice  de  Sa  Majefti ,  &  de  la  crainte  qu'il 
jy  avoit  de  perdre  tant   de  bons  Soldats  y. 
9,  fur  Icfquels  il  favoit  que  Sa  Majcfté  fai- 
9,  foie  un  grand  fonds.  Qu'il  pouvoir  avoir 
9,  commis  quelques  indidrrétions  ,  dont  il 
91  demandoit  pardon ,  mais  qu'il  n'avoit  ja^^ 
9,  mais  manqué   dans  le  point  de  fidélité 
„  Que  par  la  malheureufe  bleffure  du  Gou> 
9,  verneur,  le  Commandement  lui  étoît  échA 
,x  de  droit,  comme  le  plus  ancien  Colonel  ;  & 
^  non  par  aucune  brigue,  ni  motif  d'am*» 
),  bition.  Que  de  tems-en-tcms  î4  avoit  in* 
,^  fopmé  le  Chevalier  Artimp  Âfion  de  l'état 
>j^  OÙ  ils  iiokDX  :  ^uoi  que  fon  indifpo£tioa 
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fie'M^fcnnft  pas  de  donner  des  ordres 
y,  ;pctfri(hi  iKparot(R)?t  apprOnVertont  ceqat> 
f^WKÂtéit'ù&t  :  &  s'il  n*ftvok  pas  ûmé  les. 
^  'Attleliss  poor;  la.  canfequ'il  veaoieoc  dire  ^ 
f^*mt''tfiÉffitMt  pas  JaKK  de  lui  en  fiurc:  là  lec- 
ntàtt^  fans  qn'il  donnât  Fe  moindre  figne 
y,' de  '  défaven.  La  vérité  eft  qae  bien  des. 
gens;  oe  cvoyoîent  pas  le  Chevalier  4ft9m 
«ÎMiit^ incapable  dn  Cammandemcnr,  com*^ 
]tie>iMr'pnftendoit  f,  qn'encore-  qnc  ÙL  técc: 
fbt'&énfléô  ^qn'il  nVtoit  pas  propre  pour  Vtxéh 
oaric»i»i><il'n*]t  avoir  poôrCant  pas^  beanconp^ 
d^aYcénttiod'dans  fon  efprit  -i  &  qnîîl  n'avoit 
qnité  le  donunandaoïeiit  de  là  place  >  qu'à 
caolê  de  la  manvaife  opinion  qn*il  avoit  det 
Fétal  Okdelle  fe  tronvoit,  &  que  onand  il 
^Hnt  i^iixford^  il  pafloie  A»  tomd  fertcs.de- 
n^tiéres'  floffi  pertinenunentv  qile je  T^^ya 
jamais:  oui  parler  avant  &  di^uia  det  aœt- 
dent^ 

•  Malgré  les  défènfts  du  Colonel ,.  &  quoi 
qn*îl  vrj  cât  pas  la  moindre  preuve  de  tra* 
hifbns  il  nelaillà  pas  d*étre  condamné  à  étr& 
^b^apité ,  fur  un  feul  Article  ,  (ftt^éi  n'avasi' 
fm  ûbA  gmc  otdres  ;  &  en  efièt  il  en  avoit  rcçû^ 
quelques- uns  qu'il  n'avoir  pas  ponâaellement 
écécate%.  Sa  Majefté  remît  enfin  larigucur 
de'  ce  Jugement  après  de  longues ,  &  de* 
prefSintes  follicîtations.  Mats  elle  difpofa. 
de  fon  Régiment  en  faveur  d'un  autre  ^  & 
il  ne  put  pkis  être  rétabli.  Et  quoi  quc- 
jKill]u'alors  il  eût  toujours  vécu  dans  la  ré« 

Sotatioa  d'un  homme  plein  de  droiture  *  &* 
e  CQlïrs^;  qur'il  fè  fîlt  engagé  par  aâfeâioni 
Mtit^MQ<fté^dè$  le  commencement  desi 
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rronbles;  qu'il  eût  été  blcffé  dansccfcrvîcc; 
qu'il  eût  depuis  fcrvi  comme  Volontaire,  & 
eût  obtenu  une  des  premières  charges  dans 
une  autre  Armée  de  Sa  Majefié  ,  il  ne  pot 
jamais  réparer  cette  flétriffure-     Pour  moi, 
qui  n*ignorc  pas  tout  ce  qui  fut  allégué  à 
prouvé  de  part  &  d'autre  ,  je.  fuis  perfuadé 
qu'il  n'«  toit  point  coupable  d'aucune  baflè 
complaifance  pour  les  ennemis  ,   oî  d'avoir 
rien  obmis  par  lâcheté,  deccquidevoitétre 
entrepris  avec  juftice.    Telle  eft  la  fatalité 
de  ces  fortes  de  difgraces.    En  matière  de 
réputation,  &  dans  un  pofte  ii  délicat,  il  eft 
bien  difficile  de  regagner  ce  que  Ton  à  per- 
du. 

Les  fuîtes  de  cet  accident  furent  plus  fa- 
nedes  au  Roi  >  qu'on  ne  fe  l'étoit  Imaginé 
d'abord.    Ce  fut  une  fource  deFaâionsàla 
Cour,  dans  l'Armée,  &  dans  la  Ville  ,  qui 
furent  très  facheufes  pour  Sa  Majefté.     L'on 
vid  naître  des  animoiiteîi  entre  les  Officiers 
de  l'Armée  :  on  condamnoit  les  uns  pour 
avoir  eu  trop  de  paffion,  &  d'empreflfement 
à  perfécutcr  ce  Colonel,  &  pour  avoir  favo* 
r\(é  la  rage,  &  la  fureur  de  quelques  fimplcs 
Soldats,  qui  avoient  demandé  juftice  contre 
leur   Officier ,   &  qui  par   leurs   clameurs 
avoient  été  la  caufe  de  ce  jugement  :  on 
condamno!t  les  autres  pour  l'avoir  haute- 
ment  prôu'gé ,  &   fait  voir   par  -  là   qu'ili 
avoient  aficz  de  pouvoir ,  pour   empêcher 
qu'un  homme  qu'ils  protégcoiem  ne  fubît 
la  peine  portée  par  fa  fcntencc*    La  Cour 
n'étpît  pas  éxemte  de  cette  jaloufie,  &  con- 
trariété de  Xentimens.     Les  um  cjrpyoienr 
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me  AîUéj  étojt  cfièâivemeDt  coupable  de 
TrtthHtaO)  <)ooi  qa*il  n'y  en  eût  pas  de  prea* 
yet  iKilbiTcs  :  &  que  pots  qu'il  &  trdavoit 
c(M^«l»tefàFtan  autre  article  >  on  ne  devoit 
poiM'Miaire  gtace.  IVautres  étoientper- 
ibadte  de  fon  innocence,  &  que  c*éK>it  une 
gnukieffivérïté  de  luî  avoir  fait  un  crime  de 
ce  4«Bl  peu  d'Officiers  de  l'Armée  fe  (èn- 
mitetf  fflaoccns,  ainfl  les  ims  accufoient  les 
Mttes  de  trop  ûû  ftvto*t<^  &  asux-cf  )  leur 
niiir'lre^McheîeBt  aux  prétnietr  ]èttr-.tfa{i 
gmnde  hidalgenco;  Cependaçt  pinifeurs 
petlbniM  dejqualité;  &^ont lafortuneftoit 
attachée  à  celle  du  Roi,  fe  plaîgnoient  que 
k  Parlement  àvoit  corrompu  quelques Offi* 
cieu^de  S*M aiéfté  ;  &  qu'il  y  en  avoir  d'au* 
tort^qni  avaient  aSeï  de  crédit  pour  les  pro^ 
t^^fl&poQt  empêcher  la  découverte  ,  & 
fai'^paiiiekm  de 'toQr  crime,  &  les  Soldats 
Aïoient  ent(»e  plus  irritez,  de  ce  que  Tordes 
fautes  accidentelles,  on  fàcrifioJtleurvieila 
jaloaiie  &.  au  reflëntiment  de  ceux  qui  ne 
couroient  pas  les  mêmes  périls  avec  eux. 

Ces  mauvaifes  difpofitîons  provenoient 
des  drconâances  du  tems:  (&plât  à  Dieu 
que  ces  humeurs  fe  fuâent  adoucies ,  quand 
ks  tems  (ont  devenus  meilleurs  ) ,  plqfkurs 
qoi  voyoient  les  affaires  du  Roi  déchues  en 
UD  moment ,  &  qui  éioient  pcrfuadeï  que 
les  Ennemis  triomphoiem,  n'encherchoient 
potm  d'autre  raifon  que  la  perte  de  Reaàng^ 
Quoi  que  le  Roi  eût  retiré  fa  Gamifon  ,  &: 
qu'il  eût  encore  tout  ce  qu'il  avoit  auparavant ,; 
)i4a  réfcrve  de  la  Ville,:  qu'il  n'aVoît  pas  ea 
dcCEèin  4e  garder  i  il  èft  certain  que  le  Roi  lui- 
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même  ft  croyoît  dans  une  fi  facheafe  con- 
dition, qu'ayant  eu  avis  que  le  Comte  d'E/^ 
fix  s'avançoitvers  Oxford  ^  quatre  oa  cinq 
jours  après  la  perte  de  Reâiin^^  il  prit  la  ré* 
folution  par  le  Confeil  des  principaux  Offi* 
ciers  de  Ton  Armée,  de  fe  retirer  dans  les 
parties  du  Nord,  &  de  fe  joindre  au  Com- 
te de  NeW'Caftle.    Et  fi  le  Comte  d'Effix 
avoit  fait  le  moindre  mouvement  avec  Ton 
Armée  pour    prendre   cette  route  ,    Ox^ 
ford  ^    &  toutes  les  autres   Garnifons  de 
ce  Canton  -  là  >    lui   auroient   été    aban- 
donnces.     Mais    cette    crainte    fut    bien- 
tôt diffipée  par  la  nouvelle  que  le  Comte 
d^EJfex  s'arrêtoît  à  Reading ,   &  qu'il  n'étoit 
pas  en  état  de  faire  alors  cette  nvarchc»  le 
nombre  de  ics  Soldats  ayant  extrêmement 
diminué  par  ce  Siège.    Sur  cela   le  Rot  fe 
réfblut  de  Tattendre,  &  de  lui  livrer  BataiN 
le  proche  ô'Oxfird ,  s'il  avançoit  :   &  polhi 
fon  Infanterie  dans  la  Plaine  à  un  mille  d'il- 
hiyigion  y   qui  ctoît  le  principal  quartier  de 
fa  Cavalerie. 

Lors  que  la  faifon  devînt  propre  pour  en- 
trer en  Campagne ,  le  Comte  (H'EJex  ,  vid 
bien  qu'en  s'y  mettant  trop-tAc  ,  il  n*avoic 
pas  avancé  fcs  affaires.  Ses  Soldats  avoicnt 
extrêmement  fouffert  devant  Reading ,  non 
feulement  par  un  fcrvice  pénible,  mais  en- 
core en  couchant  fur  la  terre  expofez  à  la 
pîuye,  &  à  la  gelée.  Les  maladies  s'éiQ-ent 
fojrrées  dans  l'Armée,  &  en  faifoîent  périr 
un  grand  nombre  ,  &  le  Comte  avoit  plus 
bcfôiu  d'un  autre  quarucr  d'Hjfvcr  ,  pouc 


énibliF9*^&  recruter  fes  troupes  ,  ane.d^oo 
rafloii  de  l'eugager  dans  un  Combat  «  qui 
ue  lt(Mfavoit  offerte  qat  trc^.  Ibuvent.    il 
»gtjB4&  too»  les  jours  le  Pvlt ment  avec  im- 
MRâôâtC,  de  lui'  envoyer  des  fecoan  de 
cnitesilb  fortes  ;  &  le  Parlement  o*eo  étoit 
«l£>aflct:'ibnrni  pour  le  pouvoir ,'fatîfidre.'r 
Qe-lè ,  nouvelles  divifions  &  animofiteiea- 
rc'ks  Membres  des  deux.Chamt«es;  leur 
Iffiomphe  pour  la  prife  de  Readiwg  ,  quMli 
ilioiest':céichré  avectant  de  pompe  ^'  &^ 
oye,  &les  promefibfutçs  ùiPeopli&qu*!!. 
ÉlQQt  jotiln  d(B  toui^  Ifls.iivaiitagea  qu?on  lui 
iônàiefait  i^ner^^wdemcoiîérent  finit  iruiu^ 
EiTiODi^avoit  fini  Armîée (tome:  esttfr^»f  &;. 
ik^éroupes  rafraichîes  :  il  n'avoit  pétdirqu*!])^  - 
M;:Vi*llequ^îlif avoir  jamais  eu  la  penféede 
DÔofover,  &'doot  les  Ennemis  ne  favoient 
|tf6iRrir%..'tIl  .écoit  {vétdVrmret  eQ  Gan&)M- 
sac  j  pendant  que  leur  troupes  étoie^t  ma** 
udcfti;  &  manquoieut  de  tomes  tes  comixio* 
ihéL  néceflaires  pour  leur  marche.    Leur 
Géa^ralredoubloît  fes  plaintes  de  jour-cn- 
joàr,.  &-lear  reprocboit  que lejs.  Ordres  mal- 
entendurqu'ils  lui  avoient  envoyez,  contre 
foavis^  j&  contre  toutes  les^raifons  qu'il 
faentri  avait  alléguées,  faVolent  réduit  à  cet* 
te.extréàiité. 

rLo.;  Gommiflàîres  étoîent  iiitîtei  de  la 
p^urc-de  raccommodeoicnt  avec  le  Roi» 
fake  d'une  manière  fi  méprifante,  &  fi  ridi- 
ottlc.  Ils  s'y  croyoient  eux-môme  outragea» 
&  pubiioient  la  bonne  difpofition  oùétoienc 
l&Rot  &  fon  Confeil  à  O^xford ,.  toute  con- 
«sure  à  ce  que  le  Parlement  aurait  biea  voa^* 

la 
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la  faire  croire.  Ils  fc  plaignoient  de  ce 
qu'on  avoît  eu  de  la  défiance  de  lenr  inté* 
grité  Le  Comte  de  Nvrtbmmberland  ayant 
décoovert  qae  Hutri-Msrtim  avoît  ouvert  la 
Letrre  qa'il  avoir  écrite  d*Oxfard  à  fa  fem- 
me ,  il  le  dra  i  quartier  dans  la  Chambre 
peinte  entre  les  deux  Chambres  ,  &  lai  de- 
manda raifbn  de  Ton  procédé.  L^autre  hî 
ayant  répondu  fièrement,  le  Comte  lui  don- 
na des  coaps  de  bâton  publiquement  :  & 
plafieurs  épées  furent  tirées  à  la  honte  >  & 
aa  mépns  du  Parlement. 

Ces  divifions  avilirent  fort  la  réputation 
de  ce  Parti  ,  &  PoOiCommençoit  à  croire 
qn*il  fe  détmiroit  de  lui  même ,  fans  enne- 
mis, pendant  qoe  le  Parti  du  Roi  dansl'é- 
loîgnement  où  il  étott,  fembloit  être  beau- 
coup plus  uni  ,  &  avoir  repris  des  efprits. 
C*eft  de  quoi  les  Ennemis  avoient  fouvent 
des  preuves  par  les  nouvelles  qu'on  leur  ap- 
port oit  de  quelques-uns  de  leurs  quartiers^  qui 
avoient  été  battus  &  plulteurs  de  leurs  Sol" 
dits  perdus  par  les  courfes  imprévues  tie  la 
Cavalerie  du  Roi,  dont  quelques  Partis  r6- 
doicnt  pendant  la  nuit,  &  par  des  routes  peu 
connues  alloicnt  jufq'aux  portes  de  Lohclresy 
&  faiibient  des  Prifonniers  qui  fe  crôy oient 
en  fureté  dans  leurs  maifons. ,  &  dans 
leurs  voyages,  &  qui  fe  rachetofent  par  de 
grolfes  fommcs  d*argent.  De  forte  qu'a- 
près tant  d'entrcprifes ,  &  de  belles promef- 
fcs,  les  befoins  étoient  plus  grands,  la  Vil- 
le plus  importunée  pour  tournirde  rargent> 
&  le  Parlement  plus  deftîtué  de  ce  fecours, 
qu'auparavant.  Et  au  lieu  de  difliper  l'Ar- 
mée 
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mée  du  Rqi»  &  de  le  faire  revenir  en  fon 
Parlement,  les  Chambres  donnèrent  un  or- 
drç  df.  tirer  nne  ligne  autour  de  Lou^ 
ir^s  rM.à^  Wl^tmimfier  ,*  &  de  les  fortifier» 
icpSofiJ^c  les  troupes  du  Roi  ne  vinflènt 
fon^Aw  elles.  On  commença  d*éiécuter  cet 
Drdr^  frcG  begucoup  de  diligence  ;  &  le  peu- 
ple CQ  çoaduoit  que  les.  afiàires  nMtoient 
pas  en  fi  bon  état  qu'elles  Tétoicnt  en  efiet. 
Cq>endant  U  Chambre  des  Communes  étoit 
fi  cloVQée  de  tomes  pentSes  de.Paix  %  qu'el- 
le nuifqaoit  plus  d*eroport«ai6nt>  &  de  fti^ 
rçur ,  Qv^^ik  eus  encore  iUt.  P6tir  Te»* 
tienderArméCt  elIepropoflkd^étabUr&dHm^ 
pofer  UDCtiuKr^  ;  fur  lea  denrées  qui  pourrdiënr 
lipQRterpfau  i^fiknent  :  cequi  étoit  une  char*': 
gç  que  lePcMiple  A^Anakivnrt  avoir  tpûjourt 
n^rocbée  au  wtres  Nations  ,  comme  une- 
làaraoe  éai^itudCi.  &  q»^l:n!iTOitiamaif. 
appréhendée  jufques  alors  :  &  pour  l-éxer*- 
cicf  de  rautorité  Souveraines,  elle  propofa 
4f»  fiûra  fiiic^  vm  mtit  Grand  Sceau ,  qui, 
feroîl  to^jiOfDrs  en  la  difpofîtion  dés  Cham*  ' 
t>res  ;  nuûs  tes  Seigneurs  qui  n'avoienc  pas 
encore  pouflë  ii  loiq  leur  témérité  >  refufé- 
rent  leur  confememcnt  à  Tan  &  à  l'autre. 

Cependant  que  les  deux  Armées  demcut 
roieat  tranquilles,  fans  faire  aucune  tenta^ 
tjve  Tune  fur  l'autre  ,  à  la  réferve  de  queU 
ques  légères  entreprifes  par  des  Partis ,  où 
le  I^oi  avoic  toujours  Tavancage.  Par  exemple 
le  jeune  Comte  de  tlorthamptm  reBcomr^ 
fbrtuitement  un  Parti  de  Cavalerie  &  d'Infan- 
terie dç  la  Ville  de  Nortbampto»  ;  qui  &  crQyoi( 
^l(fo$^tp9Qi:attat^uer  B^itbwyx  ayant  n\is  U 
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Qiva!cnc  en  déroute  >  il  tua  plus  de  deax 
cens  hommes  de  Tlnfiimcrie  ,  &  fit  encore 
des  prifonniers  en  plus  grand  nombre  ,  la 
plupart  defqacls  étoient  bleflèz  :  faifant  ce 
jour-B  un  facrifice  i  la  mémoire  de  (on  Pè- 
re- Pendant  ce  tems  là  i  le  Roi  reçut  da 
Comte  de  NewCaftle  un  ample  fecours  de 
munitions,  conduit  par  un  fort  Parti  de  Ca- 
valerie: ce  qui  vint  d'autant  plus  à  propos. 
que  le  manque  de  poudre  donncMt  une  ex- 
trême inquiétude.    Aufll-tôt  que  ce  fecours 
fut  arrivé  «  &  qu'il  eut  appris  que  lès  Armées 
duNord&derOiieft  étoient  en  bon  état ,  & 
le  croyant  lui  même  afTcz  fort  pour  rencon- 
trer le' Comte  JCEffex  ,   s'il  le  vouloit  ,  il 
ie  réfolnt  d'eflàyer  encore  une  fois  ,  (i  les 
deux  Chambres  auroient  du  penchant  pour 
une  Paix  i  des  conditions  raifonnables  ,  & 
pour  cet  effet  il  leur  envoya  ce  Meflage  par 
un  Exprès. 
cr.ge        ï>  Puifque  le  Meflkge  de  Sa  Majeftc  du  21. 
i  Roi     „  Avril  n  a  été  fuivi  d'aucune  Réponfe  des 
,*  **ï**j  «  d^^ï  Chambres  depuis  plus  d'un  mois , 
i*3oMay  w  ^^^'  qu'elle  y  eût  feit  des  ouvertures  pour 
543  N.S.  w  fî^îrc  licentier  înceffamment  les  Armées, & 
„  pour  mettre  fin  à  toutes  ces  malheureufes 
,f  divifions  ,  par  Une  bonne  &  folide  paix  : 
tf  Sa  Majefté  auroic  droit  de  fe  croire  à  cou- 
^  vert  devant  Dieu  &  devant  les  hommes, 
„  du  reproche  de  n'avoir  pas  fait  tous  fes 
fi  cflbns  pour  parvenir  à  un  accommode- 
,,  ment.Néanmoins  lors  qu'elle  confidcrc  que 
,f  la  Scène  de  cette  Tragédie  eft  dans  le  cœur 
,,  de  fon  Royaume  :  que  tout  lo  Sang  ré- 
,1  paudu  eft  le  Sang  de  fcs  propres  Sujets  : 

„  que 


OtviL.  VAngleteh&e.       4f3 

^  «ne  quelque  vîâoîre  qa'il  plairoit  à  Dieu 
n  oc  Ini  accorder  ,  fèroit  contre  ceux  qui 
n  ne  dévoient  pas  prendre  les  armes  contre 
„  loi  :  quand  elle  fait  réflexion  qu'one  Guerre 
D  Gvile  fi  déplorable  «  pent  encourager  » 
Il  &  inviter  les  ennemis  du  dehors  i  nire 
I)  leur  prore  de  toute  la  Nation  :  que  Vif 
^  lande  e({  prérentcment  en  daneer  d'être 
^1  perdue  fans  refburce  :  que  les  Jugemens 
9,  de  Dieu  t  lapeftC)  laftmine,  &  les  autres 
n  fléaux    feront  les  faites  inévitables  de 
n  cette  cruelle  dîflèntion  :  Ou^en  peu  de  tems 
„  il  fe  formera  par  tout  le  Royaume  ,  une 
f,  habitude  d'inhumanité  entre  fes  Sujets  ; 
,»  &  que  la  Pais  même  ne  fera  plus  capable 
91  it  rétablir  le  repos  &  la  fureté  patmifoii 
^  peuple.    Sa  Majcfté  ne  peut  sVmpéther 
„  de  demander  encore  une  fois  Réponfè  k 
,»  fon  Meflàge  ,    qui  donne  des  moyens 
„  fi  faciles  de  terminer  cette  guerre  fan- 
9,  glapte  :  &  elle  la  demande  avec  d'au- 
„  tant  plus    d'emprcflèmcnt  ,  qu'elle  ne 
„  doute  point,  que* l'état  de  fes  Armées  en 
,,  pluficurs  parties  du  Royaume,  la  force  de 
,,  fa  Cavalerie,  de  fon  Infanterie,  &defon 
„  Artillerie ,  &  l'abondance  ce  fes  munî- 
,;  tions,  ne  foîent  préfcntement  fi  biencon- 
,1  nus,  qu'on  fera  obligé  d'avouer,  qu'il  n'y 
^y  a  que  la  tendrefiè  ,  &  l'amour  pour  fon 
,v  Peuple,  &  que  les  fentimens  de  douceur 
„  &  de  Charité  que  le  Chriftianîfme  imprî- 
„  me  dans  fon  cœur ,  qui  foîent  capables 
„  de  lui  faire  hazardcr  un  fécond  tefus.  Sa 
,9  M.  les  prie  de  ne  pas  fouffirir  que  fes  pau* 
^1  vres  Sujets  >  fe  baignent  plus  long  tems 

dans 
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),  dans  le  fang  les  uns  des  antres ,  dont  fit 
9,  font  trop  rciponfables  à  Dieu  9  à  Sa  Ma- 
9>  jcÂé  &  à  tout  le  monde  :  de  bien  penfer 
9,  par  quelle  autorité ,  &  à  quel  but ,  ils  fe 
99  font  engage!  dans  cette  entreprifc  :  &  de 
9,  lui  envoyer  une  Réponfe  qui  facilite  une 
9,  Paix  durable,  &  la  fureté  de  tout  le  Royau- 
99  me.  Si  l'on  n'a  point  d'égard  à  fcs  cm- 
9,  preflèmens,  rcfFufiondefang,  le  pillage, 
99  &  la  deftrudion,  oui  s'enfuivront,  &ea 
9,  Angleterre  ,  &  en  Irlande  ,  feront  fur  le 
99  compte  de  ceux  qui  feront  fourds  i  fes 
99  exhortations. 

La  Chambre  des  Pairs ,  à  qui  ce  Mcfla- 

gc  étoit  adreflï  ,  le  reçut  avec  toutes  les 

marques  de  refpeû  ,  &  de  foûmiflSon;  & 

traîttéreni  le  Meffagcr  fort  civilement  :  mais 

quand  elle  le  communiqua  â  la  Chambre 

JLaCham-des  Communes,  &  lui  demanda  faconcQ^ 

Commu-  ^^"^^  P°^^  drcfler  une  réponfe  convenable 

nes'f-Te     ^  une  fi  douce  invitation ,  la  Chambre  baf- 

emprîion-  fe  fe  trouva  fi  peu  difpofée  à  y  confeiîtir, 

BcricMcf-qii'clle  donna  ordre  fur  leChampde  faifir, 

*^*       &  d'cmprifonner  le  Gentilhomme  qui  avoit 

apporté  le   Mcflage  du   Roi  ;   &   déclara 

„  qu'il  feroit  procédé   contre  lui  dans  un 

„  Confeil  de  Guerre  ;  en  conféquence  de 

„  ce  qu'ils  avoient  réfolu  ,  lors  que  l'on 

„  traitoit  à  Oxford^  que  toute  perfonne  qui 

99  viendroit  d'Ô^r/br^  fans  avoir  un  Sauf- con* 

,9  duit  du  Général  ,  ou  de  Tune  des  deux 

„  Chambres,  feroit  punie  comme  Efpion  : 

„  à  laquelle  réfolution  la  Chambre  des  Pairs 

„  n' avoit  jamais  voulu  confentîr.    Le  Roi 

n'en  avoiceu  aucune  connoifFauce  jufqu'à 

•cet 


cet  f  n^olmuiemeDt ,  &  U  Chambre  des 
Coilinutticftiepiiis  qu'elle  Tavoit  fait  »  ayoît 
envcyjëpIofieQrsMeiragers  aoRoi  faosSanC* 
cobdoft  f  &  Tans  aucune  antre  formais 

^Le$  «Seigneurs  firent  ce  qu'ils  pur<vit|8^ea 
pnUic.&en  particulier  pour  empêcher  que 
4KllC;ViolcBGe  n*all&t  piu&  loin  »  mais  ils.  né 
iifeBnt  paf  les  plus  forts.  .  La  Chaimbire  dee 
Communes  trouygit  que  la  feule:  penfêe<|.ttê 
k'Pflix  pouvait  être  conclue. ,  retardoit  4f^* 
fintment  leurs  progrès  dans  la  Guerrje  , 
4cqo'è]le.étoic  cauft  que  ceux  qui  êtQJçqc 
encore  libres  «  ne  s^  cnga^coient  qu*4vec 
l^^inei^A  que  ceux- qui  s*y  ctoient  epgs^ex^ 
jtfu.^bselâGhoient  «  on  .Voulaient  fe  ret^q* 
^jcil  pourquoi  eHe  réfolut  d'agir  avec  tasiit 
4e4f*mMnr,  qu'aucun  homme  railonablenç 

Êlr  s^Binpécher  de-voir  clairement  que  le 
orne  pourroit  jamais  obtenir  la  Paix  qu'en 
les  réduifant  par  la  force  ,  ce  qui  paroifToit 
également  înipofljble.  Pour  cet  effet  au  lieu 
ée  répondre  au  Meffage  de  Sa  Majefté ,  trois 
jours  apr^  l'avoir  reçu ,  ils  accuférent  la  J-*  Cham. 
Reîne  de  Haote-Trahifon ,  „  pour  avoir  af-  c[^*„^*. 
fifté  le  Roi  fon  Epoux ,  d'armes  &  de  mu-  „„  accufi 
nitîons  pour  continuer  la  Guerre  contre  le  la  Reîne 
Parlement.    Entrcprife  inouïe  i  dont  leurs  ^  ^?""' 
Prédéceffeurs  n'avoient  point  fourni  d'éxem-  ^cahifon. 
pies ,  &  qui  n'étoit  pas  moins  furprenan- 
te  que  tout  ce  qu'ils  avoîentfaitjufqu'alors. 
Leur  Clergé  animoit  à  la  Guerre  plus  que 
îamais;  &  ils  réfolurent  de  faire  une  AfTem* 
bléc  de  Théologiens  ,  de  leur  propre  auto- 
rité, après  avoir  preflé  le  Roi>  lors  du  Trai- 
té, 
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té,  dV  donner  fon  confènremcnt  :  en  y  fa\- 
fant  alfiflef  quelques  Membres  des  deux 
Ch*a;breç. 

QGetqacs  mois  auparavant  le  Prince  R(f 
bert  avoït  eu  ^un  dcffcîn  fur  la  Ville  de  Briftol^ 
par  le  moyeiî  d'une  intelligence  qu^îl  avoît 
avec  les  prindpaus  Habiranst  fatiguer  de  II 
Tirannie  du  Parlement.    Mais  cette  entre- 
prife  fut  fi  mal  conduites  que  quand  le  Prin- 
ce approcha  de  la  Ville ,  avec  un  Parti  de 
dvalerie  ,  tout  fut  découvert.     Naibanùl 
Fuumiiy  Fils  du  Lord  Say^  &  alors  Gouver- 
neur de  B'tjl*!  pour  le  Parlement arrêti plu- 
ficurs  des  Citcycns  les  plus  considérables  & 
dans  ce  tems-  ci  les  Chambres  lui  envoyé- 
^  rcnt  on  ordre  de  faire  prpmptement  le 
Y,  procès  à  ces  conjurez  ,  comme  ils  les  ap^ 
^  peUoicnt,  &  de  les  juger  dans  toute  la  ri- 
,,  gucur  :  &  fur  cet  ordre  >  le  Confeil  de 
„  guerre  condamna   TxMderman   Teomans^ 
qui  avoit  été  premier  Sheriffdc  la  Ville  ,  & 
Gtyrge  Bt^:kter  qui  étoit  un  des  principaux 
Citoyens  à  être  pendus,  &  leur  jugement  foc 
éïdcuté,  malgré  les  prenantes  fol  lid cations 
de  Sa  Aîajefté.    Enfin  ilsn'obmîrcntricnde 
tout  ce  qui  pouvoit  faire  croire  au  Public, 
qu'on  ne  pouvoit  aquérir  la  Paix  ^   que  par 
répée. 
Uadcffcin      11  arriva  un  accident  à  ioWr^/,  dont  ils 
^^"/^'^  tirèrent  un  grand  avantage  dans  la  violente 
oàMrt"'  pourfuite  de  cette  guerre.    Ce  fut  ladécou- 
WûiUr^    verre  d'un  complot  >  qui produifît  des  Aâions 
T«^«w     de  Grâces  publiques  à  Dieu   pour  leur  déli- 
^^^^'  vrance  ,  une  furicufc  animofité  contre  le 
*  Koi  I  une  Union  plus  étroite  entr*cu:[  ,  & 

un 


tin  '  préjiwé  délkvantageux  dans  re())rit  dct 
plus  mcMércz  %  qoi  fouhaitoient  on  accom*- 
modaneat»  &  fit  paflèr  tomes  les  oaTcrta* 
res  de  Paix,  pour  des^  ftratagém^  contre  la 
Ville,  '&  contre  le  Parlement.  Comme  il 
n'y  à  point  en  de  relation  éxaâe  de  eetrom* 

£loc,  qui  fafle  connoître  quel  étoit  At  àcC* 
An  ,  ni  qnMlrà^té  concerté  d*one  manié* 
fe,  qui  -dât  nrobablement  en  faire  efpéret 

Înelqoe  fnccts  ;  je  rapporterai  fîncéremem  i 
:  en  peu  de  mots,  ce  que  j'en  fai,  -ce  que 
1**en  atoiu  dire  ,  &  ce  qoe  j^sn  ^ojeânro» 
Plafienrs  ie  perfaadoient ,  iiL  d'antres  afii&f 
cnoienr ,  ^noi  qu'ils  ne  /le  crnflent  pas., 
f,  ^ne  j'en  llivois  plus  que  bien  d'autres. 

Il  y  airbit  un  Membre  de  la  Chambre  des 
Communes  j  nommé  Mr.  fVoBer ,  diftingué 
par  &  fortune ,  par  fon  mérite ,  parfoo  clo« 
quenee,  &  par  la  familiarité  arec  les  perfon'* 
nés  du  même  caràâére^  Depuis  lV>uverture 
du  Parlement  il  avoit  toujours  été  regardé 
comme  un  hcMnme  très  -  afleâiouné  pour  le 
Icrvicc  du  Roi ,  &  pour  le  Gouvernetnent 
établi  dans  l'Eglife ,  &  dans  TEtat.  Et  com- 
me il  n'avoit  aucune  relation  à  la  Cour,  on 
avôitplus  de  confiance  enluidansfaCham*- 
bre,  &  il  étoit  plus  en  pouvoir  d'y  confervet 
les  intérêts  de  Sa  Majefté.  Lors  que  la  di-^ 
vîfion  entre  le  Roi ,  &  les  deux  Chambres 
s'augmenta  jufques  au  point,  que  la  plupart 
des  Membres  du  Parlement  fe  retirèrent  du 
(ervice  :  il  s'abfenta  comme  les  autres  ^  com^ 
me  ayant  une  égale  horreur  pour  les  defTeins 
que  l'on  y  méditoît.  Maïs  lors  que  TEtan»- 
dard  fut  levé  ,  il  retourna  dans  L&nàrei  du 
Zm^  IIL  V  coH- 
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coDfcDtement  du  Roi ,  auprès  duquel  il 
trouva  de  fortes  habitudes  par  le  moyen  de 
îês  Amis.  Alors  il  parloit  avec  beaucoup 
d'aigreur,  &  de  liberté,  &on  ne  Tenempé- 
choit  point,  parce  qa*y  en  ayant  très -peu 
qui  le  âflènt,  il  n'y  avoit  point  de  péril  pour 
eux,  à  cauie  qu'ils  étoient  furmontei  par  le 
plus  grand  nombre  de  voix  :  ce  qui  fournit 
foit  un  argument  contre  ceux  qui  s'en  étoient 
allei,  fous  prétexte,  „  qu'on  ne  leur  per- 
,,  mettoit  pas  de  dire  librement  leur  Avis 
•^  dans  leur  Chambre;  ce  que  perfonne  ne  I 
91  pouvoit  croire,  "vûla  liberté  que  Mr.fKii- 
),  1er  prenoit  tous  lesjours  de  parler  avecim- 
,,  punité  contre  le  fentiment ,  &  contre  les 
9,  procédures  de  la  Chambre  des  Commu- 
„  nés.    Par  ce  moyen  il  s'étoit  aquis  une 

Srande  réputation  parmi  le  Peuple  qui  avoit 
e  bonnes  intentions  pour  le  Roi  :  &  ilétoit 
regardé  comme  le  plus  hardi  défcnfeur  de  la 
Couronne  qu'il  y  eût  dans  le  Parlement. 
De  forte  que  les  Membres  des  deux  Cham- 
bres ;  qui  auroient  bien  voulu  prévenir  la 
ruïne  du  Royaume ,  lièrent  une  amitié  fort 
étroite  avec  lui^  comme  tendant  au  même 
but  s  &  comme  plus  capable  de  faire  réuifir 
leur  deflèin.  Et  il  fe  peut  bien  faire  qu'ils 
le  croyoient  aflcz  bien  en  Cour,  pouryrcn- 
.dre  témoignage  de  leur  ïèle,  &  de  leur  af- 
feâion.  Ainfi  tout  le  monde  s'expliquoit 
fort  librement  avec  lui,  parce  qu'on  lecon- 
jnoîfToit  trop  puîffant  en  biens,  &  naturelle- 
ment trop  fage  pour  s'engager  dans  des  en- 
itreprîfes  dangereufts. 
Mr.  IValler  avoit  un  Beau  Ff ère ,  nommé 

Mr, 


Cime,  d'àkglbturrc;      4f9 

Mr.Tiwfiwr,  qui  avoltépoaféfk Soeur»  qui 
itoicGlerc  do  Confeil  de  la  Reine,  &  en 
Tépotiilon  d*nn  homme  d'bonaeur ,  &  de 
capadté.  Ce  Gendlbommc  tvdit  betaconp 
deciédic  dans  la  Ville ,  il  «voir  on  grand 
Cffmmcrce  avec  ceux  qui  défiiprouvoienc  les 
jRDoédares  du  Parlement,  &qQiibahaitoîeift 
lïvrc  ibns  le  même  Gouvernement  où  ils 
€toicnt  nei.  Il  étoit  informé  par  les  bons  Ha^ 
bitana,  de  la  difpoGtion  où  étoft  le  Peuple^ 
San  qû'U  anivoit  quelque  chofe  deaonveau 
dtna  les-affidres  publiques  :  &  Mr.  TfUir  êc 
tai,  le  communiquoieiit  leurs  oblênMtoaa^ 
ftlcQiB  opinions,  aveclacoofianceordinaN 
H  entre  deux  Frères  utus  de  fentimens  lùm 
^tibk  un  récit  du  nombre  de  ceux  qui  {n-> 
çlbioicnt  )  la  Paix  dans  les  deuxCbambrea^. 
Ib'f antre:  ftifoit  k  même  dSTeemcdaent  par 
ÏAjeonrefpondante  qu'il  .entretenoit  aivec  les 
phis  rîdies  Bourgeois  de  Lmires^  &  par  les 
«via  quMl  en  recevoir  :  &  tous  deux  faafoîent 
part  de  ce  qu'ils  apprenoient  l'un  de  l'autre , 
a«x  Compagnies  avec  lefi]uelles  ils  avoieiït 

fias  de  nmiliarité,  Mr,  fKiilf^informoit  les 
Membres  des  deux  Chambres  qui  étoicfnt 
dans  le  même  efprit ,  des  défirs  &  des  forces^ 
de  œ  Parti  dans  la  Ville  :  &  Mr.  Tomkims 
informoit  ceux  de  la  Ville  auxquels  il  ofoit 
fe  confier,  que  tel  Seigneur,  &  tel  Membre' 
des  Communes  ,  étoient  las  des  troubles, 
&  contribuëroient  de  tout  leur  cœur  à  une 
Paix  honnorable  pour  SaMajefté.  Dc-làils 
concluoient  afle2  juftement  que  fi  Pon  trou* 
voit  le  moyen  d'infpirer  du  courage ,  &  de 
la  hardieffe  à  ceux  qui  avoient  de  bonnes  in« 
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(entions ,  ils  ne  feroîent  plus  opprimer  par 
k  pouvoir  exhorbitant  du  Parti  féditieux; 
&  que  s'ils  pouvoicnt  (é  faire  connoitre  les 
uns  aux  autres  runfformité  de  leurs  fenti* 
mens,  &s*entre-fecourir,  ilsleroientenétat 
de  prévenir  les  afTemblées.tnmultucufesqai 
cxcîtoîcnt  &  favorifoient  les  troubles  »  &  en- 
gager les  Chambres  à  lè  contenir  dans  les 
bornes  de  la  modération* 

Dans  ce  tems-là  le  Lord  Conway  revint 
ilrlanàt  irrité  contre  les  EcofTois  ,  &  mal 
iàtisfait  du  Parlement  d'Angleterre.  Trou- 
vant Mr.  WMer  dans  Teftime  du  Comte  de 
Nfurthumberland  &  dans  une  amitié  fort  étroi* 
le  avec  le  Comte  de  Portland^  il  entra  dans 
la  même  familiarité;  &  comme  ilavoitl'cf- 
prit  plus  guerrier  que  les  autres  ,  il  faifoit 

3uc]ques-fois  des  réflexions  dans  Içfquelles 
evoient  néceflàiremént  'entrer  des  gens  qui 
dans  Toccafion  vouloîent  fe  fervîr  de  la  for- 
ce, ou  du  moinsyréfifter,  &propola„  que 
y,  ceux  qui  avoient  du  crédit  &  des  connoif- 
,,  fances  dans  la  Ville  ,  tâcbaifcnt  par  une 
„  mutuelle  correlpondance  de  s'informer 
„  des  différentes  inclinations  de  leurs  Voî- 
„  fins,  aân  que  dans  l'occafîon  onpûtcon- 
„  noître  ceux  en  qui  l'on  pourroit  fe  con- 
„  fier.  Cette  propofitîon  étant  approuvée 
par  Mï.Waller  &  Tomkins  ,  ils  convinrent , 
^près  quelques  conférences  particulières  avec 
kurs  Amis ,  &  ceux  de  leur  connoiffancc , 
9,  que  les  mieux  intentionnez  dans  chaque 
„  paroiflè,  &  dans  chaque  quartier  de  Lon* 
,,  dres ,  feroîent  une  iîfte  de  tous  les  Habi- 
^,  tan$ ,  &  tâcheroient  de  difcerner  ceux  qui 
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C^idl»  D'Angle TX&XrE.      ^i 

,9  itxÀ^fQX»  ran  ,  oa  pont  Taotre  Partir 
Ce  qtttô'écoTt  pas  alors  fondiffidle  :  par  ce- 
moTOkài  poavoient  connoitre  la  force  &  le- 
poirroir.  daParti  »  qai  s^oppôfoit  i  la  Paix. 

Je  'ne  pais  rien  dire  des  iriteniions  qne 
qiielqoes  particalicrspoiH^oieQt  avoir  j.  &  des 
idées  qo^tls  le  formoient  dans  leur  imagina- 
tion; mtii  je  fais  perfoadéqae  le  véritable 
bot  de  ce  ûtlEm,  étoit  de  former  .une.  aflb*. 
ciatbMi  entre  les  mieax  intentionnel  pôar  fé 
mettre  en  ftat  de  ne  pas  obéïr  ans  Ordon- 
nances do  vingtième  denier  ,  &  aox  aotrea 
Taxa  im|H»fiespoar  Tentrctiende  l'Armée  ; 
ce.QQt  joint  àax Remontrances  oaMIs  pré-  . 
leoieffoiévit  poor  la  Paix  ,  &  aa  déuvea  dea - 
Sjpniontrances  cofUraires ,,  poorroit  engages 
le  Parlement  à  mettre  fin  *à  cette  giierre  pas 
on  bon  accotnmodement*  II.  fe  peat  fiure 
an£B  qae  qoelqaes-ans  penfoient  à  tirer  avan- 
tage des  émotions  qui  pourroiftnt  arriver  par 
accidents  pour  prévenir  de  plus  grands  mal- 
hears,  &là  dèflus  ils  s'informèrent  où  étoient 
les  Magaiins,  &  parlèrent  de  porter  quel- 
ques marques  pour  fe  diftinguer  des  autres  y 
mais  cela  fut  propofé  plutôt  par  hazard ,  que 
dede  dellèin  prémédité.  Car  il  cil  certain, 
que  beaucoup  de  peribnnes  qui  avoicnt  de 
bonnes  intentions  pour  le  Roi»  &  qui  abhor- 
roient  de  tout  leur  cœur  les  procédures  da 
Parlement,  &  qui  remarquoient  les  violen- 
tes perfécutioQs  que  le  Parti  mal  *  intention- 
né faifoit  à  tout  le  monde  ,  étoient  dans 
de  mortelles  appréhenfions  >  que  fur  des 
ibupçons  ,  &  des  querelles  aneélées ,  oo^ 
]n*entreprlt  de  maflacrer  généralement- to^a 
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les  Amis  do  Roi  :  defcMteqiie  dans  Tes  cod- 
verfations  particaliéres  il  fe  peut  qu'ils  paf- 
loicnt  férienfement  des  expédiens  qui  poa* 
voient  les  mettre  en  fureté  dans  ces  tems 
dangereux  ,  mais  je  n'ai  jamais  pu  découvrir 
aucune  raifon  de  croire,  qu'il  y  eût  undei^' 
ftîn  formé  de  faire  entrer  l'Armée  du  ^ot 
dans  Lmdres^  ce  qui  auroit  été  impoffible 
dans  l'exécution  ;  ni  d'y  lever  une  Armée 
pour  furprcndre  le  Parlement  où  aucun  de 
fes  Membres  :  ni  de  commettre  la  moindre 
violence  for ,  ni  dans  la  Ville.    Si  cela  étoit, 
ils  en  auroîent  in&illiblement  publié  la  re- 
lation» après  que  Mr.  IValler  leur  eutavciié 
tout  ce  qu'il  favoit,  ce  qu'il  avoit  entendu, 
&ce  qu'il  aroit  imaginé  lui-même,  dont  ils 
auroîent  tiré  quelque  infiruôion  pour  ceprc- 
tcndu  complot  :  ils  ne  fe  feroieut  pas  coiir 
tentez  de  tirer  des  conféquences ,  des  répon- 
ces  faites  par  des  perfonnes  inconnues  à  ce 
qu'on  leur  avoit  demandé  ^  &n^aurQientpas 
tant  pris  de  peine  par  des  intrépretations  for- 
cées >  à  raportcr  les  expreflions  de  l'un  aux 
aâfons  de  l'autre,  &  à  joindre  ce  qui  étok 
dit  à  Londres  y  avec  ce  qui  étoit  t^hiOxford^ 
dans  un  autre  tems ,  &  fur  un  autre  fujèr. 
Ce  qui  me  met  dans  la  nécelTité,  avant  que 
de  finir  ce  difcours ,  de  parler  d'une  autre 
aâion,  de  laquelle,  quoi  que  toute  diffé- 
rente de  celle  que  je  viens  de  rapporter  ,  on 
n'a  pas  îaîfR  de  fe  fervîr  pour   la  méicr 
avec  ce  complot. 

Depuis  quelcRoîétoît  zOxforJ^  plufieurs 
des  principaux  Bourgeois  de  Londres  fc  voyans 
foupçonnez  &  perftcutez,  s'étoicnt  rétirez  à 
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Oxford  »  &  dans  refpérance  que  fi  la  Paix  m 
fe  coQClàoh  pas  pendant  Thiver,  le  Roi  le- 
roit  en  âat  dans  Tété  faivantde  paroltre  de- 
vant Xomb^s  à  la  tête  de  Ibn  Armée»  ils 
aroient  qoelqnes  fois  piulé  „  de  lever  quel* 
n  4Q€i  Rumens  de  Cavalerie  &  d'Infante- 
t9  lie  â  leurs  frais»  &  fur  leur  crédit ,  &  dr 
n  ie  joindre  avec  quelques  Gentilhomme» 
t9  dé  IÇf9$j  qui  étoient  dans  les  mêmes  dif^ 
09  pofitions.  De  ce  nombre  étoit  IcChevar 
lier  Niealm  Krijpy  homme  adif,  ftvigilantv 
riche  par  fpn  commerce  ,  que  la  Chambre 
des  Coaununes  avoit  ponrfuivi  comme  un 
des  Auteurs  desRémonftrancespourlaPaii^ 
À  qui  VAoit  écfaapé  de  Londres^  où  il  avoic 
entretenu  de  bonnes  correfpondances  ,  par 
le  moyen  dcfquellcs  il  donnoit  (buvent  dea* 
«vis  tris  -  avantageux  au  Roi,  &  Pafluroit 
„  qu'un  Parti  très-confîdérable  s*y  déclare- 
„  roit  pour  Sa  Majefté  lorsqu'elle  feroit  en 
^  pouvoir  de  le  foutenir.  Enfin,  foitquMl 
y  tut  engagé  par  (es  corrsfpotidances  dcLo»- 
dres^  foit  qu'il  fe  laîflât  trop  emporter  à  l'ar- 
deur de  fon  tempérament ,  &  qu'il  s'imagi- 
nât que  ceux  qui  avoient  autant  d'honneur 
que  lui,  auroient  autant  de  hardiefiè ,  ilfup- 
plia  Sa  Majefté  „  d'accorder  une  Commif- 
^  fion  fous  le  Grand  Scctin.d* Angleterre ^  à 
9,  ceux  delà  Ville  de  Lo»^r^/,  qu'il  lui  nom- 
99  merpit  :  en  conféquence  de  laquelle  Com- 
9,  miffion,  fon  Parti  paroîtroît  enbonnom- 
9,  bre,  &  bien  difcîpliné,  lorsqu'il  en  feroit 
,9  tems.  Que  ceux  qui  favoient  mieux 
99  quelle  proteâîon ,  &  quelle  autorité 
n  étokttt  nécei&ires  pour  cela  1  le  fouhai- 
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f,  toîeat  ardemment  j  &qae  Si  Majefté  ft 
„  confiant  en  leur  fidélité ,  tout  feroît  éxé- 
n  cuté  fi  à  propos  9  qu'elle  en  tireroit  un 
,)  très-grand  avantage;  pourvu  que  tout  fe 
,1  fit  avec  un  fecrèt  9  proportionné  au  péril 
,9  où  s'expoferoient  ceux  qui  s'engageroient 
„  dans  cette  entrcprîfe. 

Le  Roi  oppofoît  à  cela  „  rimpoflibilité 
^  d'y  réiiflir ,  &  les  maux  que  s'attîreroîcat 
y^  ceux  qui  Tentreprendroient  fans  fuccès. 
Mais  le  Chevalier  CriJ^  étoît  fort  aimé'  da 
Peuple  dans  L'indres^  \\  y  avoir  commandé 
la  Milice,  jufqu'à'Ceque  l'Ordonnance pouf 
la  Milice  Ten  eût  exclus  ;  ce  qui  avoir  aug- 
menté Ton  crédit,  au  lieu  de  le  diminuer: 
&  il  étoit  très-af&iré  que  tout  réîiffiroit  pour 
le  bien  de  Sa  Majefté.  En  un  mot  ceux  de 
Londres  y  le  fouhaîcoient,  &  ils  ne  pouvoieot 
le  déclarer  fans  cela  :  ainfi  le  Roi  y  confen» 
lit,  fe  rapportant  à  Cr/^  de  remplir  la  Com- 
miffion  de  telles  pcrfonnes  qu'il  trouveroit 
à  propos.  Et  pour  le  fecrèt ,  Sa  Majefté 
laifla  le  foin  de  faire  expédier  la  Commiflioa 
à  Chrilp  lui-n^ême,  qui  n*en  inforoieroit  que 
ceux  qu'il  voudroit.  De  forte  que  fans  la 
participation ,  &  l'avis  d'aucun  Confeiller  , 
ni  Secrétaire  d'Etat,  il  obtint  uneCommif- 
iîoa  telle  qu'il  b  vouloit,  (ignée du  Roi,  & 
fcellée  du  grand  Sceau  d'Angleterre,  &  en 
demeura  le  dépofitaire. 

La  Dame  â'Aubigney  après  la  mort  de  fon 
mari ,  qui  fut  tué  à  Edge-Hill^  vint  à  Oxford 
munie  d'un  Sauf- conduit  des  deux  Cham- 
bres, pour  traiter  de  fcs  affaires  particuliè- 
res avçc  Iç  Roi.    Les  ayant  terminées  en  peu 

de 


de  jouis,  &  étant  prête  de  retotirner  à  Loit* 
dres^  le  Chevalier  Crijp^  fapplia  le  Rof^ 
n  (feofKer  cette  Dame,  qui  à  la  feveurde 
n  fi»  rdfeport  feroit  le  voyage  eo  toute  fa* 
9,  rctéj  à  porter  avec  die  noe  petite  botte 
C  dans  laquelle  Aoit  la  Commiflion  )  ,r  &dc 
n  la  garder  ,  jiifqa'à-ceaa'aii.GeBtilhoiiune 
n  la  loi  allât  demander,  roas  de  certaines  en* 
^  ftignes,  qu'il  envoyeroit  à  une  per(bnne 
^>  de  confiance ,  qui  garderoit  la  Commif- 
^  fion  juiqu'à  ce  qu'il  fût  tems  de  Téxécu* 
9,  coter.  Le  Roi  pria  cette  Dame  de  porter 
llir  botte  avec,  beaucoup  de  (bin  &  de&crèt  :: 
toi  difaot  „  qu'il  y  alloit  de  fon  lèrvicc  :  & 
it  la  rendre  en  la  manière ,  &  avec  les  pré- 
„  caoticHis  aue  nous  venons  de  dire.  Ce 
4o>lle  fit;  &  peu  de  jours  après  fon  retour  i 
JLwidhw,  elle  délivra  la  boîte  à>  celui  qui  la 
lai  vînt  demander  fous  les  enfeignes  dont 
oo  étoit  convenu.  Je  n?ai  jamais  pu  favoir 
de  quelle  manière  cette  Comentâlon- fut  dé- 
couverte.. Car  quoi  que  Mr.  PVaûer  eut 
l^onneur  devoir  affez  fouvent  cette  Dame,, 
quoi  qu'elle:  n'ignorât  pas  fon  affi^âionpour 
le  fer  vice  du  Koi ,  &  que  par  conféquenr 
elle  nVât  pas  fait  de  fcrupule  de  lui  déclares 
ce  qu'elle  favok;  cependanine  fâchant  point 
ce  qu'elle  avoit  apporté,  elle  nepouvoitet^ 
informer  qui  que-ce-foitj* 

Mais  à  peu- près  dans  ce  tems-là^ml  Do^- 
meftique  de  Mr.  Toi»)Ji»i,avoit fouvent en^ 
tendu  fon  Maître;  difcourîr  avec  Mr.  H^aller 
de  l'affaire  dont  noas  parlons^à  cette. heure.;; 
mais- feulement  en  palTant,  &  fort  légère- 
ment.'   Le.  peu  qu'il  en  avoit  entendu^excl-^ 
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ta  fa  curtofité,  &  s^étant  un  jour  caché  der- 
rière une  tapiiïcrie,  lors  quMls  dtoient  en- 
fcmble,  &  s'entretenoient  desdifcours&des 
fcntimens  de  leurs  aflbcie^  Il  crut  en  avoic 
afièx  entendu  pour  fc  flater  ^ue  fa  découver- 
te le  feroit  bien  recevoir  de  ceux  qui  y  avoicot 
intérêt.  Il  s'adreflà  à  Mr.  l?ym  ^  &  Tinfor- 
ma  de  tout  ce  qu'il  avoit  appris,  &  de  ce 
qu*il  avoit  imaginé  de  plus  probable.  On 
ne  fait  pas  précifémemletems  queMr.Py» 
en  fut  averti  :  mais  quand  cette  découverte 
fut  rendue  publique,  la  frayeur  fe  répandit 
par  tout.  Le  Mécredi  31.  de  Mai,  qui  eft 
»o.  juiti  le  10.  de  Juin  N.  S.  jour  d'une  Fête  folemnel- 
■^41.  Je ,  comme  ils  étoient  tous  à  leur  Sermon 
dans  TEglife  de  Su.  Margueriu  IWe^mii^ét 
lelon  leur  coutume,  on  apporta  Secrètement 
une  lettre  ou  meflkge  à  Mr.  'Pym\  Sur  cela^ 
lui  &  quelques-uns  des  autres  Membres  les 
plus  rcmuans,  fe  levèrent  de  leurs  fiégcsi 
&  après  s'être  dît  quelques  mots  à  l'oreille, 
ils  fortirent  de  TEglife ,  laiffans  le  reûe  de 
l'ÂfTemblée  dans  une  grande  inquiétude. 
Auffi  tôt  ils  envoyèrent  des  Gardes  à  toutes 
les  Prifons,  notamment  à  celles  ^^Lambethy 
&  £Elyy  &  aux  autres  endroits  ,  où  ceux 
qu'ils  appelloîent  mal-intentîonnez  ,  étoient 
détenus  :  avec  ordre  de  vîlîter  les  Prifons  & 
quelques  autres  lieux  qu'ils  croyoient  leur  de- 
voir être  fufpeâs.  Après  que  le  Sermon  fut 
fini  ,•  les  Chambres  s'aflèmblérent ,  &  l'on  dit 
feulement,  que  l'on  avoit  intercepté  des  let- 
„  très  qui  alloient  à  Oxford,  &  qui  étoient 
,a  adreuées  au  Roi ,  &  à  la  Cour ,  &  qui 
^  marquoient  quelque  grande  confpiratioa 

n  pouç 
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9)  pour  livrer  le  Parlement ,  &  la  Ville  aa 
^  poavoir  des  CavaUerSf  &  que  le  tems  de 
n  rézéçocionétoitfortproche.  Ils^lirent 
n  on  CcMnmité  pour  eiamioer  telles  perfoi^ 
ac9  fii^h  jogeroient  à  propos  »  &  pour  £iire 
arrêter  ceux  dont  ils  favoient  les  noms.  Dès 
la  même  nuit  les  Commiflaires  firent  arrêter 
Mrs.  IFaUer  &  Tomkms  »  &  le  jour  faivant 
tons  les  antres  qui  lear  âoient  fofpeâs. 

.  Mr.  Ifélhr  fut  faifi  d'une  telle  frayeur  ; 
qu'il  aroiia  d*abord  tout  ce  qu'il  a?oit  dit  9 
ditandai  crû,  &  vu  :  tout  ce  qu'il  &voit  de 
toi-même,  A  tout  ce  qu'il  penfbit  des  au^ 
tces.  Sans  âffimuler  les  noms  de  tons  ceux 
mi  7  avcnent  part  de  quelque  rang  »  &  qua«> 
kté  qu'ils  fuflent^  ni  les  converfiuions  qu'it 
avoir  eues  avec  eux.  Ce  que  telles  &  tellet 
Dames  de  la  première  qualité,  dont  fit  répir* 
ttftôn  Ini  ajoit  procuré  la  connbtffimce ,  lui 
avoient  dit  dans  leurs  Chambres  touchant 
les  procédures  du  Parlement  1  &  de  quelle 
manière  elles  l'avoient  exhorté  &  encouragé 
i  s'y  oppo(er.  La  correfpondance  quelles 
avoient  avec  quelques  Miniftres  d'Etat  à  Ox* 
fsrdy  &  conimem  cette  correfpondance  s'é- 
tok  fbfmée,  &  entretenue.  Il  les  informa  r 
„  que  le  Comte  de  PortUui&L  le  LordC©»- 
„  wny  avoient  eu  part  a  tout  ce  qui  s'étoit 
^  paifé  :  quMls  avoient  fouvent  donné  deS' 
y^  avis  fur  la  manière  qu'il  falloît  feconduî- 
,,  re  :  &  que  le  Comte  de  Northumberlani 
y,  avoit  paru  fouhaiter  que  l'on  lit  quelque 
,,  entrepri(e,  capable  d'arrêter  les  violenteS' 
^  procédures  du  Parlement  »  &  de  produire 

«9  une  bonne  intelligence  ave&le  Roi, 

V  6  l^i 
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IjC^  Commiflkîrcs  pafl&cntcnfuîteàréx»' 
mcn  de  Mr.  Tcmhms  ,  &  de  tous  les  antres 
dont  \W  crarent  tirer  de  Péclaîrciflèmcnt. 
Et  eo  même  teins  ayant  découvert ,  par 
d^autres  moyens,  la  Commiffion  ,  qui  avoir 
été  cachée  jufques  alors  ,  &  dont  roriginalr 
leur  fut  mis  entre  les  mains ,  ils  la  confon- 
dirent avec  le  procès  de  Mrs.  fValierSiTom' 
kims ,  pour  en  feâre  une  (èule  &  même  con- 
^ratiOB  :  &  pour  informer  les  deux  CSiam- 
bres  de  ce  quMls  croyoient  devoir  être  alor» 
rendu  public,  ils  déclarèrent,  fans  nommer 
aucuns  Seigneurs  ,  ni  aucuns  de  ceux  ,  qut 
dévoient  être  engagez  dans  ce  complot, 
excepté  ceux  qu'ite  avoient  fait  emprifonneri, 
entre  lelquels  étoit  la  Dame  iAmbignty  ;  & 
fims    communiquer  aucunes  DépoOûons  ^ 
qu'ils  préteadoient  devoir  être  fècrètes ,  jaf> 
qu'â-<x-qu'on   fît  le  procès  aux  conjurez  ; 
que  Torigine  de  cette  conf{>iration  étoit  du 
tems  de  la  dernière  Remontrance  de  la  Vil- 
le^ de  Londres  pour  la  Paix,  qui  fut  vers  le^ 
Noël  précédent ,  ce  qui  répond  au  commen- 
cement de  Janvier  1643.  N.  S.  &  de  laquelle 
nous  avons  parlé  dans   le  livre  précédent* 
f.  Que  fous  prétexte  (je  Paix  &  de  Modéra- 
„  tion ,  on  devoit  former  un  Parti  capable 
^  d'opprimer  tous  ceux  qui  s'yoppofèroîcnti 
y,  &  d'intimider  le  Parlement.    Que  ,  pour 
y^  cet  c&t>  les  principaux  Auteurs,  &Infti- 
„  gateurs  de  cett©  Requefte,  formoient  uno 
>,  efpéce  de  Comiité  pour  faire  réiiflîr  ce  dcf- 
^  fèin  ;  qu'ils  avoient  des  inteUigences  dans^ 
«  les  deux  Armées ,  à  la  Cour,  &  au  Parle* 
^  pxfint;  ^u*ijs  ^yQîeiit  examiné  k nombre,. 
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^  &  les  incirnations  de^  Habitans  dans  le& 
,,,  Qaaitiers,  &ParroiOès  de  la  Ville»  &  des 
„  environs  .*  &  les  avoient  diftingusï  fous 
9t  tes  noms  de  bien  ,  où  mal  -  intendonnez 
9»  pour  le  Roi  ,  où  de  perfonnes  Neutres  ^ 
},.  qui  attendoient  à  fe  déclarer  pour  le  Parti 
M  qai  feroit  le  plus  fort.  Qu'ils  étofent  biea 
9^  inftruits  du  nombre ,  &  des  intentions  des 
^  Milices  de  Londres  ;  des  lieux  où  étoient 
^  les  Magazins,  &  tle  la  demeure  des  Com^- 
„  mandans  pour  le  Parlement  :  &  qu'ils 
9,  avoient  iharqué  des  Places  de  rendez- vous* 
9,  &  de  retraite,  pour  les  occafions,  &  des 
,9  couleurs  j  &  marques  de  diûinâion  entre 
>9  les  deux  Partis. 

„  Que  Mrs.  IValler  &  Tomhns  étoicnt  les- 
,,.  principales  perfônnes  employées  ,  pour 
y^  donner  des  Avis  aux  Minfilres  du  Roi  > 
9,  entretenir  un  commerce  avec  eux  ,  &  en 
,j  recevoir  des  Confeils ,  &  des  Ordres  pour 
,^  raccompliflcmcnt  de  l'ouvrage.  Que  tous 
^  les  deux  avoient  une  perpétuelle  correC- 
,,  pondance  avec  le  Lord  falklani ,  alors 
9,  premier  Secrétaire  du  Roi  ,  qui  les  înforr 
„  moit  des  intentions  de  Sa  Majefté.  Et 
^j,  que  ces  Ordres ,  Confeils ,  &  encourage- 
„  mens  avoient  été  envoyez  principalement 
,,  par  les  Mcflàgers  Députez  parSaMajefté 
,,  vers  le  Parlement,  fous  prétexte  de  Paix;* 
^  &  en  particulier  par  Mr.  Alexandre  H^mh^ 
.i  den^  qui  avoit  apporté  le  dernier  Meflàr 
„  ge,  &  qui  étoît  Coufia  Germain  de  Mr.. 
^  IVaîler  :  que  la  Dame  etAubigney ,  qui 
^  avoit  été  depuis  peu  à  Oxford  leur  avoit 
1^  apporté  une  Commiflîon  du  Roi ,  pour 

Y  7  lutî- 
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rj  tuer ,  &  détruire  par  la  force  des  armes^ 
„  les  Troupes  levées  par  ordre  du  Parlc- 
9,  ment ,  comme  autant  de  Traîtres  ,  &  de 
,,  Rébelles  :  fi  q.u'ils  avoient  envoyé  depuis 
„  peu  un  Meflàge  à  Oxford  par  un  nommé 
„  Hafel^  Domeftique  du  Roi  ^  pour  avertir 
,,  le  Lord  Falkland  que  tout  étoit  prêt  pour 
^  réxécution  de  l'entreprife  ,  auquel  on 
yt  a  voit  fait  réponfe,  qu'ils  euiTent  à  îe  hâter 
,,  fans  perdre  aucun  tems. 

,1  Que  le  but  de  cette  eatreprUc  étoft. 

Yi  I.  De  fefaifir,  &  de  mettre  en  leur  garde 

„  les  enfans  du  Roi.    IL  De  fe  faiur  de 

,,  plufieurs  Membres  des  deux  Chambres  9 

y,  du  Lord  Maire  i  &  des  Commii&ires.dç 

y,  la  Milice  >  fous  prétexte  de  leur  faire  leur 

,f  procès  dans  les  formes  prefcrites  par  les 

,,  Loix.    III*  De  s'emparer  des  dehors,  des 

,,  Forterefles  >  de  la  Tour  de  Londres  ,  des 

,,  Magaïîns ,  des  Portes ,  &  des  antres  Pla- 

„  ces  importantes  de  la  Ville.    IV.  D'y  fai- 

,,  re  entrer  les  Troupes  du  Roi  »  pour  fuB* 

,,  prendre  la  Ville  ,  &  pour  détruire  tous 

„  ceux  qui  s'y  oppofcroient  par  autorité  du 

„  Parlement.     V.  De  réfifter  par  la  force 

„  des  armes  au  payement  des  Taxes  impo- 

„  fées  par  autorité  du  Parlement ,  &  levées 

,,  pour  entretenir  les  Troupes  deftînées  pour 

„  leur  jufte  défcnce  &c.    De  changer  ,  ou 

,,  du  moins  fufpendre  le  Gouvernement  de 

„  la  Ville  ,  intimider  le  Parlement  &  s'en 

„  rendre  Maîtres,  parle  fecours  des  Trou- 

„  pcsdeSaMajefté. 

Les  Chambres  étonnées  par  ces  rapports  > 
commencèrent  par  convenir  d'un  jour  d'Ac- 
tions 
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ttoDf  dé  Grâces  pour  ane  déliverance  û  mi- 
racttlcuft  :  Ce  qui  ôtoic  à  TavcDir  tout  lien 
de  dooter,  &  de  sMnformer,  s*il  y  avoicef- 
feâivement  une  telle  délivrance,  &  par 
coo^qiieDt  fi  an  tel  complot  âoitvérirable^ 
&  i'il  âvoit  été  concerté  de  cette  manière» 
Alors.  il$  dirent ,  ,,  que  comme  ce  deilèia 
étotttrès-dangereax ,  q^'aafliavoitMlétémé- 
9,  nagé  avec  beaucoup  d'adreflc,  par  des 
91  Peribnnes  de  réputation ,  &  dont  on  n^a- 
9,  voit  aucnn  foupçon  :  Qu'il  y  avott  )ufle 
M  fn\èt  de  foupçonner  plufieurs  Membres 
^  des  '  deuit  Chambres  d*y  avoir  eu  part. 
9,  Qoc  par  conféquen^  ils  ne  dévoient  rien 
,1  négliger  pour  une  entière  découverte  1  & 
^  poor  former  entr*eux  une  Union  étroite 
^  peur  leur  commune  conlèrvation.  £t<me 
„  fi  tout  n*étoit  pas  découvert,  ceqnirefté- 
9,  rolt  caché  pourroit  avoir  des  fuites  fatales 
,,  an  bien  public.  Iln*y  eut  point  decontre- 
yj  difans,  &  il  fut  propofé  de  faire  une  Pro- 
„  teftation  par  laquelle  chaque  Membre 
^  des  deux  Chambres  fe  purgeroit  d'avoir 
^  aucune  part  à  cette  confpiration  ;  &  s'obli* 
^  geroit  de  rélîfter ,  &  de  s'oppofer  à  toutes 
,,  pareiles  ailbciations.  Ceux  qui  pailbient 
pour  les  plus  modérez ,  &  qui  avoient  mar« 
que  le  plus  d'empreflëment  pour  la  Paix^ 
n*o(erent  s'oppofer  à  cet  expédient,  de  peur 
qu'on  ne  les  crût  Coupables ,  la  plus  part 
d'entr'eux  ayant  eu  de  la  familiarité  avec  Mr« 
daller ,  &  parlé  plufieurs  fois  avec  lui ,  avec 
«ne  liberté,  qui  en  pareille  occafion  auroit 
pè  être  finiftrement  interprétée ,  fi  ce  qu'il 
woâtdit)  ayoit  été  examiné.  Defortequ'a- 

Tsmt 
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Tiae  que  de  fe  féparer,  la  Chambre  dreffi 
une  forme  de  Serment  &  de  CoûventfoiB' 
dM^wé-  C^^  *^^  fottfcritc  ptt  les  Membres  des  dcor 
mptflct  Chambres»  par  la  Villes  &  par  TArmée; 
dtu  leurs'  foupçons  étant  répandus  méfies  fur 
2^2*2^  leurs  propres  Quartiers.  Cette  ConyentkMt 
^,j|;  eft fi  fioguliére par  Ibntitre,  &par(bnfhrle, 
4c  ce  4cf^  Que  j*ai  cru  néceflidre  de  l'inférer  ici  oaos^ 
ttik        les  propres  teriçes^ 


Sèmim  CrC^fÊVimiànfiêtfiriujHtr  Us  Sth 
fftêmrs  er  C$mmtm€i  SijfimUeji^in Pétr^ 
timem,  pit  U  déc9ifven€  faiiw  depmspeiê 
de  rborrikU^  tr  ferfiJU  dêffein de  di^ 
tndri  c$  Péviimem  cr  le  Rêjmimn  ^ 
%6.Jmn  lôé^^.  N.S. 

n  T^'Autant  qja'îl  y  a  eu  »  &  qu'il  y  acn- 
99  JL#  core  dans  ce  Royaume  un  Complot 
„  de  Papilles,  &  de  Traîtres,  pour  l^  ruine 
„  de  la  vraye  Religion  ProteÔ^ante ,  &  de  la 
n  Liberté  de  fujètSi  &  que  pour  Téxécuter,. 
t«  on  a  levé  un  Armée  de  Papilles ,  qui  cft 
»y  préfcntement  fur  pié  en  diverfes  parties 
„,  du  Royaume;  Qu'il  y  a  un  horrible  & 
„  perfide  dedèin  depuis  peu  découvert  par 
„  une  bénédiâîon  toute  pacdculiére  de  la 
,>  Providence  de  Dieu,  par  plufiéurs  pcrr 
„  fonnes  ,  de  fe  joindre  aux  Armées  du  Roî 
„  pour  détruire  les  troupes  levées  par  les. 
„  Seigneurs  &  Communes  en  Paplement, 
w  pour  furprendre  les  Villes  de  Londres  & 
„,  de  iHfmifi^er^  &  Içuis  faux:  bourgs  ;  & 

„.  pour 
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',,  pùùiifyiit  violence  aa  Paiement  par  la 
9,  tocce  des  armes  :  &  que  Ton  trouve  par 
99  une  longue  &  continuelle  expérience  que 
,1  Ton  a  toujours  entrepris  par  des  voyes  de 
ff  force,  é  de  trahiron,  de  détruire  abfo* 
9,  làînent  le  Parlennent  &  le  Royaume,  ÔCy 
9^  oc  qui  eft  encore  plus  trifte,  la  vrayeRe- 
9,  ligion  Proteftante:  il  a  été  trouvé  à  pro- 
99  pot  9  pour  prévenir  ce  malheureux  Com- 
n  plot,  &  d*autres  femblables  que  tous  ceux 
99  qui  aiment  véritablement  leur  Patrie, 
9,  rengagent,  &  fe  lient  les  uns  envers  les 
9,  autres  par  un  ferment,  &  une  aflbcia- 

9,  Moi  A..  B.  àéchae  en  toute  humilité 
9,  &refpeâ  devant  la  Majedé  Divine,  qac 
99  j*ai  onevraye  contrition  de  cœur  pour  me« 
9*  pécfaei ,  &  pour  les  péchez  de  cette  Kattoa» 
,,  qui  om  mérité  les  Calamités,  &  les  juge- 
„  mens  qui  Taffligent    aujourd*huy.    Çuc 
„  mon  intention,  eft  par  la  grâce  de  Dieu, 
99  de  faire  mes  efforts  pour  mieux  vivre  a 
9,  l'avenir,  &  je  déclare  en  outre,  jure/  & 
„  conviens,  cpie  pour  la  canfervation  de  la 
„  vraye  Religion  Ptotcftante  Réformée ,  & 
>,  de  la  liberté  des  fujèts ,  je  ne  confentiraî 
99  jamais  que  Ton  mette  bas  les  armes ,  tant 
9,  que  les  Papiftes  préfentement  en. guerre 
9,  ouverte  contre  le  Parlement ,  feront  fou- 
99  ftraits  à  fa  juftice  par  la  force  des  armes. 
w  Que  j'abhorre  &déteûe  le  méchant  &per- 
9,  fide  complot ,  découvert  depuis  peu ,  & 
>,  que  je  ne  donne ,  &  ne  donnerai  jamais 
94  mon  confentement  àfonéxéçiuion:  mais 
$i  que  je  m'y  oppofçraî ,  &  y  réfifterai  de 

,;  tout 
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„  coQt  mon  pouvoir ,  &  lelon  ma  vocation, 

n  comme  à  tous  autres  defleins   de  cette 

y,  oatDre.    Qu'en  cas  qu'un  autre    pareil 

f%  defldn  vienne  ci-après  à  ma  connoiflkn- 

„  ce,  je  le  découvrirai  dSci  à  tems  pour 

r,  q  n*f  1  foit  prévenu.  Et  d'autant  que  je  crois 

M  en  ma  confdence,  que  les  troupes  levées 

n  par  les  deux  Chambres  de  Parlement  n'ont 

99  été  levées  que  pour  leur  jufiedeffenfe,  & 

11  &  pour  la  défenfe  de  la  vrai  Religion  Pro- 

19  teuante,  &  de  la  liberté  des  fujèts,  con- 

91  tre  les  troupes  levées  par  l'autorité  du  Roh 

91  j'afllfterai  de  tout  mon  pouvoir ,  &  félon 

„  ma  vocation  >  les  troupes  levées  &  entre- 

91  tenues  par  les  deux  Chambres  de  Parle- 

9«  ment,  contre  les  troupes  levées  par  le 

91  Roi  fans  leur  confentement ,  &  que  j'aflS- 

99  fterai  pareillement  ceux  qui  prêteront  ce 

„  Serment ,  &  tout  ce  qu'ils  feront  pour  l*éxé- 

„  cuter  .•  que  je  n'adhérerai  direôement ,  ni 

^  îndircâement,&  n'affifterai  volontairement 

„  les  troupes  levées  par  le  Roi  fans  le  con- 

„  fentemcnt  des  deux  Chambres  de  Parle- 

„  ment.  Et  je  fais  ce  ferment,  &  convcn- 

„  tion  en  lapréfencedeDîeuTout-puiffant, 

„  le  fcrutateur  de  tous  les  Cœurs,  avec  une 

„  Ijncérc  intention  de  l'exécuter,   comme 

„  j'en  répondrai  en  ce  grand  jour,  où  tous 

„  les  Secrets  des  cœurs  feront  découverts. 

Quoi  que  plufieurs  fuflènt  effrayez  à  la 
ledure  de  cette  Proteftatîon,  &  demandaf- 
fent  du  tems  pour  y  réfléchir  le  contenu  du 
préambule  étant  cru  de  fort  peu  de  perfon- 
nes,  &  le  ferment  renfermant  une  déclara- 
lion  de  guerre  contre  le  Roi  en  des  termes 

plus 
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ptatiftiri  ^  plus  pofîtifs  qu'ils  ne  TavoicDC 
^pafimie  JBÎqaes  i  préfent,  &  oneprotefta- 
dtia  oomrç  la  Paix,  tant  que  le  Roi  ne  fe 
mcttMfc  pas  à  leor  difcrétion  ;  néanmoins 
fai  eMtiite  de  paflbr  pour  complices  de  cette 
entrèpriiè  fbt  la  plas  forte ,  &  Téxemple  des 
■na  eotrainoit  les  antres-;  deforte  qu'il  n*^ 
cpt  Mf  on  Membre  des  deux  Chambres  qui 
flic  ui  ibnfcrivtt:  &  après  s'être  ainfi  enfer- 
icx  eux-mêmes,  ils  envoyèrent  leurs  Com* 
miflBûreS  à  hmèrts^  pour  les  informer ,  de 
n  cette  heurenfe  découverte  &  delà  manière  £^^,^0^ 
1^  miràculeuft  dont  Dieu  les  avoit  préfer-  pcocean- 
y,  vei;  &  pour  les  engager  dans  le  même  tioa  fi|tié 
ferment,  oui  fut  aulSi-tôt  préfiinté,  &  par  ^Jl^ 
Kndoihie  de  leur  Clergé,  tous  les  babitans  ^ 
le  fignérem  cr  moins  de  tems  qu'onnepeut 
ie  noMigiBer.  ~  De  là  il  fut  porté  a  TArmée 
arec  la  .inênie  diligence,  &  avec  la  même 
formalité,  afin  de  fe  guérir  de  la  peur  de 
(Qus  les  inconvéoiens  qui  pouvoient  furve- 
ntr  de  ce  côté-  là.  Ce  fut  la  marque  de  d$- 
ftînâion  pour  connoître  ceux  qui  étolent 
leurs  amis  ou  leurs  ennemis  :  &  ceux  qui  le 
fefufbient,  pafibient  pour  les  plus  maMn* 
tentîonnei,  &  étoient  pourfuivis  comme 
tels,  fans  autre  raifon  que  leur  refus. 

Conune  ils  n'appréhendoicnt  plus  que 
perfonnc  demandât  la  Paix,  ils  travaillèrent 
au  Procezde  Mr.  Tontkttts:  dcMr,  Cbahfier  Le  procès, 
citoîende  Londres^  riche,  en  crédit,  &în-  A^x^cu. 
time  ami  de  TomktHs  :  dé  Mr.  Hambden  qui  j^t^k 
avoit  porté  le  dernier  Mcflage  du  Roi  :  du  OMimtr. 
nommé  Haffel  MefTager  du  Roi,  quialloît 
fouvent  de  Londres  à  Oxford  ;  &  portoît 

quel- 
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qodqaes  fois  des  Licttres  i  NfilordJUSUiii^ 
&  à  ceux  de  quelques  QtotensnamiiKZdBiit 
ta  Comtniffion  tmoyétJfOxfiri^Fdc  parle 
Confeil  de  guerre  Mr.  Tmiiivs  &  Càshmt 
farent  coadamnei  è  être  peadus  «  &  Ils  fih 
reat  exécutez  avec  tomes  les  marques  àertr 
gueur,  &  de  cruauté  dont  ils  fe  purent  io»^ 

f'ner  ^  Tun  â  un  gibet  proche  de  fa  maifim 
H^lhrM\  où  il  avoit  long-tems  demeoié 
dans  une  eftime  iinguliére  »  Tautre  prodic 
de  fa  mai(bn  à  Ctrnbil  aupès  de  la  TiciUe 
Bourfe.  Héffel  fut  éxemt  ae  la  condamna.* 
tion  &  du  lupplice  t  par  ce  qu'il  mourut  U 
nuit  avant  le  jugement;  comme  il  nYavbir 
point  d'autres  charges  contre  Mr.  tUmMm 

3ue  ce  qu'en  avoit  dit  de  Mr.  IValltr^  Ils  na  .' 
onnérent  poiât  de  jugement  contre  lui; 
mais  ils  le  retinrent  ft  long-teois  prilbnnier , 
qu'il  y  mourut:  ils  ne  condamnèrent  point  non 
plus  ceux  qui  étoicnt  nonuncïdans  la  Corn* 
miffion,  par  ce  qu'il  ne  paroifibit  pas  qu'il  j 
eût  aucun  confentement,  ni  partidpation  de 
leur  part.  Quoi^juç  la  Note  d'être  mal-inted^- 
tionnez  fûtfuffifante  pour  les  perdre,  puif- 
que  tous  leurs  biens  furent  faifîs  comme  les 
biens  de  ceux  qui  avoientété  exécutez. 

il  n'y  a  rien  de  plus  clair  que  la  Coro^ 
mîffion  apportée  d'CXxford  par  la  I?amc  d'ÀM- 
bigney^  n'avoit  aucune  relation  avec  les  dit- 
cours  tenus  entre  Meflîêurs  ïValUr  &  Tom- 
kins^  &  les  autres  habitans  de  Londres^  & 
que  ceux  qui  avoient  connoîflance  de  la  Corn- 
miflîon  n'avoîent  pas  la  moindre  part  à  l'au- 
tre entreprifc:  autrement  il  cft  indubitable, 
%\x&  fî  la  Comncûffion  avoit  éié  envoyée  dan» 

Vo 
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le  dEflèîo  de  favorifcr  cc-fonléTement  i  on  y 
auroitcinployclcsaomsdeifï//<r,de7M>i)»r 
ou  de  quelqu'un  dct  Seignenn  qo^on  prAco- 
doit  être  de  cou cert avec  eox.  Si  1»  Miliilhei 
du  Roi  avoknt  entré  dant  ce  complot  & 
avoicntquclquc  crp^rince  de  former  onpirti 
4iat  LméWtpouz  ie  tendre  maître  de  la  Ville 
&  de  Pvlement,  il  ne  leur  ferottjamaiJen- 
trf  dans  l*erprit  qu'nne  CommiffioD  donnée 
i  Oirfirid  i  quelques  particalieis ,  (  car  la 
plflpnt  7  AdieDt  alors  )  &  'a  qaclqoet  .petit 
■anibie  dliabîtgns  de  Lmirei ,  qa'ane  pa- 
iciUc  Go0uan&oa  dis-ic,  eût  été  (qffilante 
pQwAirtfréafEr  nue  femblable  entrepiifc 
Je  &ii  JbfT  ilfiiré  t  &  j'ai  de  foitei  raifont 
pont  n^cn  pai  dontct,  qu'on  ne  Tavoit  ,  & 


igo'oo  B«  penlÎHt  à  ÔJefird  que  ce  que  j'ai  dît 
ti  devant,  de  qa'oa  07  «voit  point  d'antre. 
B  de  Tai&ire 'de  ZrMMt'» ,  finoa 


Îac  7«M(nu  écrivojt  quelques  fois  au  Lord 
sUt/aml  :  car  ff«//fr  «ut  toujours  laprécau- 
tîoD  de  oc  pas  écrire  luirinëme  ;  ou  de  loi 
donner  avis  par  des  Exprès ,  „  que  le  nom- 
>,  bre  de  ceux  qui  fouhaittotcnt  la  Pais  ,  & 
„  ràfaorroient  les  procédures  des  deux  Cham- 
„  bres ,  étoit  très-confîdérable  ,  &  qu'ils 
„  étoieat  réfolus ,  en  refufanc  de  contribuer 
„  â  la  guérie  &  de  ie  foumettre  aux  Or- 
n  donnances,  defe  manifefterde  telle  raa- 
»  niére,  que  kParti  violent  dans  la  Ville, 
„  tfaoroit  pas  aiTeiBe  crédit  pour  empêcher 
„  l'accommodement.  A  quoi  le  Lordfu/i- 
„  /««^répondoit  toâjours,  qu'il  fe  fervîflènt 
M  decet  expédient  te  platôtqii'il  pourroienti 
n  j>srce  que  les  délais  readoîcnt  l'accom- 
„  modement 
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,«  modement  plus  difficile  Si  je  tionvoh 
quelque  preuve,  oo  qoekme  raifon  qui  m 
portât  à  croire  qne  le  deucm  s'étendoftphii 
loin,  &  que  le  Roi  fiiTôrIfoit  ce  préttbds 
Ibolévement ,  je  ne  k  diffimnterois  pobitdt 
tout.  Perlbnne  ne  s*inMy^nera  ,  que  file 
Roi  a  voit  pu  raifonnablement  cipérerdeté* 
dnire  LomJnSj  qui  étoit  Tame  de  lagutirre, 
qui  la  fomemoit,  &  foutenoit  ;  êc  que  sH 
avoit  trouvé  quelques  expédients  pour  dtflM* 
dre,  &  difpener  ceux,  qui  fout  le  nota  de 
Parlement  avoient  allumé  la  guerre  «outre 
lui ,  il  n'çût  pas  fait  tçns  lès  efiorti  pour  f 
réuffir  par  la  fotce  ouverte  9  &  par  tousltf 
autres  moyens  particuliers ,  qo*il  auroit  pt 
imaginer. 

Ils  auroient  bien  voulu  .procéder  avec  la 
même  févérité  contre  le  Comte  dePofftliMli 
Â  le  Lord  Cmway^  qui  étoient  tous  dcHX 
prîfonnîers  :  ils  furent  confronter  à  fVMf 
devant  les  GommifTaîres ,  où  ils  dénièrent 
avec  autant  de  fermeté  que  ïValler  les  cbar 
geoit ,  &  comme  il  n'y  avoit  point  d'autres 
preuves  contr'eux  ,  que  celle  de  9VaUer ,  la 
pourfuite  futfufpendaë,  plutôt  qu'abandon- 
née, &  après  une  longue  détention,  ils  ob- 
tinrent leur  liberté  en  donnant  caution:  mats 
pour  le;  Comte  de  Northumherland  ils  alloient 
bride  en  main,  non  pas  qu'ils  ne  le  haïflènt 
avec  excès ,  comme  un  bomme  qui  étoit 
rebuté  de  leurs  manières;  mais  parce  qu'il 
étoit  dans  une  trop  grande  réputation  ponr 
ofer  lui  faire  des  affaires,  IValler  quoi  qu'il 
eût  avoué  qu'il  étoit  coupable  ,  &  que  par 
fa  maUieureufe  conduite  dans  le  tems  de  fon 

af* 
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iâiont  n  fe  fût  fait  autant  d'ennemis  , 
il  mrak  d*Amis  auparavant,  &  prefqae  tous 
inteiet  »  il  ufa  d'une  diâimaladon ,  qoe 
a.  «oriade  la  peine  à  croire.  Il  feignit  d'ftre 
tÉblé  de  fi  terribles  remords  de  confcien* 
,  iine  par  cpmpaffion  on  difiëra  Ton  pro« 
jiifiliri*ce-qne  cette  grande  agitation  fCit 
mée  I  &  qa'il  eût  recouvré  Ion  bon  lèns  : 
fba  but  étoit  de  prolonger  la  procédure 
i|Q*â*ce-que  la  fureur  de  fes  perffcutcurs 
appaifée  par  les  facrifices  quMIs  venoient 
fiâre.    Il  s'attiroit  des  vifîtes  des  plus  putf» 
m  Miniftresde  toutes  fkâions,  il  leurfai* 
t  parohre  un  profond  repentir;  il  rece*. 
it  avec  feûmiffion  &refpeâ:  leurs  difcours 
les  &  vulgaires ,  comme  les  meilleures  ïnù 
tâions  qu'il  eût  eu^  dans  toute  fa  vie  ; 
leur  diflTibuQtt  de  grandes  fommés  pour 
ir-oonfeils  Ipirituels,  &  pour  avoir  part  2 
irs  Prières.    II  les  fatisfit  fi  bien  ,  qu'ils 
kvailloient  A  iàtisfaire  les  autres  fur  fon  fu« 
•    Dans  cette  bonne  difpoiition  il  deman-* 
.*d*étrc  conduit  à  la  Barre  de  la  Chambre 
:s  Communes  5  &  comme  il  étoit  fort  éîo- 
lent ,  il  fut  fi  bien  flatter  leur  oreueil , 
i*i\s  prenoient  plaifir  à  l'entendre.    Il  leur 
t  avec  une  foûmifTion  &  un  abattement 
pable  de  tromper  les  plus  fins  ,  „  qu'il  y 
alloit  de  leur  intérêt ,  &  qu'ils  fc  met- 
troient  eux-mêmes  dans  le  péril,  s'ils fouf- 
firoient  qu'un  Membre  de  leur  Corps  , 
quelque  indigne ,  &  quelque  monftrueux 
qu'il  foit,  fût  jugé  par  des  Soldats ,  qui 
par -là  s'àttribuëroient  à  l'avenir  le  pou* 
voir  de  juger  ceux  que  la  Chambre  ne 

vou- 
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„  voudroît  pas  qu'ils  jugeaflènt  &  pour  des 
„  chofes  qu'elle  ne  mettroit  pas  au  nombre 
,f  des  crimes.  Et  que  toutes  les  Sages  Ré* 
9,  publiques  avoient  prévu  &  prérenucet 
„  horrible  inconvénient,  en  exemptant  leurs 
„  propres  Membres  d'être  jugez  que  pai*  elles- 
mêmes,  il  obtint  de  n'être  point  jugé  par 
le  Confcil  de  Guerre  ,  &  par  ce  moyen 
conferva  fa  vie  qui  lui  étoit  fi  chère  ;  & 
certainement  il  ne  la  de  voit  pas  moins  à 
Ion  difcours ,  que  Catilina  dcvoit  la  mort 
au  harangues  de  Cieéron.  Enfin  il  fit  fi  bien 
qu'il  fut  reçu  à  compofition  pour  dix  mille 
livres  âerling  dont  le  Parlement  avoit  be- 
loin  ,  mais  ce  ne  fut  qu'à  condition  de  fe 
retirer  dans  un  autre  Païs  ,  où  il  ept  le 
tems  de  réfléchir  fur  foi- même  &  fur  fa  con- 
duite ,  &  de  confidérer  combien  il  s'étoit 
rendu  mifcrable,  pour  obtenir  la  liberté  de 
vivre  hors  de  fa  Patrie.  II  ne  faut  pas  d'au- 
tres preuves  de  fcs  grandes  qualitez  ,  iinon 
qu'après  tout  cela ,  il  vécut  dans  Teilime  de 
la  plupart  de  ceux  qui  le  connoiffoieutt 
dans  la  compaflion  des  autres  3  &  qu'il  ne 
fut  blâmé,  ni  méprifé  de  perfonne. 

Un  procédé  fî  fier  dans  les  Chambres  > 
&  dans  la  Ville,  n'étoît  foâtenu  par  aucun 
bon  fuccès  au  dehors:  il  paroiflbit  manifcf- 
tement  par  ladifficultcde  trouver  de  l'argent 
&  des  Soldats,  que  le  Peuple  avoit  beaucoup 
plus  de  panchant  pour  la  Paix,  que  pour  la 
continuation  des  troubles.  Et  le  Comte 
à*Ej]'ex^  par  le  dcpérifTcmcnt  de  fes  trou- 
pes, &  par  les  maJadics  qui  régnoicnt  dans 
ion  Ari;née,  ne  fut  pas  en  état  de  partir  de 
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Zeading  de  plus  de  fix  femaincs.  Ce  qui 
îaifoic  conclure  j  que  G  Reading  avoit  enco* 
retenu  quelques  jours  de  plus ,  le  Comte  au* 
roit  été  contraint  de  lever  le  Siège  :  &  qut 
c*étoit  la  raifon  pour  laquelle  il  accordu  de 
S  bonnes  conditions:  car  il  ne  doutoit  pas 
]ue  s*il  avoit  pu  être  plus  long  tems  devant 
a  JPlace  i  il  auroit  fallu  que  les  Aûiégei  ft 
fuilènt  rendus  fur  une  Capitulation  bien 
moins  honorat>le  ,  &  il  n*appréhendoit  pas 

Îue  le  Roi  pût  la  fecourir.  N'y  ayant  pas 
'autre  moyen  pour  calmer  la  Ville  de  Loif 
èrtSf  il  marcha  vers  Oxjori:  mais  ,  à  lav6> 
rite ,  plutôt  pour  aflurer  la  Comté  de  Bmc^ 
kingham^  qui  étoit  alors  infeftée  par  la  Ca« 
Valérie  (de  S.  M.»  que  par  aucun  dedein  fur 
cette  Place.  Pour  cet  effet  il  fixa  fon  Quar- 
tier Général  à  Thame^  à  dix  milles  à'Oxfori 
fur  les  frontières  de  la  Comté  du  'Rucking" 

Au  commencement  de  la  guerre  9  l'Ar- 
mée d'Ecoflè  ayant  été  licentiée  depuis  peu, 
plufieurs  Officiers   de   cette  Nation  ,  qui 
avoientfervi  en  Allemagne^&L  en  Frame^  s'atta- 
chèrent au  fervice  du  Farlement.il  y  en  avoit 
quelques  uns  qui  étoient  braves,  &  bons  Offi* 
ders:  mais  les  autres  étoient  auffi  mauvais  que 
la  caufe  dans  laquelle  ils  s'engagcoient.    Du 
nombre  des  premiers  étoit  le  Colonel  H;<rry, 
homme  de  bonne  réputation ,  excellent  Ofli* 
cierde  Cavalerie  qui  commandoit  la  Cavale- 
rie à  fidfjftf- fil// fou  s  Balfour ,  &  qui  y  avoit  fatt- 
vé  l'Armée  du  Comte  d'EJfex.    Ne  fe  trou- 
vant pas  coniidéré  dans  la  fuite  autant  qu'il 
croyoit  le  mériter  9  parce  qu'il  n'étoii  pas 
2ome  m.  X  facile 
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Sicile  d*eftimer  ces  Meffienrs  autant  qu'ils 
f'eftimoient  eux-mêmes;  &  n'ayant  point 
d'autre  attachement  au  fervice  des  deux 
Chambres ,  qu'autant  que  fa  paye  Ty  cuga- 
geoit,  il  réfolut  de  les  quitter  pour  fervirle 
Roi.  Dans  cette  vûë  il  garda  quelque  cor- 
relpondance  avec  le  Comte  de  Brainforâ 
Général  de  Sa  Majefté  fous  le  commande- 
ment duquel  il  avoit  autrefois  fervi  en  Ah 
limapte.  Pendant  ^e  le  Comte  d*Ejfex 
étoit  iThamcy  &fes  Troupes  en  quartier  aux 
«nvirons  de  cette  Place,  Hurryvimi Oxford^ 
en  équipage  d'un  Colonel  de  Cavalerie, 

3ui  avoit  reçu  bonne  paye.    Le  lendemain 
e  fon  arrivée  ,  il  fut  reçu  de  Sa  Majefté 
avec  tout  l'agrément  qu'il  pouvoit  ibuhaiter, 
&  pour  donner  des  preuves  de  fa  fidélité , 
il  alla  trouver  le  Prince  Rêbert ,   l'informa 
du  lien  où  étoit  la  Cavalerie  du  Parlement, 
&  combien  ils  étoicnt  difperfez  dans  leurs 
quartiers.     Enfuite  pour  donner  des  marques 
de  fa  fidélité  pour  le  Roi  il  demanda  de 
marcher  comme  Volontaire  avec  un  bon 
Parti  :  l'ayant  obtenu  du  Prince  îl  accom- 
pagna ce  rartf ,  &  le  conduifit  jufqu'à  une 
Ville  où  un  Régiment  de  Cavalerie  du  Par 
]ement  étoit  en  quartier.    Ils  le  battirent, 
tuèrent  &  prirent  la  plupart  des  GASders  & 
des  Soldats  :  après  ils  fe  jettérent  fur  les  au- 
tres quartiers  par  où  ils  av oient  déjà  pafiKi 
ils  y  eurent  un  pareil  fuccès  &  s'en  retour- 
fièrent  à  Oxford ^  avec  plufieurs  prifonnîers, 
&  après  avoir  fait  beaucoup  de  dommage 
aux  ennemis. 
A  fon  retour  il  fit  une  autre  propofition 

«u 
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ma  Prince  Rohrt ,  d'attaquer  les  quartiers  aux 
environs  de  7bame ,  par  lefquels  il  avoit  pafTé 
en  venant  i  Oxfbrd ,  étant  par  conféquent  . 
bien  informé  de  la  pofturc  oà  ils  étoient» 
II  aflura  le  Prince  „  que  s'ils  pouyoient  7 
„  arriver  avant  qu'ils  euilèntletems  défaire 
)9  aucun  changement  dans  leurs  quartiers  ^ 
n  ce  que  le  Comte  JCEJlex  ne  manquerok 
^  pas  de  faire  fort  promptement  s'il  en  étoit 
^  averri ,  Tcntrepriic  mériioit  d'être  érécu- 
„  tée.    Le  Prince  étoit  fi  content  de  ce  que 
Hmrry  avoit  déjà  Ait,  qu'il  feréfolut de  con^ 
duire  l'entreprife  en  perfonne,  cequiréuflit 
heureufement.    Il  fortit  des  portes  £Oxfori 
un  Samedi  au  foir,  marcha  plus  loin  que 
tous  les  quartiers  jufqu'à  fViekiam^  de  là  ils 
fè  jettérent  dans  la  Ville  du  côté  de  Londres^ 
où  il  nV  avoit  point  de  garde  ,  parce  qu^on 
n'attendoit  pas  les  ennemis  de  ce  côte  -  là. 
Un  Régiment  de  Cavalerie  &  un  d'Infante- 
rie ,  qui  y  étoient  logez  ,  furent  taiilcx  en 
pièces,  ou  faits  prifonniers»  &  le  Prince  en 

Knit  avec  leurs  Chevaux  &  un  bon  butin, 
e-là  il  retourna  en  arriére  vers  un  autre 
guartier  à  moins  de  deux  milles  du  quartier 
îénéral  ;  &  ou  les  Soldats  fe  croyoient  au- 
tant en  fureté  qu'i  ^Vickham^  n'attendant  au- 
cun ennemi  de  ce  côté- là;  auflî  eurent* ils  le 
même  fort,  &  furent  tous  tuei  ou  pris  pri- 
fonniers.    Le  Prince  ayant  fait  Ion  coup  ,  te  Prince 
du  moins  autant  qu'il  fe   l'étoît  propofd  j^*^'*^»^ 
chargé  de  prifonnicrs  &  de  butin  ,  &  le  So-  2ns  deV*' 
Icîl  étant  levé ,  il  crut  qu'il  étoit  tems  de  fe  quartiers 
retirer  à  Oxford  ,  &  donna  fes  ordres  pour  ^»  Comtt 
«ne  marche  la  plus  promte  qu'il  fe  pourroit ,  ^*^/»*. 
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jafqa'à  ce  qu'il  fût.  venu  jufqu*à  un  ponti 
^taot  encore  à  deux  milles  de- là,  oùilavoit 
j>lacé  une  ^arde  pour  Tattendre  »  &  favori- 
fer  fa  retraite. 

Maïs  l'allarmc  avoît  été  portée  de  tous  les 
quattîers  au  Comte  JCEffex  ,  qui  aflèmbla 
promtemcnt  fes  Troupes  les  plus  Voifincsi 
oc  leur  donna  ordre  de  fuîvre  le  Prince  Ro- 
^^^,'&  de  l'amufer  par  des  efcarmouches, 
jufques-à-ce  qu'il  les  eût  rejointes  avec  fon 
Infanterie.    De  forte  que  le  Prince  ayant 
prcfque  paffé  la  plaine  de  Chalgrave^  d'où  il 
devoit  entrer  dans  un  défilé  qui  continuoit 
jufques  au  pont;  fes  gens  apperçûrent  la  Ca- 
valerie des  ennemis  qui  les  fuivoit  en  grande 
hâte,  qui  les  auroit  atteints  dans  le  défilé,  & 
les  auroit  mis  en  défordre.    C'eft  pourquoi 
le  Prince  réfolut  de  les  attendre  dans  la  plai- 
ne, quoi  que  fa  Cavalerie  fût  extrêmement 
.fatiguée,  &  incommodée  de  l'ardeur  du  So- 
leil, étant  déjà  huit  heures  du  matin  dans  le 
mois  de  Juin.    Il  donna  ordre  à  la  garde  des 
prifonniers  de  gagner  le  pont  en  diligence, 
&  aux  autres  qui  étoient  déjà  entrez  dans  le 
défilé  de  revenir  fur  leurs  pas.     Il  rangea  fes 
Troupes  comme  il  jugea  plus  à  propos  pour 
recevoir  les  ennemis  ,  qui  marchoient  plus 
en  hâte ,  &  avec  moins  d'ordre  qu'ils  n'a- 
voient  encore  fait.    Leurs  Troupes  étoient 
plus  nombreufes  que  celles  du  Prince,. & 
étoient  (oûtenuës  par  plufieurs   des  princi- 
paux Officiers,  qui  étoient  préfcns  avec  le 
Comte  d'Effx,  quand  la  nouvelle  lui  vînt 
de  la  défaire  de  quelques-uns  de  fes  quar- 
tiers ,  &  qui   fe  joignirent  avec  ceux  qui 
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étoîent  prêts  pour  la  pourfuite  d'un  ennemi 
qu'ils  croyoîcnt  en  faite ,  ou  qu'il  feroît  aîfé 
d'arrêter  dans  fa  retraite.    Lors  qu'ils  eurent 
atteint -les  Troupes  du  Prince,  îlsefpéroîent 
bien  fe  vanger  du  dommage  qm'ils  avoient 
Ibuffert  la  nuit,  &  le  matin;  avant  que  leur 
Général  fut  arrivé  pour  prendre  part  à  la  Vic- 
toire ,  quoi  que  fcs  Troupes  fufTent  en  vue. 
Mais  le  Prince  les  traita  fi  rudement ,  qu'en- 
core  qu'ils  chargéafTent  avec  courage  &  avec 
obftination ,    voyans  leurs  premiers  Oj9i- 
ders  tomber  par  Terre ,  leur  vigueur  fe  ral- 
l^tit ,  &  enfin  ils  fe  rompirent ,  prirent  la  fui- 
te, &  furent  pour  fui  vis  jufques  au  corps  que 
le  Comte  ^Ejfex  ccmduîfoit ,  qui  n'étoic 
éloigné  que  d'un  mille  ;  &  qui  faifant  une 
halle  pour  recevoir  les  fuyards  &  pour  s'in- 
former de  ce  qui  fe  paflbît ,  le  Prince  fit  fa 
retraite  en  diligence,  paffa  le  défilé,  &  par- 
vint julqu'au  pont  avant  qu'aucunes  Trou- 
pes des  ennemis  euficnt  pu  l'atteindre.    Le 
Comte  J'£//?i*  ne  trouva  pas  à  propos  de  paf- 
fcr  outre  ,  le  pont  étant  défendu  par  une 
garde  d'Infanterie ,  &  qui  bordoit  une  partie 
du  défilé  derrière  les  hayes,     Aînfi  le  Prince 
entra  dans  Oxford  à  midi,  ou  fort  peu  après» 
avec  près  de  deux  cens   prifonniers  ,  fept 
Cornettes  de  Cavalerie  ,   quatre  Enfcîgnes 
d'Infanterie,  &  avec  prefque  tout  fon  mon- 
de, y  en  ayant  eu  fort  peu  de  tuez  dans  l'ac- 
tion ,   dont  quelques-uns  étoient  de  mar- 
que. 

Le  Prince  préfcnta  Hurry  à  Sa  Majefté 
auec  des  témoignages  avantageux  du  coura- 
ge qu'il  avoit  fait  paroître  en  cette  occafion  r 
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fat  p'.rnement  informé  de  la  grande  perte  des 
cnnêm:s  dans  leurs  quartiers  ;  où  trois  ou 
quatre  Régimens  f:]rent  entièrement  défaits; 
on  eut  !cs  noms  de  plnfiears  Officiers  de  cod- 
£dérir:cni  qai  y  avoient  été^  ou  tnei  fur  la 
p:ace-  OQ  fi  blellêz,  qa'ilyavoicpea  d'efpé- 
nnce  de  leur  guerifon. 

Enire  les  prifonniers  qui  y  furent  pris , 
ftoîent  le  Colonel  Sbtffitiâ ,  un  jeune  Fils 
du  Comte  de  Mulpave^  &  le  Colonel  B^/(- 
f^EcoiToJs,  qui  étant  tout  deux  vifiblement 
ble£fèz  ^  furent  ii  bien  exagérer  l'importance 
de  leurs  bleflUrcs  ,  &  -feindre  quMls  étoient 
prêts  d*expîrer,  que  fnrlenr  parole  qu'ils  n'a* 
Tcrtiroîent  pas  ceux  de  leur  Parti  de  les  îc* 
nir  délivrer  >  mais  encore  qu'ils  ne  le  con* 
fentfroient  pas  n  on  venoit  pour  cela ,  on 
leur  permit  de  demeurer  dans  une  maifon 
parricuifére  fur  la  route  à  deox  milles  da 
champ  de  Bataille,  ju(ques  à  ce  que  leurs 
playes  faflènt  guéries ,  &  qu'ils  euflent  repris 
aflcz  de  force,  pour  fe  venir  rendre  prifon- 
niers 2  Oxford,  Mais  les  Troupes  du  Roi 
ne  furent  pas  plutôt  parties  ,  qu'ils  trouvè- 
rent le  moyen  d'en  avenir  leurs  camarades, 
^  des  le  lendemain  ils  fc  trouvèrent  zSt\ 
forts  pour  être  conduits  jufqu'à  Tbame  par 
un  fort  Parti  de  l'Armée  du  Comte  dCEffexy 
&  ainll  tantôt  en  niant  qu'ils  euflent  rien 
promis,  tantôt  en  promettant  de  tenir  leur 
parole,  ils  firent  fi  bien  qu'ils  ne  fc  rendi- 
rent point  prifonniers.  Agiffant  de  cette  ma- 
nière, aufiî  directement  contre  les  Loix  de 
la  guerre  ,  qu'ils  agîflbient  contre  leur  fer- 
ment d'allégeance  en  prenant  les  armes  coq* 
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tre  le  Roi.    Mais  ce  qui  auroit  été  regardé 
comme  nne  ample  récompenfe  d'ane  défai- 
te, ne  pouvoît  erre  regardé  quecomm^une 
grande  augmentation  de  Viâoire ,  c'étoit  la 
mort  de  Mr.  Hambâeny  qai  ayant  eu  Tosde  MHaiol 
l'épaule  brifé  par  deux  balles  de  moufquet ,  ^^  blelTii 
9  en  mourut  trois  femaines  après  dans  de^"'^*. 
violentes  douleurs  ;  ce  qui  caufa  une  auffi  ^hét^^g^ 
grande  condernation  dans  le  Parti ,  que  fi  dont  il 
toute  leur  Armée  avoit  étédé£ute,  &  taillée  «cutfj 
en  pièces. 

Oomme  en  de  grandes  révolutions  telles 
qu*étoit  celle-d ,  on  Mi  afTez  fouvent  des 
remarques  fur  les  divers  événement ,  plu* 
fieurs  obfervérent  que  la  plaine  de  Chalffrar 
ve  ,  oà  Mr.  Hambden  reçut  cette  bleffure  » 
étoît  la  même  »  où  il  avoit  le  premier  exé- 
cuté l'Ordonnance  de  la  Milice ,   &  avoit 
engagé  cette  Comté  ,  où  il  avoiti  beaucoup^ 
de  crédit ,  dans  la  Rébellion;    I^es  prifon- 
niers  qui  furent  pris  ce  jour-là  ,  avouèrent 
que  fur  Tallarme  du  matin  9  après  que  les- 
quartiers  furent  battus ,  il  avoit  ramafTc  des 
Troupes  avec  une  extrême  dilrgencc  pour 
fuivre  l'ennemi  :  qu'encore  qu'il  fût  Colo» 
nel  d'Infanterie ,  il  s'dtoit  mis ,  comme  vo*» 
lontaire,  dans  la  Cavalerie  ,  qui  fut  la  pre- 
mière prête  à  marcher;  &  que  le  Prince^- 
hert  ayant  fait  halte,  tous  les  Officiers  étoient 
d'avis  d'en  faire  autant  jufqu'à  ce  que;  l'Ar- 
mée du  Comte  d'Ejfex  fût  arrivée  ,   &  que: 
lui  fcul  qui  après  k  General  étoit  TOfficier 
4c  l'Armée  le  plus  eftîmé,  &  en  qui  on  avoit 
le  plus  de  confiance ,  fut  caufe  qu'on*  avao»- 
^  ^  la  dcûinée  le  trainant  avec  violence  , 
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poar  payer  Tamende  aa  lien  même ,  où  fl 
s*6roît  rendu  coupable  de  Rébellion  >  ea?i- 
looim  an  auparavant. 

Cétoît  un  Gentilhomme  *  de  bonne  fa- 
Biille  dans  la  Comté  de  Bmck'^gbam ,  né  ri- 
che 9  &  naturellement  civil  ^  &  affable  dans 
fis  manières.  Lor:>  qu'il  conmiença  d'entrer 
an  monde,  il  s'abandonna  i  toutes  fortes  de 
licences  dans  les  diverttilèmens  ,  dans  les 
exercices,  &  dans  les  compagnies  ,  où  il 
trouvoit  une  converfation  agréable.  Dans 
la  faite  il  fe  borna  i  des  Ibciétez  plus  réfcc 
yfécst  &pluslërieures  :  mais  confer vaut  tou- 
jours fa  vivacité  ,  &  fa  bonn^  humeur ,  & 
par-deflus  une  extrême  civilité  pour  tout  le 
monde,  quoi  que  ceux  qui  converfoient  pins 
familièrement  avec  luii  trouvoient  qa*il 
dèfiipprouvoît  de  plus  en  plus  le  Gouverne* 
ment  établi  dans  TEglife;  quoi  que  d'antres 
ne  rapportaient  cette  averfion  qu'à  quelques 
Eccléliaftiques  en  particulier  ,  &  à  Tintro 
duâion  de  quelques  uns  d^entr'eux  ^  qu'il 
croyoit  capables  de  troubler  le  repos  public 
Sa  réputation  étoit  renfermée  dans  fon  Pais 
avant  la  Taxe  pour  les  Vaiflèaux  r  mais  alors 
tout  le  monde  parlok  de  lui  :  chacun  s'io- 
fi>rmoit>  qui  étoit  cet  homme,  quiavoitaP 
ièz  de  fermeté  pour  maintenir,  à fes dépens» 
&  à  fes  rifques,  les  libertex  ,  &  la  propriété 
des  biens  des  fujèts ,  &  pour  garamir  fon 
Païs  ,  comme  il  Je  croyoit  «  de  devenir  la 
proyc  de  la  Cour.  Il  fe  comporta ,  dans 
cette  affaire  d'éclat  »  avec  tant  de  prudence 
4  de  modeftie ,  que  ceux  qui  réxaminozent 

d» 

fk  i«Ktft.p.2kS5* 


CiVIt.  D*ÂN6LETEARB.        49I 

de  pris ,  pour  en  tirer  quelque  avantage 
contre  loi,  &  pour  tâcher  de  rallentirfon  ar- 
deur dans  la  pourfuite  de  fa  caule  »  furent 
oblfget  de  lui  rendre  les  bons  témoignages 
qoi  Toi  étoient  dus.    Et  le  jugement  qui  fut 
icnda  contre  lui,  Tavança  infiniment  plus, 
OD'il  ne  fervit  à  ceux  qui  Tavoient  fait  rendre* 
Quand  ce  Parlement  commença ,  fon  élec- 
tion par  la  Comté  de  Bmckingbam  y  pour  être 
Membre  de  la  Chambre  des  Communes  s 
fit  jetter  les  yeux  de  tout  le  monde  fur  lui 
comme  devant  être  le  Père  de  la  Patrie  >  & 
le  Pilote  qui  devoit  gouverner  le  Vai&au  au 
travers  des  tempêtes,  &  des  écueils  dont  il 
étoit  menacé.    Et  je  fuis  perfuadé  que  fott 
pouvoir ,  &  fon  crédit  pour  faire  du  bien  & 
da  mal  »  étoit  plus  erand  que  d^aucunhom* 
me  qui  fdt  dans  le  CLoyaume  ,  &  qu^aucufl 
homme  de  fon  rang  eût  jamais  eu  :  car  ft 
réputation  d'homme  d'honneur  étort  géné- 
rale ,  &  le  bien  public  dirigeoît  tellement 
toutes  fts  afFeâions ,  qu'il  n*y  avoit  nî  corrup- 
tion >  ni  intérêt  particulier  9  capables  de  Teor 
détourner. 

.  Il  étoit  d^une  douceur  &  d'une  nK)dérar 
tion  û  extraordinaire  dans  toutes^  les  con^ 
teitations,  il  paroi(&)it  être  d'unju^ment  fi 
humble ,  &  fi  fournis ,  qu'on  auroit  dit  que 
de  lui-même  il  n'étoît  d'aucun  avis,  &  qu'il 
ne  fe  déterminoît  que  par  celui  des  autres  > 
cependant  il  avoit  une  manière  d'interroger, 
fi  adroite,  &  fi  fubtîle,  &  donnoît  tant  de 
Ibrce,  à  fe  objeâions ,  en  feignant  de  doo- 
tcr ,  qu'îhfcnfiblemcm  fi  f aîfoit  tomber  dan* 
(bu  £entlmeBt  y  ceux  i  qicri  il  fèmbloit  deman- 
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der  inftrisélioD  ;  &  s'il  y  en  avoit  d'aflfei  pé« 
Dérrans  pour  découvrir  fbn  artîâce ,  pour  fe 
précautioDner  contre  fcs  ihaniéres  infinuan* 
tes,  &  pour  s'apperccvoir  quMl  venoît  dan» 
faflëmblée  avec  une  opinion  fixe  &  détermi* 
pée ,  ils  ne  laiflbient  pas  de  le  regarder  ccoh 
l^c  un  homme  habile^  &  de  bonne  confcicn- 
ce.    Avec  un  grand  fond  de  fageflè  &  de 

Srudence ,  il  étoit.  extrêmement  populaire, 
[  je  n'ai  jamais  connu  d^honmie  qui  At 
Îouverner  û.  abfolumeot  refprit  du  Peuple. 
)ans  \ft  première  année  de  ce  Parlement  il 
fembloit  modérer  >  &  adoucir  les  inclina- 
tions violentes,  y  plutôt  que  de  les  irriter. 
Mais  les  plusavifei,  &  qui  n'agidoient  point 
|>ar  pafljon ,  ni  par  intérêt ,  comprenoient 
qu'il  n'aSèâoit  cette  modération  ,  que  par 
prudence ,  &  parce  qu'il  n'étoit  pas  encore 
tcms  de  fc  découvrir;  &  quefè  contentant 
d'exciter  les  mouvemens ,  &  la  contrariété 
dans  les  opinions^  il  lailToit  à  d'autres  le  foin 
de  les  nourrir,  &  de  les  poufTer  jufques  au 
point  où  il  les  fouhaitoit  •..  de  forte  qu'en  dé- 
guifant  ^es  deflèins ,  Il  fembloit  rarement 
avoir  fbuhaité  autre  chofe  que  ce  qui  étoit 
réIbJu  :  &  qu'en  plufieurs  réfolutions  extra- 
vagantes ,  mais  qui  conduifoient  aux  def- 
icins  qui  u'étojent  pas  encore  fur  le  tapis , 
lors  qu'il  les  voyoit  aflèz  appuyées  par  le 
plus  grand  nombre  de  voix  ,  fans  qu'il  fût 
befoin  de  la  fienne,  il  fe  redroit  avant  ladé- 
cîfîon,  afin  qu'il  parûtnepas  confentiràdes 
.chofes  fi  évidemment  déraifonnables  ;,  çeitc 
conduite  fit  que  plufieurs  doutoient  autant 
de  foa  intégrité  que  d'aQtres  en  étoimt  de 
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flQS-en-plaft  perfuade2.  Et  l'on  ne  doute 
point  qae  tout  au  moins  il  n*cût  part  au  corn* 
plot  avec  les  Ecofllbis  pour  envahir  VAngk" 
Urre^  &  à  tout  ce  quir  a  été  fait  en  confé- 

Îucnce,  en  vûë  de  procurer  dans  les  deux 
Ihambres  quelque  altération  au  Gouverne- 
ments 

Après  que  le  Roi  Tcut  accufé  de  Haute» 
Trahifon  avec  quatre  autres  Membres  de  la 
Chambre  des  Communes ,  «  il  devint  tout 
autrCs  II  fut  beaucoup  plus  fier,  &plusvio« 
lent  dans  fa  conduite  q.u*{l  n'étoit  aupara- 
vant ;  &  fans  doute  quand  il  eut  une  fois  ti- 
ré Ion  épée,  il  jetta  le  fourreau  :  car  ils*op- 
pofa  de  toutes  fes  forces  à  Toaverture  de  . 
Faix  que  le  Roi  ofllrit  à  Nottingham  ,  ^  &. 
avec  la  même  pailion ,  à  tous  les.  expédiens. 
^ui<auroient  pu  produire  un  accommode-^ 
ment  à  OxforÀ  Oa  fe  repofx>it  principale- 
ment fur  lui ,  pour  empêcher  l'effet  de  tout 
ce  qu'on  pourroit  infinuër  au  Comte  d'EJfex^ 
pour  le  porter  à  la  Paix  :  &  il  eft  certain  qua 
tout  le  Parti  avoit  beaucoup  plus  de  confian- 
ce en  lui ,  qu'au  Comte  d'Ejpx^  Au  com- 
mencement des  troubles  1  il  eut  Iccomman- 
demeiu  d,'un  Régiment  d'Infanterie ,  &  it 
s'aquitoit  fort  ponâuellement  de  toutes  les 
fonâions  de  Colonel  :  il  ctoit  fort  fobre ,  &. 
(paverainement  maître  de  fes  pallions  ;  ce 
qui  lui  donnoit  un  grand  avantage  fur  tous, 
les  autres.  Ilétoitaâif,  vigilant,  &  infa- 
tigable au  travail  :  il  voyoit  fi  clair  dans  les, 
affaires  que  ks  plus  fubtils,  &  les  plus  arti- 
ficieux ne.  pouvoient  lui  ea  impofcr  ;  fou. 
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conrtge  étoît  égal  à  Tes  mtres  pins  belles 
qaalitex.  Enfin  c'étoit  an  ennemi  formidt» 
blC)  &  fa  mort  ne  fut  pas  moins  agréable  à 
un  Parti,  qu'elle  fut  triftc,  ârfanelteàPaii- 
tre.  On  lui  peut  appliquer  fort  jnftemeDt 
ce  qu'on  difoit  de  Cittfta  „  qu'il  avoit  ooe 
^  tête  pour  imaginer,  une  langoe  pourper- 
„  fuader ,  &  une  main  pour  exécuter  les 
„  coups  tes  plus  hardis.  I>e  forte  qne  fa  mort 
fembloit  être  ane  délivrance  pour  la  Ns- 
tîon. 

L'Armée  du  Comte  d^Efex  étoit  fi  aflbî- 
blie  par  ces  défaites,  &  par  les  maladies, 
qu'il  ne  crut  pas  qu'il  y  eût  de  fureté  pour  lot 
à  demeurer  plus  long-tems  fi*  près  d'un  en- 
nemi fi  agiflànt.    Les  faâions ,  &  les  animo- 
fitex  dans  Londrer^  y  ren  dolent  fa  préfënce 
nécefl&îre  ,  &  il  efpéroît  que  fon  Armée  y 
fèroit  plutôt  recrutée  »  que  dans  un  fi  grand 
■w^îTac  ^^o^g^^nic"^-     ï^  marcha  donc  de  Thame  i 
Thlme\     Londres^  &laîflà  fbn  Armée  en  quartier  aux 
x«»//m,  &  environs  de  ^.  y4/^^»j.    Pendant  que  lesaf- 
établîtfci  faircs  du  Parlement  étoient  dans  ce  défor- 
?u««v?.    dre  ,  le  crédit  de  Sa  Majefté  augmentoîtl 
loni de      proportion  :  &  la  faîfon  de  l'année  étant  pro* 
S^uikéttu^  pre  pour  entrer  en  aftion  ,  les  faâions>  & 
les  murmures,  furent  afibupîsj  niques  à  l'hi- 
ver fui  vaut. 

Le  Traité  dans  leqnel  nous  avons  laîflK  les 
principaux  Officiers  desTroupes  de  Coruoiail' 
le^  avec  les  Commîffaires  des  Comtez  de 
Vtevon  &  de  Somerfet  n'eut  pas  un  meilleur 
fîiccès  qu'ailleurs.  Aufli-tôtque  les  deux 
Chambres  leur  eurent  envoyé  teuf  s  Votes  & 
Déclarations  ^  qui  étoient  les  mêmes  dont 


ï 


nom aTODS  parlé,  au  fujèt  des  Traîtcï  dans 
les  Comtei  d'Tork  &  de  Cèeftr  ^  avec  quel- 
ques ODS  de  leurs  Membres  pour  veiller  fur 
cox  »  &  pour  les  harceler ,  on  n'y  penfa  plus 

2a'â  fiiirc  la  guerre,  malgré  les  fermenscon- 
rmei  par  la  partidpation  â  l'Euchariftie» 
circonftance  qui  n'eft  pas  ordinaire  dans  les 
autres  Traiter.    De  lorte  qu'ayant  adroite- 
ment levé   des  fommes  confidérables  fur 
kars  Amis>  &  fur  leurs  Ennemis,  dans  So» 
nffrUt  &  Det^m  ^  &  compofé  un  bon  corps 
de  Troupes  ,  la  nuit  avant  rexfMration  ,  de 
la  Trêves  ou  CefTatiou  conclue  ,  pour  par- 
venir au  Traité ,  Jaques  Chudleigh  Major  Gé> 
aérai  des  Rebelles ,  à  la  tête  d'an  Parti  de 
GftTalerie  &  d'Infanterie  ,  s'avança  jufqu'i 
deux  milles  de  Launcefton^  qui  étoit  le  quar- 
tier général  des  Troupes  réglées  de  Sa  Ma- 
îefté,  &  le  matin  du  dernier  jour  delaCeA 
fation,  &  avant  qu'elle  fût  finie,  puis  qu'elle 
devoit  continuer  jufques  à  minuit  ,  il  ap- 
procha de  la  Ville,  qui  étoit  affex  mal  pour- 
vue.   Car  quoi  que  les  Officiers  des  Troupes 
de  SaMajefté  eufTent  employé  le  tems  utile* 
ment  pendant  la  Trêve  ,   &  difpofé  la  No- 
Weflè  &  les  autres  Habîtans  à  payer  un  Taxe 
par  femaine  pour  l'entretien  de  ces  Troupes 
qui  les  dé&ndoient  :  qu'outre  cela  les  Gen- 
tilhommes,  &  les  plus  qualifiez  ,  apportaf- 
lent  volontairement  leur  Vaiflèlle  d'Argent 
pour  l'ufage  public  ;  &  que  les  Chevaliers 
Aalp  Htfptitn^  &  Bevil-GreenvH  fe  fuflènt  jet- 
tex  dans  la  Place  le  jour  avant  l'expiration  de 
la  Trêve,  pour  s'oppofer  aux  entreprifts  que 
f oa  pootcoit  faire  contc'eax  y  prévoyansquc 

rarri- 
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l'arrivée  des  Commifraires\  ctnpécheroit  Ift 
Conclafion  da  Traité.    Cependant  comme 
ils  falloit  payer,  &  faire  fubfîiler  leur  petite 
Armée  aux  dépens  d'une  feule  Comté  y  ils 
avoient  été  contraints  de  mettre  leurs  troa- 
,  pes  en  des  quartiers  éloignez  les  uns  des  aa- 
très,  afin  que  chaque  Canton  ne  portât  pas 
pins  que  fa  charge.     Ainfi  tout  ce  qu'ils 
purent  faire  le  premier  jour  ^  fut  de  faire 
garder  les  avenues ,  &  de  border  les  hayes 
pour  arrêter  l'ennemi  jufqu'à  ce  que  leurs 
troupes  fuflènt  arrivées ,  ce  qu'elles  firent 
très-a- propos  vers  le  foîr;  &  alors  les  enne- 
mis qui  avoient  perdu  beaucoup  de  monde 
en  l'Aâion  de  ce  jour-là  ^  perdirent  coura- 
ge,  &  fe  retirèrent  pendant  la  nuit  à  Ohng* 
ton  à  quinze  milles  de  là.    Cela  fat  fuivi  de 
quelques  légères  Efcarmouchcs  :  les  Trou- 
pes de  Sa  Majcflé  s'avançoient  quelques- 
foi>ju(ques  dans  Devon^  mais  elles  fc  reti» 
roient  auffi-tôt:  parce  qu'alors  une  Armée 
beaucoup  fupérieure  en  nombre  venoit  à 
eux,  &  qu'il  n'y  avoît  nulle  apparence  de 
lui  tenir  tête. 
Comte      Vers  la  fin  de  Mai  le  Comte  de  Stamjorâ 
hém-    entra  dans  le  Nord  de  ComouatUe  avec  utt 
*c*r-  Corps  de  mille  q^uatre  cens  Chevaux  &  Dra- 
î^//**^,.  gons  ,  cinq  mille  quatre  cens  hommes  de 
Ai-     pied  un  train  de  treize  Canons  de  bronze , 
un  Mortier,  &  une  abondance  de  vivres» 
&  de  munitions,  telle  que  pourroient  avoir 
des  gens  à  qui  l'argent  ne  manquoit  point. 
Pendant  que  les  troupes  de  S.  M.inférieuresi 
en  nombre  de  plus  de  moitié  ,,  &  font  mal- 
goucvûôi  des  chofe  -uéceUaires.  étoient  k 
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I^MMCéfhm  ,  &  que  les  ennemis  méprîfoîent 
àontelpoint,  qu'encore  qu'ils  fQflent.bîen 
qu'elles  venoient  à  eux,  &  qu'elles  n'étoîcnt 
qo'à  6.0U  7.milles,ils  ne  penfoient  qu'aux  mo- 
ycnsde  les  attrapper,quand  ils  lesauroient  dif- 
perflSes  ,&  qu'à  les  empêcher  de  fe  retirer 
dans  le  Château. de  tede»ms ,  aân  qu'elles 
ne  puflent  plus  les  inquiéter  à  l'avenir.  Pour 
cet  effet  ils  fe  campèrent  fur  le  haut  d'une 
Montagne  près  de  &r«</0«,  dontlepanchant, 
étoit  fort  efcarpé  de  tous  les  càtci  ;  &  ce 
Canton  étoit  le  (eul  de  Cormusille  très-mal* 
intentionné  pour  le  fervice  du  Roi.  Ils  en-* 
voyérent  un  Parti  de  douze  cens  Chevaux  & 
Dragons,  fous  le  Commandement  du  Che- 
valier Georges  Chudleigh  y  Père  du  Major  Gé- 
nérai ,  à  Bodmin  ficué  dans  le  cœur  de  cette 
Comté,  non  feulement  pour  furprendre  le 

Ïremier Sberiff^  ^  les  Gentilshommes  du 
aïs  ,  &  pour  empêcher  qu'aucun  fccours 
ne  fe  joignit  au  Parti  du  Roi  :  mais  encore 
pour  jetter  l'efFroi  dans  toute  la  Comté  ,  & 
l'obliger  à  fe  déclarer  pour  eux.  Ce  deffein 
qui  n'étoîi  pas  mauvais  en  foi ,  ne  laîflapas 
d'être  très-avantageux  au  Roi  par  Tévénc- 
mtnt.  Car  fes  troupes  qui  étoîent  décam- 
pées de  Launcefion  &  qui  marchoient  dans 
le  deflèin  d'engager  les  ennemis  ,  malgré 
leur  nombre  &  leur  porte  avantageux  ,  ce 
qui  leur  étoit  encore  moins  périlleux  que  de 
fe  retirer  dans  la  Comté  &  que  tout  autre 
parti  qu'ils  auroient  pu  prendre  ,  fe  réfolu- 
r-ent  bien  plus  aifément  de  les  attaquer  ,  en 
l'abfence  de  leur  Cavalerie.  Dans  cette ré- 
folmion,  ils  marchèrent  le  Lundi  vingt- cinq 

Mai 
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Mai  N.  S.  jufqtf  à  un  mille  des  Ennemis  ; 
û  deftitnct  de  provîfions ,  qoc  chaque-Offi- 
cier n*avoit  qu'un  bifcuit  par  jour  ,  &  pour 
deui  jours  feulement:  &  les  ennemis  fe  te* 
noient  aflurcz  de  la  Viôoire, 

Le  Mardi  vingt  iix  de  Mai,  fur  les  cinq 
heures  du  matin  >  ils  fe  difpoférent  pour  le 
Combat ,  étant  demeurez  toute  la  nuit  fous 
les  armes.  Ils  avoient  environ  deux  mille 
quatre  cens  hommes  d'Infanterie,  qu'ils  di« 
▼ifércnt  en  quatre  Corps  ,  &  convinrent  ic 
leurs  différens  Poftes.  Le  premier  étdt 
commandé  par  le  Lord  Mobtm ,  &  le  Che* 
▼alier  Rslp-Hofton ,  qui  dévoient  attaquer  le 
Camp  des  Ennemis  du  côte  de  l'Orient.  A 
la  Gauche  étoient  les  Chevaliers  Jeam  Berkr 
ley^  &  Bcvil-Greem/il  j  qui  dévoient  y  forcer 
le  paflàge.  Le  Chevah'er  Nicolas  Slannmg^ 
&  le  Co\oïit\Tr€va»nitm ^  dévoient  attaquer 
du  côté  du  Nord.  Le  Qo^onciThomasBaf- 
fet  Major  Général  de  leur  Infanterie  ,  &  le 
Colonel  Guillaume  Godolphin  ,  dévoient  s'a- 
vancer  avec  leur  corps  :  chaque  Corps  ayant 
deux  pièces  de  Canon  ,  pour  en  difpofer , 
comme  ils  le  jugeroit  nécefTaire.  Le  Co- 
lonel Jean  Digby  Commandant  la  Cavale- 
rie, &  les  Dragons ,  au  nombre  d'environ 
dnq  cens ,  écoient  poftez  dans  une  plaine  fa- 
blonneufe ,  comme  un  corps  de  réfcrvc. 

En  cette  manière  le  Combat  commença. 
Les  troupes  de  S.  M.  attaquèrent  avec  une 

Îfrande  vigueur  par  tous  lescôtez'de  laMon- 
agne ,  les  Ennemis  fc  defFendirent  de  mê- 
me, &  le  fuccès  fut  douteux  jufqu'à  trois 
heures  après  midi ,  que  Ton  vint  avertir  les 

Offi- 
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ers  des  troupes  du  Roi ,  '  qu'il  ne  ref- 
toit  pour  tomes  munitions  que  quatres  ba^ 
rils  de  poudrCf  Sans  en  rien  dire  aux  Sol- 
dats pour  ne  les  pas  décourager  ,  il  ùAlxxt 
qoc  leur  valeur  fuppleât  à  ce  dé&ut.  11$ 
s'envoyèrent  des  Exprès  les  uns  aux  autres , 
&  convinrent  de  s*avancer  Tépée  à  la  main 
fans  tirer  un  ftul  coupjufqu'a-ce  quMlscuf- 
fent  atteint  le  haut  de  la  Montagne,  où  leur 
terraia  lèroit  égal  à  celui  des  Ennemis.  La, 
valeor  des  Officiers  fut  fi  bien  fécondée  par 
les  Soldats ,  qu'ils  commencèrent  à  gagner 
da  terrain  de  tous  côtex ,  &  les  Ennemis  à 
abandonner  leur  pofte.  Le  Général  Cbud* 
liigb  fit  toutes  les  fondions  d'un  brave  Sol- 
dat, &  quand  il  vid  fes  gens  qui  reculoient 
devant  on  plas  petit  nombre  qu'eux,  il  s'a- 
vança avec  on  Bataillon  de  piquîers ,  il  les 
r'anima  par  fon  exemple  &  parfesdifcours» 
&  chargea  fî  rudement  le  Parti  commandé 
par  les  Chevaliers  Jean  BerkUy  ,  &  Bevil^ 
Greenvily  qu'il  le  mît  en  défordre.  Dans 
le  Choc  Bevil'Greenvii  fut  porté  par  terre  ^ 
mais  étant  promptemcnt  fecouru  par  Ber^ 
kleyy  ils  retournèrent  tous  deux  à  la  charge, 
tuèrent  la  plus  part  de  ces  Piquiers,  dîfpcr- 
i?rent  le  refle ,  &  firent  Prifonnier  le  Ma- 
jor Général,  après  qu'il  eut  fait  fon  devoir 
avec  la  bravoure  dont  un  Officier  eft  capa- 
ble. Alors  les  Ennemis  abandonnèrent 
promptement  leur  pofte ,  &  les  quatre  Corps 
d'Infanterie ,  s'approchant  les  uns  des  autres 
ij  mefure  qu'ils  approchoieiit  du  haut  de  la 
Montagne ,  par  chacun  leur  côté ,  fe  trouvé- 

îeat  cnSn  tous  eofemble  dans  le  Canip  de« 

Enne- 
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Ennemis  far  les  trois  ou  quatre  heures  aptb 
midi  :  ils  s'embraffércnt  avec  une  joyc  inex- 
primable ,  s'entre-félicîuns  de  rhcurcux  foc- 
ces  ,  &  reconnoiffans  que  c'étoît  un  efifct 
miraculeux  de  la  bénédiâion  de  Dieu ,  &fc 
trouvant  en  poflèffion  d'un  partie  du  Canou 
des  Ennemis  ,  il  le  tournèrent  contre  cox. 
Mais  les  Ennemis  n'eurent  pas  plutôt  appris 
la  perte  de  leur  Major  Général ,  que  le  cou- 
rage leur  manqua  tout  à  fait  »  voyant  qu'ils 
étoient  prcffex  de  fi-près ,  &  qu'ils, avoîcnt 
perdu  leur  pofte ,  dont  ils  tiroicnt  leur  plus 
grand  avantage,  quelques-uns  jcttércnt leurs 
armes ,  les  aures  prirent  la  fuite  t  &  fe  dif- 
perférent  çà  &  là  ,  chacun  ne  penfant  qu'à 
fc  fauver.    Ils  fuivirent  l'exemple  du  Com- 
te de  Stamford  leur  Général,  qui s'étant  tenu 
éloigné  pendant  le  Combat ,  environné  du 
refte  de  fa  Cavalerie,  dont  il  pouvoît  extrê- 
mement incommoder  les  Partis  d*Infanteric, 
lors  qu'ils  montotent  cette  Montagne  cfcar- 
péc,  en  la  partageant  en  petits  Corps,  quoi 
qu'à  la\érité  il  ne  lui  en  reliât  pas  plus  de 
cent  quarante.   Auffi-tôt  qu'il  vid  la  Bataille 
perduë,que!que-uns  dîfent  même  auparavant» 
il  fe  retira  à  Excter  avec  toute  la  diligence 
imaginable,  pour  y  en  porter  la  nouvelle  % 
&  pour  fe  préparer  à  ce  qui  lui  devoit  arriver 
peu- après. 

Apres  que  les  Vainqueurs  curent  gagné  le 
Champ  de  Bataille,  difperfé  les  Ennemis , 
&  rendu  des  Adions  de  Grâces  (bicmnellcs 
à  Dieu ,  ils  envoyèrent  un  petit  Parti  de  Cava- 
lerie à  la  pourfuite  de  TEnnemî  ,  juf<jucs  à 
un  où  deux  milles,  ne  trouvans  pas  a  pro- 
pos 
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de  les  pourfuîvre  plus  loîn  ,  n'y  d'envo- 
toote  leur  Cavalerie  >  de  peur  que  le  Che- 
cr  Gearze  Chuâleigb  ,  revenant  avec  fon 
ps  de  Cavalerie  &  de  Dragons  ,  ne  les 
ivât  en  défordre  :  &  fe  contentans  d'une 
toîrc,  qui  en  elle-même,  &dansfescir- 
Ilaaces,  étoît  autant  fignalée,  qu'il  yen 
:b  de  part  ni  d'autre,  pendant  cette  guer- 
^îvîle:  car  du  côté  du  Roi ,  il  n'y  eut 
t  au  plus  que  quatrcvingt  hommes  tuez, 
it  il  y  avoit  peu  d'Officiers ,  &pàsunfeul 
deflus  de  Capitaine:  plufieurs furent blcf- 
^  mais  il  n'y  en  eut  pas  plus  de  dix  qui 
ururentde  leurs  bleflures.Du  côté  du  Par- 
ient ,  quoi  qu'ils  cuflënt  unpoftc très avan- 
eux ,  &  que  les  autres  fuflent  les  Âflfail- 
s,  il  en  demeura  plus  de  trois  cens  fur 
place:  mille  fèpt  cens  furent  faits  prifon- 
rs,Ieur  tentes,  leur  canon  ,  &  mortier  , 
tante  barils  de  poudre  ,  toutes  fortes  de 
initions  à  proportion  ,  &  une  très-gran- 
provîfion  de  vivres ,  qui  ne  vinrent  pas 
3ins  à  propos  que  la  Viâoire  ,  pour  des 
ns  qui  depuis  trois  ou  quatrejours  avoient 
anqué  de  nouriture  &  de  repos  :  &  qui  n'é- 
îent  pas  moins  abattus  de  faim  que  detra- 
ÎL    L'Armée  fc  repofa  cette  nuit ,  &  le 
idemain  marcha  à  Stratton  ,  d'où  ils  en- 
yérent  des  Meflagcrs  exprès  dans  tout  le. 
lis  pour  y  répandre  la  nouvelle  de  cette 
âoire  &  firent  garder  les  paiTages  fur  la 
îvîére  de  Tamar  y  pour  empêcher  le  retour 
;  la  Cavalerie  ,  &  des  Dragons  ennemis, 
lais  le  Chevalier  George  Chudleigh  n'eut  pas 
utôt  difperfé  le  Shenff&  les  Gentils-hom- 
mes, 
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mes ,  qui  Youloicnt  afiêmbicr  le  Pojfe  Cm 
utms ,  feloQ  kor  co&Qme  ,  pour  s&ifier  le 
Parti  de  Sa  Majefté ,  &  entré  dans  fioJbfi 
arec  peu  de  réfiftance,  qu'il  eut  avis  de  h 
déroute  de  leur  Armée  iStr^Uorn.    Il  fe  fan* 
va  en  grande  hâte  à  PfywÊotat.  avec  ce  qu'il 
pot  allêmbler  de  Tes  Soldats  «  laif&nt  leref* 
fe,  &  Qoc  panie.de  Tes  Chevaux  à  la  difcr6 
tîon  des  habîtans  dn  Païs  ,  &  de  Piymotah^ 
il  al!a  trouver  le  Conue  icSiamfarJi  ExOer. 
Le  Comte  de  Sunmford  pour  éxcnlèr  fa 
conduite 9  &  fon  infortune,  répandit  adroi- 
tement un  bruit ,  &  il  eut  la  hardiefi^  de 
récrire  au  Parlement,  ,,  qu*il  avoitététraU 
M  par  le  Major  Général  Jaqnes  CbmdUigb , 
>,  que  dans  la  dialeur  du  Combat ,  &  lors 
;,  qu'il  j  avoit  toute  apparence  d'une  viâoi- 
ft  re  complettc  il  s'étoit  jené  du  c6té  des 
„  Ennemis  avec  un  Corps  de  troupes ,  & 
,Y  a?oîc  chargé  les  troupes  du  Parlement  : 
„  que  cette  trahifon  avoît  jette  l'épouvante 
„  dans  tout  le  rede  de  T  Armée,  les  Soldats 
9,  craignant  la  révolte  de  leurs  Officiers,  & 
„  les  Officiers  celle  des  Soldats:  &quec'é- 
„  t<Mt  la  caufè  de  la  déroute.    Cependant 
„  la  vérité  eft  que  ce  jeune  Officier  avoit 
des  dons  cxcellens  ,  &  ctoit  plein  de  cœur, 
qu'il  rempliflbit  tous  les  devoirs  d'un  bon 
Commandant ,  tant  par  rapport  â  fa  pcr- 
fonne,  que  par  fes  Ordres;  &  qu'il  fut  fait 
priTonnîer  au  milieu  de  fes  ennemis  qu'il 
avoit  chargez  avec  un  courage  intrépide, 
lors  qu'il  n'y  avoît  aucun  autre  moyen  de 
fe  fauver.    Ce  foupçon  ne   laifla   pas    de 
tomber  fur  lui,  &  on  le  crut  avec  plus  de  fa- 
cilité 
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:Uité  que  lès  fervices  ne  méritoîent  :  car 
lepois  qa*il  s'étoit  engagé  dans  le  Parti  du 
Parlement,  il  avoit  fervi  avec  habileté ,  & 
ivec  faccès  ,  &  lui  lèul  avoir  arrêté  le  pro- 
p'ès  de  la  petite  Armée  du  Roi  en  Comouail- 
e  par  one  efcarmouche  pendant  la  nuit ,  dans 
a  plaine  de  Bradotk  près  dVkiftgioH^  lui  avoit 
lonné  Tallarme  ,  &  Tavoit  mife  dans  un 
lefordre9  ou  elle  ne  s'étoit  jamais  trouvée. 
!]ette  calomnie  9  jointe  à  la  bonne  réception 
les  principaux  Officiers,  qui  l'aimoient  &  le 
»reflbient  comme  un  galand  homme ,  & 
in  brave  ennemi,  capable  de  rendre  de  bons 
èrvices  à  Sa  Majcfté  s'il  voulait  rentrer  dans 
on  devoir»  fit  tant  dMmpreffion  fur  fon  ef- 
»ritî  qu'après  dix  jours  de  prifonil  déclara, 
la'il  étoit  convaincu  en  fa  confcience  de  tou- 
es  les  jfàntes  qu'il  avoit  faites  :  &  fur  les  af- 
arances  qu'on  lui  donna  du  pardon  de  Sa 
ilajellé,  il  s'offrit  librement  de  s'engager 
lans  fon  fervice  :  ce  qui  augmenta  le  foup- 
;on  d'infidélité  dont  les  ennemis  Tavoient 
aulTement  accufé. 

La  vérité  cft  qu'il  avoit  naturellement  trop 
le  droiture  ,  &  de  générofité  pour  fervir 
ians  la  mauvaife  caufe  où  ils'étoit  engagé; 
k  pour  donner  dans  tous  les  artifices  qu'il 
'oyoit  pratiquer  pour  la  foutenir.  Ayant  un 
:ommandement  en  Irlande ,  lors  que  la  guer- 
c  commença  d*y  éclater,  ilvintcny^»g/^/tfr- 
e  dans  le  deffein  de  fervir  le  Roi.  Peu  après 
jue  Sa  MajeAé  fut  à  Oxford,  il  alla  lui  offrir 
!es  fervices,  mais  il  y  trouva  trop  de  foup- 
;ons,  &  de  préjugex  contre  lui,  tant  à  caufe 
le  fa  famille  qui  s'étoit  déclarée  hautement 
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contre  le  Roi ,  qu'à  caufe  de  quelques  fàUtd 
perfonnelles ,  dans  le  prétendu  complot , 
dont  on  à  tant  parlé  ,  de  faire  apptochet 
l'Armée  du  Nord ,  pour  intimider  le  Parle* 
ment  «.  Alors  c'étoit  un  très-jeune  hom- 
me» d'un  efprît  remuant,  cherchant  à  aqué- 
rîr  de  la  réputation  ;  marquant  beaucoup  de 
zèle  pour  le  fervice  du  Roi  »  &  qui  s'étoit 
fait  une  affaire  de  porter  TArmée  à  préfcntcr 
une  Adrefle ,  &  à  former  des  deflèins  qui 
n'étoient  pas  agréables  au  Parlement.  Mais 
quand  la  découverte  fat  faite  par  Mr.  G^riVgi 
de  la  manière  que  nous  l'avons  remarquée, 
&  qu'un  Commité  fut  nommé  pour  informer 
de  ce  complot ,  ce  Gentilhomme  intimidé 
par  les  menaces ,  &  gagm:  par  les  promefTes, 
dit  dans  Ton  examen  beaucoup  de  chofes 
défavantageufès  i  la'Cour.  De  forte  que  ne 
portant  rien  de  recommandable  à  Oxford  ^ 
que  les  remors  de  fa  confcience  ,  il  n'y  fut 
pas  reçu  comme  il  l'auroit  fouhaité.  Il  s'en 
retourna  à  Londres  fort  en  colère  de  ce  qu'on 
Tavoit  ainfi  négligé.  Aufli  tôt  le  Parlement 
lui  donna  de  l'emploi  dans  l'Oiieft  ,  où  fes 
Amis,  &  fes  plus  proches  étoient  engagez. 
Mais  après  cette  défaite,  fa  première paffion 
étant  ralentie,  fes  réflexions,  &  fon  expé- 
rience l'ayant  convaincu  que  les  deflèins  du 
Parlement  n'étoient  pas  tels ,  qu'on  le  vou- 
loit  faire  croire,  il  fe  rendit  par  honneur  & 
par  raifon  à  ceux  qui  l'avoient  conquis  par  la 
forces  &  il  ne  faut  pas  douter,  que  ce  pan- 
chant  ne  fût  encore  fortifié  par  la  bonne  dif- 
ciplîne  des  Troupes  qui  l'avoient  vaincu ,  par 
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}%,  plM ,  It  douceur ,  &  la  fag<s(i&'<ie8  priD- 
cipau  Officiers ,  qai  étoit  aflarémcnt  éxem« 
plaire,  dinie  de  la  caufe  poar  laquelle  îU 
combattoicntf  &  qui  leur  avoit  fait  farmon* 
ticr  concct  les  difficultez  ittfêparablei  ^e  lem 
Piitî- 

.  Cette  Année  voutafnt  j[bulagi9>  le»  Habt« 
tant  de  CornoiteV/r,  de  la  charge  qu'ils  fap-* 
portûient  fi  patiemment ,  mar^a  prompte» 
ment  dans  la  Comté  de  Devam ,  n'étant  pas 
encore  bien  déterminée  fi  elle  attaqûeroÂ 
PUtmomtb ,  on  ExeUr  y  on  teus  "les  deux. 
Alort  ils  furent  avertis  par  un  Exprès  d^Ox^ 
firit'n  ^^  le  Roi  avoit  fait  partir  lePtincd 
^  Stûwrùt  A  le  Marquis  de  Hertford  avec 
jf  on  bon  corps  de  Cavalerie  pour  les  join« 
^  drct  ftau'ilss'étoient  déjà  approdiez  d'eux 
^  jnfqnes  dans  la  Comté  de  Somerfei.  Qm 
À  le  Clievalier  Gmtanme  WaUer  avoit  ordre 
^  du  Parlement  de  vifiter  l'Oiieft  avec  une 
,,  nouvelle  Armée  >  qui  ieroit  recrutée  pat 
,,  ceux  qui  étoient  échapper  de  la  Bataille 
^,  de  SiraUow.  De  forte  qu'il  étoit  abrolu** 
,,  ment  néceffinte  que  les  Troupes  du  Roi 
$*nniflenten  un  corps  le  plutôt  qu'elles  pour* 
roient  Sur  cet  avis  ils  réfolurent  promte* 
ment  de  laiflèr  un  corpsà  Sah  ajb^  &  à  Mit^ 
hiiok,  pour  défendre  Cormûaite  des  courfeS 
de  PUmoMihj  &  de  marcher  vers  TEft  avec 
leur  Armées  teur  nombre  croîiTant  de  jour 
en  jour,  fur  le  bruit  de  leur  nouvelle  Vic- 
toire :  plufieurs  volontaires  venoient  à  eux 
de  la  Comté  de  Devon  ,  la  plupart  de  kurs 
prifcmniers  déclarèrent  qu'ils  avoient  été  fé- 
•éuits ,  offrirent  leurs  fervices  au  Roi  ,  & 
Twhllk  V  étant 
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étant  reçus  avec  accueïl  par  quelques- uns  de 
leurs  OfBciers  qui  avoient  pris  le  même  par- 
ti, fe  comportèrent  fidèlement  &  avec  beau- 
coup de  courage.  Âinfî  ne  faifant  point  de 
ff jour  dans  leur  route ,  qu'autant  qu'il  étoit 
céceilàire  pour  rafraîchir  les  Troupes,  l'Ar- 
mée de  CoruoiéttUe  c'eft  ainfi  qu'on  l'ap- 
pelloit)  marcha  à  côté  à'ExeUr^  où  étoit  le 
Comte  de  Stamford  avec  une  garnifon  fuffi- 
faute  pour  defifendre  la  Place  :  &  après  s'ê- 
tre arrêté  deux  ou  trois  jours  pour  s^afTurer 
de  quelques  petites  Garnifons ,  par  où  cette 
Ville  allarmée  pouvoir  avoir  trop  d'influen- 
ce fur  unefivafteQ)mté,  les  Troupes  avan- 
cèrent à  TiV^r/Mv,  ouïe  Colonel ^^r,  Gen- 
til-homme  du  Pais,  s'étoit  jette  avec  un  Ré- 
giment d'Infanterie  pour  le  Parlement  :  ef- 
pérant  que  le  Chevalier  Guillaume  If  aller  y  y 
ieroit  auflli  tôt  venu  pour  le  fecourir  ,  que 
l'Armée  du  Roi  pour  le  forcer.  Et  après 
avoir  difperfc  ce  Régiment  fans  beaucoup 
de  peine  ;  ils  attendirent  de  nouveaux  Or- 
dres du  Marquis  de  Hertford. 

Lors  que  le  Roi  fut  confolé  de  la  perte 
de  Reading^  qu'il  eut  appris  le  mauvais  état 
de  TArméc  du  Comte   à'EjJix  ,    &  qu'elle 
ne  pouvoît  avancer,  ou  du  moins  lui  don- 
ner beaucoup  d'inquiétude  à  (?;»r/ôr^:  fâchant 
d'ailleurs,  que  fa  petite  Armée  profpéroit  à 
Cornouaille  où    le   Parlement   envoyoit  en 
hâte  le  Chevalier  PValler  pour  arrêter  les  pro- 
grès qu'elle  y  faifoit  ;   il  fe  réfolut  d'y  en- 
voyer au  plutôt  le  Marquis    de  Hertford  \ 
parce  qu'il  y  avoit  plufieurs   des    premiers 
Gcniils-hommes  des  Comtcz  de  lV$lt ,  de 
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Dorfet^ôc  de  Somerfet^  qui  fc  vantoîcntquc 
fi  le  Marqais  venoit  dans  cesComte%,  avec 
on  fort  Parti ,  ils  leveroient  en  peu  de  tems 
autant  de  troapes  qu^il  enfaudroitpours^op- 
poftr  à  toutes  les  forces  que  le  Parlement 
pourroit  y  envoyer.    Lors  que  le  Marquis 
fut  prêt  pour  fon  voyage  ^  on  reçut  \  w- 
ford  la  nouvelle  de  la  fameufe  Viâoire  de 
Stratu»;  de  forte  qu^'l  étoit  éicile  au  Mar- 
quis de  Hertford  d'aller  fans  aucun  péril  ft 
jofndre  à  la  petite  Armée,  laquelle  par  cette 
jonâion  deviendroît   en  effet  une  Armée 
coniidérable.    Cela  fit  fouhaitter  à  quelques^ 
tins  que  le  Prince  Maurice^  qui  n*étoit  en* 
core  que  Colonel  de  Cavalerie,  &  qui  avoir 
toujours  fait  paroître  beaucoup  de   valeur 
&  d*aâivitc ,  eât  un  Commandement  plus 
confidérablc  dans  l'Armée,  de  forte  que  Sa 
Majefté  le  fit  Lieutenant  Général  fous  le 
Marquis  de  Hertford^  auquel  il  fut  jugé  plus 
à  propos  de  laîflèr  le  premier  Commande- 
ment dans  les  Comtex  de  l'Oued ,  où  étoit 
tout  fon  bien,  &  où  il  étoit  fort  eftimé  ,  & 
honoré  du  Peuple  :  outre  qu'il  en  étoit  déjà 
enpoflèffion.  Ainfi  le  Prince,  &  le  Marquis, 
avec  les  Régîmens  de  Son  Àlteflè  du  Com- 
te de  Carnavon  Général  de  la  Cavalerie  9 
&  du  Colonel  Thomas  Howard ^  s'avancèrent 
dans  rOueft  ,  &  firent  toute  la  diligence 
pour  fe  rendre  dans  la  Comté  de  Somerfet 
fe  joindre  à  la  petite  Armée  le  plutôt  qu'ils 

Îourroient ,  n'ayant  féjourné  que  peu  de  jours 
Salisbury  ,  &  dans  la  Comté  de  Dorjet  , 
pour  attendre  quelques  nouveaux  Régimens 
<Ie  Cavalerie^  &  d'Infanterie,  Icvex  par  des 
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Gentilshommes  de  ce  Païs-là  préfumani 
q«e  cette  jonâioti  les  mettroit  en  état  d'à- 
chevcc  leurs  nouvelles  levées ,  fans  crainte 
d'être  troublez  par  les  Ennemis.  Mais  le 
Chevalier  P^kller  étoit  déjà  parti  de  Londreiy 
&  marcfaoît  en  hâte>  fans  s'arrêter  qu'autant 
de  tems  qu'il  étoît  abfolument  néccfTaire. 

Le  Marquis  de  Hertford  entrant  dans 
rOueft ,  fit  une  perte  inexprimable  par  la 
mort  de  Monfieur  Rogers ,  &  cette  perte 
fut  encore  beaucoup  plus  funefte  à  fa  Ma- 
jefté.  Ce  Gentil  homme  d'un  rare  mérite, 
^toit  Coufin  Germain  du  Marquis ,  &  par 
cette  liaifon  de  parenté ,  aufii-bien  que  par 
fon  2èle  pour  le  bien  public  ,  il  avoit  une 
extrême  paffion  pour  le  fer  vice  de  Sa  Ma» 
jefté.  Mais  de  plus  il  avoit  un  fort  grand 
crédit  dans  la  Comté  de  Dorfety  qui  Tavoit 
élu  pour  Membre  de  la  Chambre  des  Com- 
munes; &  il  avoit  fi  bien  dîfpofé toutes  cho- 
fes,  que  s'il  avoir  vécu  les  Ports  de  Poole  , 
&  de  Lyme  ,  qui  donnèrent  en  fuite  beau- 
coup d'inquiétude  au  Roi  ,  auroient  été  in- 
failliblement réduis  àTobéiïTance  deSaMa- 
jefté.  Mais  la  mort  de  Rogers  fit  évanouir 
toutes  ces  apparences  ;  les  autres  Gentils- 
liommes  de  cette  Comté  ,  quelque  bien  in- 
^entionnez  qn'ils  fuflènt,  agiffans  avec  tant 
-de  lenteur,  que  leur  afliftance  ne  contribua 
.^refque  point  au  progrès  que  le  Roi  fit  cet- 
te année  dans  la  même  Comté. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Juin  ,  le  Prince 
Maurice ,  &  Je  Marquis  de  Hertforâ  ,  avec 
feize  où  dixfept  cens  Chevaux,  environ  mil- 
le hpmmes  de  pied  de  nouvelles  levées ,  & 
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buît  pièces  de  Campagne ,  arrivèrent  à  Cbardy 
belle  Ville  dans  la  Comté  de  Smnerfct ,   fur 
la  frontière  de  la  Comté  de  Dcvon-y  oà  ils 
ib  joignirent  à  la  petite  Armée  de  CornoUaih 
te  faivant  les  Ordres  qu'ils  enavoient:  Cet- 
te petite  Armée  confîuoit  alors  en  trois  mil- 
le hommes  d'infanterie  tous  gens  d*£lite , 
cinq  cens  Chevaux ,  &  trois  cens  Dragons  9 
avec  quatre  ou  cinq  pièces  de  Campagne. 
De  forte  qu'après  cetre  jonâion ,  elle  pou- 
voir paflcr  pour  une  Armée  de  fept  mille 
hommes  avec  un  train  d'Artillerie  ^  desmu- 
imioDS  de  toutes  fortes ,  &  en  abondance  ^ 
-&  dans  la  réputations  où  elleétoît,  ellepou*^ 
voit  fe  prometre  d'être  bien-tôt  beaucoup  plus- 
nombreufe.    Néanmoins  fi  la  prudence  & 
la  modération  des  principaux  Officiers  de 
l'Armée  de  CormUailh  n'avoient  pas  préva- 
lu fur  la  fierté  des  Soldats»  quiferegardôfent 
comme  des  gens  dont  la  feule  valeur  avpic 
foâtenu  la  caufe  du  Roi  dans  l'Oueft ,  cet- 
te jonâion  auroit  fait  un  defordre  qu'il  n'au- 
roit  pas  été  facile  d'appaifer.    Car  quelque 
peu  nombreux  que  fût  leCorps  commandé  par 
le  Marquis,  ce  défaut  étoit  fupplée  par  tous 
Us  Généraux  de  l'Armée  du  Roi ,   un  Gé- 
néral ,  un  Lieutenant  Général  ,  un  Géné- 
ral de  la  Cavalerie,  un  Général-  de  l'Artil- 
krîe,  un  Major  Général  de  Cavalerie  ,  un 
autre  de  l'Infanterie  ,  fans  qu'il  demeurât 
aucun  Commandant  convenable  à  ceux  qui 
avoient  fait  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  &  fur 
qui  l'on  fe  repofoit  pour  ce  qui  étoh  enco- 
re à  faire.    Ainfi  les  premiers  Officiers  de 
l'Armée  de  Cormuaille  en  fe  joignant  à  un 
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Parti  beaucoup  moindre  que  le  leur  »  fe 
trouvoient  réduits  à  la  condition  de  (impies 
Colonels.  Néanmoins  l'intérêt  public  eut 
tant  de  force  fur  leur  cfprit»  qu'ils  étouffé* 
rent  toutes  les  jaloulics  &  tous  les  murmu* 
res  entre  les  Offidcrs  fubalternes ,  &  les  fim* 
Pies  Soldats  «  en  forte  que  le  Prince  &  le 
Marquis ,  les  edimans  tous  comme  Hs  le 
méritoient,  mirent  en  ufage  tous  les  moyens 
qu'ils  purent  imaginer  pour  prévenir  la  méfin- 
tclli^ence  i  l'avenir^ 

TêWÊUm  fut  la  première  place  qu'ils  réfo^ 
lurent  d'attaquer,  étant  une  des  plus  belles,^ 
des  plus  grandes,  &  des  plus  riches  Villes 
de  la  Comté  de  Somerfeii  mais  entièrement 
dévoiiéc  au  Parlement,  qui  y  avoit une gai- 
oifon.    Aufli-tât  que  l'Armée  s'approcha  de 
kl  Ville,  le  Quartier  Général  étant  à  0rrAtfri 
une  Maifon  de  Bourgeois  à  deux  milles  de 
la  Place  ,  les  habitans  ,  qui  n'avoient  pas 
alors  tant  décourage,  qu'ils  en  eurent  dans. 
la  fuite  députèrent  deux  des  principaux  d^:n' 
tr'eux  pour  traiter.  Cette  députation ,  quoi 
que  rien  nefât conclu,  jcttatant  de  frayeur 
dans  la  Garnifon  ,  où  les  prifonniers  déte- 
nus dans  le  Château  comme  malM'ntention- 
nez,  excitèrent  auffi  quelque  mouvement, 
qu'elle  s'enfuit,  &  fe  fauva  promptemcnti 
Bridgwaur^i  qui  étoît  une  plus  petite  Ville j 
mais  beaucoup  plus  forte  par  fa  fituation. 
Le  lendemain  faifîs  de  la  même  rerreur  pa« 
nique,  ils  abandonnèrent  encore  Bhgdu/O' 
ter^  de  forte  qu'en  trois  jours  de  rems  le 
Marquis  de  Hertford  ft  rendit  Maître  de  ces 
deux  Places  >  ^  du  Château  de  Dunftar , 
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qn*U  aaroit  été  impoffible  de  forcer  ;  &  qui 
ne  (è  rendit  que  par  une  rufe  de  Franfoû 
mndbam^  qui  intimida  tellement  Moniiear 
LmUenl  Propriétaire  de  ce  Château ,  qu'il  le 
livra  prefque  fans  coup  férir  ;  le  Marquis  en 
donna  le  Gouvernement  à  iVimlbam ,  qui  le 
méritoit  bien» 

Le  Gouvernement  de  TatmtoM  fut  donné 
au  Chevalier /etf»  Statvel^  qui  avoit  de  grands 
biens  en  ce  Pais- là;  qui  dès  le  commen- 
cement s'étoit  engagé  avec  fes  fils  au  fervi* 
ce  du  Roi;  &  qui  d'abord  étpit  du  nombre 
de  ceux  qui  s'étoient  le  plus  hautement  dé« 
clarez  ennemis  du  Parlement.  L'autre  Gou« 
▼ernemcnt  de  BrigdtvaUr  fut  commis  à 
.EimiU  Winàham  ,  grand  ^Â^r{^  de  la  Com^ 
té,  dont  les  biens  étoient  fituez  aux  envi* 
rons  de  cette  Place  >  homme  de  cœar  ,  & 
coanu  pour  très-fidéle  à  Sa  Majefté.  L*Ârmée: 
campa  pendant  fcpt  ou  huit  jours  près  de 
TauniQn^  pourctablirces  Garnîfons,  &poar 

Î  attendre  des  avis  du  moavemcnt ,   ôc  de 
a  lîtuation  des  Ennemis.    Mais  alors  elle 
perdît  beaucoup  du  crédit  &  de  la  réputation 

Ju'elle  avôit  dans  le  Païs.  Au  lieu  que  les 
rîncîpaux  Officiers  de  l'Armée  de  Cov 
muaille  avoient  retenu  la  licence  des  Sol- 
dats, les  obligeant  à  fréquenter  les  exerci- 
ces de  piété,  en  fofte  que  le  bruit  de  leur 
dévotion,  &  de  leur  difciplinc,  n'étoit  pas 
moindre  que  celui  de  leur  valeur  :  &  pour 
cette  raifon  le  Chevalier  Rtilfh  Hopto»  étoit 
attendu  avec  une  extrême  pafTion  dans  fott 
Païs  ^  où  il  avoit  plus  de  crédit  qu'aucua 
autre  I  &  où  il  étoittoujoursconfidérécom- 
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flue  Général  de  rÂrmfCt  quoi  que  fonpoir 
voir  eût  ^cé  rcflTerré  par  la  iooâion  duMar 
quîs  de  Hertford  ;  la  Cavalerie  venue  avec 
le  Marquis,  ayant  vécu  dans  une  difcipline 
relftchée,  &  (e  trouvant  dans  des  Quartkrs 
où  régnoît  Tabondance  ,  chargea  le  peuple 
outre  mcfure  »  &  le  mit  hors  d*état  de  payer 
les  contributions  qui  fervoient  àiafubfiftan- 
ce  de  TArméc,  Ce  dérèglement  produifit 
un  autre  malheur,  en  caufant  de  la  jaloa- 
iîe  entre  le  Marquis  de  Hertford ,  &  le  Prin- 
ce Maurice.  Le  premier  plus  habile  dans 
"^ la  politique  en  tems  de  Paix  ,  que  dans  les 
ruies  de  la  guerre,  vouloit  retenir  les  Sol- 
dats  dans  la  difcipline  ,  &  les  eoq^écher  de 
faire  du  defordre  dans  le.  Païs  ;  le  Prince 
M  contraire ,  croyoit  que  fans  ménager  les 
babitans ,  II  falloit  tout  accorder  aux  Soldats^ 
non  (ans  quelque  deflëin  de  s'en  faire  aimer» 
&  de  les  mettre  foDS  fa  dépendance.  Néan- 
moins cette  diverfité  de  fentfmem  ne  6t  naî- 
tre aucune  haine,  ni  divifion  entr'eux  :  car 
après  qu'ils  eurent  placé  les  Garnifons  dont 
nous  venons  de  parler ,  ils  marchèrent  de 
concert  du  côté  de  TEft ,  pour  chercher 
les  Ennemis,  qui  n'étoient  qu'à  vingt  mil- 
les d'eux ,  êi  qui  compofoient  un  Corps 
confîdérable. 

Pendant  le  tems  que  Ton  ea^ployoît  i 
Oxford ,  pour  préparer  les  fecours  deftinez 
pour  rOqcft,  &  à  régler  la  manière  de  les 
envoyer,  ce  qu'on  auroJtpû  faire  plus  prom- 
tcment ,  &,  avec  moins  d'éclat ,  le  Parlc- 
ipcnt  fit  réflexion  que  s'il  perdoit  tout  l'Oucft, 
fcsQuarticrs  fcroient  trop  rcfferrc:^ ,  &  que  fes 

amis 
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Amis  fe  rebuteroîent  bien-tôt.    Ilavoîttous 
les  Ports  de  l'Oued  à  fa  dévotioB  ^  exceptd 
ceux  de  ComoûaiUe ,  &  fa  Flote  en  tiroit  tou- 
jours de  grands  avantages.    Et  quoi  que  la 
plupart  des  Gentilhommes  lefufientengage% 
contre  lui ,  suffi  -  bien  que  dans  tout  le  rede 
da  Royaume  :  néanmoins  le  commun  Peu- 
ple ne  lui  étoit  que  trop  dévoué  ,  fur  tout 
dans  les  quartiers  de  la  Province  de  Somer^ 
fetf  &  OÙ  fe  font  les  manufaâures  de  Draps; 
De  forte  qu'il  ne  pouvoit  manquer  d'hom*- 
xnes,  s*il  envoyoit  un  corps  de  Cavalerie,  & 
des  armes ,  pour  favori  fer  les  levées  de  Trou- 
pes :  &  il  avoit  déjà  fuffifamment  pourvd 
d*armes  les  Villes  maritimes  qui  étoient  tti  Zt^^je: 
ia  diipoiîtîon.    Ainfi  ,  quoi   que  lés  deux  ment  en.' 
Chambres  de  Parlement  ne  puflènt  pas  aifé-  JJ^^K 
incnt  recruter  leur  Armée ,  clle^  réfblurent  ct^J,*^^^^ 
d'envoyer  quelques  Compagnies  de  Cavale-  ivattndt) 
rie  &  de  Dragons  dans  rOiieft ,  pour  y  fou-  l'oucft 
tenir  le  cfburage  de  leurs  Amis  :  &  en  don-  «^ecuns 
nérent  le  commandement  au  Chevalier  Gai/-  ^^^^^ 
laume  Waller  ,   Membre  de  la  Chambre  des 
Communes ,  originaire  de  Kent. 

fVaJîer  avoit  ét€  bien  élevé  ;  il  avoît  fervî 
quelques  années  hors  le  Royaume,  &  y  étoit 
revenu  avec  une  aflèz  bonne  réputation  :- 
peu  de  tems  après  ayant  époufé  une  jeune 
jDame,  qui  devoîi  hériter  d'uncrichefuccef- 
fion  dans  l'Oueft,  il  eut  une  querelle  avec 
mi  Gentilhomme  delà  même  famille  ,  qui' 
avoit  l'honneur  d'être  Officier  Domeftîquc 
du  Roi.  S'étant  tous  deux  échaniFczdans  la- 
coaverfetion ,  fValler  fefentit  offenfé  &  don-- 
fia  un  foufflcrà  l'autre,  fi  psès-delaportede? 

Y  5:.  1«- 
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la  Sale  de  f^^ejlminfter ,  que  des  témoins  tap^ 
portèrent  que  c'étoît  dans  la  Sale  m^me  les 
Cours  féantes  ;  ce  qui  rendoît  Vaâion  pini 
puniffable  ,  félon  la  rigueur  des  Loîx.  Lft 
crédit  que  l'autre  avoit  a  la  Cour  lui  donnoît 
encore  de  grands  avantages  ,  de  Ibrte  que 
§VaBer  fut  obligé  de  fe  racheter  par  une  grofle 
fomme  d'argent  au  profit  de  fa  partie.  Il  en 
conçut  un  tel  ceflèntiment  contre  la  Court 
qu'il  fut  toujours  prêt  d'entrer*  dans  toutei 
fortes  d'engagemens  contr'elle.,  quand  Toc- 
cafion  s'en  préfenteroit.  Ainii  entrant  dans 
les  deflèins  les  plus  violents  de  la  Chambre 
des  Communes;  il  fut  employé  par  Ici 
Chambres  dans  la  première  expédition  mtli- 
laire  ,  pour  réduire  la  Ville  de  Portfimutb^ 
ce  qu'il  fit  fans  aucune  peine,  comme  nom 
l'avons  remarqué.  Et  quand  le  Comte  d'J^ 
Jex  eut  mis  ion  Armée  en  quartier  d'hiver  ^ 
Waller  avec  un  Parti  fit  uue,  ou  deux  conr- 
fes  dans  l'Ouefl  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'il 
battît  quelques  quartiers  duLord  Herbert  de 
Raglant  près  de  Glocejier  ,  &  prît  environ 
douze  cens  prifonniers ,  avec  tous  les  0£E- 
ciers,  ce  qui  étoit  un  nombre  près  qu'égal  i 
celui  du  corps  qu'il  commandoît,  ce  qae 
nous  avons  décrit  plus  au  long  ci  -  devant. 
£n  forte  qu'il  s'aquit  une  fi  grande  réputa- 
tion  dans  Londres ,  &  dans  Te  Parlement  i 

?u'on  l'y  appel  loit  ,  Guillaume  le  coMouerani. 
leux  qui  croyoicnt  que  le  Comte  d^MJ^ix  ne 
leur  tiendroit  pas  compagnie  jufqu'à  la  fin» 
jçttoicnt  les  yeux  fur  le  Chevalier  GMtllaume 
f/^dl/ery  comme,  fur  un  homme  qui  leur  fc- 
ipit.  beaucou|>  plus  popte^  &.  avoient  fort 
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eiwie  de  l'élever  fur  les  raines  de  l*autrc. 
C'eft  pourquoi  ils  difpoférent  toutes  choies 
pour  fa  marche  avec  tant  de  diligence  &  de 
iecrèt,  que  le  Marquis  de  Hertford n^ntp^ 
plutôt  joint  la  petite  Armée  du  Roi  dan» 
rOueft  ,  &  réduit  Taunton  ,  Brid^wster  ^ 
Dumjiary  &  Quelques  autres  Places ,  qu*ileut 
avis  que  fValier  étoit  à  deux  jours  de  marche 
de  lui  :  &  étoit  plus  en  état  de  tirer  du  fe- 
cours  de  Briflol  ^  &  des  contrées  voifines  y. 
qui  étoient  au  pouvoir  du  Parlement ,  que 
le  Marquis  n'en  pourroit  tirer  du  plat  Pais. 
C*eft  pourquoi  le  Marquis  jugea  qu*il  étoit 
beaucoup  plus  fàt  d'avancer,  &  d'engager 
iValltr  au  Combat  avant  quil  eût  airemblé 
plus  de  Troupes  :  afin  de  pouvoir  enfuite 
continuer  fa  marche  vers  ûxfird  ,  à  qucM  il 
s'étoit  enfin  déterminé. 

Pendant  que  tValler  étott  kBatb  ,  Àlexoff 
ir€  Popham  ,  Sirgde  &  les  autres  Députer 
Lieutenans  de  la  Milice  pour Somerfetf  raK 
lioient  la  Cavalerie  &  les  Dragons ,  qui  s^é- 
toîent  échappez  de  CormuailU  après  la  Ba« 
taille  de  Straton  ,  les  Troupes  qui.  étoient 
ibrties  d^Exeter  dans  Tappréhenfion  d'un  Sîé- 

SCj  celles  qui  avoient  abandonné  Haunton  y 
:  BridgwAUr  ,  &  les  autres  Régîmens  du- 
Païs,  avec  les  Milices,  &  les  Régimens  der 
Troupes  réglées  de  la  Comté,  &dès  que  le* 
Marquis  eut  pris  fts  quartiers  zSomerto^^. 
Hs  fêjettérent,  à  la  pointe  du  jour,  for  ua 
Régiment  de  Dragons  qui  étoit  en  quartier  à. 
un  mille  de  la  Ville  du  côté  de  l'Eft,  & 
donnèrent  une  fi  terrible  allarmc  à  l'Armée 
4ÎU  Roi ,  qu'elle  fortit  au  plus  vite,,  s*àvança 

y  6-  vers. 
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yers  les  ennemis ,  les  premiers  qui  oféretit 
lui  faire  tête  après  la  Bataille  de  Straton  ,  à: 
qui  fe  podans  avantageufèment ,  di  fe  foote- 
nant  par  de  légères  efearmouches  dans  Tar^ 
riére-garde,  fe  retirèrent  en  afièx  bon  ordre 
à  fVelTs  :  comme  ils  fe  virent  pourfuivis  par 
TArmée  du  Roi ,  ils  aimèrent  mieux  atùm- 
donner  cette  Place  >  &  fe  croyans  en  nom- 
bre égal  à  ceux  qui  les  pourfuivoîent ,  ili 
prirent  leur  pofte  fur  le  haut  d'usé  Monta- 
gne» nonmiée  la  Montagne  de  Af^xrii^»  qni 
commande.  la  Ville  de  fVellsy  qu'ils  venoiciA 
de  quiter.  Le  jour  étant  avancé ,  &  la  mar- 
che ayant  été  longue  ,  le  Marquis  s'anftft 
dans  iVells^  avec  (on  Infanterie  ,  &  fon  Ca- 
non ;  mais  le  Prince  Maurice  ,  &  le  Comte 
de  Carnarvm^  avec  le  Chevalier  Ralph  Ih^ 
ion^  le  Chevalier /ftf«Bfri/fy,  &deQxRégi- 
mens  de  Cavalerie  réélurent  d'aller  chercher 
les  ennemis  fur  le  haut  de  la  Montagne; 
les  ennemis  les  laifTérent  monter  fans  aucan 
empêchement,  &  quand  ils  les  virent  fur  le 
haut  de  la  montagne  &  fur  un  terrain  égal , 
l\s  fe  retirèrent  en  bon  ordre,  à  mefureque 
Le  Prince  avançoit.  Ce  fut  aflcz  pour  aDi- 
iper  des  Troupes,  qui  avoient  dèja  un  ex- 
trême mépris  pour  leurs  ennemis,  &qui  les 
avoient  batus  en  toutes  les  occaâons.  Le 
Prince  Maurice  prit  cette  belle  retraite  pour 
i)nc  fuite,  &  les  pourfuivit  dans  toute  la 
longueur  de  la  Montagne ,  jufqu'à  ce  qu'é- 
tant prêts  d'entrer  dans  un  défilé,  &  detra- 
verfcr  un  Village  nommé  Cheu^ton  ;  ils  fu- 
lîcnt  contraints  en  y  entrant  de  laiflcr  dcr- 
dérc.  leur  corps  de.  réfeivc,    Carmarvon  qui 

l'âr 
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Vavoft  prévu  trouvant  une  occafion  qui  Juî 
paroiflbit  fi  favorable,  chargea  les  ennemis^ 
&  les  pouffa  fi  vfgoureufement  qu'il  entra. 
dans  le  défilé  avec  eux,  mit  en  déroute  tou- 
te leur  Cavalerie,  &  les  pourfuivit  Tefpace 
de  deux  milles. 

Mats  ce  faccès  penfa  coâter  bien  cher  : 
car  le  Chevalier  fValler  qui  étoit  à  Bâti  avec 
fa  noQvelle  Armée ,  qui  avoit  tiré  un  boa 
fecoors  de  la  Garnifon  de  Briftol  ^  &  qur 
avoit  donné  ordre  à  ce  Parti  de  Somerfet  ^ 
de  fe  retirer  devant  les  Troupes  du  Roi  ^ 
jufqii'à  ce  qu'ils  fuffent  joints  ;  tValler  ,  dis- 
^,  avoît  envoyé  un  fort  Parti  de  Cavalerie^ 
K  de  Dragons,  pour  les  foutenir  dans  leur 
tetraite ,  qui  s'approcha  à  la  faveur  d'une- 
baye  %  fans  être  découvert  ;  de  forte  que  le 
Comtcf  de  Carnarvon  y  qui  ne  eonnoifIbiC: 
pas  fi  bien  le  Pais,  &  qui  pourfuivit  l'enne- 
mi jufqa'aux  quartiers  du  Chevalier  fValler^ 
fe  trouva  prcflë  à  fon  tour  par  ce  Parti  de 
Cavalerie  &  de  Dragons ,  qui  étoient  des 
Troupes  toutes  fraîches  ;  alors  il  fut  contraint 
de  fe  retirer  en  auffi  bon  ordre  qu'il  put ,  & 
d'envoyer  avertir  le  Prince ,  qui  le  fui  voit',.' 
du  péril,  &  de  rembarras ,  où  il  étoit.  Sur 
cet  avis  le  Prince  fe  retira  en  diligence  en 
traverfant  le  Village,  aimant  mieux,  &avec: 
beaucoup  de  raifon  y  attendre  l'ennemi  dans, 
la  plaine,  que  de  s'engager  dans  un  paiTage: 
étroit  Le  Comte  de  Carnarvonfc  vint  join- 
dre à  lui,,  rompu,  &  chaffé  parles  ennemis, 
qui  fc  mirent  d'abord  en  Bataille  ,  avec  ua 
fiont  beaucoup  plus  étendu  que  celui,  do. 
Prmce>  qui  n'avoit  que  foa  Régiment,,  ce- 
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loi  do  Comte  de  Carnarvou  9  &  quelqtie» 
Gentilhommcs  volontaires  ,  &  qui  par  con- 
iïquent  fe  troovoic  dans  un  terrible  détroit. 
Car  d'un  côté  il  fe  croyoit  trop  foible  pour 
les  charger  «  &  de  l'autre  ,  il  voyoit  encore 
plus  de  péril  à  fe  retirer  Air  la  Montagne , 
où  il  feroit  poorfuivi  par  des  Tcoupes  fraî- 
ches >  &  fupérieures  en  nombre.  Il  prit  donc 
la  réfoltttion  de  charger  brufquemcnt  les 
ennemis  avec  fon  Régiment  >  pendant  que 
le  Comte  rallioit  le  iien ,  &  fè  préparoità  le 
féconder  dans  roccaiion.  Cela  fut  auffi 
promptemcnt ,  &  heureufèment  exécuté  > 
qu'il  avoît  été  réfolu.  Le  Prince  à  la  tête  de 
fon  Régiment  chargea  fi  vigoureufement  la 
Cavalerie,  qu'il  paua  tout  au  travers  ,  &mit 
dans  on  grand  défordre  ceux  qui  fe  trouvè- 
rent expofeï  à  fon  attaque.  Mais  plus  delà 
moitié  de  la  Cavalerie  ennemie  qui  n'avoit 
rien  foufFert,  par  ce  que  le  front  des  Enne- 
mis étoit  beaucoup  plus  étendu  que  celuida 
Prince,  fit  volte face,  &  chargea l'Efcadron 
du  Prince  par  derrière.  Mais  en  même  tems 
le  Marquis  de  Carnarvon  qui  avoît  rallié  fon 
Régiment,  les  chargea  à  fon  tour  enqueuèV 
ce  qui  fit  que  les  Troupes  des  deux  partis  fc 
mêlèrent  tellement  les  unes  dans  les  autres, 
&  avec  tant  de. chaleur  ,  que  les  Cavaliers 
ne  pouvoient  fe  fervir  que  de  l'épée  ,  les 
piftolets  étant  devenus  inutiles..  Le  Prince 
reçût  deux  blefllires  à  la  tête,  &îl  tomba  de 
fon  cheval  :  mais  il  fut  promtement  fecou- 
ru ,  &  redré  du  Combat  r  enfin  les  ennemis 
furent  mis  en  déroute,  le  Comte  de  C/jr^^r- 
von  les  gourfuivit  j.ufqu'à-ce-çLue  Iciour  man- 
quât 
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qtiàt,  &  retourna  enfuite  au  quartier  Géné- 
ral à  fVilb,  Il  y  eut  environ  foixante  ou  qua- 
tre-vingt hommes  du  Parti  du  Prince  qui  de- 
meurèrent fur  la  place  ;  mais  il  y  en  eut  trois, 
fois  autant  du  c6té  des  ennemis  ;  Taâion  fut 
trop  promte  pour  donner  le  tems  de  faire  des 
prifbnniers. 

L'Armée  reftaplufieurs jours  iJ^if///,  tant 
pour  faire  guérir  les  bleflures  du  Prince ,  qui 
n'étoieot  que  des  coups  de  fabrc  ,  que  pour 
délibérer  fur  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  ;  ne  dou* 
tans  pasque  les  ennemis  qui  n'étoient  pas  éloi« 
gneXf  ne  chercbadènt  l'occafion  d'en  venir  à 
nu  nouvel  engagement  ;  car  le  Chevalier 
Guillaume  JValler  étoit  à  Bath  ,  ayant  toute 
forte  de  proviiions ,  &  (b  trouvant  maître  de& 

Klkges  par  où  on  pouvoit  le  venir  attaquer, 
nombre  de  fes  Troupes  étoit  beaucoup' 
augmenté  par  ceux  qui  avoient  été  chaflè^ 
4e  rOUeft ,  &  il  étoit  réfoludene  pas  avan- 
cer qu'un  nouveau  fecours  qu'il  attendoit  de 
Londres  j  ne  fût  arrivé.  D'autre  côté  le  Mar- 
quis de  Hertford  avoit  des  mefures  à  prendre^ 
Bori  feulement  contre  un  ennemi  fiaôif,  & 
fi  vigilant ,  mais  encore  pour  garantir  foa 
arriére- garde  ,  de  la  mauvaife  volonté  du. 
Peuple,  qu'il  laifToit  derrière  lui ,  qui  étoit 
réduit  par  la  force  ,  mais  qui  n'en  étoit 
pas  mieux  intentionné ,  &  qui  pouvoit  re- 
prendre, courage  à  l'approche  du  Chevalier- 
Walier.  Quoi  qu'on  fût  prefque  fur  de  Cor^ 
mûailk ,  il  n'en  étoit  pas  de  mbéme  de  la. 
Comté  de  Devony  oàiln'y  aFoît  qu'un  pe- 
tit Parti ,  iColuw-^ohtty  une maifon duChe* 
«âlîer  7eat$  Àckiands ,  i  trois  mW^^'Exeur^ 

Roua 


„  côtes  de  Dtvm  ,  arec  fa  F 
„  prendre  tons  les  avantages  qo 
le  Marquis,  par  l'avis  du  CcmR 
envoya  le  Chevalier /"«  fierkley  i 
té  de  DevQH  arec  le  Régiment  < 
du*  Colonel  H'Avard  ,  pour  cor 
Troupei  qui  étoient  en  ces  qua 
pour  en  lever  d'autres  aWant  qi 
poflibic,  pour  mettre  le  Blocus  I 
Ville,  &  réduirclaComté;  avei 
tôt  qu'il  y  feroit  arrivé,  de  renv 
miïc  le  Régiment  de  Cavalerie 
goQS  duChevftlierJdf««i^<tn«7r0 
été  Uiifô  dans  la  Comté  de  De 
par  ibu  ablènce  avoit  alfoibli 
Roi,  De  forte  qu'eti  y  envoyan 
il  ne  diminuoit  point  le  nombre  i 
pes ,  &  qu'en  même  tems  i\  fou 
ibrce  capable  de  réduire  cette  Co. 
me  îl  parut  par  l'dvenemenï. 
A^ès  huit  ou  dis  Jours  de  fôjo 
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tm  jour  fans  quelque  aâion,  &  fans  de  trè^* 
rudes  efcarmouches  :  le  Chevalier  Wallér 
ayant  reçu  de  Londres  un  nouveau  Régiment 
de  cinq  cens  Chevaux  ,  commandez  par  le 
Chevalier  Harthttr  Hajlerig;  &  quiétoient  (î 
bien  armez  qu'on  les  appelloit  dans  l'autre 
Parti,  le  Régiment  des L'y^tffj ,  c*cft-à-dfre, 
des  Ecreviûcs  de  Mer,  i  caufe  de  leur  cui- 
raflès  d'Airain  luifant  en  formes  d'écaillés. 
C*éroient  les  premiers  que  l'on  eût  vus  armez 
de  cette  forte ,  &  les  premiers  qui  eurent  de 
l'avantage  fur  la  Cavalerie  du  Koi.  Parce 
que  celle  ci  n'ayant  pas  de  cuirallès,  elle  ne 
pouvpit  pas  foutenir  leur  choc  :  &qued'ail' 
leurs  ils  étoicnt  à  couvert  contre  les  coups 
d'épées ,  qui  étoient  prefques  les  feules  armes 
des  Troupes  de  Sa  Majeflé. 

Juiqu*à  préfent  tout  s'étoît  paffé  en  dîver- 
fcs  rencontres  de  Partis,  dont  leiuccèsétoit 
tantôt  pour  un  côté ,  tantôt  pour  l'autre ,  & 
prefque  toujours  avec  une  perte  égale  :  car 
comme  le  Chevalier  Waller  battît  &  difpcrfa 
le  Régiment  de  Cavalerie  &  de  Dragons  du 
Chevalier  Bamiltûnqxn  fortoit  de  Wells ,  pour 
la  première  fois  ,  auffi  les  Troupes  du  Roî 
battirent  un  Parti  de  l'Armce  de  Waller  dans 
une  rencontre  proche  de  Bath ,  où  les  enne- 
mis perdirent  près  de  cent  hommes ,  &  deux 
pièces  de  Campagne.  Mais  Waller  étoit  dans 
une  Ville  munie  de  toutes  fortes  de  provi- 
fions,  &  en  abondance,  pour  faire  fubfiftet 
ion  Armée ,  fans  éloigner  fes  quartiers  les  uns 
des  autres ,  &  il  étoic  à  fon  choix  de  ne  fc 
point  battre  ,  s'il  ne  trouvoit  un  très -grand 
avantage.    Au  lieu  qu'il  falloit  nécefïairc- 

ment> 
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ment ,  ou  difperfcr  les  Troupes  du  Roî ,  & 
donner  à  rcnncmi  un  grand  avantage  fuf 
leurs:  quartiers ,  ou  les  tenir  enfcmble  en  plei- 
ne campagne ,  où  elles  manquoîcnt  de  pro- 
vifions,  le  Peuple  du  Païs  étant  fi  mal-inten- 
tionné «  qu*il  n'y  avoît  que  la  force  capable 
de  leur  faire  apporter  des  vivres.     Après plu^ 
fieurs  tentatives  pour  engager  les  ennemis 
dans  une  Bataille  à  avantage  égal ,  ce  quMls 
évitoient  prudemment  le  Mfarquis  &  le  Prince 
Mémrice  s'avancèrent  avec  toute  leur  Armée 
)ufqu*à  Marsfield^  cinq  milles  au-delà  de 
Baib  du  côté  d'Oxford  ;  préfumans  que  par 
ce  moyen  ils  attireroicnt  les  ennemis,  &leur 
feroient  quiter  leur  pofte  avantageux»  ponr 
les  empêcher  de  fe  joindre  à  l'Armée  du  Roi, 
qui  étoît  leur  principale  affaire  :  &  s'ils 
avotent  confervé  cette  modération,  &  avoîcDt 
attendu  les  ennemis  9  il  y  à  toute  apparence 

![u'ils  auroîent  combattu  avec  l'égalité  qu'ils 
buhaitoient  :  mais  le  trop  grand  mépris 
qu'ils  avoicnt  pour  les  ennemis ,  &  la  con^ 
fiance  où  ils  étoient  d'avoir  toujours  ledef- 
fus  en  quelque  lieu  qu'ils  combattiffeni  > 
joints  â  la  détreflè  où  ils  étoient  pour  le  man- 
que de  provifions ,  &  de  munitions  ,  ayant 
confumé  leur  poudre  en  de  fréquentes  ef- 
carmouches,  autant  qu'ils  auroient  fait  dans 
une  Bataille,  leur  firent  perdre  toute  patien- 
ce. Le  Chevalier  Wall.r,  qui  vouloit  em- 
Sécher  qu'ils  ne  fe  joigniiTcnt  à  l'Armée  du 
Loi,  ne  fut  pas  plutôt  décampé  pour  les  fui- 
vre,  &  avancé  jufqu'àL^wiûît/»,  fur  la  rou- 
te de  Marsfielâ  qu'ils  fouffrircnt  qu*il  les  en^ 
gageât  avec  un  très -grand  defavantage  pour 
eux.  Le 
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Le  If.  Juillet  dès  la  pointe  du  jour  ,  le  i'«Bit*îll. 
Chevalier  fe  rendit  maître  de  cette  Monta-  STi^le 
gne;  &  après  avoir  élevé  des  Parapets  avec  if.jjniei 
des  iàf;ots  &  de  la  terre,  &  planté  fon  ca-  1645. M.S 
non  for  le  haut  de  la  Montagne,  il  détacha 
on  fort  Parti  de  Cavalerie  du  côté  de  Mars* 
fie/dj  qui  mit  Tallarme  dans  l'autre  Armée, 
&  (e  retira  promtement.  Quelque  envie 
qtf  enflent  les  Troupes  du  Roi  de  faire  tête 
aux  Ennemis  >  lors  qu'elles  furent  rangées  en 
Bataille,  &  Qu^elles  les  virent  poftei  fur  le 
bant  de  la  Montagne,  elles  réfolurent  de  ne 
les  pas  attaquer  avec  un  û  grand  défavanta* 
ge  :  de  forte  qu'elles  fe  retirèrent  dans  leurs 
quartiers  :  le  Chevalier  ^^Zf^r  voyant  qu'elles 
&  retîroient ,  envoya  toute  fa  Cavalerie  & 
fès  Dragons  au  bas  de  la  Montagne  ;  pour 
les.  charger  en  flanc ,  &  fur  leur  arriére-gar- 
de :  ce  qu'ils  exécutèrent  ponânellement. 
Le  Régiment  de  Cuîraflîcrs  ,  étonna  telle- 
ment la  Cavalerie  du  Roi  ,  qui  n'avoît  ja- 
mais tourné  k  dos  à  l'Ennemi  qu'il  la  mit  ea 
déroute,  fans  que  l'exemple  de  leurs  Offi- 
ciers qui  faifoicnt  leur  devoir  avec  un  coura- 
ge intrépide,  pût  la  faire  charger  avec  la  mê- 
me hardîefle,  &  en  laméme  manière  qu'elle 
avoît  Alt  auparavant.  Néanmoins  le  Che- 
valier Nicolas  Slanning  avec  trois  cens  mouf- 
quetaires  ayant  fondu  fur  eux  &  battu  leur 
corps  de  réferve  de  Dragons ,  le  Prince  iW^«- 
rice^  &  le  (jovaic  AcCarnarvon  ^  ayant  rallié 
leur  Cavalerie  &  foutenu  leurs  ailes  par  l'In- 
fanterie de  Cormuailte  ,  chargèrent  tout  de 
nouveau  la  Cavalerie  des  ennemis ,  la  mirent 
çnciérenxent  en  défordre  ^  &  la  chafférent 

NÇJV 
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Ters  la  Montane,  où  elIeoccopottunpidÉ 
prèrqu^inaccefliUe.  Sar  k  haut  de  COÉ 
Montagne  il  y  avoit^dcs  Parapets  ,  tut  Ht 
quels*  étoient  placez  quelques  cimoiit  i  à 
quelques  petites  pièces  d*mtillerie  :  fiircks» 
que  flanc  régnoit  un  bois  épais,  oùlesemie- 
nis  avoieni  pofté  de  forts  partis  de  monfiïll^  ' 
laires  :  &  derrière  étoit  une  vafte  plaine,  oà 
les  corps  de  réferve  de  Caralerie  &  d^Innii- 
série ,  étoient  rangez  en  Bataille.  Toiuoo 
avantages  efirayoient  fi  peu  Tlnfanterie  de 
rArmee  de  C^rmâaUt ,  qu'elle  étoit  di» 
Timpatience  de  fondre  fur  les  ennemis ,  ft 
demandoient  à  haute  voix , ,,  qu'on  leur  don* 
n  nit  la  permiffion  d'aller  quérir  ce  cano» 
H  qu'elle  voyoit^  Enfin  les  ordres  furent 
donnez  d'attaquer  la  Montagne.  Deux  Ps^ 
tis  de  moufauetaires  furent  envovezdaniles 
bois  1  qui  fianquoîent  les  Ennemis  des  deai 
cotez  :  &  la  Cavalerie  avec  le  refle  des  mooi^ 
quetaires  dans  le  grand  chemin ,  qui  furent 
chargez  &  mis  en.  déroute  par  la  Cavalerie 
des  ennemis.  Alors  le  Chevalier  Bevif^lreeih 
vil  s'avança  avec  un  Parti  de  Cavalerie  ,  à 
fa  droite,  le  terrain  étant  plus  propre  de  ce 
côté'Ià  pour  la  Cavalerie  ^  &  les  moufqoe- 
taires  à  fa  gauche ,  &  fe  mit  à  la  tête  de  fes 
Piquiers  dans  le  milieu,  faifant  marcher  foa 
Artillerie  en  front  :  il  gagna  le  haut  de  la 
Montagne,  ayant  fbutenu  deux  affautsdela 
Cavalerie  des  Ennemis  :  mais  au  troifiénie 
fa  Cavalerie  lâchant  pié ,  il  reçut  plufienrs 
bleffures  ,  &  enfin  un  coup  de  hache  par  la 
téce ,  dont  il  perdit  la  vie  ,  &  plufieur  Offi- 
ciers eurent  le  même  £brt.    Néanmoins  les 

monf- 
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«lonfqaetaires  firent  fca  for  la  Cavalerie  cn- 
Bemie  avec  tant  de  vigueur,  qu'elle  aban- 
donna le  terrain ,  &  les  deux  Partis  qui 
avoîent  été  décachex  pour  nettoyer  les  bois, 
en  étant  venus  à  bout,  &  gagné  cette  partie 
de  la  Montagne ,  battirent  dans  le  même 
tems  l'Infanterie  des  Ennemis ,  &  s'emparè- 
rent des  Parapets;  par  ce  moyen  ils  firent  un 
pâfl&ge  libre  ,  à  tout  le  corps  de  la  Cavale- 
rie ,  &  de  l'Infanterie  ,  &  au  canon  ,  pour 
monter  au  haut  de  la  Montagne  :  ce  qu'ils 
firent  en  diligence,  &  fe  portèrent  fur  le  ter- 
rain qu'ils  avoîent  gagné  ,  l'ennemi  s'étant 
retiré  à  demie  portée  de  couleuvrine  derrière 
une  muraille  de  pierre  fur  le  mcme  niveau, 
où  ils  fe  tinrent  dans  le  meilleur  ordre  qu'ils 
purent. 

Les  deux  Partis  étoient  fi  fatiguez ,  &  fi 
mal  traitez ,  qu'ils  ne  demandoient  pas  mieux 
que  d'en  demcurcr*là.  La  Cavalerie  du  Roi 
étoit  fi  diminuée  que  de  deux  mille  qu'ils 
étoient  avant  le  Combat ,  il  ne  s'en  trouva 

Îue  fil  OBUS  fur  le  haut  de  la  Montagne. 
jCS  ennemis  étoient  fi  étonnez  qu'ils  n'o- 
foîent  fe  hazarder  fur  un  terrain  égal  avec 
ceux  qui  étoient  venus  les  attaquer  ,  &  les 
battre  dans  un  porte  fi  avantageux,  ils  fe 
contentèrent  de  tirer  quelques  coups  de  ca- 
non, &  de  fe  regarder  les  uns  les  autresjuf- 
qu'à  ce  que  la  nuit  fut  venue.  A  minuit , 
comme  il  faifoit  fort  obfcur,  ils  firent  quel- 
que mouvement  vers  le  terrain  qu'ils  avoient 
perdu,  &  firent  une  décharge  de  leurs  mouf- 
qucts  ;  mais  voyant  qu'on  leur  répondoit  de 

la  même  manière,  on  ne  les  entendit  plus 
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£iiic  aocan  brait.  Le  Prince  qui  ohfctn 
ce  grand  lilence  ,  envoya  qnelque  Soldats 
pour  les  écouter  de  plus-près;  &  ils  rappor- 
térent ,,  que  les  ennemis  avoient  laiflë  leurs 
^  mèches  allumées  fur  la  muraille  derrière 
,1  laquelle  ils  s^étoient  cachez ,  &  qu*ilss*6- 
coient  retirez  ,  ce  qui  étoit  vrai.  Le  jour 
▼enu  TArmée  du  Koi  fe  trouva  dans  une 
pleine  pc^effion  du  Champ  de  Bataille,  d€S 
morts  >  &  de  toutes  les  autres  marques  de 
la  Viâoire.  Le  Chevalier  Guillaume  Walkr 
marcha  i  Bat  h  av«c  tant  de  défordre  &  de 
frayeur,  qu^il  laidà  derrière  lui  la  plus  gran* 
de  partie  de  les  armes,  &  dix  barils  de  pou- 
dre, qui  furent  d^un  grand  (ècours  à  1  Ar* 
mée  du  Roi,  à  laquelle  il  n'en  reftoit  pref* 
que  plus ,  en  ayant  confumé  tout  au  moins 
quatrevîngt  barils  dans  cette  feule  aâion. 

Du  Parcî  du  Roi,  il  y  eut  plus  d'Offidcrs 
tuci  à  proportion,  que  de  fimples  Soldats , 
LeChcTi^^  plus  de  blcilez  ,  que  de  tuez.     La  mort 
littSm.'-   du  Chevalier  Bevsl  Greenvil  tcvnit  réclatdc 
Cfte^iti     ççjjç  Victoire,  &  rendît  moins confidérablc 
^"^         la  perte  que  firent  les  Ennemis.    Û'étoit  un 
très* bon  Officier,  dont Taâivité ,  le  crédit, 
&  la  rt^putation  étoîçnt  le  fondement  de  toDt 
ce  qu'on  avoît  fait  dans  Cor«o«/«i7/^.     Il  étoit 
il  bien  intentionné,  &  fi  ferme  dans  fon  Par- 
ti, qu'aucun  accident  n*auroit  été  capable 
de  l'ébranler;  &  fon  exemple  empêchoitlcs 
autres  de  rien   prendre  en  mauvaife  part. 
En  un  mot  il  eft  rare  de  trouver  en  une  feu- 
Je  perfonne  tant  de  douceur  ,  &  de  modé- 
ration, avec  un  courage  ii  intrépide. 
Entre  les  Officiers  blellèz ,  étoicntlc  Lord 
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AnukUl  de  Warâour  de  deux  balles  de  pifto- 
let  dans  la  caifTe  ;  le  Chevalier  Ralph  Hop* 
$ûm^  d'oD  coap  de  moufquet  aa  travers  du 
bras,  le  Chevalier  Georges  Vau^an  ,  &  pla- 
fieors  antres  furent  aum  bleflez.  étant  à  la 
c£re  de  leurs  Compagnies  deplufieors  coups 
de  fâbre  &  de  haches ,  mais  pas  un  d'eux 
n*en  mourut.    Mais  un  autre  accident  qui 
arriva  le  matin  ,  fut  un  nouveau  fujèt  de 
Crifteflë,  Le  Chevalier  Ralph  Htpton  cou- 
rant ci  &  là  dans  le  Champ  de  Bataille  pour 
chercher  les  bleflèz  ^  pour  mettre  les  Sol- 
dats en  ordr^f  &  pour  les  difpofer  à  quel- 
que mouvement  >  il  fe  trouva  à  cheval  en- 
vironné  de   quelques    autres   Officiers  & 
Soldats,  proche  d'un  chariot  de  munition, 
dans  lequel  il  y  avoit  huit  barils  de  poudre:  On 
n*a  pu  lavoir  n  ce  fut  partrahifon  ,  ou  par  un 
pnr  malheur  que  le  feu  prît  aux  poudres ,  ceux 
quîétoient  les  plus  près  furent  tucï  ,  d'au- 
tres en  plus  grand  nombre  furent  eftropiex  :  le 
Chevalier  Hopton  ,  &  le  Scrgeant  Major  Shel- 
don  furent  cruellement  blcffez;&5ÂW^»  qu'on 
croyoît  moins  en  péril  que  l'autre  en  mou- 
rut le  lendemain  au  grand  regret  de  tou- 
te TArmée ,  où  il  étoit  aimé  &  confidéré 
comme  un  des  plus  braves  Officiers.    Pour 
le  Chevalier  Hopton  auquel  ilparoilToitfipcu 
de  vie,  qu'on  le  comptoit  déjà  au  nombre? 
des  morts,  il  fut  mis  dans  une  Litière  ,  & 
en  cet  état  l'Armée  reprit  la  route  de  fcs 
anciens  quartieiis  à  Marsfield  ,  extrêmement 
abattue  du  malheur  qui  étoit  arrivé  le  ma- 
tin, Hopton  étant  le  favori  des  Soldats:  elle 
sy  repofa  le  jour  fuivant ,  principalement 
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i  n:!<  iz  Cr.cTiI=cT  HiJptm  ,  qui  ne  ftp- 

pt.r::  t  '.^  Tryi^c  qa'iTcc  peine,  &  dontoii 

cizcr;»:  i  riir.frn.     Dins  cetems-là,  une 

;irr\:  u  .i  Cavilîrlc  eu:  avoii  ccé  mile  en 

oir^CTi  i  =1::::.  avani  que  Ton  eût  gagné 

l£  Taizi  ie  *2  Mjc:3£De  ,   prît  le  chemin 

zO^-rj.^  k  :eIo3  la  coutume  de  ceux  qm 

fi.-rrr.   rirctrrta  que   tour    étoîi    perda  , 

i  '  r>lia  :.i.Tc::r>  c-TCOP.iîances   particn- 

'.ers  .     c-'i""e   croyoît   devoir   é:rc  arri- 

T.-r^.  '.  •*"•  ^î"i  l;    abandonnera  le  Champ 

îc  3-Jix"  c    nais  e  jour  fuivant   le  Mat* 

riï  -    -r  L'xzzL  Cela:.  <5xaci  de  ce  quîs'é- 

r.'t  riiT-.  itmziaix  en  n:êine  rems  on» 

:u  rji::  zzz^-cxzz  Kéçmcns  de  Cavalcrki 

i.  Z3   crjcr?  -^  M-£:::cns.     Sur  quoi  le 

^-tït:;  i^  J-.-îi  .r-»  eût  ordre  de  les  aller 

v.-.3crî  r'rr  rôc  R^îrment  de  Cavalerie  de 

rrs>  et:  rrç  cïtiï  hommes  ,   avec  autant 

^v  ".  :.:.z.::?  ci:  !:  Marquis  en  avoit  dc- 

".  j.:  rrrii-  c/::  *C5  rroupcs  du  Chevalier 
ir..^r  L-  :  .::  ri  r'iiit  lurprifeséc  cécoa- 
r--r^-^  r::-  k  riritilc  încroyab.e  de  la  pé- 
ri -.-.-r-.r  ;i  a::,  çc's^bibiic  perle  nom- 
:•-  rw>  r-.TTi  qr  z'c:o::  pas  plus  grand  d'un 
r'-x  crc  ::^  'ijrï:  ce  ibne  quelcMarquîs 
^v  cî-.*=r-.  -  *  ?r'-re  Maunce  ayant  eu 
.-■>  sr.^^  i^  .rcr  de  rafraîchillcmcnt  i 
\  -  -  .  r:^:  '^^-^  croît  à  Bath  ,  à  qu'il 
.  .  ^«r*  ;. .  r^r^^b^r  un  nouveau  fecours 
^  ^-ch.  >  r-rrr:  't  rani  de  marcha  i 
i  :>i  i  C'  :î:irî  i  '.'Armce  du  Roi, 
543C  jc  :îcz>rrr£:  li  pour  attendre 
juL:ca:^v3:  ù  ùsJement  avoir 

du 
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du  renfbrt.  Ils  prirent  donc  la  route  de 
CbipfitAmm:  mais  quand  le  Chevalier  Wah 
Urvax  informé  que  le  fenavoit  pris  aux  pou* 
dret»  &  du  défordre  qu'il  avoit  fait,  il  rV 
BÎma  Tes  Soldats ,  dans  la  penfée  que  les 
Tronpes  de  Sa  Majefté  manquofeqf  abfolu- 
mène  dcMunitfOnS)  &  que  la  perte  du  Che- 
valier HoPUn  qui  étoit  regardé  comme  Tt- 
xne  de  FÂrmée ,  abattroit  le  courage  de  fes 
ennemis,  car  on  le  croyoit  déjà  mort  &  les 
noms  des  autres  Officiers  n'étoieat  pas  (i  gé* 
nérftkmênt  connus  parmi  les  ennemis  » 
Wsller^  dis-je,  ayant  ramaflS  de  nouvelles 
Tronpes  tant  de  Brijlêl ,  que  des  Comtcx 
écWihsj  de  Glocefier^  &  de  SomnierfeS  y  tou- 
tes dévouées  au  Parlement,  ilfuivitlcMar- 
ûjQh  vers  Chifpenbamy  également  éloigné  de 
BéKib^  &  de  Marsfield. 

he  lendemain  >  fur  la  nouvelle  que  les 
Ennemis  s'approchoient ,  le  Marquis  de  Htrt^ 
firdtcp^ffe  Cbippcffhamj  leur  otue  la  Bataîl- 
le  t  fouhaittant  fort  de  combattre  en  cet  en- 
droitt  où  le  fuccès  dépendroit  plus  de  fon  In- 
fiinterie  qui  étoit  compofée  de  parfaitement 
bonnes  Troupes,que  de  fa  Cavalerie  qui  étoit 
tàtîjpatéc  ,  &  rebutée  1  fi  Ton  en  excepte  les 
Officiers  qui  ne  demandoient  pas  mieux  que 
d'en  venir  aux  mains.  Mais  le  Chevalier 
ffUbr  qui  favoit  toujours  prendre  fes  avan- 
tages I  ne  voulut  pas  s'engager  fur  ce  ter* 
rain ,  fe  repofant  fur  fa  Cavalerie  ,  toute 
fiére  iè  la  réputation  qu'elle  s'étoit  aquife^ 
&  nallement  fur  fon  Infanterie ,  qui  étoit 
confternée,  &  mal  pourvue  d*Officiers.  De 
ft>rte  qne  le  Prince  &  le  Marquis  s'étant  te- 
'  T01W  211.  Z  nus 
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nus  toute  la  nuit  en  Ordre  de  Bataille  ,  & 
voyant  que  TEnnemi  refofoit  le  Combat,  ils 
marchtfrcnt  le  jour  fuivant  du  côté  de  De- 
vtjes ,  le  Chevalier  Slanniu^  aflùrant  Tarrié- 
re- garde  avec  un  Corps  de  Moufquetaires  » 
&  donnant  tant  d'affaires  aux  Ennemis  qui 
fuivoient^n  grande  dilige^N)  que  le  Che- 
yalier  Waller  ,  hors  d'eipérance  de  les  at- 
teindre «  envoya  un  Trompette  au  Marquis 
pour  lui  offrir  le  Combat  dans  une  Place , 
qu^il  avoit  choiiie  lui-même,  hors  de  la  rou- 
te. Le  Marquis  qui  comprit  bien  que  c'é- 
toit  un  (Iratagëme  pour  retarder  fa  marche, 
mena  le  Trompette  trois  ou  quatre  mfUcf 
avec  lui ,  &  le  renvoya  chargé  d'une  répon* 
le  telle  qn^un  pareil  meflage  le  dcmandoit. 
Il  y  eut  ce  jourlà  de  rudes,  &  continuelles 
Efcarmouches  fur  TArriére  garde  :  Les  en- 
nemis preflàns  vigourcufement  >  &  étant 
toujours  repouflèz  de  mémo,  jufqu'à-cc 
qu'enân  l'Armée  arriva,  fans  perte  ,  à  Dt* 
vifes. 

Cela  traverfoit  le  deffein  qu'ils  avoîent  de 
fe  retirer  à  Oxford:  les  Ennemis  étoîent  fur 
eux ,  &  leur  courage  redoubloît  à  mefure  que 
leur  nombre  aogmentoît  :  le  Chevalier  fValler 
avoit  envoyé  fcs  ordres  dans  le  Pais  difant 
,,  qu'il  avoit  battu  le  Marquis  àcHeriford^& 
>,  qu'il  exhortoît  le  peuple  de  fefaifir  des  Sol- 
dats du  Marquis  difpcrcc2  çà  &  là.  On  fe  per- 
fuada  que  fVal/er  n'auroit  pas  eu  cette  hardicf. 
fe,s'il  n'avoit  remporté  une  Viâoire  complet* 
te,  &  on  couroît  à  lui  de  tous^ cotez,  com- 
me le  croyant  Maître  de  la  Campagne.  L'In- 
fanterie du  Marquis  étoit  dans  une  Place  d'où 
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elle  ne  poavoit  faire  aucun  moavement  vers 
Oxford^  que  par  une  plainedepluficurs  mil- 
les, oà  le  plus  fort  eu  Cavalerie,  auroit  eu 
infailliblement  le  defTus. 

II  fut  donc  réfolu  d'un  confentement  una- 
nime, que  le  Marquis  &  le  Prince  Maurice 
partiroient  la  nuit  fuivante  pour  Oxford  avec 
toute  la  Cavalerie  ;  &  que  le  Chevalier  Hof^ 
tam ,  qu'on  croyoit  alors  hors  de  péril ,  & 
qui  parloit,  &  entendoit  affez  bien  ,  quoi 

S'il  ne  pât  voir  ,  ni  agir ,  le  Comte  de 
ftrttor^lb^  le  Lord  Mohun  ,  &  les  autres 
Offiders  d'Infanterie,  demeureroient  à  De* 
vifijj  avec  leur  Infanterie  &  leur  Canon,  efpé- 
rans  qu'ils  pourroient  s'y  deifendre  pendant 
quelques  jours,  jufqu'à-ce  que  le  Général 
revint  avec  un  fecours  d'Oxford^  quin'étoit 
pas  éloigné  de  plus  de  trente  milles.    Cette 
réiblptiop  fut  exécutée  ,  dès  la  même  nuit 
toute  la  Cavalerie  gagna  jufqu'aux  quartiers 
du  Roi;  &  le  Prince  ,  &  le  Marquis  allé- 
rem  le  matin  à  Oxford  :   dans  lequel  tems 
le  Chevalier  fVélUr  avoit  ramafTé  toutes  fcs 
troupes  aux  environs  de  Devifes,    La  Ville 
étoit  ouverte,  fans  la  moindre  fortification, 
nidefi&nfe,  finon  quelques  petits  fofTez,  & 
quelques  haycs ,  où  l'infenterie  s'étoit  pla- 
cée  avec  quelques  pièces  de  Canon:  les  ave- 
nues furent  promptement  barricadées,  pour 
empêcher  l'entrée  de  la  Cavalerie,  que  Ton 
craignoit  le  p'ns.    IValler  fut  auffi-tôt  aver- 
ti du  départ  de  la  Cavalerie:  mais  il  ne  ju- 
gea pas  a  propos  de  lapourfuivre  plus  loin ;. 
afin  que  toutes  fes  Troupes  lui  ferviflènc 
pour  a^éger  la  Ville  de  tous  cotez.  .  Il  éie- 
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va  une  Batterie  fur  une  Montagne  proche 
de  la  Place,  il  fit  un  feu  continuel  de  fon 
Infanterie,  mais  il  fut  par  tout  repbufTé  avec 
une  extrême  vigueur.  Alors,  comme  il étoit 
toujours  fort  exaâement  informé  de  toat 
ce  qui  lui  pouvoit  être  de  quelque  impor- 
tance, il  eut  avis,  que  le  Comte  de  CraW' 
ford  marchoit  avec  un  fecours  de  poudre  » 
fui  vaut  Tordre  qu*il  en  avoit  eu  après  la  Ba- 
taille de  LansdowHi  il  envoya  un  Détache- 
ment de  Cavalerie  &  de  Dragons  pour  lai 
couper  chemin  :  le  Comte  qui  ne  favoit 
point  les  changement  qui  étoient  arrivez , 
ni  la  retraite  de  la  Cavalerie  vers  Oxford , 
fc  trouva  tellement  engagé  qu'il  eut  beau- 
coup de  peine  àfefauver,  avecuneoudeat 
Compagnie  de  fa  Cavalerie  9  après  avoir  pet* 
<lu  fès  munitions. 

Le  Chevalier  fValler  ne  doutoît  plus  de  fa 
Viâoîre,  après  ce  nouveau  fuccès.     Il  en- 
voya un  Trompette  dans  la  Ville  pour  faire 
favoir  aux  Aflîégeï,  „  qu'ils  n'avoiem  plus 
„  de  fecours  à  cfpércr  ,  qu'ils  étoient  dans 
.„  un  état  fî  déplorable  qu'ils  ne  pouvoîent 
,,  pas  tenir  plus  long  tems ,  &  qu'il  les  ex- 
^,  hortoit  de  fè  foûmettrc  au  Parlement  auprès  ' 
^,  duquel  il  offroit  fa  médiation  en  leur  fa- 
veur.   Les  Aflîégex  ne  furent  pas  fâcha 
de  cette  ouverture  :  non  qu'ils  comprifTent 
qu'on  leur  accorderoît  des  conditions  raifon- 
Jiable^  ;  mais  parce  qu'elle  leur  pourroît  fai- 
re gagner  du  tems.    Car  dans  la  vérité  l'é- 
tat où  ils  fe  trouvoîent  étoit  fi  fâcheux  , 
<jue  pour  ne  pas  defefpérer  il  ne  falloir  pas 
moins  que  des^ens  tels  que  ceux-ci,  prépa- 
ies 
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Teï  à  conferver  leur  honneur  à  quelque  prix 
que  ce  fit.  Lors  que  les  ennemis  parurent 
devant  la  Ville ,  &  que  les  Gardes  furent 
fournies  de  munitions,  il  nereftoit  plus  que 
cent  doquante  livres  de  mèche  dans  le  Ma- 
gazin.    On  donna  ordre  aux  Officiers  les 

ÎIus  diligens  de  vifiter  les  Maifons  de  la 
^ille  ,  de  prendre  toutes  les  cordes  qu'ils 
trouveroient ,  &  de  les  faire  promptemcnt 
battre,  &  apprêter  :  &  par  ce  moyen  il  fe 
trouva  dès  le  lendemain  plus  de  quinze  cens 
•  livres  de  mèches  ,  qui  fuffifoient  pour  une 
longue  réfiftance.  Le  terrain,  qu'il  avoient 
à  garder ,  étoit  (i  étendu  ,  &  TÊnnemi  les 
pre(K)it  ii  chaudement  de  tous  cotez  ,  que 
toute  la  Garnifon  étoit  continuellement  en 
aâion ,  les  Officiers ,  &  les  Soldats  ne  trou  • 
voient  auçuntems  pour  fê  repofer  ,  &  l'ac- 
tivité des  principaux  Officiers  fuffifoit  à  pei- 
ne pour  foûtenir  le  courage  des  Soldats  , 
Îiui  comprenoient  ailëz  le  péril  oùilsétoicnt. 
Is  répondirent  donc  aux  AlTiégeans , ,,  qu'ils 
y,  étoient  prêts  d'envoyer  un  Officier  pour 
,>  traiter,  fi  l'on  vouloit convenir  d'une  cef- 
M  fation  d'armes  pendant  le  tcms  du  Traité: 
ce  qui  fut  agréé,  pourvu  que  Ton  conclût 
promptement. 

Du  côté  des  Affiégez  on  prcpofoît  des 
conditions,  qilî  pou  voient  emporter  beau- 
coup de  tems  en  contcilations ,  mais  en  mê« 
me  tems  ils  témoignoient  une  généreufc  ré- 
folution  de  fe  deftendre  jufqu'à  l'extrémité. 
Le  Chevalier  TValler  de  fon  côté  oftr oit  feu- 
lement quartier,  de  traiter  honnêtement  les 
Offiiciers,   &  de  permettre  aux  Soldats  de 
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retourner  chez  eux  fans  leurs  armes  ;  à  moins 

Îa'ils  ne  vouluflTcnt  s'engager  au  fervîce  du 
arlemcnt.    Les  Oflaciers  étant  réfolus  de 
ne  fe  pas  foûmettre  à<le  telles  conditions ,  à 

?uc!que  extrémité  qu'ils  fcffent  ,  le  Traite 
ut  rompu  ;  par  ce  moyen  les  Affiéget  ga- 
gnèrent ce  qu'ils  cherchoient,  à  Tavoir  ftpt 
où  huit  heures  pour  dormir,  pendant  lequel 
tenw  ils  épargnèrent  leur  Munitions.  Le 
Chevalier  FVaiier  étoît  fi  furdufuccès,  qu'il 
àvoît  écrit  au  Parlement,  „  qu'il  étoitvenu 
„  à  bout  de  fonentrcprife,  &  que  par  la  pre- 
mière pbfte,  il  envoyéroîtjc  nombre  j  &lâ 
qualité  de  Tes  Prîfonnîers.  Il  ne  croyoit 
point  qu'il  pût  venir  aucun  fecoursd'Oxy©ri, 
le  Comte  d'£//ïx  auquel  il  avoîtfait  fevoir 
la  pofture  où  îl  fe  trouvoit,  étant  alors  avec 
toute  fon  Armée  iTiame^t  -quîû'-cftékrimié 
que  de  dix  milles  ^Oxford.  Mais  le  Roi 
comprenoît  trop  combien  il  lui  étoît  im- 
portant de  ne  rien  négliger  pour -délivrer 
des  Troupes  qui  avoîcnt  fait  tant  d'aâions 
furprenantes  pour  fon  fervice ,  au  rifquc  de 
tout  ce  qui  en  pourroit  arriver.  Quoi  que 
la  Reine  fût  en  marche  pourOx/dr^,  &qûc 
le  Roi  eût  réfolu  d'aller  au  devant  d'Ellc , 
deux  jours  de  chemin  pour  aflurer  fon  voya- 
ge, néanmoins  il  fe  contenta  pour  cette  ex- 
pédition de  fes  Gardes  à  Cheval ,  &  du  Ré- 
giment du  Prinec  Robert^  &  feréfolut  d'en- 
voyer le  Lord  Wilmot  avec  tout  le  refte  de 
fa  Cavalerie ,  &  de  le  faire  partir  le  même 
jour  que  le  Marquis  ,  &  le  Prince  lui  ap- 
portèrent la  trifte  nouvelle  du  danger  où 
étoient  leurs  Amis.    Ils  étoient  arriveï  à 
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Oxford  no  lundi  au  matin ,  &  dès  le  foir  le 
Lord  WA»(>/ partit  pour  Devifes  ,  le  Prince 
Msurice  retournant  avec  lui  comme  volon- 
taire I  mais  IVilmot  commandant  en  Chef. 
Et  le  mardi  à  midi ,  il  parut  fur  la  pleine  à 
deux  milles  de  la  Place. 

Le   Lord   IVtlmot  n'a  voit   avec  lui  que 
qoainze  cens  Chevaux ,  &  deux  petites  pîé- 
CCS  de  Campagne  ,  qu'il  fît  tirer  pour  aver- 
tir les  Aflîégez  de  fon  arrivée.    Il  efpéroit 
2ae  la   Ville    étant  entourée  d'une  platte 
lampagne,  il  pourroit  fe  joindre  avec  Tin* 
fauterie ,  lors  que  les  Ennemis  leveroient  le 
Siège  pour  venir  à  lui,  &  que  par  ce  moyen 
il  auroit  une  place  plus  propre  pour  le  Com- 
bat; quoi  qu'elle  ne  laiilât  pas  de  lui  être 
de(avantageufe  ;  parce  que  la  Cavalerie  des 
Ennemis  étoit  de  beaucoup  fupérieure  ,   & 
yw  celte  qui  étoit  partie  de  Devitts  étant 
nttîgaée ,  &  en  defordrc  n'étoit  pas  revenue 
-avec  lui ,  à  laréferve  du  Prince  Maurice \^ 
da  Comte  de  Camarvon  ,  &  de  quelques 
Officiers.    Les  Ennemis  qui  furent  avertis 
de  fa  venue,  &  qui  vouloient  empêcher  la 
jonâion  de  ce  Parti  de  Cavalerie  avec  l'In- 
fanterie, qui  étoit  dans  Devijes  ,  reflèmbla 
fès  Troupes ,  &  les  mit  en  Bataille  fur  le  haut 
d'une  Colline ,  nommée  Roniway  par  où  il 
falloit  néceffairement  que  les  Troupes  du 
Roi  palTalfent  étant  encore  à  deux  mille  de 
la  Ville.    Les  Affiégez  avoient  de  la  peine 
à  fe  perfuadcr  que  le  fecours  qu'ils  atten- 
doîent  A  Oxford^  pût  être  venu  fi  prompte- 
ment  :  tous   les  Meflagers  qui  avoient  été 
cnroyex  pour  en  lavoir  la  vérité  ,  n'ayant 
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WilMi  s'empara  d'abord  .de  btor  CanoD ,  Si 
le  toarna  contr'eax  ,  dans  le  tems  que  Tln- 
fantcne  de  la  petite  Armée,  qui  étoh  fintie 
de  la  Ville  à  la  faveur  de  oette  déroi^te  ,  fe 
metcoit  en  état  de  les  charger  de  fou  cAté  : 
alors  le  courage  lear  manqua,  &  ils  forent 
tellement  battus  de  toutes  parts  qu'ils  furent 
prefquetoustuex,  ou  faits  prifonnicrs  ;  lap^ 
tire  Armée  de  CarmoûëiUn  ayant  la  mânoire 
toute  fraiche  du  péril  où  elle  avoir  été  9  &  fe 
vangéant  fur  ceux  qui  en  airoîisnt  été  la  caofe. 
ëVsiUr  avec  peu  de  fui|e  fefaavadan6Bf|b<, 
qui  avoit  perdu  une  bonne  partie  de  faôat" 
nifon  dans  cette  défaite;  portant  lui -même 
la  nouvelle  de  fon  defaftre. 

Ce  jour  de  Triomphe  remit  pour  quelque 
tems  les  affaires  du  Roi  fur  un  bon  pié.    Les 
ténèbres  qui  les  obfcurciflbient  ièmbloient 
fc  dîffiper ,  &  une  brillante  lumière  com- 
mençoit  à  fe  répandre  par  tout  le  Royaume. 
Dans  cette  Bataille,  il  y  eut  du  côté  desen- 
nemis fix-mille  hommes  tuez  fur  la  place, 
neuf  cens  prifonnicrs ,  outre  trois  cens  de 
l'Armée  du  Roi,  qui  furent  repris;  ils  per- 
dirent huit  pièces  de  canon  de  bronxe ,  c'eft- 
à  -  dire  ,  tout  ce  qu'ils  en  avoient  ,  toutes 
knrs  Armes,  Munitions,  Chariots,  Baga- 
ges ,  &  Provîfions  ,  vingt  •  huit  Enfeigncs , 
neuf  Cornettes,  &  tout  cela  par  un  Parti  de 
quinze  cens  Chevaux,  contre  deux  mille 
Chevaux  ,  cinq  cens  Dragons ,  &  près  de 
trois  mille  hommes  d'Infanterie ,  avec  un  très- 
bon  train  d'Artillerie  :  car  la  Viétoirc  étoit 
parfaite  avant  la  jonôîon  de  l'Armée  de  C^- 
mÙMlle.    Quoi  que  Tou  eût  diâféré  de  char- 
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gcr  l*Infknteri'e  des  Ennemis  par  pure  céré* 
xnonie ,  jafqu*à-cc-que  celle  du  Roi  fît  ar- 
rivée ,  afin  de  Tencoarager  en  lui  donnant 
QoeVart  à  la  Viâoîre.  De  forte  que  T  Armée 
de  CormâaHk  regardoît  avec  raifon,  la  Vic- 
toire de  itoirffiii/^iy,  comme  beaucoup  plus 
i^gnaléci  &  plus  merveillcufe  que  celle  de 
StraiUm^'  fi  ce  n'eft  qu'on  peut  dire  que  la 
première  étoit  la  caufe  &  l'origine  de  la  der- 
nière ,  &  qu'il  y  eut  beaucoup  moins  de 
perte  do  côté  de  Sa  Majedé.  Car  il  y  en 
eot  très-peu  de  tueï ,  &  un  feul  de  confîdé- 
ratioD  »  ce  fut  Dudley  Smith ,  jeune  Gentil- 
homme plein  de  cœur  &  de  mérite,  qui  avoit 
toujours  lèrvi  comme  volontaire  avec  le 
Lord  fVilmoi,  &  qui  étoit  toujours  le  prémîeir 
dans  les  aâions  les  plus  chaudes,  &  les  plus 
dangereufes.  » 

CJutrc  le  firuît  de  cette  Vîâoîrc  en  elle» 
même  ,  elle  mit  encore  de  la  jaloufîe  entre 
les  Officiers  de  l'Armée  du  Parlement,  qui 
fut  très-avantageufe  au  Roi.  Car  le  Cheva- 
lier Qmllaume  fValler  crut  avoir  été  trahi ,  & 
facrifié  par  le  Comte  d'EJfex  ,  par  un  motif 
d'envfc  pour  les  grandes  aâîons  de  fValler  , 
qui  fembloient  obfcurcir  fa  gloire  :  &  il  fe 
plaignoit,  „  que  le  Comte  àiEffex  étant  à 
„  dix  mille  d^Oxford  avec  toute  fon  Armée , 
,,  il  avoit  foufièrt  que  les  meilleures  Trou- 
,,  pcs  de  cette  Place  vînflènt  le  battre  à  trcn- 
,9  te  mille  de  la ,  fans  du  moins  envoyer  ua 
),  détachement  pour  les  fuivre,  ou  fans  don- 
„  ner  aucune  allarme  à  Oxford ,  ce  qui  les 
y,  auroit  infailliblement  fait  rappeller.  Le 
Comte  de  fon  côté  ,  qui  regardoît  fort  au* 
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dellbus  de  lui  de  pailèr  pour  rival  de  ffaller^ 
lai  reprochoît ,  „  que  manque  de  foin  &  de 
n  courage,  il  s'étoit  lailTé  battre  par  une 
11  poignée  de  gens,  &  avoit  abandonna fon 
^  Infanterie,  &  fon  Canon ^  Tans  s'être  en- 
91  g^gé  lui  même  dans  le  Combat.  De  quel- 
que c6té  que  fût  la  faute  ils  ne  fe  .pardon- 
nèrent jamais,  &  le  Roi  trouva  fbuvent  les 
occafions  de  profiter  de  cette  inimitié,  com- 
Dous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Cette  heureufe  défaite  arriva  le  même  jour, 
&  à  la  même  heure ,  que  le  Roi  rencontra 
la  Reine,  dans  la  Campagne  proche  dcKevh 
ton  fous  Ec^C'Hill ,  OU  la  Bataille  avoit  été 
donnée  au  mois  d'Oâobre  précédent.  Et 
avant,  que  leurs  Majefteï  arrivaflènt  à  Oxfwi^ 
elles  recurent  cette  agréable  nouvelle  .*  Tod 
peut  aifemept  comprendre  qu'elle  y  fut  re- 
çue avec  une  extrême  joye  :  elle  releva  tous 
les  courages  abbatus ,  jufqu'à  un  tel  degré, 

3u'on  fe  croyoît  en  état  de  tout  entreprcn- 
re  fans  trouver  à  l'avenir  aucune  oppofition: 
&  ce  tranfport  d'une  extrémité  à  l'autre  n'eft 
que  trop  ordinaire  dans  les  vîçiflîtudesdcla 
guerre.  La  fatisfaâion  auroît  pourtant  été 
plus  générale,  fi  cette  Viâoire  n'avoit  p» 
été  remportée  fous  le  commandement  de 
IVilmoty  pour  qui  le  Prince  Robert  avoit  de 
Taverfion,  &  qui  n'étoît  pas  dans  les  bonnes 
grâces  de  Sa  Majefté ,  mais  en  récompenfe 
il  étoit  fort  aimé  des  Soldats.  Il  étoît  tenis 
alors  que  TArmée  du  Roi  femîtcn  Campa- 
gne; mais  on  étoit  embaraffépar  quelle  cn- 
trcprife  on  devoir  commencer.  La  déroute 
de  WdUr  avoit  caufé  beaucoup  de  furprifc , 
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&  de  confofîon  dans  Loniret.  Ils  avoienc 
vu  la  copie  de  fon  ordre  quMl  avoit  envoyé 
dans  ces.Païs-Ià  par  un  trait  de  vanité ,  après 
l'aâion  de  LamsJawtt^  dans  lequel  il  décla- 
roit ,,  qu'il  avoit  mis  en  déroute  l'Armée  du 
„  Marquis  de  H^rtf9rd,  qu'il  étoit  encore  à 
„  la  pourfuivre,  &  commandoit  à  tous  les 
9)  Juges  de  Paix,  '&  Connétables  de  faire  ar« 
,,  réter  ks  Soldats  du  Roi  difperfei.  L'on 
cfpéroit  de  jour  en  jour  que  le  Marquis  fe- 
roît  pris  &  envoyé  prîfonnier ,  &  préfcnte- 
ment  ils  apprennent  que  cette  Armée  invincl« 
ble  de  fVslkff  avoit  été  défaite  ,  &  comme 
on  exagère  toujours  dans  les  bonnes  &mau* 
vaifes  nouvelles,  que  lui  même  avoit  pris  la 
faite ,  &  s'étoit  fauve  feul  dans  BriJioL  Cet- 
te avanture  leur  faifoit  perdre  le  Jugemeur. 
Ils  fe  voyoicnt  hors  d'état  de  recruter  l'Ar-  * 

mécdn  Comte  d'Effex.  Le  Comte  lui-mê- 
me  devint  plus  chagrin  &  marquoitde  plus- 
en-plus  du  refTentiment  de  leur  procédé  à 
fon  égard.  Il  convcrfoit  plus  fouvent  avec 
les  Comtes  de  Northumberlandh  ic  Hollande 
&  avec  ceux  qui  étoient  ennuyez  de  la  guerre, 
&  qui  fouhaitoient  que  l'on  fit  la  Paix  à  des 
conditions  raifonnables. 

L'Armée  de  Sa  Majefté  reçut  un  renfort  lcRoî 
confidérable  par  le  retour  de  la  Reine.    Elle  trourela 
amenoit  avec  elle  plus  de  deux  mille  hom-^J^^"^*, 
mesdepîé,  mille  chevaux,  fix  pièces  deçà- ^7luî' 
non  5  deux  mortiers ,  &  environ  cent  cha- amené  un 
rîots.    De  forte  qu'auffi  -  tôt  que  leurs  Ma-  ^^^^^]l 
jeftez  furent  arrivées  à  Oxford,  le  Comte  J°çf^^*^ 
d'EJfexy  après  avoir  pafl2fontems  aux  envi- 
rons de  Thème  ^  &  ^Ayltsbury  fans  aucune 
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aâîon ,  depais  refcarmoache  où  Mr.  Haml- 
dem  fot  taé  ;  à  la  réfenre  de  quelques  rencon- 
tres de  petits  Partis ,  dont  on  feul  mérite  d'ê- 
tre remarqué,  entre  un  Parti  de  cinq  cens 
Chevaux  &  Dragons  ,  commandé  par  le  Co- 
lonel MiddletoH  pcar  le  Parlement  ;   &  an 
R^'ment  de  Cavalerie  commandé   par  le 
Chevalier  Charles  Lucm  pour  Sa  Majefté,  où 
après  un  rude  Combat ,  &  plus  dcr  fans  ré^ 
pandu  qu*il  n^eft  ordinaire  en  ces  fortes  d'ac- 
tions >  le  Parti  du  Roi  fut  le  plus  fort ,  à 
s'en  retourna  avec  quelques  prifonniers  de 
nom  ,  &  après  avoir  tué  cent  hommes  des 
ennemis ,  non  fans  quelque  perte  de  fou  cA- 
?omte  té  ;  le  Comte,  dis -je  ,  fe  retira  à  Vxbriigi 
f«fc    avec  toute  fon  Armée  rompue,  &  déconra- 
Ma     S^  >  ^^°^  ^^  réfolution  de  ne  fe  point  bat- 
ridge    tre,  que  (bn  Armée  ne  fftc  recrutée  de  che- 
!  foa     vaur ,  d'hommes ,  &  d'argent.  Et  il  fe  voyoît 
'^«-     expofé  à  la  cenfurc  du  Peuple,  autant  pour 
n*avoîr  pas  empêché  le  retour  de  la  Reine 
à  Oxfori^  que  pour  être  demeuré  tranquîle 
fi-  près  ^Oxfofà ,  pendant  que  le  Lord  WtlmfA 
cnpartoit  pour  aller  battre  le  Chevalier  ^j/- 
Ur. 

Après  cette  déroute  ,  le  Lord  Wilmot  ie 
retira  à  Oxfori,  l'Armée  de  Cornoûailli^  qui 
conferva  toujours  ce  nom,  nonobftant  la 
jonâîon  du  Prince  Maurice^  &  du  Marquis 
de  Hfrtford^  rétourna  vers  la  Comté  de  So- 
merfet  &  s'empara  de  Batb^  pui  luifutauffi- 
tôt  abandonné  fur  la  nouvelle  que  WalJer 
avoit  été  défait ,  la  Garnîfon  s'étant  retirée 
dans  BriJioL  Les  Troupes  fe  rafraîchirent  à 
Batb  jufqu'à-ce-qu'il  leur  vint  de  nouveaux 
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sdeSt  Majefté,  qui  après  une  mûre  dé- 
!ratioD  far  Tétat  de  fes  afFtires  ,  &  fur  la 
bë'  condition  oà  étoient  les  ennemis ,  ré- 
nt  de  faire  une  entreprife  far  la  Ville  de 
'M.  Le  Prince  Ro^eft  dont  le  premier 
tein  n'avoit  pas  réiifli ,  aroit  an  extrême 
Lcbant  pour  ce  Siège  :  il  y  avoit  dans  la 
^  planrars  perfonnesqai  dès  le  commen- 

^  "'   inécs  poar  le  fervicc 
ient  encore  plus  dp- 

^ de  leurs  ConcitoTens, 

NâtbêMsel  FitntMS  ,  qui  en  étoit  le  Goà- 
neur,  ne  paifoit  pasrpour  un  homme  dç 
lur  &  de  réfolution.  Toutes  ces  circon- 
aces  faiibient  efpérer  un  heureux  fuccès. 
.ur  cet  effiDt  le  Marquis  de  Hertfbrd  &  le 
ioce  Motrice  retournèrent  à  Baie ,  après 
*onfac  convenu  qu'ils  parottroiem  un  cer- 
n  jour  avec  toutes  leurs  forces  devant 
f/M  du  côté  de  Somerfèt ,  pendant  que  le 
ince  iCo^r/ avec  les  Troupes  d'Oxford^  pa- 
ttroit  devant  la  même  Place  du  côté  de 

Le  3.  d'Août  les  deux  Armées  affiégérent  «rî/fo/affié- 
riftol^  elles  poftérent  leur  Cavalerie  d'une  |*.p"*^ 
aniére,  qu'il  étoît  très-difficile^ucperfon-™!?^*: 
!  entrât  dans  la  Place  ,  ou  en  fortît ,  fans  Aoûcid43. 
•e  arrêté,  &  le  même  jour,  avec  l'aide  de  N. S. 
elque  mariniers ,  qui  y  avoîent  été  prépa- 
i ,  elles  fe  faifirent  de  tous  les  Navires  qui 
oient  à  la  Rade  ,  chargea  non  feulement 
effets  de  grande  valeur,  comme  vaifTelIe, 
gent,  &  marchandifes  les  plus  précîcufcs, 
le  ceux  qui  craignoîent  révénement,avoîcnt 
ïvoyi  dehors  i  mais  encore  de  plufieurs 
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perfonoes  de  qualité ,  qui  ne  voulant  pai 
s*ejpofer  aux  périls  d*un  Siège ,  cherchoieot 
à  (c  mettre  en  fureté  ,  &  qui  furent  toutes 
prifes  prifonniéres.  Le  lendemain ,  lePrio- 
ce  R$teri  &  (on  Frère ,  le  Marquis  de  Hert' 
f§ri  &  tous  les  principaux  Offiders  des  denx 
Armées  tinrent  un  Confeil  de  guerre ,  où  Ton 
examina  „  de  quelle  manière  on  attaqueroit 
.,1  la  Place,  oùparaflaut,  ou  paf  approche. 

Il  y  avoit  dans  la  Ville  deux  mille  cinq  cens 
hommes  dMnfanterie ,  &  un  Régiment  de  Ct- 
Talerie  &  de  Dragons  :  les  fortifications  tfan- 
lour  de  la  Place  étoient  achcvéeSymais  le  foffé 
étoit  plus  large,  &  plus  profond  en  quel- 
ques endroits  qu'aux  autres.  Le  Chiteaa 
étoit  en  bon  état ,  &  bien  muni  de  toutes 
fortes  de  provifions  pour  foutenir  un  Si^e. 
Les  opinions  furent  différentes ,  les  Officiels 
de  rArmée  de  C^ntêûailU  étoient  d'avis, 
„  qu'il  falloît  fe  fervîr  de  la  voye  d'appro- 
,,  che  :  parce  que  le  terrain  étant  très- bon, 
„  ce  feroit  bien  fait.  Que  n'y  ayant  aucune 
^  Armée  ennemie  en  pouvoir  de  fecourir 
„  la  place,  ce  feroit  la  voye  la  plus  fiirc,  & 
,,  par  conféqaent  la  meilleure  :  au  lieu  que 
„  la  Place  étant  bien  fortifiée,  on  devoit  s'at- 
tendre 4u'un  aflaut  feroit  perdre  une  bon- 
ne partie  des  Troupes:  &  que  s'ils  étoient 
battus  toutes  leurs  cfpérances  pour  cette 
Campagne  s'évanouiroîent  y  n'étant  pas 
d'ailleurs  fort  aifé  de  donner  afle7.de  cou- 
rage aux  Soldats  pour  une  nouvelle  aâioa 
^  de  cette  importance.  On  ajoutoît  que  le 
„  Parti  bien  intentionné  qui  étoit  dans  î* 
Ville,  &  qu'on  croypit  être  fort  confidéra- 
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ble ,  auroit  plus  d'inflaence  fur  refprit  des 
Soldats,'  après  trois  ou  quatre  jours  de  fiége, 
&  les  pourroit  engager  à  fe  rendre  >  au  lieu 
qu'il  n'auroit  aucun  pouvoir  en  cas  d*aflaut  : 
qu*au  contraire  il  auroit  pareil  intérêt  que  les 
autres  à  fe  garentir  de  la  fureur  du  Soldat , 
&  du  pillage  de  leurs  biens .:  &  que  le  dernier 
exemple  de  leurs  concitoïens  exécutez ,  les 
einpécheroit  de  faire  aucun  foulé  vement  dans 
la  Ville. 

D'un  autre  côté  le  Prince  Roberi ,  &  tous 
les  Officiers  de  fon  Armée  >  qui  étoient  d'a- 
vis de  Taffaut,  difoient,  „  qu'il  feroît  plus 
yi  éiCé  de  réîiffir  par  uneentreprifevigoureu- 
y,  fe,  &  que  les  Soldats  y  feroient  plus  pro- 
99  près  qu'à  une  entreprife  lente,  &ennuyéu* 
,,  fc.  Que  l'Armée  feroit  plus  afibiblie  par 
99  la  dernière  1  que  par  la  première.  Que  la 
99  Ville  n'étant  pas  encore  revenue  de  la  con- 
9,  fternation,  où  l'avoit  mife  la  défaite  du 
99  Chevalier  fVuller^  le  trouble  où  elle  étoit 
99  ne  luî.permettroit  pas  de  faire  une  longue 
9,  réfiftance.  Qu'il  n'y  avoît^ucnn  Soldat 
99  expérimenté  dans  la  Ville,  &queleGou- 
99  verncur  lui-même  n'étoit  j>as  propre  pour 
„  foutenir  l'horreur  d'un  aflaut-  Que  s'ils 
99  leur  donnoient  le  tems  de  réfléchir  fur  leurs 
99  propres  forces ,  ils  devicndroîent  plus  opî- 
99  nîâtres ,  &  plus  réfolus  ,  &  que  leur  cou- 
9)  rage  fuppléeroit  au  défaut  de  leur  expé- 
99  rience  :  qu'enfin  la  Ville  étant  pourvue  de 
„  toutes  fortes  de  provifions,  ils  en  dévien- 
,9  droient  plus  forts,  &  plus  hardis,  pendant 
,9  que  le  courage  &  la  vigueur  des  Affié- 
99  géans  diminuéroieht.    Ces  raifons jointes 
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aox  emprcflèmens  du  *  Prince  3  qui  faifoit 
comprendre  qu'il  favoit  encore  des  chofes 
dont  il  n'étoit  pas  à  propos  qu'il  s'expliqiîiti 
comme  s'il  le  devoit  faire  quelque  entrepri- 
fe  dans  la  Ville ,  furent  fi  fortes  fur  des  efprits 
qui  ne  craignoient  point  le  péril  ,  que  tous 
conftnrirent  de  livrer  Taflaut  dès  le  lende- 
main  à  la  pointe  du  jour ,  par  trois  endroits 
du  côté  de  Gloeejier ,  &  par  trois  endroits  da 
côté  de  Somerfet.  A  la  vérité  les  deux  opi- 
nions étoient  fort  raîfonnables  en  elles-mê- 
mes par  rapport  à  leurs  différentes  circon- 
ftances.  Car  la  Place  du  côté  de  Ghfejkr  oà 
étoit  la  quartier  du  Prince  Robert ,  pouvoit 
être  aflàillie  ,  le  foffé  n'étant  pas  profond  1 

6  la  muraille  étant  baffe  &  foible  en  quel- 
ques endroits  :  mais  on  n'anrok  pas  pâ  y 
Âîre  les  approches  qu'avec  beaucoup  de  diffi* 
cultes,  le  terroir  étant  plein  de  rocfhers ,  à 
commandé  par  des  redoutes  fortes  &  ëlévto  : 
de  l'autre  côté  de  la  Ville  ,  le  terroir  étoit 
très-facile  pour  les  approches,  &très  dange- 
reux pour  Taflàut  :  par  ce  qu'il  y  avoir  une 
rafe  Campagne  devant  la  muraille,  &  un 
foflë  large  &  profond ,  &  que  la  fortification 

7  étoit  par  tout  mieux  flanquée  que  de  TaQ- 
tre  côté. 

Le  matin  fuîvant,  les  deux  Armées  com- 
mencèrent l'attaque.  Du  côté  de  l'Oiieft , 
où  étoit  le  quartier  de  l'Armée  de  CormuailU^ 
la  Ville  fut  affaillîe  par  trois  endroits  ;  un 
Détachement  étoit  commandé  par  le  Cheva- 
lier Nicolas  Slanniftg^  affifté  du  Colonel  J^a» 
TrevannioH^  du  Lieutenant  Colonel  »S//»giiy, 
&  de  Q:oi$  autres  Officiers  d'Infanterie  ,   ce 
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qui  étoit  un  trop  grand  nombre  d'Officiers 
poar  on  petit  corps  de  cinq  cens  hommes , 
:iniiîs  l?envie  d'avoir  part  à  la  gloire,  ne  leur 
|>erioimoit  pas  d'envifager  le  péril.  Un  att- 
ire détachejnent  fur  la  droite  étoit  comman- 
dé par  le  Colonel  Bnck  ,  affifté  du  Colonel 
#Kfg;Aif^  y  du  Colonel  Bermari  Asbley ,  & 
d'autnes  Officiers  d'Infanterie  :  &  le  troifîéme 
détachement  à  la  gauche ,  étoit  commandé 
{par  te  .Chevalier  7bomm  BaJJit  Major  Géné- 
-f0l  de  l'Armée  de  Comoâaille.  Ces  trois 
'  corps  attaquèrent  en  même  tems  avec  nn 
(Conrn^,  &  une  intrépidité  que  la  mortfett* 
-le  étoit  capable  d'arrêter.  Celui  du  milieu 
j^agna.le  fofK,  &  le  remplit  à  Opendecho* 
île  près,  que  quelques-uns  montèrent  fur  la 
-Qiacaille;  mais:par  le  prodigieux  defavanta- 
j|ei}Ditefrain«.&:par;ia  vipnreufe  défenfib 
-des  Afli^Sgez,  il^t  réponse  avec  un  grand 
carnage  des  Officiers  >  les  Soldats ,  après  la 
mort  de  leurs  Officiers,  trouvant  qu'il  étoit 
inutile  de  s'opiniatrer  d'avantage^ 

Du  c6té  du  Prince  Rokert ,  on  aflTaillk 
.avec  une  égale  vigueur,  &  prèfqu'avec  une 
perte  ^ale,  mais  avec  un  plus  heureux  fu&- 
-ces.  (Jar  quoi  .que  le  Parti  conomandé  par 
le  Lord  Graniifon  eut  été  battu ,  &  Grandifm 
Jui-méme  bleflfé;  que. le  fécond  commandé 
par  le  Collbnel  Bellafis  eut  le  même  fort  : 
néanmoins  le  Colonel  Washington  avec  un 
moindre  corps,  trouvant  dans  la  Courtine, 
un  endroitplus  foible  que  le  refle,  entre  les 
endroits  aâaillis  par  les  deux  autres  Partis, 
il  entra,  &  ouvrit  un  pafTage  à  la  Cavalerie 
Auffi  -  tôt  que  les  ennemis  virent  que  l'on 

avoit 
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avoit  forcé  la  muraille  en  un  endroit ,  foit 
par  firayenr ,  ou  par  ordre  des  Officiers ,  ils 
abandonnèrent  leurs  poftes.    De  forte  que  le 
Pnnce  entra  dans  les  Fauxbourgs  avec  fon 
Infknterie  ,  &  fa  Cavalerie  :  &  envoya  de- 
mander mille  hommes  d'Infanterie  de  TAr* 
mée  de  CormûailU ,   qui  lui  furent  envoyez 
ibr  le  champ,  pour  le  féconder.     Il  avança 
jufqu'à  la  porte  nommée,  Fromegate^  &  per- 
dit plufîeurs  Officiers ,  &  Soldats  fur  qui  Toa 
vtiroit  par  les  fenêtres,  &  de  defTus  les  mu- 
railles :  les  Affiégéans  étoient  conftemet  de 
voir  une  (i  grande  perte  ,  pour  avoir  fi  pea 
gagné.    Car  il  leur  étoit  beaucoup  plus  diffi- 
cile d'entrer  dans  la  Ville,  &  leur  Cavalerie 
ne  leur  auroit  fervi  de  rien  pour  cela.    Mais 
ils  furent  tous  confolez  lors  qu'ils  entendi- 
rent que  les  Affiégez  battpient  la  chamade, 
&  demandoîent  à  Capituler.     Le  Prince  ac- 
cepta cette  offre  avec  plaifir ,  &  lors  qtfil 
eût  des  Otages,  il  envoya  le  Colonel  G^r^rJ 
pour  traiter  avec  le  Gouverneur  :  le  Traité 
fut  commencé  à  deux  heures  après  midi,  & 
à  dix  heures  du  foir  les  Articles  fuivans  furent 
arrêtez  &  fignez  par  les  Parties. 
esAttî-       I.  „  Que  le  Gouverneur,  Nathanaél Fien- 
'".***j^^*  „  nés,  &  tous  les  Officiers  tant  de  Cavalerie, 
ilmde*    "  ^^^  d'Infanterie,  qui  étoient  alors  dans  la 
fifioL       ji  Ville  &  aux  environs,  dans  le  Château  & 
„  Fortereflfe  de  Brijïol^  fortîroientlelende- 
„  main  à  neuf  heures  du  matin ,  avec  leurs 
„  Armes  &  Bagages ,  pourvu  qu'ils  n'empor* 
„  taflènt  que  ce  qui  leur  appartenoit  en  pro- 
„  pre.    Que  les  fimples  Soldats  d'Infanterie 
,1  iortiroient  fans  autres  Armes  ;  &  auroient 
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'^j  une  efcorte  pour  les  conduire  à  IVarmiftett 
9)  fans  qu'ils  puflènt  être  inoleftez  par  les 
9,  Trpupes  du  Roi  pendant  trois  jours. 

IL  n  Qu'on  leur  fourniroit  des  voitures 
„  pour  porter  leurs  Bagages,  &  leurs  mala* 
,9  deSi  &bleflèz. 

III.  ,»  Que  les  Troupes  du  Roi  n'entre- 
99  roient  point  dans  la  Ville  ,  que  celles  du 
99  Rarlement  n'en  fuflènt  forcies  9  ccquifcroît 
^  â  neuf  heures  du  matin. 

IV'.  ,y  Ouetous  les  prifonniers ,  quiétoient 
y,-  dans  laVilleferoient  relâchez,  &  que  les 
^  Capitaines  EyrtSy  &  C^okein^  qui  avoient 
,9  éiéptxsïDivifes  ^  feroient  rendus. 

V.  „  Que  le  Chevalier  Jean  Horner ,  le 
,9  Chevalier  Jean  vS?y»f0iirr,  Mr.  Edward  Ste^ 
,,  viMs  9  &  tous  autres  Chevaliers ,  Genttl- 
,y.  hommes ,  Citoïens ,  &  autres  qui  étoient 
„  alors  dans  la  Ville  ,  pourroiem  ,  s'ils  le 
,9  trouvoient  à  propos ,  en  fortir  avec  leurs 
„  e^ets,  leurs  Femmes,  leurs  Familles ,  & 
,,  leurs  Bagages ,  &  retourner  chez  eux ,  ou 
,,  ailleurs  en  toute  liberté ,  &  y  rcfter  en  furc- 
„  té,  ou  fuîvrc  le  Gouverneur  &  fesTrou- 
99  pes.  Et  que  ceux  d'entr'eux  ou  de  leurs 
,9  familles,  qui demeureroient derrière  pour 
^  maladie,  ou  autre  ju de  eau fe,  auroicnt  la 
,9  liberté  auffi-t6t  qu'ils  le  pourroient  com- 
„  modement,  de  fortir  de  la  Ville  avec  fure- 
,9  té.  Et  eft  entendu  que  tous  Gentilhom- 
,,  mes  &  autres  auront  trois  jours  de  liberté 
,9  pour  fe  retirer  avec  leurs  effets  ,  s'ils  le  trou- 
^  vent  à  propos. 

VI.  „  Que  tous  les  Habïtans  de  la  Ville  fe- 
,,rontézemts  de  pillage  I  de  violence»  &  de 

„  quel. 
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,1  qoelqne  tore  que  ce  foit,  tant  à  leurs  per- 
,9  (onnes  &  à  leurs  familles ,  qu'à  leurs 
n  biens. 

Vil.  ,,  Que  les  Chartres  &  Hbertex  de  la 
f9  Ville  feront  confcrvées,  AquelcGcouva- 
„  nement ,  &  le  Gouverneur  &  Officiers  pré- 
9,  Ihitementen  charge  feront  maintenus,  & 
jj  continuel  dans  leur  premier  état ,  lelon  les 
n  Chartres  ^  &  le  bon  plaifîr  de  Sa  Majefté. 

VIII.  ,,  que  pour  éviter  tous  troubles  &m^ 
^y  cdnvénienSf  le  logement  des  Soldats  fera 
n  laifTé  à  ladireâion  du  Maire,  &  du  Goa- 
,9  verneur  de  la  Ville ,  qui  feront  en  char- 

IX.  ,,  Que  tous  ceux  qui  auront  porté  leurs 
),  effets  dans  le  Château  »  auront  la  liberté 
„  de  les  en  retirer ,  &  de  les  emporter. 

X.  ,,  Que  les  Troupes  qui  font  obligées  de 
„  fortir  laiflëront  leurs  Canons  ,  leurs  Ma- 
„  nitions ,  leurs  Drapeaux  ,  &  leurs  Armes 
„  aux  termes  ci- dclTus. 

Le  lendemain  Son  Altcfle  prit  poflcffion  de 
Bnftol  après  que  la  Garnîfon  en  fut  fortie. 
On  peut  dire  même  qu'il  en  fut  le  Maître  dès 
que  le  Traité  fut  conclu;  car  alors  lesAflîé- 
gez  ne  gardant  plus  aucun  ordre  ,  .  les  Sol- 
dats de  la  Garnifon  couroicnt  au  Prince,  & 
ceux  du  Prince  entroîent  librement  dans  la 
Ville,  qui  tfétoit  plus  gardée.  On  fc  fou- 
vint  de  Tinfradion  du  Traité  àtReading^  & 
par  malheur  on  fuivît  ce  mauvais  exem- 
ple, car  il  fe  trouva  malheureufemcnt  que 
la  Garnîfon  qui  avoît  étéà^^tfA^gétoitdans 
•  l'Armée  des  Aflîégéans ,  de  forte  que  les 
uns  (  non  lans  quelque  couleur  de  juftice  ) 

vou- 
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voulant  nier  de  répre£dlles ,  &  ks  autres  fui* 
vant  leur  exemple  ,  on  ufa  de  beaucoup  de 
licence  contre  les  Soldats  9  qui  dévoient  être 
conduits  en  toute  (ûreté.  Ce  qui  réfléchit 
prindpalement  fur  le  Prince  Roiert ,  quoi 
qu'il  eût  fait  tout  fonpofllbie  pour  empêcher 
ce  défordre ,  &  qu'il  en  imputât  la  faute  au 
Colonel  Fiennes ,  qui  fortit  de  la  Ville  une 
heure  avant  le  tems  fixépar  le  premier  Arti- 
cle de  la  Capitulation ,  ot  avant  que  fon  con* 
voi  fût  prêt  :  &  qui  (brtit  par  une  autre  porte , 

?ne  celle  dont  on  étoit  convenu.  Si  les 
articles  furent  violez  à  Tégard  de  ceux  qui 
fortoient,  ils  ne  furent  pas  non  plus  obler- 
ycL  à  regard  de  ceux  qui  demeurèrent  dans 
la  Ville  »  ni  à  Tégard  de  la  Ville  même.  Car 
plofieurs  Soldats  de  la  Garnifon  ayant  pris 
parti  dans  TArmée  du  Roi ,  informèrent 
leurs  nouveaux  camarades ,  de  ceux  qui 
étoient  les  plus  mal-întentionnez  pour  le  fer- 
vice  de  Sa  Majefté  »  &  furent  caufe  qu'une 
rue  entière,  fur  le  pont,  fut  abfolumcnt  pil- 
lée »  quoi  que  parmi  les  mal  -  intentionnez  , 
il  y  en  eût  dans  des  fentimens  contraires,  qui 
fubirem  le  même  fort.  Les  coupables  n'ayant 
pas  été  punis  comme  ils  le  mcritoient ,  on 
crât  qu'ils  n'avoient  rien  fait  y  que  du  con- 
/èntement  des  0£Bciers,  &  cela  fit  plus  de 
tort  à  Sa  Majefté  qu'il  ne  parut  fur  le  champ. 
On  attribuoit  ce  noble  fcntimcnt  au  brave 
Fabrieim^  qui  aliquid  ejje  crederet^  in  hoftem 
nefat^  Pour  moi  je  voudrois^pouvoir  excu- 
1er  ces  fortes  d*écarts  des  voyes  du  droit  & 
de  lajuftice,  qui  ne  font  que  trop  fréquens 
dans  les  conventions  >  fous  prétexte  que  ceux 

avec 
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avec  qui  elles  ont  été  faites ,  font  des  Rébel- 
les ,  auxquels  on  ne  peat  faire  trop  de  m^. 
Alors  9  comme  la  canfe  le  mérite  ,  anffi  a 
l-on  befoin  d'une  extrême  retenue,  pour  ne 
pas  défefpérer  les  coupables  ,  qui  ne  font 
ou'en  trop  grand  nombre ,  pour  le  malheur 
desionocens. 

La  réduâion  de  Briftol  fut  un  torrent  de 
profpéritet  pour  le  Roi  :  elle  le  rendoit  mai- 
tre  de  la  féconde  Ville  de  Ion  Royaume,  & 
paifible  poifeflfeur  d'une  des  plus  riches  Com- 
tei  de  fAmgîiUfrey  les  Rebelles  n'ay^tplns 
de  Gamifoos ,  ni  d'autorité  dans  aucune  par- 
tie de  la  Comté  de  Somerfet  :  elle  le  mettoit 
en  état  de  tirer  de  grands  avantages  de  la 
Prindpauté  de  Galles^  qui  avoit  toujoors 
oonfenré  de  Taficâion  pour  fon  lèrvice  ,  fi 
Ton  en  excepte  quelques  Villes  de  la  Comté 
de  Pemkroks  ;  &  qui  fe  voyoît  délivrée  des 
frayeurs  que  lui  caufoit  le  voifinage  defirijF 
uli  &  fon  commerce  rétabli  avec  cette  Vil- 
le %  fans  lequel  elle  ne  pou  voit  fe  foutenir 
qu'avec  peine.  Cependant  le  Roi  pouvoit 
bien  dire,  ce  que difoît autrefois  le  Roi  Pir 
rbms  après  fa  féconde  Bataille  contre  les  Ro- 
mains près  de  la  Ville  é^Afculum  ,  où  il 
avoit  remporté  la  Viâoîre ,  „  fi  nous  en  ga- 
„  gnons  encore  une  à  ce  prix ,  nous  fommes 
,,  entièrement  défaits.  Car  il  faut  avouer 
que  Sa  Majefté  fit  une  perte  devant  Brifiol , 
qu'on  ne  peut  afièz  eftimer,  &  qui  ne  pou- 
voit être  réparée  que  difficilement.  Je  fuis 
pcrfuadé  que  dans  les  dîfl?rentcs  attaques  il 
demeura  lur  la  place  cinq  cens  Fantaflîns , 
tous  hoomies  d'élite,  &  quantité  d'eicellens 

Offi- 
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Officiers  dont  quelques-uns  étoient  à  la  tête 
des  Troupes ,  &  de  la  première  qualité. 

L'Armée  de  CormûailU  perdit ,  outre  le 
'MyovKeMdally  &  plufîeurs  autres  bons  Offi* 
ders  Subalternes  »  le  Colonel  I^^m^^,  unCom* 
mandant  intrépide ,  &  d'une  grande  ex^térien* 
ce  dans  la  guerre  ,  ayant  gagné  le  haut  du  fof- 
fé  &  même  le  haut  de  la  muraille  ,  il  fut 
porté  par  terre  d'un  coup  de  halebardè  ,  & 
mourut  dans  le  foiOfé  :  le  Chevalier  Nieolat 
Shnnimg^  ai  ]tCo\out\  JesnTrevannion^  qui 
étoient,  pour  ainfî  dire,  la  vie,  &  Tamc  de 
eette  Armée,  &  dont  on  ne  peut  jamais  af- 
ièz  honnorer  la  mémoire.  Ils  s'étoient  en- 
gagea au  fervice  du  Roi  par  un  pur  motif 
de  confcience',  &  après  avoir  obfervé  com- 
me Membres  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes, toutes  les  mauvaifes  pratiques ,  &  les 
pernicieux  dcfTeins  des  conduâeurs  de  Tin- 
trîguc;  &  s'étoient  joints  au  Chevalier  Ralph 
Hofton^  lors  qu'ils  vint  dans  la  Comté  de 
Cornoûaille^  avec  les  Gentilhommesquirac-- 
compagnoient.  Tous  deux  y  avoient  beau- 
coup de  crédit  ,  l'un  y  pofledoit  de  grands 
biens ,  &  l'autre  n'en  attendoit  pas  moins 
iiprès  la  mort  de  fon  Père.  Ils  faifoient  de 
belles  aâions ,  fans  aftèdcr  de  les  faire  con- 
Doîfre,  &  s'accommodoîent  à  toutes  fortes 
d'efprits  pour  prévenir  les  défordres  dans  ua 
Corps  qui  ne  pouvoit  fubfifter  que  par  l'U- 
nion. Le  Chevalier  Slanning  éioit  Gouver- 
neur du  Château  de  Pe«^^»»;;,  qui  étoit  d'un 
grand  fecours  au  Parti  du  Roi  >,  parce  qu'il 
commandoit  le  Port  AcFdlmouth^  par  ou  les 
Troupes  de  Sa  Majcfté  pouvoiem  être  four- 
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nies  de  ce  qui  leur  étoit  néccflaire.  Cejeo* 
ne  Officier  avoit  des  dons  extraordinaires , 
on  cfprit  pénétrant,  un  jugement  ferme,  & 
folide,  des  manières  civiles,  &  obligean- 
tes ;  ic  fon  courage  anroit  été  capable  de  le 
diftiDguer  indépendemment  de  fes  autres  bel- 
les qnalitez.  Ils  nVtoient  pas  âge2  tous  deux 
déplus  de  vingt-huit  ans  ,  amis  intimes  Ton 
de  Tautre  ,  &  du  Chevalier  Bevil-Gretwil 
dont  le  corps  n'étoit  pas  encore  enterré  :  tous 
deux  furent  blcficz  dans  lemémeinftaot,  & 
en  la  même  place  :  tous  deux  frapet  debal* 
ks  de  moufquet  à  la  cuiflè  :  tousideox  TOs 
de  la  Cuiilc  cafTé ,  dont  Tun  mourut  fur  le 
champ,  &  Tautre  peu  de  jours  après.  Tous 
deux  eurent  le  même  honneur  d'être  panica- 
fièrement  regrettez  de  leur  Souverain,  aofli 
bien  que  de  tous  les  honnêtes  gens  ,  &  ce 
qui  eft  encore  plus  glorieux  à  leur  mémoire, 
&  qu'ils  avoîcnt  de  commun  avec  les  plus 
grands  homir.es ,  plus  on  alloît  en  avant» 
plus  on)  rcilonroit  leur  perte  >  &  on  les  regret- 
tent toutes  les  fois,  que  Ton  avoit  bcfoinda 
courage  &dela  fidciité  desHabitans  de  Cvr- 

Du  côté  du  Nord ,  où  étoît  le  corps  du 
Prince  RoUtty  on  perdit  pi ulîeurs  bons  Offi- 
ciers, dont  le  principal  étoit  le  Colonel  i/^r- 
rt  LumfyfJ  ,  Otficîer  plein  de  courage  ,  de 
prudence,  &  d'habileté.  Tout-  près  de  lui 
fon  brave  Lieutenant  Colonel  Al^sie  ,  qui 
rci;ut  une  blcilure  ,  dont  il  mourut  peu  de 
jours  après,  &  tous  deux  bleflcï  parles  fenê- 
tres quand  ils  furent  entrez  dans  les  Faux- 
bourgs.    Entre  les  bielTez  étoient  le  Lord 

Crair 
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Grandifi0{  Neveu  da  fameux  Duc  de  Bue- 
kingbam^  êc  Colonel  Géinéral  de  Tlnfanterie 
du  Roi  :  le- Colonel  Jean  Bellafis^  depuis 
làord  Bellafis  ;  le  Colonel  Bernard /fi^/fy,  le 
Coloqel  Jeoif  Owem  Chevalier  >  &  pluneurs 
autres  Offiders  de  nom  ,  dont  aucun  ne 
xnoncuc  de  (es  blefTures ,  à  la  réfcrve  du  Lord 
GnmdàfoM^  dont  on  ne  peut  aflex  déplorer  la 
pcrUL    G*étoit  un  jeune  homme  d'un  efpric 
fi  ferme ,  qu'il  n'y  avoit,  ni  promei&s  ,  ni 
menaces  capables  de  le  corrompre ,  ni  de  l'é- 
branler.   Il  étoit  tellement  amateur  de  la 
'  joftice  &  de  la  droiture  9  que  ni  les  exem- 
ples s  ni  la  contrainte  ,  ni  les  défordresdela 
goenre»  ne  Ten-pouvoiem  écarter.    Sa  piété 
étoit  fi  fort  au  -  deflus  du  commun  ,  que  la 
Cour,  ni  l'Armée  nepouvoientpropoferaux 
/etuies-gens  un  mqdéle  plus  accompli.    Sa 
valeur  &  fon  courage  alloient  jufqu'à  l'ex- 
cès en  toutes  manières ,  car  il  s'étoit  quel- 
que -  fois  battu  en  duel  fur  un  vain  point 
d'honneur ,  &  on  raccufoît  d'être  trop  prodi- 
gue defa  perfonne.    L'afFeâîon ,  Icïèle,  & 
la  foumiffion  qu'ilavoit  pour  S.  M.  étoient  tel- 
les qu'il  convenoit  à  un  homme  de  cette  fa- 
mille; &  il  difoit  fouvent ,  „  que  quand  il 
jf  n'auroit  pas  affez  d'efprit  pour  connoître 
„  l'équité  de  la  caufe  qu'il  défendoît  ,  &  le 
„  devoir  d'un  bon  fujèt ,  il  ne  pouvoit  moins 
;,  faire  que  de  fe  facrificr  par  rcconnoiflance 
„  pour  les  bienfaits  du  Roi  envers  fa  famille. 
Lors  qu'il  vid  que  la  guerre  étoit  inévitable 
il  s'engagea  avec  tous  fcs  Frères  dans  le  fer- 
vice  ;  &  il  y  avoit  trois  de  fcs  Frcrcs ,  Offi- 
ciers dans  l'Armée  du  Prince  Robert  >  lors 
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^o*il    fut    fi    malhenreafement    blefTé. 

Auffittit  que  la  nouvelle  de  la  prîfè  de 
Brtftçl^  fut  apportée  à  OxfôrW,  &  que  Ton  eut 
rendu  des  aâions  de  grâces  publiques ,  & 
folemnelles  »  le  Roi  fit  afifembler  fon  Con- 
feîl  Privé,  pour  chercher  les  moyens  défaire 
fcrvîr  à  la  conclufion  d'une  heureufe  Paix, 
tous  ces  avantages  remportez  dans  la  guerre, 
sfia  que  Briftol  fàt  la  dernière  Ville  conquifc 
au  prix  de  tant  de  fang.    Cette  dernière  Vie 
•     toîre  I  fi  glorîeufe  au  Roi ,  ne  préfageoftnen 
que  de  finiftrepour  les  affaires  du  Parlement»* 
où  la  crainte  &  la  défiance  augmentoient  de  ' 
jour- en-jour  ,  &  où  l'on  cherchoît  de  nou- 
veaux remèdes  »  qui  fembloîent  pires  que  le 
mal-méme. 
Lctaetis        Sur  l'avis  que  le  Lord  Fairfax  avoit  été 
ciumbres  défait  dans  le  Nord,  dont  la  nouvelle  leur 
^êrcom-   ^'°'  a-pcu-près  dans  le  même  tems,  lePar- 
miiWu^'  Peinent  réfolur  d'envoyer  en  £ro];>  des  Com- 
cn  Eccc/t    miffaires  des  deux  Chambres,  „  pour  prier 
P<>"'  ^^'  „  leurs   Frères  de   ce   Royaume  de  venir 
S^ouM      promptement  à  leur  fecours  avec  une  Ar- 
mée.   La   Chambre   des  Pairs  nomma  le 
Comte  de  Rntland  &  le  Lord  Grey  de  iVar- 
ifj  dont  Fe  premier  fe  difpcnfa  fous  prétex- 
te de  fa  mauvaife  fanté  ,  &  Tautre  qui  n'a- 
voir jamais  rcfulé  aucun  des  Emplois  qu'on 
lui  avoit  bien  voulu  donner,  refufa  fi  abfo- 
lument  de  fe  mêler  de  cette  affaire  ,  qu'il 
fur  envoyé  à  la  Tour.     Enfin  ils  furent  con- 
H-aints  de  députer  des  Membres  de  la  Cham- 
bre des  Communes:  le  Chev^Llicv GuîUaum 
A'Ynyne  ,   &  le  jeune  Ihmi  Vane  avec  deox 
autres  afliflez  de  Mrs.  de  Marshall ,  &  Nyt 
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deuï  de  leurs  Principaux  Eccléfiaftîques,  fc 
chargèrent  de  la  Gommiflîon  ;  &  ceux  mS* 
mes  qui  les  envoyoîent,  étoient  fi  mal  con- 
tens  de  fe  voir  réduits  à  faire  entrer  des  for- 
ces étrangères  dans  le  Royaume,  après  avoir 
tant  de  fois  accufé  le  Roi  d'avoir  eu  ce  dcf- 
fein,  que  tous  en  Général  fouhaitoient  la 
Paix  9  à  la  réferveude  quelques  efprits  turbu* 
lens,  &  féditieux  qui  ne  refpiroient  que  la 
Guerre.  Le  Comte  d'Egix  de  même  écri- 
vant à  rOrateur  de  la  Chambre  des  Comr 
munes  fur  le  mauvais  état  de  fon  Armée  , 
qui  manquoit  de  Chevaux  »  d'hommes  ,  & 
d'argent,  exhortoit  le  Parlement,»  à  ei> 
9f  voyer  au  Roi  quelques  Propofitions  raifour 
„  nables  pour  parvenir  à  un  bon  acconi* 
,,  modement.  Les  Chambres  avoient  déja^ 
quelque  foupçon  de  la  grande  familiarité  du 
Comte  d'Effex^  avec  les  Seigneurs  que  Ton 
favoit  fouhaiter  ardemment  la  P^ix  :  mais 
elles  furent  extrêmement  allarmées  ,  lors 
qu'ils  virent  qu'il  commençoît  à  les  porter  à 
ïin  accommodement,  qui  étoît  la  première 
fois  qu'il  leur  en  eût  parlé;  &  cette  crainte 
redoubla ,  lors  qu'elles  reçurent  quelques 
Meflàges  de  fi  part,  pour  fcjuilifier  des  ca- 
lomnies dont  on  le  noirciflbit  publique- 
ment comme  de  s'être  tenu  tranquille ,  après 
la  réduâion  de  Reading  ,  pendant  que  la 
Reine  venoit  à  Oxford  en  toute  fureté  ;  & 
d'avoir  laifK  battre  le  Chevalier  ^iiZ/^r,  ajoû- 
I  tant  „  qu'il  chercheroit  les  moyens  de  fe 
9,  faire  juftice  à  lui-même,  fi  les  Chambres 
„  étoient  infenfîbics  aux  outrages  qu'on  lui 
93  faifoit. 
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Pans  ces  difpofîtions  qui  paroiiToient  i 
favorables ,  le  Confeil  de  Sa  Majefté  cher- 
choit  un  expédient  pour  faire  confentir  le 
Parlement  à  la  Paix  du  Royaume  ,  maïs  la 
difficulté  étoit  de  le  trouver  :  mais>après  qnc  le 
Traité  commencé  à  O^r/^n/avoit  été  rompu; 
que  le  Roi  avoit  fait  inutilement  tous  Tes 
efforts  pour  le  renouer,  &  n'avoit  po  obte* 
nir  de  réponfe  à  fon  dernier  Meflage;  qu'an 
lieu  de  réponfe  les  Chambres  avoient  em- 
prifonné  fon  Meifager,  lui  failbicntfoo  pro- 
cès dans  un  Confeil  de  Guerre  ,  &  k  te- 
noient  toujours  prifonnier  ;  qu^el les  avoient 
déclaré  ,,  que  li  quelqu'un  étoit  employé 
„  par  Sa  Majefté  pour  leur  porter  un  Mef* 
r,  fagc  fans  leur  permiflion ,  on  lui  fèroitfoD 
„  procès  comme  à  un  Efpion.*  de  forte  que 
f^  dans  le  tems  qu'elles  fe  difoient  être 
fon  Grand  Confeil ,  elles  protcftoient  ne 
vouloir  entretenir  aucune  correfpondance 
avec  Sa  Majefté.  II  fut  délibéré  dans  le 
Confeil  du  Roi,,  fur  ce  qu'il  feroit  plus  i 
„  propos  de  faire  ,  pour  diminuer  le  crédit 
„  &  l'autorité  du  Parlement  furie  Peuple, 
„  &  le  refpeâ  que  le  Peuple  avoit  pour 
yf  le  Parlement:  car  le  fcul  nom  de  Parle- 
ment étoit  dans  une  f]  grande  vénération  , 
que  le  Roi  s'étoît  prudemment  abftenu  d'im- 

Suter  aux  deux  Chambres  la  Trahifon,  &Ia 
Lévolte,  la  rcjcttant  fur  quelques-uns  des 
Membres  en  particulier,  qui  s'y  étoicnt  plus 
fortement  &  plus  manifcftemcnt  engage?.. 
Quelques-uns  étoient  d'avis.  „  Que  tous 
„  les  Membres,  qui  étoient  demeurez  ,  & 
9»  qui  fervoicnt  aâuellcment  dans  les  deux 

Cham« 
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9»  Chambres  ,  étant  coupables  de  plufieurs 
9)  aâes  de  Trahifon,  le  Parlement  étoitdif- 
9)  foas  par  cette  feule  raiTon  ,  de  même 
91  quHineCorooration  perdoit  fes  privilèges 
9t  par  fon  Crime.  Partant  que  le  Roi 
9f  devoir  déclarer  le  Parlement  diifons ,  & 
99  voir  s'il  feroit  à  propos  d'en  convoquer 
•t  un  autre.  Mais  ce  fentiment  ne  fut  pas 
99  approuvé,  parce  que  la  Trahifon  de  ceui 
99  qui  y  étoient  demeurer ,  ne  faifoit  pas 
>i  perdre  le  droit  â  ccui  qui  en  étoient 
19  fords  V  &  qu'il  n'étoit  pas  certain  que  tous 
99  ceux ,  qui  étoient  prdfens  eùflfent  coiifen- 
«9  ti  à  tout  le  mal  qui  avoit  été  fait.  Que 
M  fi  le  Roi  déclaroit  ce  Parlement  diflbus , 
99  contre  un  Ââe  de  Parlement  d^a  paffé  , 
99  il  feroit  une  démarche  fort  déOigréable 
99  au  Peuple  par  les  confé^uences  qu'il  en 
#9  tireroit  ;  que  le  Roi  y  feroit  le  plus  perdant ^ 
„  &  qu^en  ce  cas  ,  pluficurs  qui  s'étoient 
„  rçtirei  par  motif  de  confcience ,  y  rentra- 
„  roient  aulTi  tôt. 

La  conclufion  fut  d'une  voix  uniforme  , 
„  que  Sa  Majefté  déclareroit  nuls  les  ordres 
„  &  les  procédures  de  chacune  de  ces  deux 
„  Chambres  en  particulier,  &  de  toutes  les 
„  deux  enfemble;  parce  que  les  Membres 
„  n'avoîent  pas  joui  des  franchifes  ,  &  des 
„  lîbertet  d'un  Parlement  :  &  partant  ex- 
„  horteroit  tous  fes  bons  Sujets  à  ne  fe  pas 
1,  laiffer  féduire  plus  long  tems.  Pour  cet 
„  effet  le  Roi,  fix  femaines  avant  cet  heu- 
reux changement  dans  ces  affaires  ,  avoit 
publié  fa  Proclamation  ;  de  forte  qu'il  ne 
pouvoit  plus  leur  envoyer  uo  Mcflage  corn- 
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me  aux  deux  Chambres  de  Parlement ,  à 
peur  qu'il  ne  (emblàc  rétraâer  le  jogemcn 
qu'il  en  faîfoit  par  cette  Proclamatfon  ,  ce 

Îue  Ton  crut  être  tout-à  fait  dans  les  régies. 
jCs  chofes  étant  en  cet  état ,  &  après  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire  >  le  Roi ,  poor 
ne  paroitre  pas  trop  fier  de  fes  bons  faccès, 
&  de  raugmentation  de  fes  forces ,  &  avoir 
pour  but  une  pleine  Viâoire,  &  la  perte  de 
ceux  qui  Tavoicnt  irrité  ,  comme  les  coo- 
pables  rinfinuoient  aux  autres  pour  les\inf- 
rer  dans  le  même  défefpoir,  prit  la  réfola- 
tion  de  publier  une  Déclaration  par  tout  le 
Royaume,  afin  que  les  deux  ChambreSf  & 
Jeur  Armée  »  qui  ne  manqueroient  pas  d'en 
être  bien-tôt  informées ,  en  prillcnt  oca- 
fion  de  lui  faire  quelques  ouvertures  de 
Paix  ,  fi  elles  y  avoient  quelque  penchant. 
Aiofi  dès  le  lendemain  qu'il  fut  afTuré  de  ht 
prîfe  de  Brifioly  il  fit  publier  la  Déclaration 
fuivante ,  que  j'inférerai  ici ,  dans  fes  pro- 
pres termes. 

Déclaration  de  Sa  Ma'jt^e  à  tous  fis  bons 
Sujets^  après  fes  f^iiloires  contre  le  Lord 
Fairfax  dans  le  Nord  ,  cr*  contre  h 
Chevalier  Guillaume  fValler  dans  rO»r^, 
C^  après  la  frife  de  Briflolpar  les  Trou- 
pes de  Sa  Majejlé. 

Déclara-  „  /^Ommc  il  n'y  a  pcrfonnedont  lesper- 

Ws"*  fff°*  *'  ^^  ^^v  »  ^  ^^^  afBiâions  foient  compi- 
dcrnicrs*  "  T^ibies  à  ccllcs  quc  nous  avons  foutîcncs, 
«vatiNgei.  ,)  depuis  les  malhcrcufes  divifionsi  qui  ce* 
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»,  folent  ce  Royaume  ,  n'y  ayant  point  eu 
9,  'de  Vîâoîre  obtenue  que  par  rcffufion  du 
f,  fang  de  nos  Sujets,  ni  de  rapines  ,  &^  de 
9»  violences  commifes  qu*à  la  ruine  de  no^ 
fj  tfc  Peuple  ;  auffi  n'y  a-t-ii  perfonne  à  qui 
9,  Ja  paix  fât  plus  agréable  qu'à  nous.  Le 
„  Dieu  Tout  -Puiflant ,  à  qui  tous  les  fc- 
,>  crèts  de  notre  cœur  font  découvers  qui 
9,  nous  à  fi  fouvent ,  &  fi  miraculeufcment 
9,  con(èrvé  jufques  à  cette  heure ,  &  à  la 
,>  bonté  duquel  nous  attribuons  le  bonheur 
n  de  notre  état  préfcnt,  quelque  malheureux 
9f  qu'il  foit  par  rapport  aux  calamitez  pu- 
93  bliques,  fait  avec  quelle  répugnance  ,  & 
9,  amertume  de  cœur,  nous  nous  fommes 
,,  fournis .  à  la  dure  néceffité  de  prendre  les 
y,  armes  pour  notre  defifenfe.  Et  perfonne 
^  n'ignore  avec  quels  témoignages  de  jufti- 
„  ce  &  de  bonté  nous  avons  tâché  de  déii* 
„  vrer  nos  Sujets  des  opprcfCons  ,  &  des 
„  maux  qui  les  accabloient ,  par  les  bon- 
„  nés  loîx,  que  nous  avons  confentîes  ,  & 
„  qui  étoîent  capables  de  prévenir  pour  ja- 
„  mais  de  femblables  înconvénîens  ;  avec 
ij  quel  empreffement,  &  importunîté ,  nous 
„  avons  offert  d'y  ajouter  tout  ce  qui  pour- 
„  roît  contribuer  à  l'affcrmiffement  de  la 
9,  Religion ,  des  Loix ,  &  de  la  Liberté 
^,  du  Royaume.  Cpmment  elles  ont  été 
„  troublées ,  envahies  ,  &  prefque  entié- 
„  rcment  détruites  par  la  faûion  ,  fcdî- 
„  tion,  &  trahifonde  ceux  ,  qui  n'ont  ni 
9,  refpeâ  pour  Dieu  ,  ni  charité  pour  les 
9,  hommes,  mais  ont  facrifié  Tun  &  raà«- 
^y  treà  leurs  deifeins  ambitiçux,  c'eft  main* 
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fi  tenant  une  chofe  fi  notoire  ,  que  nom 
^  avons  lien  d'efpérer,  que  comme  Dieaà 
9,  pris  un  foin  particulier  de  notre  perfonne 
),  &  de  deffendre  notre  canfe  en  deflfendam 
19  la  fiennc  ,  il  aura  toaché  le  cœar  de  nos 
1,  Sujets  &  leur  aura  ouvert  les  yeux,pour  leur 
9,  faire  appercevoir  qu'ils  ont  été  malheu- 
„  reuièment  fcduits,  &  leur  donner  de  Thor- 
^^  reur  contre  ceux  dont  la  rufe  &  la  mali- 
,9  ce  les  ont  portez  à  deshonorer  Dieu,  &â 
19  fe  révolter  contre  nous  ,  £c  à  caufer  nnt 
99  de  miféres  à  leur  Patrie. 

9,  Nous  n'avons  pas  oublié  la  proteftation 

99  que  nous  fîmes  volontairement  au  mois 

99  de  Septembre  dernier  à  la  tète  de  notre 

9,  petite  Armée  ;  que  nous  protégerions ,  & 

9,  &  deflïndrions  la vraye Religion  Protefian- 

9,  te  Réformée:  &  que  s'il  plaifoit  à  Dieo 

9)  de  bénir  nos  Armes  9  &  de  nous  garantir 

„  de  cette  Rébellion  ,  que  nous  maîntien- 

,,  tiendrions  les  juftes  Privilèges  &  Franchi- 

„  fes  du  Parlement,  &  gouvernerions  par  les 

„  loix  connues  du  Pais ,   pour  la  deffcnfc 

„  dcfquellcs  nous  avions  levé,  &  retenu  cet- 

„  te  Armée.  Nous  ne  pourrions  pas  trou- 

,.  ver  un  tems  plus  propre  que  celui- ci,  peur 

,,  renouveller  la  même  Proteftation  ;  lois 

„  que  Dieu  à  bien  voulu  nous  favorîfer  pat 

„  tant  de  Viâoîres,  &  de  fuccès  heureux, 

,,  &  rendre  moins  formidable  le  pouvoir  de 

„  ceux  qui  cherchent  à  nous  détruire;  poif- 

^y  que  Ton  ne  pourra  plus  nous   reprocher 

,,  aujourd'hui  quenosMcflagespourlaPaiXi 

,>  ne  procèdent  que  de  notre  foîblcffè  ,  & 

^  du  mauvais  état  de  nos  aâàires  •   &  noo 

"^  de 
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9)  de  Tamour  pour  notre  peuple;  enfin  dan» 
91  un  tems  que  nos  bons  fuicts  dans  piufîeurs 
99  Comtet,  peuvent  être  p] us  facilement  in- 
91  toTtnet  de  leur  condition ,  audi-bien  que 
9>  de  la  narre,  dont  on  leur  à  flipprimé  la 
9»  connoifTance  par  la  même  injuftice ,  & 
9}  par  les  mêmes  pratiques  qu'on  leur  a  fait 
99  foufirir  tant  d'autres  cruautcz  qui  les  ac- 
99  câblent 

-  9,  Nous  déclarons  donc  à  toute  la  terre , 
99  en  la  préfence  du  Dieu  Tout-Puiflant  à 
99  qui  nous  devons  rendre  Compte  de  tou- 
#9  tes  nos  aébons ,  que  nous  fommes  fi  éloi- 
99  gnez  de  la  penfée  de  faire  aucun  change- 
99  ment  dans  la  Religion  établie  par  les  Loir 
9f  du  Royaume,  comme  on  l'a  fauITcmeut 
99  &  calomnieufement  voulu  faire  croire  à 
99  nos  Sujets,  contre  la  connoifTance  de  ceux 
99  mêmes  qui  font  les  Auteurs  de  cette  Imi- 
9,  pofture;  d'envahir  la  Liberté,  &  les  biens 
9,  de  notre  Peuple  ,  &  de  violer  les  juftes 
9,  Privilèges  du  Parlement ,  que  nous  fou- 
„  haîtons  de  toute  notre  ame,  &  ferons  tous 
9,  nos  efforts  pour  maintenir ,  &  avancer  la 
„  vraye  Religion  Proteftante  Réformée  éta- 
„  blic  dans  TEglife  d'Angleterre  ,  dans  la- 
99  quelle  nous  fommes  né,  que  nous  avons 
,9  toujours  ouvertement  &  fincéremcnt  pro- 
,,  feffée ,  &  dans  laquelle  ,  moyennant  la 
„  grâce  de  Dieu  9  nous  fommes  réfolu  de 
„  mourir.  Que  nous  aurons  autant  de  foin 
,,  de  conferver  les  biens ,  &  la  liberté  des 
„  Sujets  ,  que  de  maintenir  nos  propres 
„  Droits:  defirant  gouverner  feulement  par 
les  bonnes  Loiz ,  qui  ont  toujours  fait  le 
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,9  bonheur  de  cette  Nation  ^  jufqu'à-  ce  qa'elr 

9,  les  ayent  été  opprimées  par  cette  odîirufe 

7)  Rébellion  :  &  nous  reconnoiflbns  que  les 

»f  juftes  Privilèges  du  Parlement  font  une 

^  partie  eflèm  iel  le  de  ces  mêmes  Loiz,  doot 

9f  nous  promettons  la  defTenfe  ,  &  robfer- 

9,  vatîon.    De  forte  que  fî  la  Religion  ,  les 

,t  Loix  ,  &  la  Liberté  ,  font  précieufes  i 

„  nos  Sujets,  ils  doivent  s'unir  avec  nous 

),  pour  deffendre,  &  pour  contribuer  à  Té- 

9,  tabliffement  d^îne  bonne  &  folide  Paix  f 

M  qui  feule  eft  capable  de  les  en  faire jouïr  ^ 

9)  &  de  les  remettre  dans  un  état  fioriiEant. 

,1  Tout  le  monde  jugera  fans  peine  ii  des 

V  gens  qui  font  Ennemis  déclarez  du  Goa* 

t»  vernement  Eccléfiaftique  ,  qui  outragent 

9v  &  perfécutent  les  M'tniftres  Orthodoxes 

rt  de  TEglife  >  &  qui  mettent  en  leur  place 

M  des  Prédicateurs  féditieux  &  Schifmatiqucs, 

7,  qui  aviliflcnt  le  livre  des  Prières  Cominu- 

y^  nés  &  Profanent  le  Culte  Divin  par  leur 

Y,  conduite  impie  &  fcandaleufe  ,  font  pro- 

9,  près  pour  avancer  cette  même  Religion. 

„  Si  des  gens  qui  ont  la  hardieflè  d'impofer 

„  des  Taxes  înfupportables,  &  des  Excifes, 

,,  odicufes  fur  leurs  Compatriotes,  fansau- 

„  cune  ombre,  ni  apparence  de  droit  ;  quiles 

„  cmprifonnent ,  les  tourmentent ,  &  les  met- 

„  tcnt  à  mort ,  font  propres  pour  defFendrc 

„  les  biens,  &  la  liberté  des  Sujets.     Si  des 

„  gens  qui  fe  faiiîflbnt  &  s'emparent  de  nos 

„  revenus  les  plus  inconteftables ,  &  de  nos 

„  Droits  légitimes  ;  qui  nous  ont  contcftc 

„  norre  voix  négative;  qui  par  la  force  & 

n  &  la  violence  ont  intimidé  les  Membres 

des 
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^Y  des  deax  Chambres  ,  &  qui  enfin  ont , 
„  autant  qu'en  eux-eft ,  diubus  le  préfenc 
f,  Parlement ,  en  chaflànt  &  emprifonnant 
J9  fes  Membres ,  &  en  réduifant  toute  foa 
},  anthorité  en  un  Comitté  de  peu  de  per- 
9,  fonneSf  contre  les  Loix,  les  Coutumes» 
„  &  les  exemples  du  pafTé ,  font  propres  pour 
»  dépendre  •  &  foutenir  les  Privilèges  du 
9»  Parlement. 

,)  Âinii  nous  conjurons  tous  nos  bons  Su* 
9)  jets  9  par  le  fouvenir  de  cette  beurenfe 
%,  Paix,  &  de  cette  parfaite  félicité  ;  dont 
^  Dieu  recompenfoit  leur  obé'iiTance .  &  leur 
,1  fidélité  dans  les  tems  paflëi;  par  leurs  fer- 
9,  mens  d'Âlligeance  &  de  Supprémacie, 
,f  qui  ne  peuvent  être  anéantis  ,  ni  éludez 
^,  par  aucun  Serment ,  ni  par  aucune  con- 
fj  vention  contraire  ;  par  tout  ce  qu'ils  one 
9,  de  plus^cher,  &  de  plus  précieux  dans  la 
,9  vie  >  &  par  tout  ce  qu'ils  fouhaitent  &  ef- 
,»  pércnt  pour  la  vie  à  venir  j  de  fe  refouve- 
,>  nir  de  leur  devoirs  &  de  confidérer  leur 
„  propre  intérêt;  de  ne  fe  pas  laiflcr  féduî- 
„  re  plus  long-tems  ,  &  de  ne  plus  fouffrir 
„  que  leur  Prince  foît  deshonoré  ,  &  leur 
„  Patrie  ruinée ,  &  défolée  par  ces  Impof- 
99  teujs,  qui  (bus  prétexte  de  R(5formation , 
„  veulent  introduire  tout  ce  qu'il  y  à  de  plus 
,,  monftrueux  dans  la  Religion,  &dansr£« 
„  tat*  Nous  les  conjurons  de  choifir  plu. 
V  tôt  une  paifible  jouïf&nce  de  leur  Religion , 
,,  de  leurs  biens,  &de  leur  liberté,  fôodéc 
,,  &  établie  fur  la  fagcffe  ,  &  induftrie  de 
^  leurs  Ancêtres  ,  affermie  ,  &  étendue 
^  par  U  bénédidion  de  Dieu  dans  le  (iéclç 

Aa  7  piéfent 


ya- 


t^ 


S66      HiST.  DES  Guerres 

,,  préfent ,  que  d'employer  leur  vie  &  leur 
„  fortune  pour  aqaérîr  ledéfordre&  lacon- 
t,  fofîoD,  &  pour  s^afTojcttir  à  lapins  infuppor- 
t,  table  de  tontes  les fervitndes,  c'eft  à  dire, 
39  ponr  fe  rendre  Efclaves  de  leurs  Compa- 
ti triotcs  ,  qai  par  lear  horrible  tyrannie , 
,9  leor  font  afièx  comprendre  ce  qn^ils  doi- 
,y  vent  attendre  d'eux  i  Tavcnir. 

,9  Que  nos  bons  Sujets»  qui  (è  foiH  laîf- 
sj  iex  tromper,  &  qui  par  ignorance  ou  fka- 
9,  te  de  courage  »  fe  font  engagez  dans  k$ 
,»  Aâes  d'infidélité  les  plus  infontenabies , 
)9  ne  fe  laiffent  point  perfuader  par  ces  Se- 
>,  duâeurs,  que  leur  falut  confifte  dans  le 
),  défefpotr  ,  &  qu'ils  ne  peuvent  trouver 
99  leur  fureté ,  pour  tous  les  maux  qu'ils  ODt 
9,  faits,  que  dans  une  defobéi'flTance  réfoloë 
9,  &  déterminée.  Ceux  qui  ont  examiné  no- 
„  tre  Gouvernement  ,  &  notre  humeur, 
j,  avec  le  plus  de  hardîcflè  &  de  malignité, 
,9  ne  nous  ont  point  imputé  d'être  vindica- 
99  tif,  ni  altéré  du  Sang  humain.  Et  tous 
„  ceux  qui  depuis  cette  cruelle  guerre,  font 
„  revenus  à  nous ,  preflcz  par  les  remords 
,1  de  leurs  confciences,  ont  trouvé  qu'il  dc 
„  leur  étoit  pas  fi  aifé  de  fe  repentir  9  qu'à 
„  nous  de  leur  pardonner.  Quiconque  a 
„  été  féduit  par  ces  cfprits  brouillons  ,  qui 
„  dès  le  commencement  ont  projette  tous 
„  fes  défordres,  &  rachètera  fes  crimes  paf- 
„  fc2parfcsfervices,  &  par  fa  fidélité  ;  quifc 
9,  faifîra  dc  ceux  qui  continueront  à  porter 
,,  les  armes  contre  nous;  s'oppoferadctout 
99  fon  pouvoir  à  leurs  cntreprifes  ,  âc  tache- 
^  ra  de  les  réduire  à  robéïûànce  qui  nous 
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9,  eft  d&ë)  &  de  rétablir  la  paix  dans  le 
„  Royaame,  aura  fujet  d'exalter  notre  clé- 
)i  menoe»  &  de  fe  repentir  d^avotr  oflènfé 
99  an  fi  bon  &  fi  jufte  Souverain.  Enfin» 
^  préfentement  que  Dieu  à  fait  tant  de  mer- 
yj  veilles  en  notre  faveur,  nous  defironsque 
„  tous  nos  bons  Sujets  «  qui  nous  ont  affiC- 
,,  tel ,  ou  qui  ont  eu  de  bonnes  intentions 
,9  pour  nous  ,  faflcnt  de  vigoureux  efforts 
9,  pour  mettre  fin  à  ces  Calamités  >  en  nous 
fj  aidant  d'hommes,  d'argent,  de  vaififelle, 
M  de  chevaux  &  d'armes,  afin  que  neman- 
^  quant  de  rien  >  nous  attendions  avec  plus 
9,  de  confiance  la  continuation  des  faveurs 
99  de  Dieu  ,  pour  faire  revivre  parmi  nous 
9,  cette  beureufe  harmonie  de  cœurs  &  d'af- 
9,  feâion,  &  pour  rétablir  promptement  une 
99  Paix  folide ,  fans  quoi  ce  pauvre  Royau- 
„  me  fera  tout-à-fait  ruiné ,  s'il  n'eil  pasab- 
9,  folument  perdu. 

Nous  verrons  bien  -  tôt  les  effets  de  cet- 
te Déclaration  ,  ou  du  moins  ce  qui  ar- 
riva aufli-tôt  après  qu'elle  fut  publiée, 
mais  auparavant  it  faut  faire  remarquer  les 
difgr^cs  qui  accompagnoient  &  obfcur- 
dflbîent  Içs  grandes  profpéritez  du  Roi  , 
&  qai  provenoîent  non  feulement  du  nom- 
bre &  de  la  qualité  de  ceux  qui  avoient 
été  tuez ,  mais  encore  de  la  jaloufie ,  & 
de  la  méfintelligence  entre  ceux  qui  étoient 
échappet  du  péril.  Il  n'y  avoit  pas  entre 
les  Princes  ,  &  le  Marquis  de  Hertford  cet- 
te conformité  d'humeurs  &  d'inclinations 
qui  auroit  dû  être  entre  des  perfonnes  de 
ce  rang I  engageidans  on  parti  qui  ne  pou- 

voit 
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voit  fubfiftcr  que  par   Tanion  des   Chefs, 
Le  Prince  Maurice ,    &  le  Prince   Rfjbert 
en  fon  nom  (  fi  da  moins  le  premier  n'aeîf- 
foît  pas  entièrement  par  Timpulfion  du  der 
Hier  )  u'étoit  pas  content  qu'un  Neveu  da 
Roi  fSt  Lieutenant  Général  fous  le  Mar- 
quis de  Hcriford^  qui  n'avoit  pas  beaucoup 
d'expérience  dans  la  Guerre ,  &  encore  moins 
dans  les  fondions  d'un  Général.     Le  Mar- 
quis de  fon  côté,  qui  étoit  doux  ,  ou  fier  i 
jUottic      c^ion  que  Ton  étoit  doux,  ou  fier  avec  lai, 
rhcîMs  "^'^î™^'^  peut-être  pas  que  ccPrince  s'attribuât 
oftcimâa  plos  d*autorité  qu'il  ne  convenoit  à  un  Lien- 
Roi,  toa-  tenant  Général,  &  qu'il  le  traverllt  dans  le 
cktwk      Gouvernement  &  la  difpofîtion  des  affaires 
^"V^  du  Païs,  dont  le  Marquis  étoit  plus  capable 
M^BéL      ^^^  l^î-    Quand  Briftol  fut  pris,  oùleMar- 

3uis  prétendoit  avoir  le  premier  commau- 
ement,  cette  Ville  étant  nommément  dans 
fa  Commiffion,  &  en  étant  d'ailleurs  Lord 
Lieutenant,  il  regarda  comme  une  marque 
de  mépris ,  de  ce  que  le  Prince  Robert ,  non 
feulement  avoir  traité  fans  fon  avis  ,  mais 
encore  de  ce  qu'il  avoit  conclu  les  Articles, 
fans  y  parler  de  lui  non  plus  que  s'il  eût  été 
abfcnr.  De  forte  que  fans  autre  Cérémo- 
nie, &  fans  faire  connoître  fcs  intentions 
aux  deux  Princes  ,  il  déclara  qu'il  donnoit 
le  Gouvernement  de  la  Ville  au  Chevalier 
R^lpb  H  ffton^  Le  Prince  Robert  de  fon  côté 
comprcnoic  qu'ayant  réduit  la  Ville  ,  parce 
que  ces  Troupes  y  étoicnt  entrées  par  le  cô- 
té où  il  avoit  le  commandement  abfolu,  & 
que  l'Armée  de  Cormoùaille  avoit  toûjdtifS 

été  repoulTce  de  fon  côté ,  le  Gouvernement 

de 
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de  cette  Place  loi  appartenoit  à  Tezclufion 
de  tout  autre.  Mais  quand  il  apprit  que  la 
réfblution  du  Marquis  étoit  de  le  donner  au 
Chevalier  Hopton  avec  qui  on  ne  pouvoit  fai- 
re entrer  en  concurrence  aucun  Officier 
particijilier  de  TÂrmée  ,  il  forma  le  cfeflèia 
de  ne  le  conférer  à  aucun  des  prétendans  ;  & 
par  le  même  Courrier  par  lîquel  il  infor- 
moit  le  Roi  de  cet  heureux  fuçccs  ,  il  lui 
demanda  pour  lui-même  le  Gouvernement 
de  cette  Place  qu'il  avoit  réduite»  que  le  Roi 
lui  accorda  fur  le  Champ  ,  ne  foupçounant 
pas  qu'il  dût  7  avoir  de  conteftation  fur  ce 
-fujèt.  Auffi-tôt-après  arriva  un  autre  Cou- 
rier de  la  part  du  Marquis  ,  pour  informer 
Sa  Majefté  de  toutes  les  particularités  du 
Siège  «  &  du  deflein  qu'il  avoit  de  donner 
au  Chevalier  Hopton  le  Gouvernement  de 
cette  Ville  nouvellement  conquife. 

Alors  le  Roi  comprit  l'embarras  où  il  s'é- 
toit  mis,  &  fut  extrêmement  en  peine  poor 
trouver  un  expédient  capable  de  prévenir  le 
différent  qu'il  prévoyoit.  Il  avoit  donné  fa 
parole  au  Prince  iRo^er/fon  Neveu,  &  il  étoit 
éxaâ  â  la  tenir  quand  il  l'avoit  une  fois  don-  ' 
née;  d'ailleurs  il  étoit  perfuadé  que  le  Titre 
du  Prince,  pour  la  difpofitîon  de  ce  Gou- 
vernent, étoit  très- légitime.  D'un  autre  cô- 
té le  Roi  avoit  une  eftime  particulière  pour 
le  Marquis  de  Hertford  qui  l'a  voit  très- fidè- 
lement fcrvi ,  &  qui  s'étoît  déclaré  haute- 
ment pour  lui ,  dans  un  tems  ou  fes  fervi- 
çcs  étoient  d'une  extrême  importance  à  Sa 
Majcfté.  Et  il  faut  avouer,  qu'il  n'y  avoit 
point  de  Sujet  dont  l'affeâion,  &  la  fidélité 

don^ 
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donnaflènt  un  plus  grand  Inftre  à  la  caofe 
da  Roi  ,  que  celle  du  Marquis.  La  nomi- 
nation du  Chevalier  Ralph  Hopton  étoit  une 
autre  circonftance  confidi^rable.  Il  avoit 
mérité  la  faveur  du  Roi  autant  que  pas 
un  autre  OflScier  ;  il  étoit  chéri  par  les  Hv 
bftans  de  ï^rift/il ,  &  des  environs  ;  &  après 
avoir  rendu  d^fi  grands  ferviccs  ,  &  avoir 
tant  fouffcrt  pour  Sa  Majefté,  la  prudence , 
&  la  bonté  naturelle  du  Roi ,  ne  lui  pcr- 
mettoient  pas  de  rexpofcràun  refus.  Qocl- 
que  réfolutîon  qu'il  prît,  il  ne  doutoît  point 
qu'elle  ne  fût  interprétée  dîverfemcnt  ;  &  il 
trouvoit  fa  Cour,  &,fon  Confeîl  ,  dîfpofcz 
à  dire  leurs  fcntimens  avec  plus  de  paflîon 
qu'a  l'ordinaîre.  Le  Marquis  étoit  fort  ai* 
mé,  on  croyoft  que  fon  crédit ,  &  fa  répu- 
tation dans,  le  Royaume  étoit  d'une  mervcîl* 
Jeufe  utilité  pour  les  affaires  du  Roi.  Pin- 
fleurs  ne  voyoient  point  fans  peine  que  le 
PHnce /îoi^r/ afFeâat  d'obtenir  lapofTcffion 
de  la  féconde  Ville  du  Royaume  ,  &  de 
s'engager  auffi  avant  dans  le  Gouvernement 
civil,  qu'il  le  feroit  infailliblement  en  com- 
mandant cette  Place  avec  prudence,  &avec 
adreflè.  Et  cela  au  mépris  de  l'un  des  Prin- 
cipaux Pairs  du  Royaume  pour  lefquels  il 
n'avoit  jamais  témoigné  beaucoup  d*égards. 
Ceux  rà  étoient  d'avis  „  que  le  Roi  devoit 
„  par  confeîl ,  &  par  autorité  corriger  ,  & 
„  adoucir  l'humeur  du  Prince  ,  &  lui  pcr- 
„  fuader  de  fc  départir  de  cette  prétention  t 
„  par  complaifance  pour  le  bien  de  fon  fer- 
,1  vice,  &  de  foufFrir  que  le  Marquis  dif- 

„  poftt  de  ce  Gouvernement,  le  choix  qo'il 

avoit 
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9,  avoir  fait  étant  reconnu  très-juftc  à  'tou$ 
„  égards. 

V  D*atttres  étoient  d'avis  que  le  Droit  de 
„  dîfpofer  de  ce  Commandement ,  en  fa- 
„  vcor  de  qui  il  voudroit  appartenoit  entié* 
yi.  rement  an  Prince  Robert  :  qu'ainfi ,  outre 
,,  que  le  Roi  avoit  déjà  donné  fon  confen- 
,)  tement ,  il  ne  pouvoir  raifonnablemcnt 
.  ,j  lui  être  refafé ,  puiiqu'il  le  demandoit 
,,  pour  lui  -  môme  :  ce  qui  ôteroit  au  Che- 
,9  valîer  H9pton  toute  penf<fe  que  l'on  man-* 
,>  quftt  de  confîdération  pour  lui  %  ne  pou- 
„  vant  trouver  mauvais  que  le  Prince  lui 
„  ftt  préféré  dans  ce  choix.  Que  les  yeux 
>9  de  toute  l'Armée  étoient  fur  fon  Alteflc  , 
„  dont  le  feul  nom  étoit  devenu  la  terreur 
^  xles  Ennemis  \  &  dont  la  valeur  ,  &  la 
,,  prudence  avoient  fait  profpérer  les  affaires 
,}  de  Sa  Majefté.  Qu'après  des  exploits  fi 
,,  glorieux ,  un  refus  dans  une  prétention  fî 
,;  raifonnable ,  quoi  qu^it  ne  le  détournât 
„  pas  de  fon  devoir  ,  feroit  beaucoup  de 
jy  tort  à  Ibn  crédit ,  &  à  fa  réputation  dans 
„  r Armée ,  dont  le  Roi  recevroit  un  pré- 
„  judice  confidérable.  De  forte  qu'il  fal- 
„  loît  trouver  quelque  moyen  d'éluder  le 
„  Tflre  du  Marquis,  &  d'accorder  au  Prin- 
,)  ce  ce  qu'il  fouhaitoit.  Le  Roi ,  qui  dans 
cette  contrariété  dcfentimcns,  comprît  que 
l'affaîre  dépendoit  de  fa  prudence  >  réfolut 
de  faire  un  voyage  à  Briflol  pour  y  donner 
un  Règlement,  auquel  il  s'afTuroît  que  les 
parties  fe  conformcroîent  autant  par  affec- 
tion ,  que  par  obéïflance. 
Le  Koi  ie  propofoit  en  lui-même  de  gra- 

tificr 


fj%        HisT.  DES  Guerres 

tîficr  fon  Neveu  du  Nom  &  du  Titre  ,  h 
le  Marquis,  eu  mettant  Hoptom  en  la  jouïf- 
fance  de  la  chofe  même  ;  Sa  Majefté  pre- 
nant foin  d'obliger  le  Marquis  en  tout  ce 
qu'il  pourroic.  Car  quoi  qu'elle  fllt  bien  qu'il 
n'étoit  pas  capable  de  fe  détourner  du  fer- 
vice  public,  par  des  motifs  &  des  vues  par- 
ticulières, les  autres  pouvoicnt  fe  perfuader 
&  fe  plaindre  en  plubic,  qu'on  n'avoit  pas 
pour  lui  les  égards  que  l'on  devoit  avoir  » 
quoi  que  lui-même  ne  s'en  plaignit  pas.  Ea 
un  mot  le  Roi  avoit  defTcin  non  feulemcDt 
de  reconnoître  lés  fervices  du  Marquis, 
mais  auiC  de  donner  des  marques  publi- 
ques de  cette  reconnoiflance  ,  afin  que 
Roi  Tt  ^^^^  '^  monde  fût  informé  de  fes  fentimens. 
irijM  *  Le  Roi  fit  donc  fon  entrée  dans  Brifiolsytc 
oorap-  les  folemnitez  ordinaires;  &  après  avoir 
parlé  fort  obligeamment  au  Marquis  ,  il  le 
pria  en  particulier  de  vouloir  bien  confen- 
tir ,  qu'il  exécutât  la  promefTe  qu'il  avoit 
faite  au  Prince  fon  Neveu  avant  qu'il  eût 
aucune  connoi0ance  que  le  Marquis  en  eût 
difpofé  d'une  autre  manière  ,  fans  lui  par- 
ler du  tout  d'aucun  autre  Titre  de  fon  Al- 
tcflè,  mais  feulement  de  fa  promcflc.  Il  don- 
na donc  le  Gouvernement  de  Bri/îo/  au  Pria* 
ce  Rolfert ,  qui  auffi-tôt  envoya  une  Com- 
miflîon  de  Lietitenant  au  Chevalier  Hopm 
alors  aflfez  bien  rétabli  pour  prendre  l'air  > 
&  fc  promener;  lui  faifant  dire  par  uneper- 
fonne  de  confidence  ,  qu'encore  qu'il  fût 
obligé  de  garder  pour  peu  de  tcms,  un  Ti- 
tre de  fupériorité ,  cependant  il  ne  fe  mêle- 
roit  point  du]  tout  du  Gouvernement  j  mais 

que 
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que  H#plMr,  y  auroit  un  pouvoir  auffi  abfolu 
que  fi  la  première  commiffion  lui  avoit  été 
adrellife. 

Le  Chevalier  Ralph  Hopton  extrêmement 
fiché  d^étre  le  fujèt  de  ces  différens  entre  des 
per/bnnes  qui  avoient  tant  d'influence  fur  les 
affaires  publiques,  comprit auffi-tôtqu^un tel 
expédient  qui  fcmbloit  mettre  fin  à  la  con» 
teftation ,  rexpoferoit  infailliblement  à  la  bai» 
ne  d*un  des  deux  Partis.    Car  le  Marquis  , 
qui  par  la  perfuafion  du  Roi ,  étoit  plutôt 
calmé,  que  fatisfait,  s*attendoit>  du  moins 
il  y  avoit  lieu  de  le  croire,  qneHopto»  refu- 
ieroit  la  Commiflion  du  Pimct  Roleri  ^  tant 
pour  ne  pas  approuver  Tinjure  faite  au  Mar- 
quis, auquel  il  avoit  toujours  eu  un  attache- 
xnent  ferme  &  inébranlable,  que  par  ce  que 
le  Commandement  que  le  Prince  lui  don- 
noit  étant  inférieur  à  celui  que  le  Marquis 
lui  avoit  accordé  auparavant  ,  il  fembleroit 
vouloir  juftîfier  des  prctcntîons  fur  lefquel- 
ies  le  Roi  lui-même  ne  trouvoit  pas  à  propos 
de  décider.    Ce  qui  lui  faîfoit  encore  plus 
de  peine  ,  c*eft  qu'en  acceptant  cette  com- 
miffion de  Lieutenant ,  il  donneroit  lieu  de 
croire  qu'il  abandonnoit  le  Marquis  par  une 
efpéce  de  vengeance  >  pour  fon  changement 
de  réfolution,  lors  qu'en  Tannée  dernière  il 
choilit  plutôt  d'aller  dans  Galles ,  que  dans 
Cornoûùlîe^  &  de  cc  qu'il  Tavoit  abandonné 
encote  depuis  peu,  en  fouffrant  que  de  nou- 
veaux Officiers  vinflent  prendre  le  Comman- 
dement des  Troupes  de  Cormûaille  ^  au  pré- 
judice de  ceux  qui  les  avoient  levées  ,  quoi 
que  le  premier  changement  fût  arrivé  par  fon 

avis 
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avis  9  &  de  fooconfcniement,  comnfenons 
l'avons  vu  ci-devant,  &  qnHl  (ïïtbien  que  le 
dernier  devoir  être  imputé  plutôt  au  Prince 
l/ûmrite ,  qu'au  Marquis  de  Hertfêrd ,  qui 
avoit  toujours  une  amitié  «  &nneeftimepâr* 
ticuliére  pour  lui.  D'autre  côté  ^  il  compte- 
Qoit  bien  que  s'il  refufok  cette  Conuniffion, 
quelques  maraues  de  foumiffion&  dercfpeâ 
qu'il  fît  paroitre  d'id Heurs  «  il  apportèrent 
beaucoup  de  défordre  »  &  d'interruption  aux 
affaires  du  Roi  >  ce  qui  n'auroit  pas  manqoé 
d'arriver.  Il  concluoit  que  le  Marquis  ayant 
évité  la  conteftation,  pour  obfir  au  Roi  i  fi 
elle  venoit  i  revivre  >  lesconféquencesqnien 
pourroient  arriver  lui  fcroient  imputées  :  ou- 
tre qu'il  avoit  toujours  confervé  un  profond 
refpeâ  pour  la  Reine  de  BMme^  &  pour  les 
Princes  Tes  Fils,  qu'il  avoit  fervis  dans  toutes 
les  guerres  qu'ils  avoieat  euës^  pour  leur  ré- 
tabliflèment  dans  leurs  Domaines  :  de  forte 
qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  défobligcr  un 
Prince  de  cette  Maifon  ,  qui  donnoit  de  fî 
grandes  efpéranccs.  Ainfi  il  fe  réfolut  d'ac- 
cepter de  bonne  grâce  la  commîflîon  du 
Prince  Robert ,  ce  qui  mît  fin  ,  pour  lors,  à 
tous  les  difcours,  âcàtouslesdifférens,  mais 
^on  ne  laîfla  pas  d'en  murmurer  en  fecrèt. 

Le  Roi  voyoît  qu'il  étoît  tems  de  refoudre  à 
quelles  eiitréprifes  il  difpofoit  fcs  Armées; 
que  cette  contcftatîon  lui  avoit  fait  perdre  dix 
ou  douze  jours  de  la  plus  belle  faifon,  qu'un 
trop  long  féjour  fans  rien  faire  avoit  plutôt 
affoibli ,  que  rafraichi  fes  Troupes  ;  &  qu'il 
n'avoit  pas  perdu  plus  de  monde  à  l'attaque 
de  Briftoly  qu'il  en  avoitperdu  après  lepiiia" 
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re  d^ane  partie  de  cette  Ville  ;  les  Soldats 
[ni  s*étoient  chargea  de  botin,  nefe  foumet- 
aDt  plu^  qa*avec  peine  aux  fitigoes  de  U 
{uerre. 

Laqoeftîoo  fqt  premièrement  „  (i  les  deux 
I  Armées  feroîent  jointes  >  &  fi  elles  marche- 
I  coient  en  un  corps  »  pour  la  première  en* 
,  treprife  qui  fe  feroit  ?  Et  en  fécond  lîeii 
^  qu  elle  feroit  cette  entreprife  î  Contre  le 
premier  point  on  allégua  phifieurs  chofes. 

1.  ,,  La  difpofition  où  étoient  les  parties  de 
,  rOUeft ,  les  Ennemis  étant  abfolument  les 
^  Maîtres  des  Comtex  de  Dorfei ,  &  de  De^ 
9  vom.  Car  quoi  que  le  (Sbevalier/ifiixi  B^r- 
(,  kley  avec  un  fort  parti  >  &  le  Colonel  Jean 
,,  Digiy  empéchaffent  Exeier  &  le  Nord  dç 
y{  DiVQWi  de  fe  jomdre  avec  Flymoutb^  qui 
tf  autrement  pourroient  bien  -  tôt  compofer 
(I  une  Armée  allez  forte ,  pour  infefter  Car* 
,,  noûaiUey  ils  n'avoient  pourtant  aucune  Pla* 
,,  ce  de  retraite  en  cas  qu'ils  fe  trouvafTent 
^1  preffez  :  &  tous  les  Ports  des  côtes  de 
„  rOiieft ,  où  le  Parlement  avoît  mis  des 
,,  Gatnifons,  pouvoient  probablement  être 
„  réduits  fnns  beaucoup  de  réfîftance,  furie 
„  bruit  de  rapproche  des  Troupes  deSaMa- 
,,  jeAé  &  de  la  prife  de  Briflol. 

IL  „  Que  l'Armée  de  ComouaiUe  étoît 
y,  moins  coofidérable  en  nombre»  qu'en  ré- 
,,  putations  ayant  perdu  beaucoup  de  mon- 
,,  de  à  Launsdffum^  &  àl'affautdefiri/id/,  & 
„  plufieurs  s'étant  retirez  après  la  mort  de 
„  leurs  Officiers.  D'ailleurs  les  Troupes  pré- 
„  tendoicnt  quelles  avoicnt  promis  de  retour- 
„  ucr  prompt ement  dans  leur  Païs ,  qu'el- 
les 
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„  les  ne  croyoîcnt  pas  aflcx  en  fureté  contre 
^  Plymoutb^  afin  de  rédaîic  cette  Place.  De 
î,  (brte  que  fi  on  les  contraignoit  de  marcher 
»,  du  côté  de  l'Eft,  contre  leur  înclinatîoD; 
„  il  y  auroît  à  craindre ,  qu*elles  ne  dimi- 
„  nuaflènts  au  Heu  d'augmenter.    Maïs  (i 
„  elle  marchoicnt  vers  rOiieft,  il  ne  fcroît 
„  pas  difficile  de  raflèmbler  ceux  quîétoicnt 
„'  retourner,  de  faire  de  nouvelles  levées, 
„  &  de  former  un  coi^s  aflcx  confidérablc 
„  pour  les  entreprifes  auxquelles  on  troave- 
„  roit  à  propos  de  s'engager.     On  ajoûtoit  à 
,^  cela  „  qu'ayant  perdu  les  Officiers  qtfel- 
„  les  aimoicnt  &  qu'elles   craignoient ,  & 
,»  qui,  par  le  refpeâ  quelles  avoîcnt  pour 
„  eux  les  retenoient  dans  le  devoir ,   elles 
„  n'avoient  que  trop  de  panchant  à  fe  muti- 
„  ner  ,  &  faifoîent  paroître  une    extrême 
„  aver/îon  pour  fe  joindre  &  marcher  avec 
^y  l'Armée  du  Roi.    La  vérité  eft  qu'elles  n'é- 
toient  pas  contentes,  dans  la  penfée  qu'on 
ne  récompcnfoit  pas  aflèz  leurs  belles  ac- 
tions.   Car  quoi  que  le  Roi  fît  tout  fon  pof- 
fible  pour  leur  faire  connoître  l'eftimc  qu'il 
faifoit  de  leur  courage  &  de  leur  fidélité,  il 
n'étoît  pas  en  état  de  leur  fournir  beaucoup 
d'argent;  &  comme  ces  Troupes avoient été 
înftruites  dans  une  févère  difcîpline  ,  elles 
avoient  aquis  une  noble  fierté,  qui  leur  don- 
noit  de  l'horreur  pour  le  pillage,  &  pour  les 
artifices  bas  &  méprifables  qui  auroient  pâ 
fuppléer  à  leurs  belbins  j  mais  dans  la  fuite, 
elles  ne  confervérent  pas  cette  délicarcflè. 

III.  Onalléga,,  la  Cavalerie,  qui  étoitli 
„  brave  à,  fi  nombreufc  ,  que  quand  celle 

qui 
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,,  qui  s'étoit  jointe  à  V Armée  de  Cérmûaillt^ 
^  le  feroitlëparée»  il  refleroit  encore  (ixmil- 
jy  le  chc?aux,  qui  fuffiroient  pour  vivre  dans 
„  an  Païs ,  en  des  quartiers  d'une  diftance 
ft  convenable. 

IV.  „  Quelque  Correfpondance  avec  les 
,)  principaux  Gentilhommes  de  la  Comté  de 
„  D'/rCet^  qui  étoient  prêts  de  rejoindre  avec 
),  un  Parti  confidérable  pour  le  Koi  ;  &  qui 
„  efpéroient  que  les  petites  Garnifbns  fur  la 
„  côte,  ne  feroient  pas  une  longue  réfiftao- 

Il  y  avoit  une  antre  raifon  ,  qu'on  ne  di- 
foit  pas,  c'eftque  fî  les  deux  Armées  étoient 
demeurées  unies,  le  Prince  Maurice  n'auroit 
été  que  iimple  Colonel  ;  mais  il  y  en  avoi( 
ad^  d'ailleurs  pour  perfuader  le  Roi,  qu'il 
les  fàlloit  divifer.    Il  donna  ordre  au  Comte 
de  Carnarvon  d'avancer  avec  la  Cavalerie  & 
les  Dragons,  vers  Dorchejler^  Ville  Capitale 
de  cette  Comté,  la  plus  mal*  intentionnée  de 
toute  l'Angleterre,  &  où  les  Rebelles  avoîent 
une  Garniion  ;  &  le  jour  fuivant  au  Prince 
Maurice  de  marcher  après  avec  l'Infanterie  &  l'C  prînc^ 
k  Canon,  retenant  aupfcs  de  lui  le  Marquis  "^^^'^^ 
de  Hertjêrd  :  car  quoi  qu'il  prévît  bien  les  in-  ^  J^^ 
tonvénîens  qui  pouvoient  lui  arriver  en  retî- 4oueft 
rant  de  cet  emploi  le  Marquis  de  Hertford^  ^''^lï^^ 
dont  la  piété  exemplaire,  la  droiture,  &ra-^'°^*' 
lâchement  pour  la  jui^ce,  l'avoîent  fait  ché- 
rir du  Peuple  dans  les  parties  de  l'OUeft  : 
quoi  qu'il  prît  toutes  les  précautions  imagi- 
nables pour  ne  pas  mécontenter  le  Marquis, 
fur  fa  probité,  &  afFeâîon  duquel  il  ferepo- 
ibit  entièrement ,  n'y  ayant  point  d'homme 
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dans  Tes  trois  Royaumes ,  auquel  il  eât  con* 
fié  plus  volontiers  les  intétêts  de  la  Couron* 
ne  )  néanmoins  il  prévoyoît  que  le  Prince , 
&  le  Marquis  ne  s^accorderoient  jamais  en- 
femble,  &  qu'il  y  avoît  auprès  d'eux  des  per- 
fonncs,  qui  ne  manqueroient  pas  de  fomen- 
ter la  divifion  entr'eux ,  contre  le  bien  de  fon 
fcrvicc.  Il  fc  perfuadoit  qu'il  réduiroît  plu- 
tôt Ton  Peuple,  par  le  pouvoir  de  fon  Ar* 
mée ,  que  par  les  eihortations  de  fon  Confeil  ; 
&  que  la  fierté  naturelle  du  Prince  feroitplus 
d'effet,  que  la  lenteur,  &  la  condcfccndan- 
ce  du  Marquis.  C'eft  pourquoi  il  envoya  k 
Prince  pour  cet  emploi ,  &  fe  fervit  de  tous 
les  moyens  imaginables  pour  bannir  de  l'ef- 
prit  du  Marquis  1  tout  ce  qui  pourroit  lui 
faire  craindre  d'avoir  perdu  fa  faveur ,  &  con- 
tinua à  lui  communiquer  franchement.  Il 
ouvertement  les  motifs  de  fa  rélblution  ;  & 
lui  déclara  ,  qu'il  le  fcroît  Gentilhomme  de 
fa  Chambre,  &  Grand-Maître  de  (a  Garde- 
robe,  qu'il  l'auroit  toujours  auprès  de  lui,  & 
qu'il  prendroit  fes  avis  dans  toutes  Icsocca- 
fions ,  qui  fc  préfenteroîent  :  dont  le  Mar- 
quis fe  contenta ,  plutôt  pour  ne  pas  défobéïr, 
que  par  le  cas  qu'il  faifoit  de  tous  ces  hon- 
neurs. 

Plufieurs  perfonnes  de  confidcratîon  étoient 
fâchées  que  le  Roi  eût  fait  ce  choix.     Quoi 

3ue  l'âge  du  Marquis,  &  une  longue  habitu- 
e  de  s'abandonner  aux  plaîfîrs ,  l'cufTent 
jette  dans  une  efpéce  de  lenteur  &d'înaaîon, 
peu  convenables  à  fon  premier  tempérament, 
&  aux  belles  qualitez  de  fon  efprft  ,  étant 
homme  de  lettres  i  &  d'un  jugement  foiide; 
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&  moins  encore  aux  circonftances  da  tems  » 
&  à  la  charge  de  Général  :  en  forte  qu*il  ce- 
doit  fort  (buvent  aux  avis  de  ceux  qoiavoient 
infiniment  moin^  d'efprit  que  lui  ,  &  qui 
éroient  tout  i  fait  indignes  de  cette  confian* 
ce  :  Cependant  on  croyoit  que  le  peu  d'ex* 
périence  du  Prince  dans  les  coutumes ,  & 
manières  JF  Angleterre  ^^  &  la  répugnance  qu'il 
avoit  pour  s'en  infkuire  ,  Pailujètiroient  aux 
nvis  des  mauvais  Confeillers  plutôt  que  Tau* 
tre>  &  que  ces  Confeillcrs  ne  feroient  pas  re- 
pris fi  facilement*  Pour  moi  je  croi«  que  fi 
\t  Prince  lavoit  fuivi  Sa  Majefté  &  ne  s'étoit 
jamais  mêlé  que  des  affaires  purement  mili- 
taires 9  &  que  le  Marquis  eûtétéenvovéàla 
tête  de  ces  Troupes  du  côté  de  1  Oîicfl 
aviec  le  Lord  Hopton^  qui  devbit  demeurera 
Sriftolj  tint  pour  rétablir  fa  fanté  I  que  pour 
y  former  une  nouvelle  Garnifon,  cette  Pla* 
ce  devant  être  un  Magasin  d'hommes ,  d'Ar- 
mel, de  Munitions  1  &  de  toutes  les  choies 
dont  on  avoit  befoin,  cette  expédition  auroit 
été  beaucoup  plus  heurcufe  qu'elle  ne  le  fut. 

L'autre  réfolution  qu'il  falloit  prendre  » 
étoit  touchant  les  mouvemens  que  le  Roi  de- 
voir faire  avec  fon  Armée.  Tous  fans  ex- 
ception penfêrent  à  la  réduâiondeG^^f/?^r, 
Ville  fituée  à  un  peu  plus  de  vingt  milles  de 
BrM ,  &  d'une  très-çrande  importance  pour 
le  Roi  ,  fi  on  pouvoir  la  réduire  ,  fans  per- 
dre beaucoup  de  tems  &  de  monde.  C'ctoit 
„  la  feule  Garnifon  que  lesRébellesavoîcnt 
„  entre  Brîftol  &  la  Comté  de  Lancajlre  à^m 
„  le  Nord  à^ Angleterre  :  &  fi  le  Roi  pouvoir 
,,  s'en  rendre  le  Maître ,  il  auroit  la  Rivière 
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91  de  Sétverm  entièrement  à  fa  diTpofîtîon* 
„  Par  ce  moyen  les  Garnirons  de  fVorceJterf 
^  &  de  Sbrewsbnry  ,  &  toute  cette  contrée 
9f  pour r oient  tirer  da  fecoors  de  Briftfd  ;  & 
„  le  commerce  de  cette  Ville  deviendroit  fi 
„  florif&nt ,  que  lesDoiianes,  &les  impôts 
«I  rapportcroient  unrevcnaconfidérableàSa 
„  Majefté  >  &  que  les  Richeflès  de  la  Ville 
augmentant  >  elle  porceroit  une  plus  forte 
contribution  pour  la  fubfîftance  deTÂrmée. 
Le  Roi  pourroît  établir  ics  quartiers  dans 
toute  retendue  de  cette  riche  Comté,  &  lui 
faire  payer  des  contributions  à  porportiou 
qu'elle  lui  avoit  caufé  de  trouble  &  d'inquié- 
tude ,  outre  les  contributions  générales  par 
femaine,  les  PaïTans  les  plus  mutins  ,  ft 
les  plus  fifditieux  étant  richas ,  &  en  état  de 
racheter  bien  cher  feur  infidélité.  Il  y  avoft 
une  autre  rai(bn  qui  n'étoit  pas  moins  forte 
que  les  autres,  &  qui  n'étoit  pas  moins prcf- 
fée  par  les  Gentilhommcs  bien  intentionncz 
^e  cette  Comté  qui  s'étoient  comportez  fa- 
gcment ,  qui  avoient  beaucoup  fouffert  pour 
leur  fidélité,  &  qui  offroicnt  de  faire  de  gran- 
des levées,  fi  on  ft  vouloit  engager  dans  cet- 
te entreprife.  „  Que  fi  Glocejler  étoit  réduit, 
„  il  ne  fcroit  point  nécefiaire  de  laiflèr  des 
„  Troupes  dans  Galles ,  qu'elles  pourroient 
„  rejoindre  à  l'Armée,  &  que  Ton  en  tire- 
„  roît  les  contributions ,  &  les  autres  taxes 
,ï  deftinées  pour  les  payer.    Et  certainement 
k  Roi  auroit  été  maître  de  la  plus  grande, 
&  de  la  plus  riche  partie  du  Royaume  ,  qui 
lui  auroit  été  d'un  grand  fccours  pour  difpu- 
ialercftc» 
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Cependant  on  ne  croyoit  pas  que  tous  ces 
motifs  fuflènt  aflèz  forts  pour  engager  fon 
Armée  dans  un  Siège  fi  douteux  :  pebdant 
que  les  Rebelles  reprendroient  leurs  efprits  9 
re viendroient  de  leurs  frayeurs ,  appaiferoient 
les  défordres  qui  en  provenaient,  du  moins 
en    partie    &   recruteroient    leur   Armée. 
Partant  on  eftimoit  qu'il  étoit  bien  plus  à 
propos  d'aller  dans  les  Comtes  les  plus  op- 
primées par  les  ennemis  ;  &  profiter  de  la 
confufion  qui  régnoit  dans  Londres  &  aux  en- 
virons ,  à  moins  qu'on  ne  pût  cfpérer  de  ré- 
duire Glocejier  en  peu  de  tems  :  &  pour  cet 
cfiet  on  faîfoit  jouer  quelques  fccrèts  reflbrts 
dont  on  attendoit  le  dénouement  de  jour  en 
jour.    Le  Gouverneur  de  cette  Place  étoit 
un  nommé  MaJ^,  Soldat  de  fortune  ,  qui 
avoit  été  Ofiicier  dans  l'Armée  du  Roi ,  fous 
}e  commandement  du  Colonel  Guillauine  Leg^ 
lors  de  la  dernière  expédition  du  Nord,  pré- 
parée par  Sa  Majeflé  contre  PEcoJfe  :  &  qui 
s'étoit  trouvé  à  Tork,  au  commencement  de 
ces  troubles ,  dans  l'intention  de  fervir  le 
Roi.    Mais  voyant  qu'il  n'y  étoit  pas  affcx . 
connu  ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  à  gagner  pour 
lui ,  que  le  repos  d'une  bonne  confcience, 
il  s'en  alla  à  Londres  où  il  y  avoit  plus  d'ar- 
gent &  moins  d'Ofiîcîers.    11  y  fut  bien -tôt 
fait  Lieutenant  Colonel  fous  le  Comte  de 
Stamford.    On  trouva  que  c'étoitun  homme 
hardi  &  vigilant ,  &  qu'il  avoit  les  qualîtcz 
propres  pour  fe  rendre  agréable  au  commun 
Peuple  ,  &  le  Comte  de  Stamford  étantvcnu 
dans  rOiicft  le  laiffa  Gouverneur  de  G/^^^^r, 
où  il  s'aquitoit  de  fa  commiffion  avec  beau- 
coup de  foin  &  de  fuccès.    On  ne  défefpé- 
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roit  pas  de  le  pouvoir  gagner  >  ne  s'étant  pas 
engagé  dans  ce  Parti  par  inclination  ,  mais 
par  intérêt.  GuiUattme  Leg  ,  qui  naturelle- 
ment avoit  bonne  opinion  prèfque  de  tout  le 
inonde ,  &  pour  ^ui  le  Prince  Robert  avoit 
une  aflfeâîon  particulière  ,  avoit  envoyé  un 
Exprès ,  qui  probablement  pouvoit  entrer 
dans  Glocefter  fans  être  foupçonné  ,  &  lui 
avoit  écrit  avec  cette  franchifc&  cette  ouver- 
ture de  cœur  ordinaires  entre  de  bons  Amis. 
Cet  Exprès  rapporta  au  Colonel  L^^  pendant 
qu'on  ctoit  occupé  à  délibérer  fur  ce  fujèt 
nnc  réponfe  du  Gouverneur,  d'un  ftilcfort 
fier,  &  où  il  fembloît  trouver  fort  mauvais» 
„  que  l'on  voulût  corrompre  fa  fidélité ,  & 
„  lui  faire  trahir  fon  devoir ,  ce  qu'il  ne  fc- 
)t  roit  jamais  quand  il  y  iroit  de  fa  vie.  Ilfai- 
ibit  de  longs  difcours  „  fur  fon  honneur,  & 
n  fur  fa  réputation,  qui  lui  feroîcnt  toujours 
„  plus  précieux  que  toutes  les  chofes  du 
„  monde  :  mais  le  Meffager  dit  en  même 
„  tems,  qu'après  que  le  Gouverneur  lui  eut 
„  donné  fa  lettre,  &  lui  eut  fait  quelques re- 
„  proches  affcï  aigres  devant  la  Compagnie; 
„  il  fut  conduit  une  (econde  fois  en  un  autre 
„  endroit,  où  le  Gouverneur  étoît  fcul ,  & 
„  qu'alors  il  lui  dit  qu'il  n'avoit  pu  fe  dif- 
„  pciîfcr  d'écrire  cette  lettre  :  mais  qu'il  pou- 
„  voit  ^(Tarer  Guillaume  Leg,  qu'il  étoit  fon 
„  fervîteur,  comme  il  Tavoit  toujours  etc.* 
„  -qu'il  étoît  très-bien  intentionné  pour  le 
„  Roi  ;  qu'il  avoit  appris  que  le  Prince  Ko- 
„  ifcri  devoît  venir  attaquer  cette  Place,  que 
„  s'il  le  faifoit ,  il  la  défendroit  le  mîeuî 
„  qu'il  pourroît  :  &que  SonAlreffc  trouve- 
99  roit  beaucoup  plus  de  difficultez,  qu'il  n'a- 
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59  voit  fait  i  Brijlol  ;  mais  que  fi  le  Roi  ve- 
,,  noît  en  perfonnc  avec  fou  Armée  5  &fom- 
jy  moit  la  Garnifon  de  fe  rendre  >  ilnetien- 
9,  droit  point  contre  lui ,  fa  donfcience  ne 
ff  lui  permettant  pa&  de  combattre  contre  la 
99  perfonne  da  Roi;  &  qu'en  ce  cas»  &  non 
9,  autrement,  il  pourroit  engager  les  autres  à 
99  faire  la  môme  chofe. 

Ce  Meflage  fut  ce  qui  détermina.     Car 
quoi  que  le  difcours  du  Gouverneur  ,  pôt 
n'être  pas  fincérci  le  Roi  pouvoît  fans  péril 
faire  marcher  fon  Armée  de  ce  côte- là;  puis 
qu'il  feroît  toujours  en  fon  pouvoir  de  pren- 
dre une  autre  réfolution ,  fans  trop  s'engager 
devant  cette  Place.    Au  refte  on  pouvoît 
préfumer  que  le  Gouverneur  avoit  de  bonnes 
intentions,  puisquMl  n'avoit  pas  fait  pendre^ 
ou  du  moins  emprifonner  celui  qui  s'étoic 
chargé  de  lui  porter  oe  Meffage.    Sur  cela  le 
Roi  prit  le  parti  de  marcher  vers  Glocejier  , 
mais  de  ne  fe  pas  engager  dans  un  Siège.    Il 
fit  partir  fon  Armée,  &  le  lendemain»  après 
avoir  fait  le  Chevalier  Hopton  ^  Baron  del'CRol 
Strattofii  en  mémoire  de  la  Bataille  de  'S'^^^»' ^*5  ^/V 
toH^  il  marcha  avec  le  refte  de  fes  Troupes.  J^^*yfc*' 
Le  Mécredi  20.  d'Août,  le  Roi  rangea  toute  fomme  la 
fon  Armée  fur  une  hauteur  à  moins  de  deuxViiicacfe 
milles  de  la  Place,  d'où  il  pouvoir  être  vû^^^'Jî 
fort  aifément.     Et  fur  les  deux  heures  après  1643  N.  S. 
midi ,  il  envoya  cette  fommation  à  la  Ville 
par  un  Trompette. 

„  Porté  par  un  pur  motif  de  compaflîon 
„  pournotre  Ville  de G/ore/îfr,  &afin  qu'elle 
„  ne  reçoive  aucun  dommage  par  notre  Ar- 
„  méc,  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  empê- 
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^  cher  9  fi  nous  fomnics  contraints  de  Tatta- 
tf  qoer,  Donsfommesvciiiiscopcrfoiinepoai 
•,  demander  qu'elles  nous  fine  remîfe  entre 
9f  les  mains ,  &  nous  fiûlbns  fiivoîr  à  tons  les 
9,  Habitans,  &  à  tons  antres  qui  font  dans  la 
9,  Ville,  tant  Soldats  ,  qnc  Bourgeois,  qne 
9,  slls  veulent  fe  foumettre  promtement , 
99  nous  voulons  bien  pardonner  franchement 
9;  &  abfolument  à  chacun  d'eux  fans  eicep- 
9f  tion  ;  &  les  aflurer  en  parole  de  Roi^ 
99  qu'eux ,  ni  aucun  d'eux  9  ne  recevroD(;pas 
99  le  moindre  dommage  ,  ni  préjudice  par 
99  notre  Armée ,  ni  en  leurs  perîbnnes ,  ni 
99  en  leurs  biens.  Et  que  nous  y  mettrons 
99  un  Gouverneur  ,  &  une  Garnifon  fi 
9,  modérée  que  le  repos,  &  la  fureté  tant  de 
99  la  Ville,  que  de  toute  la  Comté  fe  troovc- 
9,  ront  parfaitement  établis.  Mais  que  s'ils 
99  négligent  cette  oflre  de  grâce  &  de  fa- 
„  vear,  &  nous  forcent  de  réduire  cettePla- 
„  ce  par  le  pouvoir  de  nos  armes ,  ce  que 
„  nous  ne  doutons  pas ,  moyennant  le  fc- 
„  cours  de  Dieu,  que  nous  ne  faflions  fans 
„  beaucoup  de  peine  &  de  tcms  ,  ils  doivent 
„  s'imputer  tous  les  malheurs  qui  Icsaccablc- 
„  ront.  Nous  attendons  une  réponfc  nette 
„  &pofitive  à  ce  MefTagc,  dans  deux  heures 
5,  après  fa  puWîcatîon  :  donnant  permiffion 
„  à  ceux  que  la  Ville  voudra  bien  employer 
5,  dans  cette  Négotiatîon,  de  venir  à  nous, 
5,  &  de  retourner  en  toute  fureté  ;  &  enjoi- 
„  gnant  â  tous  les  Officiers  &  Soldats  dcno- 
„  trc  Armée  de  les  laiflcr  pafîèr  librement. 

Avant  que  le  tems  accordé  pour  la  répon- 
fc fût  expiré ,  le  Trompette  revint  accompa- 
gné 
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gné  de  deux  Citoïens  de  la  Ville ,  maigres  i 
pâles,  d^oD  air  chagrin  t  &  d*une  figure  fi 
extraordinaire  dans  leurs  habits ,  &  dans  leurs 
manières,  que  les  plus  férieux  ne  purent 
s'empêcher  de  rire  ,  comme  d*un  antre  cAté 
ceux  qui  avoicnt  le  plus  d'efpérancei  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  s'attriiler  voyant  bien  que 
de  tels  Âmbaflàdeurs  ne  pouvoient  être  em- 
ployer qu'à  porter  de  méchantes  nouvelles. 
Ces  gens»  fans  aucune  marque  de  foumif* 
iion  1^  &  de  refpeâ  dirent  d'un  ton  ferme  ^  ^ 
Tifi  (&.  perçant  „  qu'ils  étoient  venus  appor- 
„  ter  au  Roi  laréponfe  de  lapieufeVillede 
Glotefter.  Et  ils  étoient  toujours  auffi  prêts 
à  faire  des  reparties  infolentes  &  féditieufes 
aux  queflions  qu'on  leur  faifoit  »  que  fi  leur 
principal  but  avoit  été  d'inciter  le  Roi  à  vie* 
1er  fon  Sauf  conduit.  La  Réponfe  étoit  écri- 
te en  ces  termes. 

Le  20.  ^yf 0^/1643. 

„  "^rOusHabîtans,  Magîftrats,  Officiers,  ^^jJ^^^^J 
„  JJN  &  Soldats  de  la  Garnifon  de  G/o^e^fr,„ifon& 
„  répondons  humblement  au  gracieux  Mef  detHabi 
„  fage  de  Sa  Majcfté.    Que  nous  tenons  «^'^v 
5,  cette  Ville  ,  félon  nos  Sermcns,  &  Allé- 
„  géance ,  pour  l'ufage  de  Sa  Majefté  &  de 
„  la  Royale  Poftérité  :  que  nous  nous  croyons 
„  abfolument  oblîgcï  d'obéïrauxCommàn- 
„  démens  de  Sa  Majefté  ,  notifi^ez  par  les 
„  deux  Chambres  de  Parlement  ;  &  que  for 
„  cepié*lànousfommesréfolus>  Dieu-aidauty 
„  de  défendre  cette  Ville. 

Cet  écrit  étoit  figné  de  Wif^y  Maire  de  la 
yillc  de  Majfy  Gouverneur,  de  iïciic  A Ider- 

Eb  f  mam^ 
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ff$am  ,  des  principaux  Citoïeus ,  &  de  onte 
Officiers  de  la  Garnifon.  Les  Députez  fa- 
rcnt  renvoyci  avant  qu'on  (ût  quelle  réfolu- 
tion  le  Roi  devoit  prendre;  &  dès  qu'ils  fo- 
rent retoorne2  dans  la  Ville,  tous  les  Faox- 
bourgs  bien  bâtis  &bien  Peuplet,  furent  en- 
tièrement brûlez.  De  forte  qu'on  ne  pou- 
voie  plus  douter  que  le  Roi  ne  dût  attendre 
une  forte  réfiftance.  Ce  fut  alors  qu'il  ùilnt 
délibérer  de  nouveau  fur  cequiétoità  faire, 
mais  par  malheur  ceux  qui  furent  ûppcUez 
au  Confeil,  n'y  vinrent  pas  auffi  libres  de 
préjugez,  que  lors  qu*il  avoir  été  queftion 
d'Afliéger  BriJloL  L'afiront  que  le  Roi  ve- 
noît  de  recevoir  »  portoit  d'abord  les  cfprits 
à  la  vengeance  &  quelques-uns  furent  d'avis 
que  Sa  Majefté  étoit  (i  fort  engagée  d'hon- 
neur dans  cette  afifaire  qu'elle  ne  ponvoit 
faire  moins  que  de  mettre  le  Siège  devant /i 
Place  &  la  forcer;  dans  cette penfée  on ajoû* 
toit  foi  plus  facilement,  à  certaines  gens  qui 
rapportoient ,  „  qu'il  y  avoir  peu  de  provi- 
„  fions  tant  de  vivres  que  de  munitions  ; 
„  qu'aux  endroits  les  plus  forts,  îln'yavoit 
„  qu'une  veille  muraille  de  pierre,  quitom- 
„  beroit  à  la  première  batterie  :  qu'îJyavoit 
„  un  grand  nombre  d'Habitans  bien  inten- 
5,  tionncz ,  qui  joints  à  ceux  qui  éroient  ir- 
„  ritez  des  grandes  pertes  qu'ils  avoîent  fai- 
„  tes  par  l'embrafement  des  Fauxbourgs  % 
„  formcrofent  un  fi  puifTant  Parti,  qu'aufli- 
„  tôt  qu'ils  fc  verroient  preflTez  ,  ils  forcc- 
„  roîent  les  plus  fédîtieux  à  Te  rendre.  On 
„  difoît  ,  que  les  ennemis  n'avoîcnt  point 
„  d'Armée  1  &  qu'avec  toute  leur  aâi  vite  ils 

ne 
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9>  ne  poarroîent  aflc7-côt  en  former  une  qui 
„  fût  capable  de  fecourîr  la  Place.  Que 
99  quand  ils  auroient  une  Armée  ,  îl  feroît 
99  beaucoup  plus  avantageux  àSaMajcftéde 
99  lés  forcer  à  cet  éloîgnementdcXo»^^/,  & 
9,  de  les  attaquer  en  un  lîeu ,  où  îl  feroît  fecou- 
9,  ru  de  tout  ce  quî  luî  feroît  néceffkîre  ,  & 
„  où  ayant  choîfi  fon  Pofte ,  fa  Cavalerie 
9,  feroît  aflcï  forte  pour  défaire  autant  de 
„  Troupes  qu'ils  pourroîent  aflèmbler  9  que 
,,  de  les  aller  chercher  dans  leurs  quartiers. 

Outre  toutes  ces  raîfons,  la  confiance  des 
Officiers  les  plus  expérîmentcï  acheva  de  dé- 
terminer Sa  Majefté,  car  ayant  reconnu  la 
Place  de  près  >  ils  crurent  qu'on  la  pouroît 
réduire  en  moins  de  dîxjours  par  approches; 
car  on  ne  vouloit  plus  entendre  parler  d'af- 
faut,  après  la  perte  que  Ton  avoît  faîte  à 
Briftol.  Il  n'y  en  eut  pas  un  feul  dans  le  Con- 
fcîl  de  guerre  qui  entreprît  de  diffuader  le 
Roi  d'entreprendre  ce  Siège.  De  forte  que 
fa  réfolution  étant  prîfe,  il  envoya  fes  ordres 
au  Comte  de  Brentforâ  ,  quî  étoit  à  Oxford  ^ 
„  de  le  venir  joindre  avec  toute  l'Infantede , 
„  qu'il  pourroit  tirer  delà  Garnifon,  &avec 
„  tts  pièces  de  Batterie  ,  pour  conduire  le 
„  Siège.  Le  Prince  Robert  évita  fagement 
cette  CommîfEon  ,  &  fe  renferma  dans  lés 
limites  de  fa  charge  de  Général  de  la  Cava- 
lerie, afin  qu'on  ne  luî  imputât  rien  detodt 
ce  qui  pourroit  arriver.  Dans  le  même  tems 
de  femblables  ordres  furent  envoyer  au  Che- 
valier Guillaume  Vavafour  qui  commandoit 
les  Troupes  dans  le  Sud  de  Galles ,  au  lieu  da 
Lord  Herbert  9  qui  par  complaifance  avoir 

Bb  6  bicft 
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bien  TOQla  s'accommodera  l*homear  de  ce 
Peuple,  &  en  céder  le  commandement  à  on  ^ 
sntre  «  dn  moins  |K>nrnn  tcms.  VavaJ^uri 
dis-jcent  ordre  d'amener  tontes  fes  Troupes 
dn  cAté  de  la  Ville  qni  regarde  la  Forêt ,  où 
les  Ponts  âant  rompnsilétoit  facile  d^invef- 
à  la  Place  de  ce  côté  ,  &  empêcher  que  qBÎ- 
qoe-cc-fint  nepât  y  entrer»  ni  en  fortîr ,  ce 
qm  fiit  fait  dans  denx  jours.  Ainfî  le  Roi  fe 
tioiiTa  engagé  devant  Glêcefier  ,  &  par  ce 
mofen  il  donna  loifir  aux  Ennemis  de  re/pf- 
itrj  de  (c  remettre  de  leurs  frayeurs,  &defe 
préparer,  arec  plus  de  méthode,  àleurcon- 
lènraticn,  &  à  faire  réîîffir leurs  entreprifes, 
qui  (êmb!oieiit  prclques  défèrpérées. 

La  trille  nouvelle  de  la  réduâion  de  BrifiJ 

étant  apportée  an  deux  Chambres ,  elle  les 

âoBna  tellement,  quelle  leur  fnt  comme  on 

jugement  de  mort>  après  une  fi  prodîgîcuft 

dîpcnic ,  &   les  promeflcs  pofitivcs  qtfils 

avoicTit  tifies  de  détruire  en  un  jour  tontes  les 

Troupes  du  Ro:  :  &  après  qu'à  chaque  taxe, 

&  îxpcëtfon,  ils  svoient  déclaré  que  ce  fe- 

ro:i  !a  dernière.  Pccr  comble  de  difgracc, 

le  Comte  d*LjJfx é:o:t  revenu  dans  leméinc 

tcnis  à  JCia^?.-if ,  à  d:i  milles  de  Z^»ir^/ avec 

fes  Troupes  errsyccs  &  en  défordrc  ,   anx- 

quelles  il  ne  poovoît  pas  fouffrir  lui-mcmc 

que  Ton  donnât  le  nom  d'Armée  :  de  fone 

que  les  choies  fembîoîcnt  difpofées  à  finir  la 

guerre  d'une  manière  toute  contraire  à  celle 

que  les  deux  Chambres  s'étoient  propofée  : 

leur  Général  preffant  plus  pour  la  réparation 

de  fon  honneur,  contre  les  bruits  que  Ton 

faîfoit  couirr  contre  lui ,  que  pour  Je  réta- 
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bliilcment  de  fon  Armée.  Chacun  repro* 
choit  i  fon  Voifin  fon  peu  dMndination  pour 
la  Paix  lors  qa^pn  auroit  pu  obtenir  des  cpndi^ 
tions  avantageufes ,  &  ieglorifioitd^avoirfa- 
gement  prévu  que  les  chofes  en  viendroient 
enfin  à  ce  point.  La  dernière  Déclaration  da 
Roi  avoir  été  lue  par  tout  le  monde,  &ron 
en  parloir  hautement  «  comme  d'une  preuve 
9,  inconteftable  de  fa  Clémence  ,  &  de  fa 
„  Juftice,  &  qu^'lécoit  fi  éloigné  d'être  enflé 
„  de  fes  Viâoîres,  &  du  pouvoir  où  ilétoît 
„  d'obtenir  prefque  tout  ce  qu'il  vouloit  » 
„  qu'au  contraire ,  il  renouvelloit  fes  pro- 
„  méfies,  &  fes  protefiationspourlaconfer- 
„  vation  de  la  Religion  ,  des  Loix  ,  &  des 
,,  Libertés  du  Royaume  ,  &  des  Privilèges 
y,  du  Parlement  :  lefquelles  promefiies ,  & 
„  protefiations  avoient  été  d'abord  méprifées, 
„  &  décriées,  par  une infi^ne malice,  corn- 
„  me  fi  le  Roi  ne  les  avoit  faites  qu'à  caufe 
„  du  mauvais  état  de  fes  afTaires  :  &  pendant 
„  qu'on  leur  faifoît  peur  de  l'atrocité  de  leur 
„  crîine,  &  de  l'humeur  vindicative  de  Sa 
„  Majefté  comme  fi  elle  avoit  eu  deflTein  de  les 
„  perdre ,  elle  ofFroît  dans  fa plusgrande  prof- 
„  pérîté,  tout  ce  qu'on  pouvoitraifonnable- 
„  ment  fouhaîter,  &momroîtlesfentimens, 
„  non  d'un  Prince  qui  aime  le  fang&  la  ven» 
„  géance,  maïs  d'un  Père  indulgent  envers 
„  fes  enfans  Rébelles-  Dans  cette  révolu- 
tion ,  les  Seigneurs  ne  parlèrent  dans  leur 
Chambre  que  de  trouver  dcsexpédiens  pour 
la  Paix.  Il  n'y  en  avoit  que  cinq  tout  au  plus, 
qui  paruiïènt,avoir  encore  quelque  panchant 
pour  la  guerre.  Le  Comte  (fEJJix  avoit  afle^ 
^  Bb  7  faît 
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fait  connditre ,  quMl  en  étoit  laflë  :  &  îl  ea« 
cretenoit  une  correfpondance  fort  étroite 
avec  ceux  qui  prcflbient  raccommodement 
avec  pi  as  de  chaleur.  En  forte  que  le  if. 
dWout  ils  demandèrent  ane  confërenccà  la 
Chambre  des  Communes,  &  loi  déclarèrent, 
„  qq'îIs  étoient  rélblas  d'envoyer  des  Propo 
^  utions  an  Roi  9  &  qu'ils  efpéroient  la  con* 
,t  corrence  de  la  Chambre.  Void  quelles 
,,  étoient  ces  Propofîtions. 

rcoMf.  '•  »»  Q*^^  ^^  ^^^^  Armées  leroîeot  incef- 
cioBs  pou  1)  famment  licentiées ,  &  que  Sa  Majefté  fe- 
b  Paix  „  roit  fuppliée  de  retourner  à  fon  Parlcmcnr, 
Cfr^S  »t  for  telle  fureté  dont  elle  feroît  contente. 
»B^i  u  H-  »^  Qa«  la  Religion  feroît  établie  par  l'a- 
chambtc  „  vis  d*une  Âflèmblée  de  Théologiens  »  qui 
^5?"'  9*  ftroîentnommciparSaMajefté&approa- 
f ,  vcz  par  les  deux  Chambres  de  Parlemcnf. 

III.  „  Que  la  Milice  tant  fur  Mer  que  for 
„  Terre,  feroît  établie  par  un  Bill  :  que  la 
„  Milice,  les Fortereffes ,  &  les  Vaiflcaux du 
„  Royaume,  feroient  confiez  à  des  perfon 
„  nés  nommées  par  Sa  Majcfté&  agréées  par 
„  les  deux  Chambres  de  Parlement  :  &  que 
„  les  revenus  de  Sa  Majeftc  lui  feroient  en- 
„  tiércment,  &abfoîumcntreftituez,  endé- 
„  duifant  feulement  la  dépenfe  que  Ton  avoit 
„  été  obligé  de  faire  pour  la  fublîftance  des 
„  Princes  fts  Fils. 

IV.  „  Que  tous  les  Membres  des  deux 
„  Chambres,  qui  en  avoient  été  exclus  par 
„  la   feule  raifon  qu'ils  s'étoient  abfentez 

d'eux-mêmes,   où  par  condefcendancc 

mr  SaMajefté,  fans  qu'il  y  aitcontr'eux 

autre  fujct  de  reproche ,  reprendront 

leurs 
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jj  leurs  places  dans  leurs  Chambres. 

V.  ^  Que  tous  Délînquans  avantle20.de 
„  Janvier  1641.  feront  livret  à  la  Juftice  du 
n  Parlement  :  &  une  Amnidie  accordée  à 
91  tous  les  autres  des  deux  Partis. 

VI.  „  Enfin  qu'il  y  auroit  une  Aôed'Am- 
„  nîftîe  Générale ,  pour  les  Aûes  d'Hoftîljté, 
„  &  pour  tout  ce  qui  sVtoitpaflë. 

Lors  que  cette  conférence  fiit  rapportée  à 
la  Chambre  des  Communes  ,  il  s'éleva  une 
longue  conteftation ,  où  les  efprits  s'échauf- 
-i&ent  merveilleufement,  &qui  dura  jufqu'à 
dix  heures  du  foir  ,  &  encore  un  >  ou  deux 
jours  après.  Il  y  en  avqit  beaucoup  de  mo- 
dérez parmi  eux»  qui  avbient  toujours  eu  de 
rhorreur  pour  leurs  procédures  >  &  qui  y 
étoient  demeurez  par  crainte»  ouparindil^o- 
fition,  ou  par  ce  qu'ils  ne  pouvoient  faire  au- 
trement :  mais  le  Parti  fédîtîeux  s'étendit  en 
inveâîves  contre  le  deflèîn  d'envoyer  vers  S» 
Majefté  pour  quelque  fujèt  quc-ce-fût ,  c'eft 
pourquoi  îl  ne  vouloît  point  qu'on  entrât  en 
confidération  des  Article  particuliers  ;  dîfans , 
„  que  le  Traité  i Oxford  leur  avoit  fait  un  pré- 
„  judice  notable  ,  &  que  leur  condition  de- 
„  viendroît  encore  pire  par  de  nouvelles  pro^ 
„  pofitions.  Que  depuis  le  Traité  â^Oxfori 
„  le  Roi  avoit  déclaré  qu'il  ne  les  rcconnoîf- 
,,  foît  point  comme  Parlement,  &  qu'en  effet 
,,  s'ils n'étoient  pas  libres,  ils  ne  feroient  pas 
„  un  Parlement.  Qu'ainfîjufqu'àcequecet- 
„  te  Déclaration  fût  révoquée ,  iisn'avoicnt 
„  aucune  qualité  certaine  pour  traiter  ;  ma» 
„  qu'on  ne  les  regarderoît  que  comme  des 
iji  Rébelles  t  tels  que  Sa  Majeâé  les  avoit  dé- 

n  cla- 
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9,  clarcz.  Qn^ils  avoient  envoyé  de  lents 
9,  Membres  CD  £ro//^,  pour  demander  du  fe- 
,,  cours,  qofi  ce  Royaume  étoit  prêt  de  leur 


1* 


>» 


fi 
t9 


accorder  par  une  afièâion  fraternelle  :  & 
qu*après  une  telle  députation  reçue  (i  favo- 
nblement ,  ce  feroit  trahir  les  Ecoflbis , 
que  de  traiter  ûms  leur  participation  ,  & 
perdre  toute  cfpérance  pour  l'avenir  d'au- 
cun fecours  de  ce  côté*  là  j  à  quelque  extré- 
mité qu'ils  fe  trouvaflènt  réduits.  Que  la 
Ville  de  Lomàres  avoit  librement  ofièrt  de 
lever  des  Troupes  pour  le  Chevalier  Gtiui' 
Uuame  Wâhr ,  avec  toute  la  diligence  ima- 
ginable :  &  que  les  Habitans  des  Comtez 
Voifines  étoient  prêtes  d'accourir  tous  en- 
semble pour  mettre  le  Comte  tPEffex  en  état 
de  marcher  au  plutôt  avec  une  Armée  plus 
puiflante,  qu'il  n'en  avoit  eu  jufqu'i  pré- 
fènt  >  pour  livrer  Bataille  au  Roi ,  à  moins 
]y  que  ces  difcours  de  Paix  ne  rallentiflènt 
,,  encore  le  ïèle  qui  animoît  le  Peuple  bien 
,,  intentionné. 

Malgré  ces  raîfons,  &  la  chaleur  avec  la- 
quelle on  les  débitoit,  la  crainte  que  les  au- 
tres avoient  de  tant  de  bons  fuccès  obtenus 
ar  Sa  Maj^efté  fuggcroît  aflèz  de  réponfes. 
\s  difoient,  „  qu'ils  avoient  été  punis  de  la 
„  rupture  du  Traité  commencé  à  Oxford , 
„  dans  un  tcms  où  ils  auroîent  obtenu  de 
„  meilleures  conditions,  qu'ils  n'en  peuvent 
„  efpérer  préfentcment.  Que  s'ils  uégli- 
„  gcoient  une  occafîon  fi  favorable  ,  ce  fc- 
„  roît  encore  bien  pis.  Qu'ils  n'étoient  pas 
„  aflurezdu  fecours  â'EcojJè^  &  qu'il  n'étoit 
„  prèfques  pas  poffible  qu'il  vînt  aflèz  à  tems, 

^  pour 
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i,  pour  lès  garantir  de  la  déftruâion  dont  ils 
,9  étoient  menacez.  Qu'à  l'égard  de  la  Ville 
„  de  Londres  9  quoi  que  le  menu  Peuple  foa- 
}^  haitit  la  continuation  des  troubles ,  parce 
99  qu'il  s'imaginoit  y  trouver  fon  avantage  ; 
9,  cependant  les  principaux  9  &  les  plus  riches 
9)  Citoïens  >  fouhaitoient  ardemment  la 
,9  Paix  ce  qui  étoitaûfez  évident  par  leur  refus 
„  de  fournir  de  Targcnt  pour  entretenir  la 
99  guerre.  Et  que  s'ils  jugéoieut  des  fentimens 
99  du  commun  Peuple  par  leur  promptitude 
99  à  s'engager  dans  ce  lervice  ,  ils  dévoient 
99  croire  qu'il  n'avoit  pas  de  panchant  pour  la  . 
99  guerre;  puifijue  leur  Général  étoit  forcé  de 
9,  fe  retirer  à  l'abri  des  murailles  de  X^irir^/j 
9,  faute  de  Soldats  pour  recruter  fon  Amiée. 
9,  Quoi  qu'il  en  foie  9  ou  bien  les  Propofitions 
„  envoyées  au  Roi  procureroîent  la  Paix;  au- 
„  quel  cas  ils  n'auroient  plus  befoin  d*Armée; 
99  ou  bien  elles  ferqient  rejettées,  en  ce  cas 
,9  cerefusleurferoît  trouver  plus  d'hommes  ^ 
„  &  d'argent  9  qu'ils  n'avoîent  fait  par  toutes 
„  leurs  Ordonnances.  Ces  motifs  prévalu- 
rent j  &  après  que  la  conteilation  eut  conti- 
nué jufqu'à  dix  heures  dufoir,ilfut  réfolu ,  à 
la  pluralité  des  voix,  que  les  Propofitions  fe- 
r oient  envoyées  au  Roi. 

Si  elles  avoient  été  envoyées  ,  il  eft  très- 
certain  qu'une  Paix  ferme  auroit  été  conclue^ 
fur  le  Champ .  Car  en  convenant  d'une  Trê- 
ve ,  en  l'état  où  étoient  les  chofes ,  on  n'au- 
roit  point  infifté  fur  aucune  demande  iujufte  : 
on  auroit  feulement  demandé  une  fureté  pour 
ks  coupables ,  &  le  Roi  l'àuroît  accordée  avec 
plaifîrj.  &  Tauroit  obfervée  religîeufement. 
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Et  réxécarion  du  quatrième  Article,  portant 

3Qe  tous  les  Membres  du  Parlement  repretl* 
roient  leurs  féances,  auroit  empêché  pour 
l'avenir  de  femblables  défordres  dans  les 
deux  Chambres.  Mais  ceux  qui  vouloieot 
la  guerre»  le  comprirent  trop  bien  pourfouf- 
frir  qu'il  réiiflit.  Dès  le  lendemain  9  jour  de 
Dimanche  ;  les  Prédicateurs  féditieux  ne 
manquèrent  pas  d'effrayer  leurs  auditeurs, 
&  de  leur  faire  croire ,  ,,  que  la  Ville  étoit 
),  abfolument  détruite ,  fi  ron  offroit  la  Paix 
Il  au  Roi.  Et  il  y  eut  des  Libelles  imprimei 
qui  furent  répandus  dans  les  rues  &  affichet 
aux  portes ,  poteaux ,  &  places  publiques  de 
la  Ville  &  des  Fauxbourgs,  exhortans  „  tou- 
jj  tes  perfonnes  bien  intentionnées  de  s'ailèm- 
„  bler,  &  d'aller  le  lendemain  dès  le  matin 
y,  à  la  Chambre  des  Communes  ,  parce  qae 
,,  vingt- mille  Irlandois  Rebelles  avoientmis 
„  pîé  à  terre  dans  le  Royaume;  comme  leurs 
„  Prédicateurs  Tavoîent  dit  en  chaire  cejoor- 
là.  On  diftribua  un  autre  imprimé,  ou  Ton 
avertifToît  ,  „  que  le  Parti  mal  -  intentionné 
„  avoît  prévalu  dans  les  Chambres  ,  par  le 
„  plus  grand  nombre  de  voix  ,  &  que  f\  on 
„  n'y  donnoît  ordre ,  il  y  auroit  infaillible- 
„  ment  une  Paix. 

Quand  ils  virent  le  Peuple  dîfpofé  de  la 
manière  qu'ils  le  fouhaitoient  ,  Pennington 
leur  Maire  fit  airemblerjunConfeil  de  Ville, 
le  Dimanche  même  ,  quoi  qu'auparavant  ils 
fe  iuflcnt  plaints,  que  le  Roi  tenoit  fon  Con- 
feil  le  Dimanche  :  ils  drefférent  une  Remon- 
trance à  la  Chambre  des  Communes  ,  ou  iîs 
difoient,  „  que  fi  l'on  accordoit  les  Propofi- 

tions 


„  tions  paffîcs  dans  la  Chambre  des  Pairs  , 
„  el]e$.  décruiroient  la  Religion ,  les  Loi^t, 
^,  &  les  Libertez  :  partant  ils  fnppUoient  la  Remon^ 
Chacnbre  des  Communes  de  pafler  une  Or-  J,"""^» 
donnance  conforme  à  la  teneur  d'un  Aâe  de  c®„„„^ 
leur  Confeil  Commun,  attachéàlaRemon-deiavnie 
trance  :  &  quitendoitàpourfuivre  vigoureu-  contreia 
fèment  la  guerre ,  &  à  bannir  toutes  penfées  ^^^' 
d'accommodement.    Le  Lord  Maire ,  qui 
depuis  qu*il  étoit  en  charge  ,  s'étoit  abdena 
du  fervice  de  la  Chambre  des  Communes 
dont  il  étoit  Membre,  y  alla  prendre féance 
ce  jour- là,  pour  y  apporter  la  Remontrance 
&  l'Aûe  du  Confeil  Commun  de  la  Ville  de 
Londres  :  &  fuivi  d'une  affluence  de  Peuple 
telle  que  Ton  peut  s'imaginer,  après  les  pré- 
paratifs du  jour  précédent.    Il  fit  un  difcoufs 
fort  pathétique  fur  la  difpofition  des  Habitans 
de  Londres^  pour  mieux  parvenir  à  fon  but, 
&  le  Peuple  qui  étoit  à  la  porte ,  difoit  d'un 
ton  fier  aux  Membres  des  deux  Chambres , 
qui  paifoiem  auprès  de  lui ,  „  que  s'ils^  n'a* 
„  voyent  pas  une  bonne  réponfe,  îlsrévien- 
„  droient  le  lendemain  avec  deux  fois  plus 
„  de  monde.    Les  Seigneurs  fe  plaignirent 
de  ce  tumulte,  &  envoyèrent  demander  la 
concurrrence  de  la  Chambre  des  Communes 
pour  le  diffiper.    Mais  au  lieu  de  cette  con-  Surquoi 
curence,  la  Chambre  des  Communes,  dont'"^®*"- 
plufieurs  s'étoient  retirez  par  crainte,  remer- jjne„ji„ 
cia  la  Ville  de  fa  Remontrance,  de  fou  avis,  propofi. 
&  de  fon  courage,  &  rejctta  les  propofîtions  t»on»^cit 

de  Paix.  Hal^'* 

Cela  fut  caufe  d'une  nouvelle  brouillerie 
dans  la  Ville  >  qui  ne  vouloit  point  fouffrir 

d'être 


^ 
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d'être  expofée  au  blâme  de  s'oppoler  coati- 
nacllcment  à  la  Paix ,  comme  on  lui  avoit 
réprod\é  d'avoir  la  première  commencé  la 
guerre.  Les  plus  fages  &  les  plus  j  udicieux  au- 
roient  bien  voulu  raire  connoître  qu'ils  défih 
,  prouvoient  le  dernier  Aâe  du  Confeil  Com- 
mun ;  mais  Téxécution  de  Tomkins  ,  &  de 
Chalouer^  &  le  péril  où  s'cxpolbient  ceux  en 
qui  Ton  remarquoit  de  la  modération  )  les 
cfifrayoient  tellement,  qu'ils  n'olbient  parc!- 
tre  en  perfonne  pour  demander  ce  qu'ils /bu- 
haitoient.  Enfin  les  Femmes  eurent  plus  de 
courage  que  les  hommes  ;  animées  par  un 
exemple  de  la  Racaille  de  ce  Séze  »  qui  dès 
le  commencement  de  ces  troubles ,  avoit  paru 
à  la  Chambre  des  Communes  ^  avec  une  Re- 
montrance pour  fomenter  lès  divifions ,  & 
qui  avoit  été  reçue  &  approuvée,  une  grande 
troupe  de  femmes  des  bons  Bourgeois  de 
Londres^  allèrent  à  la  Chambre  des  Commu- 
nes avec  une  Remontrance  pour  la  Paix. 
L'on  fit  venir  promtement  une  Compagnie 
de  Cavalerie  commandée  par  un  nommé 
Han/ey^  Marchand  de  foye  ruiné ,  qui  dès  le 
commencement  étoit  un  des  plus  échauffez. 
Ces  gens  de  guerre  traitèrent  ces  pauvres 
Femmes  avec  tant  d'inhumanité  ,  qu'ils  les 
chargèrent  comme  des  ennemis  dignes  de  leur 
courage,  en  tuèrent,  &  bleflerent  plufîeurs, 
&  diflîpèrcnt  aîfément  lereftc.  Quand  ilsfe 
virent  hors  d'état  d'appréhender  de  pareils 
chagrins  à  l'avenir,  ils  s'informèrent  plus  par- 
ticulièrement des  Membres  qui  paroiflbient 
avoir  du  panchant  pour  la  Paix,  dansledef- 
fein  de  -leur  faire  un  mauvais  parti.    Ceux  li 

corn- 
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comprenans  le  danger  où  ils  étoient ,  plu* 
ficurs  fe  retirèrent  des  deux  Chambres ,  &  (è 
Ikavârent  dans  des  lieux  ,  on  ils  poQvoient 
joiiir  de  la  proteâion  du  Roi ,  &  quelques- 
uns  vinrent  même  tout  droit  à  Oxfurà. 

Après  avoir  écarté  ce  torrent ,  qui  leur  au* 
roit  apporté  la  Paix  malgré  eux ,  &  avant 
qu'ils  enflent  pu  fe  précautionner ,  fis  firent 
attention  fur  leurs  forces ,  &  prirent  un  grand 
foin  de  calmer  Tefprit  de  leur  Général ,  dont 
le  mécontentement  leur  faifoit  plus  de  peine , 
que  toutes  leurs  autres  difgraces.  Pour  gué* 
rir  leurs  maux ,  ils  appliquèrent  des  remèdes» 
qui  fembloient  fe  détruire  l'un  l'autre ,  &  qui 
néanmoins  tendoicnt  au  même  but.  Pre- 
mièrement ils  firent  de  grandes  carefles  au 
Chevalier  Guillaume  Walln^  &  lui  donnèrent 
toutes  les  marques  d'efiime  &  d'amitié  dont 
ils  purent  s'imaginer.  Lors  qu'A  revint  à 
Lonàres  après  une  défaite  prèfqu'entiére  ,  ne 
lui  reftant  pas  trois  cens  chevaux ,  déplus  de 
deux  mille  ,  les  autres  ayant  été  tuez  &  dif- 
perfè2>  il  fut  reçu  par  la  milice  de  la  Ville» 
avec  autant  d'honneurs ,  que  s'il  avoît  amené 
le  Roi  prifonnier.  Ils  le  firent  Gouverneur, 
&  Commandant  en  Chef  des  Troupes  9  & 
de  la  Mrlicé  de  Londrei  pour  la  défenfe  de 
cette  Ville  ,  &  lui  déclarèrent ,  „  qu'ils  lui 
,,.  fourniroient  au  plutôt  un  bon  corps  de  Ca- 
„  Valérie  ,  pour  fe  remettre  en  Campagne  9 
9,  &  pour  aller  dans  l'Otieft  (ècourir  leurs 
,^  Amis  qui  étoient  réduits  à  Tétroit.  Ils  ordomwf 
paflërent  une  autre  Ordonnance  pour  lever  ce  pour  le 
une  groflè  Armée  fous  le  Commandement  ▼"""«a.i 

au  Comte  de  Manchefier ,  toujours  ferme  co^j^^ae 

dans  Màmhtfit. 
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dans  fes  principes ,  &  toujours  ennemi  de 
rtccommo4ement  ;  pour  s'oppofer  an  Com- 
te de  iieW'Cûfile ,  &  fe  charger  du  foin  de 
tomes  les  Oomtxz  aflbciées  >  à  favoir  celles 
A^Efex,  écHertforiy  deCamtru^e,  dcNÊf 
fiU ,  de  Sa0»ik ,  de  Hmmtmffm ,  &  de  for  croit, 
oelie  âcLiMiolm  :  &  afin  de  lever  pins  prom- 
tement  des  Troupes  ,  pour  joindre  à  celles 
qui  s*engagcroient  volontairement  Ibus  ces 
deux  Généraux ,  les  Chambres  paffêrent  une 
autre  Ordonnance ,  pour  contraindre  ceux 
qui  refuferoieDt  de  ièrvir  :  ce  qui  fembloit 
en  quelque  £açon  décréditer  leur  caufe,  puis 
qu^ajprcs  s*£tre  fi  fouvent  vantez  ,  deTentiére 
affèâîon  do  Peuple,  ils  étoient  pourtant  obli- 
gez de  le  faire  combattre  malgré  lui.  Ce 
qui  donnoit  encore  un  plus  grand  fujèt  d'é- 
toanement9  c*efi  qu'ils  avoicnt  eux-mêmes 
demandé  &  obtenu  le  conlentement  do  Roi 
pou:  un  Acte  de  ce  Parlement,  qui  déclaroit 
«5u';'.  ci:  contre  les  Loix  de  preflcr,  &decon- 
trifndre  des  Sujets  nez  libres  ,  à  fervir  hors 
ce  \%  Comté  où  ils  demeurent,  s'ils  ne ven- 
kct  pas  îe  faire  :  ils  donnèrent  ordre  de  pref- 
fcr ,  ou  coniraindre  un  grand  nombre  de  Sol- 
dats pour  fervîr  tant  fous  le  Comte  de  ALah 
ihcfcr ,  que  fous  le  Chevalier  ff'aiUr.  Et 
pir  ce  moyen  ayant  fait  comprendre  au  Com- 
te SEyx ,  qu'ils  avoient  un  autre  Comte, 
auv^ucfils  fc  coûfioicnt,  &  plus  d'un  Géné- 
ral à  leur  dévotion ,  ils  députèrent  vers  loi 
des  Cominiflaîres  des  deux  Chambres  qui  fc 
lervircnt  de  toute  leuradreflc,  pour  réveiller 
fon  premier  zèle  :  &  lui  dirent,  „  que  les 
^  deux  Chambres  faifbient  un  figrand  cas  des 

„  fer- 
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,^  fenrices  qu^il  avoit  rendus.,  des  hasards 
„  auxquels  il.  s'étoit  expofé ,  &  des  pertes 
„  qa*il  avoit  foufTcrtes ,  qu'elles  le  vange- 
„  roient amplement  des  calomnies,  &  des 
„  fkui  bruits  qu'on  avoit  répandus  contre  lui  : 
,y  &  que  fi  Ton  en  pouvoit  découvrir  les  infa- 
39  mes  Auteurs,  leur  châtiment  ne  fcroit  pas 
„  moins  public,  quç  Tavoient  été  leurs  Li- 
,,  belles.  Qu'on  ne  recruteroit  point  d'au- 
jj  très  Troupes  avant  les  fiennes,  que  les  ar- 
^y  rérages  dus  à  fes  Soldats  leroient  payez,  & 
,,  que  Ton  fourniroit  inceflamment  des  ha* 
,,  bits  à  fon  Infanterie. 

Soit  que  ces  raifons  j  jointes  à  la  jaloufie 
qu'il  avoît  du  Comte  de  Manchejier  ^  fur  le- 
quel il  voyoît  que  le  violent  Parti  fe  repofoit 
entièrement,  euflent  fait  imprelGon  fur  fon 
efprit,  ou  qu'il  fc  fût  laiflë  perfuader  par  le 
Lord  Say^  &  parM.Pyw?,  qu'il  n'avoit  rien 
à  efpérer  du  côté  du  Roi ,  les  fervices  du 
Marquis  de  Hertford  ayant  été  fi  mal  récom- 
penfez  :  ce  qui  paroiuoît,  difoîent  ils,  par  le 
peu  de  fatisfaâion  que  ce  Seigneur  avoit  eu 
dans  le  dîfTérent  qu'il  avoit  eu  avec  les  deux 
Princes.  Ce  qui  félon  le  fentiment  de  quel- 
ques-uns fit  quelque  impreflion  fur  le  Comte 
d'EjTex ,  foit  enfin  que  ce  Comte  n'eût  pas 
afïez  de  fermeté  pour  s'engager  dans  une  en- 
treprife  qui  lui  paroiflbit  dangéreufe ,  il  per- 
dit infenfiblement  fes  fentimens  de  modéra- 
tion ,  &  fon  inclination  pour  la  Paix.  11  eft 
très-certain  que  d'abord  l'exemple  du  Com- 
te d'Effex  avoit  înfpiré  à  quelques  Seigneurs, 
qui  avoient  de  la  confiance  en  lui  ,  autant 
d'inclination  pour  la  Paix ,  qu'ils  en  avoient 

eu 
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en  pour  la  guerre  ;  &  que  pluGeors  Membro 
des  deux  Chambres  irritez  de  la  violence  qui 
avoir  été  faite  à  la  Chambre  desCommuneS) 
en  la  forçant  de  renoncer  à  ia  première  réfo- 
lution  d'envoyer  des  PropoOtions  de  Paix 
au  Roi ,  avoient  dcilèin  d'aller  trouver  le 
Comte  a'ElPex ,  &  de  protefter  à  la  tête  de  fon 
Armée ,  contre  Tinfraâion  de  leurs  Privilè- 
ges faite  par  le  Confeil  Commun  de  la  Villet 
qui  avoit  pris  connoîfTance  de  leurs  Délibé- 
rations ,  &  leur  avoit  impofé  la  Lof  :  ne 
doutans  pas  que  par  cette  démarche  t  &  fou- 
tenus  par  le  Comte  d'EJfex ,  ils  engageioieut 
les  Chambres  de  confentir  à  un  accord ,  fous 
des  conditions,  que  le  Roi  approuveroit;  fi 
non  ils  étoient  réfolus  de  faire  eux-mêmes 
un  Traité  avec  le  Roi>  dans  lequel  tous  les 
plus  modérez  du  Royaume feroient  bienaifes 
d'être  compris. 
jUîiCoœ-      Mais  cette  îrréfolutîon  de  leur  Général, 
?*/*&!'  ^°^P''  toutes  leur  méfures,  &  leur  fitpren- 
mù^r  ^^^  d'autre  réfolutions.    S'étaut  rendus  fuf- 
avec  quel-  pcâs  aux  deux  Chambres,  &  craignansqne 
qaet autres  le  Comtc  d^Ejfex  ne  les  découvrît,  plufieurs 
fc'^rfdrent  Selgncufs  abandonnèrent  la  Ville  ,  &  fcré- 
aanslef     tirèrent  les  uns  ii  Oxford^  &  les  autres  dans  les 

Quartiers  quartîcTS  du  Roî.  Le  Comte  de  Portlani , 
uRoi,  &  le  Loïà  Lovelace^  dont  le  Roi  connoiflbit 
les  bonnes  intentions ,  &  qui  n'étoîcnt  demeu- 
rez dans  leur  Chambre  >  que  parce  qu'ils 
pouvoient  lui  rendre  plus  de  fervîce  en  ce 
lieu-ià  ,  que  par  tout  ailleurs  ,  fc  retirèrent 
tout  droit  à  Oxford  :  &  le  Lord  Comcay  les 
fuivît  auflî  tôt-après  :  le  Comte  de  Clare  fe 
retira  dans  la  Comté  de  IVmefter  9  &  de  là  i 

0^- 
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Oxfirdàn  confentement  da  Roi,  rien  ne  lai 
pouvant  être  reproché  ,  qu^un  trop  long  fé' 
jour  i  Londres ^'ûu  contraire  ayant  toujours 
défaprouvé  la  conduite  du  Parti  violent  •  avec 
d'autant  plus  de  liberté  qu'ir  n'avoit  aucune 
relation  ,  ni  correfpondance  à  la  Cour  :  il 
paflbit  dans  l'efprit  du  Roi  pour  an  homme 
d'un  bon  caraâére-  Les  Comtes  de  Bedford% 
AdeHollandj  fe  retirèrent  à  IValUi^d^  où 
il  y  avoit  une  Gamtfon  pour  le  Roi,  &dont 
le  Gouverneur  donna  avis  de  leur  arrivée  : 
leur  deilein  avoit  été  découvert ,  ou  du  moins 
foupçonué  ,  &  ils  ne  sYchapérent  qu^avec 
beaucoup  de  difficulté  :  le  Comte  de  NorU 
tumberland  fe  retira  chez  lui  à  Pnworib  dans 
Suffixy  par  permiffion  de  la  Chambre,  fous 
prétexte  d'indifpofîtion  $  &  ce  qui  pcrfuada 
que  le  Roi  lui  avoit  donné  des  anurances 

ÏuMl  y  fcroit  fans  aucun  péril ,  c'cft  que  la 
lomté  de  Sujfex  ,  quoi  qu'abfolument  dé^ 
vouée  au  Parlement,  étoît  aflèz  proche  des 
quartiers  du  Roi,  pour  en  être  incommodé 
&  expofée  aux  courfes  des  Troupes  de  Sa  Ma« 
jefté. 

Ceux  du  Parti  violent  fe  trouvèrent  alors 
les  Maîtres,  &  furent  ravis  d'être  défaits  de 
ces  Seigneurs,  qui  avoient  accoutumé  de  les 
traverfcr  dans  leurs  deflèins.  Pour  fe  mieux 
aflurcr  du f^euple ,  ils  enjoignirent  auxThéo- 
logiens ,  qui  s'étoient  afîèmblez ,  de  retour- 
ner dans  leurs  Cures  ;  &  d^employer  toute 
leur  éloquence,  pour  animer  leurs  auditeurs 
à  prendre  les  armes  contre  leur  Souverain. 
Ils  n*obmirent  rien  de  tout  ce  qui  étoit  en  leur 
puiffance  pour  lever  des  hommes  ^  &  de 
Tiw.  m.  Ce  rar- 
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de  tcms  qu'ils  nWoicm  cfpércr,  pour  mettre 
fin  i  Icors  divifions  :  ce  qoî  leur  étoît  d'au- 
tint  pins  favorable  qae  dans  cemêmetems, 
il  s'^toît  fait  00  foolévement  dans  £f»i,  con- 
tre Isnrs  Ordonnances  ,  &  leur  autorité , 
pour  la  défenfe  des  Loii ,  &  particulièrement 
du  livre  des  Prières  Communes  ,  &  qae  fi 
rArmée  du  Roi  avoit  été  dans  une  diûzDCC 
convenable  pour  le  foutenir  ,  ils  n'auroient 
jamais  pâ  le  fupprimer. 

Le  bruit  de  tous  ces  défordres  dans  Lon- 
dres ,  faifoit  crier  tout  le  monde  contre  le 
Roi,  de  ce  qu'il  avoir  entrepris  le  Siège;  fes 
Amis  dtLofuIres  fouhaitans  avec  paflîoo  que 
Sa  Ma/efié  y  vint  dîreâement  pour  profiter 
de  CCS  broîif/Icrics  :  &]es  Seigneurs  du  Con- 
fcîl  à  Oxfhrd  avertis  de  ce  qui  ft  paflbit  à  Lon- 
dres étoicnt  chagrins  que  le  Roi  eût  pris  cette 
rcfolntion,  à  laquelle  il  n'avoît  que  trop  de 
panchant.    Mais  on  le  croyoit  de  part  & 
d'autre  dans  une  pofture  plus  avantageofe» 
qu'il  n'étoît  en  effet  :  &  qu'il  avoit  une  Ar- 
mée dont  les  ennemis  n'étoîent  point  capa- 
bles d'arrêter,  ni  de  referrer  les  mouvemens. 
Au  lieu  qu'effeâivement  il  croît   extrême- 
ment affoibli  par  l'attaque  de  iSr^ô/  :  &  qu'a- 
près le  détachement  que* le  Prince  Alaum 
commandoit  dans  l'Ouefl,  &  qui  ne  pouvoir 
pas  marcher  ailleurs ,  il  ne  lui  reftoit  pas  plus 
dcfîx  milles  hommes  de  pié,  fans  rien  ialffèr 
dansBri/îo/,  où  le  hord  Hopto»  eut  ordre  de 
mettre  une  Garnifon  telle  qu'il  pourroit  ,*  & 
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quHl  n*y  avoit  nulle  apparence  de  marcher 
vers  Lônires  avec  une  fi  petite  Armée;  quoi 
qu*à  la  vérité  il  fût  beaucoup  plus  fort  en 
Cavalerie. 

Il  y  avoitun&autrecirconflance,  dont  peu 
de  perfpnnes  étoîcnt  informées.  Sur  la  pre- 
mière nouvelle  delaprifedeBriTlo/,  &  avant 
que  le  Roi  ^zïûtSOxforà^  \\  envoya  un  Ex- 
près au  Comte  de  NewCaftlâj  alors  engagé 
devant  HuO  ,  avec  ordre  „  que  s'il  trouvoit 
,9  le  Siège  de  HhU  plus  difficile  quMl  n'avoit 
9«  crû  ,  il  fe  contentât  de  le  bloquer  à  une 
99  diflance  capable  d'empêcher  les  courtes 
„  dans  le  PaVs ,  &  de  marcher  avec  le  refle 
99  de  fon  Armée  vers  les  Comtes  liguées; 
il  ce  qui  comprenoit  Norfolk ,  Suffolk^  Cam» 
^^  bridge^  Ejjex&c.  qui  avoîcntfait  un  Traité 
d*Aflbcîation  pour  le  fervice  du  Parlement  : 
mats  dont  la  meilleure  partie  »  &  particuliè- 
rement des  deux  plus  grandes^étoit  en  très  bien 
intentionnées  pour  le  Roi,&  nefaifoient  qu'at* 
tendre  Toccafion  de  fe  déclarez.  Et  îi  le 
Comte  à  la  tête  de  fon  Armée  avoit  traverfé 
ces  Comtc2&  marché  vers  Londres  ^  le  Roî 
étoit  réfolu  de  marcher  avec  lafienneversla 
mcme  Place,  par  Tautre  côté.  Mais  lors  que 
Sa  Majedé  vint  devant  Glocefter  ,  &  avant 
qu'il  eût  formélcdcflèinderAffiéger,  l'Ex- 
près revint  avec  la  re^ponfe  du  Comte  de  New» 
Caftle^  n  qu'il  lui  étoit  impoffibledcfairece 
,,  queSaMajefté  fouhaitoit ,  &  de  marcher 
„  avec  fes  Troupes  vers  les  Comtett  liguées  : 
„  parce  que  les  GentîlhommcsduPaïs,  qui 
,,  avoient  les  meilleurs  Régimcns ,  &  qui 
99  étoient  des  meilleurs  Officiers ,  refafoient 
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,,  abfolument  de  marcher,  avant  la priTe  de 
^  Hull  :  &  que  d'ailleurs  il  n'avoit  pas  affex 
^  de  Troupes ,  pour  entreprendre  cette  mar- 
„  che»  &pour  lafflèr  HiK//fuffirammentblo- 
„  que.    Cet  avis  joint  aux  autres  confidéra- 
tions,  dont  nous  avons  parlé,  de  Télargiflè- 
ment  des  quartiers  par  la  prifc  de  G/o^^r»  & 
de  rafTurance  que  lui  donnoient  fes  OiEciers 
que  la  Place  feroit  prife  en  peu  de  tems ,  fot 
ce  qui  détermina  le  Roi  à  s'engager  dans  cet- 
te entrcprife  ;  mal^é  la  réfiftance  de  la  Rei- 
ne, qui  lui  en  écrivît,  &  qui  le  foUicita for- 
tement de  n'en  rien  faire  :  ce  qui  obligea  le 
Roi  de  faire  un  voyage  à  Oxfordponr  la  con- 
vaincre; &  pour  appaifer  quelques  diSërens 
entre  les  Membres  defonConfeil,  touchant 
Tarrivéc  des  Seigneurs  dont  nous  venons  de 
parler. 
Contefti-      ^^  Sîége  ne  faîfoît  que  commencer,  lors 
tionaani    quc  Ic  Gouvcmeut  de  IVaîlsHgford  envoyai 
leconicii  Oxfori^oxM  avcrtir  de  rarrivéc  des  deux  Corn* 
àOx/»rrf^     ^ç5  Je  Btfi/or^,  &  de  Rolland  ,   à  qui  les  Sri- 
n"ér€ dïrt- gneurs  du  Confeîl,  fur  cette  nouvelle,  or- 
ccToircei  donnèrent  de  demeurer  à  JVaiUmforâ ,  juf- 
iki^neuff.  qu'à-cequ*on  fût  la  volonté  du  Roi:  le  Se- 
crétaire ayant  envoyé  Tavîs  à  Sa  Majefté  en  le 
fuppliant  de  déclarer  de  quelle  manière  elle 
fouhaîtoit  qu'on  les  reç^t.   Le  Roi  favo/t6icfl 
que  quelque  ordre  qu'il  donnât  il  feroit  tou- 
jours fujèt  à  diverfes  objcaions,  &  fl  ne  les 
eftîmoît  pas  affcz  l'un  &  l'autre  ,   pour  s'cx- 
poftr  à  aucun  inconvénient,  à  caufc  d'eux; 
le  Comte  de  Bedford  ayant  fervî  en  pcrlbnnc 
contre  lui ,  en  qualité  de  Général  de  la  Cava- 
lerie des  Rébelles ,  &  le  Comte  de  Hollani 
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gfapt  encore  fait  pis  ,  du  moins  à' ce  que  le 
Roi  croyoit;  c*çfl;  pourquoi  il  ordonna  que 
iy  fon  Confcîl  Privé  délibéreroît  fur  cette 
9,  matière,  &  quMl  lui  donneroitibnavisfur 
fj  lequel  Sa  Majefté  iè  détermineroic.    Les 
opinions  furent  d'abord  différentes.    Quel- 
ques •  uns  eftimoient ,.  que  Sa  Majedé  les 
„  dcvoit  recevoir  agréablement  >  &  avec  pu* 
9)  tes  les  marques  extérieures  qu'il  é'toit  bien 
,9  aife  de  leur  retour  à  fon  fervice.    Que  les 
99  atltres  dévoient  fe  comporter  avec  eux  d'u* 
99  ne  manière  qui  leur  feroit  croire  qu'ils 
19  étoient  très -bien  venus  >  &  qu'on  devoit 
99  paflèr  fous  iilence  tout  le  mal  qu'ils  avoient 
99  ùàt;  ce  qui  encourageroit  ceux  qui  étoient 
99  reftet  »  à  fuivre  leur  exemple.    En  (brte 
99  que  le  nombre  de  ceux  qui  ne  rêviendrolent 
99  pas  feroit  fi  peu  confîdérable,  qu'ils  n'au- 
99  roient  pas  auez  de  crédit  dans  le  Roy^u- 
9,  me ,  pour  continuer  la  guerre.    D'autres 
étoient  d'un  fentiment  tout  contraire  >  & 
étoient  û  éloignez  de  croire  que  cet  avis  fût 
convenable  à  la  dignité,  &  à  là  fureté  du 
Roi ,  qu'ils  ne  trouvoient  point  à  propos ,/  de 
9,  les  admettre  fi  tôt  en  la  préfence  du  Roî» 
„  &  de  la  Reine  ,  jufqu'à-ce-qu'ils   euflènt 
„  donné  des  preuves  de  leur  affeâion  par  une 
„  bonne  conduite.    Qu'ils  avoient  tous  deux 
„  foufcrit  la  dernière  convention ,  dont  une 
99  claufe  les  oblîgeoit  à  alfifler  les  Troupes  du 
,y  Parlement,  contre  celles  du  Roi ,  en  des 
„  termes  outrageans ,  &  injurieux  à  l'Armée 
„  de  Sa  Majefté.    Que  s'ils  avoient  fenti  de 
„  véritables  remords  de  confcieuce  pour  tout 
,y  le  mal  qu'ils  avoient  fait  j  ijs  auroient  aban- 
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„  donné  ce  Parti ,  lors  qa*on  Touloît  les  en- 
^  gager  dans  cette  convention.  Que  œ 
,,  l'ayant  pas  fait  >  on  de  voit  attribuer  iea^^^ 
„  tour  aux  heureux  facccs  du  Roi ,  &  à  la 
n  foîbicflè  de  ceux  qu'ils  avoîent  fcrvi  jufqu'à 
,1  préfcnt  i  plutôt  qu'à  aucun  changement 
„  de  volonté,  &  qu'à  de  nouveaux  fentimeos 
,1  de  fi4^1ité.  Qu'il  étoît  bien  ju/ie ,  que 
},  ceux  qui  avoient  donné  tantd'occafîonde 
9,  lesfoupçonner  de  peu  de  fidélité  &  d'aiïèc- 
„  tion  pour  le  Roi ,  effaçaflent  ces  iœpreA 
,1  fions  par  des  aâions  toutes  contraiies^  & 
„  qu'ainfi  aucun  de  ceux  qui  avoient  (oufcrit 
„  à  cette  convention  &  prêté  le  Serment 
I,  qu'elle  éxigeoit}  ne  devoit  être  admis  en  la 
,,  préfênceduRoi)  de  la  Reine,  ouduPrin- 
„  ccj  avant  que  d'avoir  prêté  un  Serment 
„  tout  contraire  j  dans  lequel  il  déclarât qo'il 
„  a  en  horreur  la  guerre  qu'on  fait  à  SaMa- 
„  jefté,  êclcsConfeilspar  lefqucIsellcaW 
„  commencée,  àfoutcnoc. 

On  ajoutoit  „  que  la  bonne,  oumanvaife 
„  réception  de  ces  Seigneurs  n'aurait  aucune 
„  înfluenccjfur  les  aâions,  &réfblutîonsdc 
„  ïVeftminJler  ^  &  de  Londres  ^  ni  fur  aucune 
„  pcrfonne  de  confidératîon  de  ce  Parti  là. 
„  Que  c'étoîent  de  (impies  particuliers  fans 
„  autorité.  Que  dans  le  tems  qu'ils  avo/ent 
„  allez  de  crédit  pour  faire  du  bien  ou  du 
;,  mal ,  &  que  le  Roi  avoit  befoîn  d'eux ,  it 
„  avoient  mieux  aimé  s'engager  contre  lui . 
„  mais  préfentement  qu'ils  ne  font  plus  en 
„  pouvoir  défaire  du  mal,  ils étoient venus 
^  pour  obtenir  des  bienfaits  de  Sa  Majeftc. 
I,  Que  c'étoit  le  raifonnement  ordinaire  des 
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,,  gens  9  lors  qu'ils  fe  foumettoient  iTauto* 
,9  rite  du  Parlement  >  quesMlsfaifoientautre- 
„  ment,  la  rigueur 9  &  la  fëvérité  des  deux 
„  Chambres,  étoienttelles  qu'eux  &  leurs  Ta- 
99  milles  ne  pouvoient  éviter  une  ruïnetota* 
,9  le  :  au  lieu  que  (i  le  Roi  devenoit  le  plus 
,9  fort,  il  étoit  fi  bon,  &  fi  clément',  qu'il 
9,  leur  pardonneroit  leurs  fautes  «  toutes  fois      .* 
,,  &  quantes  qu'ils  fe  jetteroient  à  fes  pies* 
},  Que  fi  cette  conjonâure  fe  trouvoit  con« 
,f  firmfe  &  autorifée  dans  cette  occafîoni 
,^  elle  aviliroit  la  bonne  confcicnce,  &  la 
„  fidélité,  encourag^roit  les  Rébelles,  &  dé* 
yj  courageroit  au  contraire  ceux  qui  avoient 
yj  été  fidèles  dès  le  commencement.    Que 
„  l'a  froideur,  &  la  retenue  dont  on  uferoit 
„  avec  eux,  n'étoit  d'aucune  mauvaife  con- 
„  féqùence  ,  parce  qu'ils  n'ofoient  retourner 
9,  ïLo9i4reSi  s'étant  rendus  odieux  à  leur  Par- 
,,  ti,  &  n'ayant  plus  aucune  efpérance  que  da 
„  cftté  de  SaMajefté ,  de  qui  ils  dévoient  mé* 
,,  riter  la  faveur  avant  que  de  commencer 
„  d'en  joiiir.    Il  y  eut  une  troifiéme  opinion 
qui  tenoit  le  milieu  entre  ces  deux  cxtrémitet , 
„  qu'ils  ne  feroient  ni careflèï ,  ni  négligez» 
„  mais  qu'ils  feroient  admisàbaiferlâ  main 
„  du  Roi,  &  de  la  Reine,  qu'on  les  laiflèroit 
'„  dîfpofer  d'eux-mêmes  comme  ils  le  trouve- 
^,  roient  à  propos ,  &  qu'on  fe  régleroît  à  l'a- 
„  venir  fur  leur  conduite.    La  difficulté  de 
réfoudre  laquelle  de  ces  opinions  il  falloit  fui- 
vre ,  fat  un  autre  motif  au  Roi  pour  faire  en* 
core  un  voyage  à  Oxford. 

Le  Roi  trouva  plus  de  chartgement  dans  ^^^^'^^ 
les  efprits  à  Oxford j  qu'il  ne  devoit  attendre  ^^olflr^ 
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iffdâU  iprcs  tant  de  bons  faccès  :  ftcesTuccèsml 
trfac  mes  étoient  la  caufe  d'un  tel  changement:  U 
■j«^  difpofition  de  ceax  qui  compofoient  le  Coo- 
ieUécantfimalheareafê,  qaMls  défefpéroient 
de  tout  à  lamoindKdifgrace,  &qu^ane  Vic- 
toire les  cnfloîcjafques  an  point  de  méprifet 
toutes  les  ditHcultez  qui  reftoient  à  furmon* 
fer.  La  prife  de  Brifiol  les  avoit  tellement 
tranfportex  de  joye  >  qa'ils  croyofent  la  guer* 
re  finie»  &  quMl  n*y  avoit  plus  qu'à  s'empa- 
rer  de  Londres  ^  ne  doutans  nullement  qu*el- 
*  le  ne  fdt  livrée  à  la  première  réqutntion. 
PluGeurs  Membres  de  la  Chambre  des  Com- 
manes  étoient  venus  à  Oxford^  qui  les  aflii- 
roient ,  ,,  que  les  Rébelles  étoient  prèfqoes 
9»  dans  le  défefpoir,  &  qu^aprèslaréduâion 
„  de  Brijlolj  il  ne  leur  reftoit  plus  que  la  feo- 
y,  le  efpérance  que  le  RoioccuperoîtfonAr* 
,,  mée  â  mettre  le  Siège  devant  Gloce/leri 
„  comme  fi  quelques-uns  d'entr'eux  avoîent 
„  afluré  Icars  Amis  que  la  chofe  arriveroit 
„  ainli.  D'où  ils  inféroient ,  ,,  que  le  Roi 
I,  avoit  été  trahi ,  &  que  ceux  qui  l'avoient 
„  engagé  dans  cette  cntreprifc  étoient  ga- 
„  gncz  par  le  Parlement.  Tout  le  foupçoQ 
tomba  fur  le  Chevalier  Jean  ÇoUpepper ,  qui 
à  la  vérité,  avoit  été  de  Tavîs  du  Siège;  ce- 
pendant il  cft  certain  que  ce  foupçon  ,  quel- 
ques fuites  fâchcufes* qu'il  ait  eues  pour  lui, 
étoit  tout  à  fait  injufte.  Que  Colepepper  croyoit 
qu'il  y  avoit  de  fortes  raifons  pour  s'engager 
à  cette  cntrcprîfe,  &  qu'il  étôit  très  -  éloigné 
de  toute  forte  de  corruption,  ayant  toujours 
eu  pour  Sa  Majefté  une  fidélité  à  toute  épreu- 
ve. 

Ces 
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Ces  rapports  firent  une  profonde  împref- 
iion  fur  re(>rit  de  la  Reine.  Elle  fe  perfaada 
qu'il  y  aroit  un  deflèin  formé  de  dinoinuër 
ion  crédit  auprès  du  Roi ,  &  que  le  Prince 
Rient  étoit  le  Chef  de  cette  confpiration  : 
que  pour  y  mieux  réliffir  ,  il  tenoit  le  Roi  à 
TArmée ,  &  Tempêchoit  de  venir  à  Oxforâ. 
Remplie  de  cette  idée  qui  la  mettoit  dans  une 
frayeur  >  k  dans  une  colère  extrêmes ,  elle 
écrivit  au  Roi ,  en  des  termes  fort  vifs,  &fort. 
preflàns  ,  &  le  Roi ,  qui  Taimoit  jufqu'àra- 
doration,  &  qui  n'étoitpas  fufceptible  de  ces 
ibrtes  d'apprébenfîoDS  ,  partit  auffi-tôt  pour 
Oxfordy  afin  de  diiSper  cette  crainte.  Cepen- 
dant perfonne  n'étoit  content  de  ce  Siège ,  & 
Ton  crioit  bauten>cnt  contre  ceux  qui  ea 
avoiçnt  été  d'avis. 

Mais  ce  qui  occupa  plus  le  Roi  pendant 
un  jour  qu'il  fut  i  Oxford ,  fut  raffairc  des 
deux  Seigneurs  retenus  â  IVallingford ,  qui 
avoit  été  dcbatuc  dans  le  Confeil  avec  cha* 
leur,  avant  que  le  Roi  fût  arrivé.  11  fit  aP* 
fcmbler  le  Confeil  dès  le  matin  ,  &  lui  de- 
manda avis,  ,y  fi  Ton  permettroit  aux  Corn* 
),  tes  de  Bedford,  &  de tifliand devenir  zOx* 
„  fardj  ou  fi  on  les  oblîgeroit  de  s'en  retour- 
n  ner  au  lieu  d'où  ils  étoient  venus  ?  Si  on 
,,  leur  permetroit  de  venir,  de  quelle  manié- 
„  re  ils  dévoient  être  reçus  par  SaMajefté  ? 
On  ne  peut  pas  exprimer  avec  quel  emporte- 
ment cette  quedion  fut  agitée,  &avec  quel- 
le chaleur  ceux  qui  en  toutes  les  autres  occa- 
fions  avoient  fait  paroître  plus  de  modéra-^ 
tîon,  foutinreut  que  ces  deux  Seigneurs  ne 
dévoient  pas  être  reçus  favorablement  :  leur 

Ce  j  nou' 
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DOQvelle  ptflion  leur  faggéra  des  raifbns ,  qd 
n'avoientpas  été  alléguées  dans  leurs  prénué- 
res  conférences  :  de  forte  qu'on  n^avoit  jt- 
mais  vu  une  telle  union  defentimensdansle 
ConfeTl,  m6nes  dans  lesaf&îres,  oùladef- 
union  pouvoit  attirer  de  très-dangereofts 
confîfquences. 

Tous  éxagéroient ,  ,,  Tinfigne  ingratitude 

rt  du  Comte  de  Hoûand^  depuis  Touvertare 

„  de  ce  Parlement  :  &  du  Comte  de  Bn^ 

„  qui  avoit  été  Général  de  la  Cavalerie  ^ds 

n  le  Comte  JFEJfex.  Que  voyans  tous  deux 

,,  préfentement  que  le  Parlement  étoit  mal 

„  dans  fes  affaires,  &  qu'ils  y  avoient  pcrdo 

»,  leur  crédit,  ilsétoient  venus  fe rendre  aa 

V  Roi  qu'ils  avoient  (i  cruellement  offenfi!; 

„  &  s'attendoient  qu'on  leur  feroit  autant, 

,1  ou  plus  de  faveur  qu'à  ceux  qui  avoient 

„  fupporté  la  chaleur  du  jour  :  ce  qoî  inté- 

„  rcflbit  tellement  l'honneur  du  Roi ,  qvie 

„  pcrfonne  n'auroit  plus  le  courage  de  le  fer- 

,,  vir.    Quelques-uns  vouloîent ,  qu'ils  ftf- 

,,  fent  détenus  prifonnîers ,  puis  qu'ils  étoicDt 

„  venus  dans  les  quartiers  du  Roi  fans  «• 

„  cun  Paflèport.    D'autresqu'onneleurde- 

„  voit  pas  permettre  de  venir  à  Oxfwà^  ni 

„  par  tout  ailleurs  où  feroient  le  Roi  &  la 

„  Reine.     Mais  qu'il  falloit  \ts  laiflêr  en 

„  quelque  autre  lieu  dans  les  quartiers  du 

„  Roi,  jufqu'à  ce  qu'ils  euflfent  donné  des 

„  marques  de  leur  fidélité  par  quelques  fer- 

„  yxcQS.    Enfin  ceux  qui  trouvofent  que  cet 

avis  étoit  trop  févére,  &  contre  la  politique, 

propoférent,  „  de  les  laiflèr  venir  à  Oxfori^ 

„  pour  les  empêcher  de  retourner  au  Parle 

ment, 
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99  nfient;  &  que  quand  ils  feroicot  à  Oxford^ 
,f  ils  ne  leur  fût  pas  permis  de  venir  à  la 
9,  Cour,  n'y  à  aucun  Membre  duConfeil  de 
91  les  vifiter.  Mais  ce  dernier  avis  ne  fut  pas 
99  approuvé. 

Pendant  toute  cette  conteftation,  le  Chan- 
celier de  rEchiquîcr  ,  qui  parloit  rarement 
fans  quelque  chaleur,  fut  le  feul,  (i  Ton  en 
excepte  le  Lord  SaviBe  dont  on  écoutoit  ra- 
rement les  avis  ,  qui  eut  la  hardieflè  de  pro* 
pofer  „  qu'ils  fuflfent  favorable  ment  reçus  par 
9,  Leurs  Majeftez,  qu'ils  fuflbut  vifitez  avec 
1^  civilité,  &  régalez  par  chacun  en  particu- 
9,  lier  :  afin  que  les  autres  fuflènt  encoura* 
99  gez  â  abandonner  le  Parlement  9  par  la 
9,  bonne  réception  que  Ton  feroit  à  ceux-ci. 
99  II  ajoutaqu'il  feroit  trop  défavantageux  au 
99  Roi ,  &  à  fon  Parti  s'il  ne  permettoit  pas 
9,  que  les  coupables  revinilènt  a  lui ,  fous 
„  prétexte  qu'ils  ne  font  pas  revenus  plutôt9 
,,  pendant  que  le  Parlement  ufoit  de  toutes 
,,  fortes  d'artifices  pour  corrompt  el'afFeâîon 
,,  &  la  fidélité  des  Sujet,  &  qu'il  avoit  les  bras 
„  ouverts ,  pour  recevoir ,  &  embraflcr  ceux 
„  qui  vcnoientàlui.  Que  fi  le  Roi  avoit  en- 
jj  vie  de  gratifier  le  Parlement»  ilnepouvoit 
„  pas  y  mieux  réiifilr  qu'en  rebutant,  oumé- 
-„  prifant  le  retour  de  ces  deux  Seigneurs..  On 
fit  extrâmemcnt  valoir  une  raifon  contraire 
à  cette  opinion  >  „  que  ce  feroit  troubler  la 
Paix  dans  Oxford,  fi  on  les  y  recevoit.  Le 
Comte  de  B^i/tfr^  avoit  commandé  cette  par- 
tie de  l'Armée  qui  încommodoit  le  Marquis 
de  Hertford  à  Sherhorue  ,  lorfque  le  Marquis 
envoya  Henry  Seytmur^otttx  un  Cartel  ^a 
^ .  j  G  c  6  Com- 
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Comte  pour  fe  battre  avec  loi,  comme  noo 
ravons  remarqué  cî-dcvanr.    Le  Comte  I^ 
fia  fa  prudemment  ce  défi  ,  &  répondit  »  qnc 
quand  les  afTaires  du  Parlement  fcroîent  fû- 
tes ,  alors  il  feroit  tout  ptêt  de  fadsfiaire  le 
Marquis,  quand  ille  fouhutcroit.    Etqud- 

Îoes  -  ans  qui  étotent  dans  la  confidence  dt 
rhrquîs ,  prétendoîent  bien  favoir  qa'aoffi- 
c6t  que  le  Comte  feroit  à  OxfûrJ ,  le  Mai- 
qnis,  qui  étoit attendu  chaque  jour»  neman- 
qucroit  pas  de  lui  demander  Téxécation  de  fa 
promeflë.  Mais  le  Marquis  étoit  afliirément 
trop  fage  pour  en  venir  là. 

Le  Roi  laifla  tout  dire,  fans  faire  connoi- 
tre  Ton  fcntiment ,  fi  non  qu'on  remarquoit 
fur  fon  vifage  quelque  facisfaâion  ,  quand 
on  fe  fervoit  d'expreilîons  rudes  contre  le 
Comte  de H^ioKd,    Maïs  enfin  il  dit ,  „  90'ii 
„  devoft  prendre  garde  de  près  à  faconduite^ 
„  étant  accufé  d'incliner  trop  pour  ccniquî 
„  lui  avoicnt  plus  fait  de  mal  ,  dont  il  ne 
„  vouloit  point  ctre  coupable.     Cependant 
il  crût  qu'alors  le  mieux  étoit  de  ne  mettre 
pcrfonne   au  dtfeftoir  :  il  ordonna  donc, 
„  que  le  Gouverneur  de  fVaIIi97g fard  km pcr- 
,,  mettroit  de  continuer  leur  voyage  à  0;rf/J, 
„  où  chacun  les  traiteroit  autant 'dviJcmcDî 
.,  qu'il  le  voudroît  ;  &  que  Leurs  Majedci 
„  en  uleroîent  avec  eux ,  comme  elles  Icjuge- 
„  roicnt  â  propos  ,   félon  qu'ils  fe  condui- 
„  rofentbien  ou  mal.     Quoi  que  cette  réfo 
lucfon  ne  fût  accompagnée  d'aucunes  mar* 
ques  de  faveur  &  de  grâce  pour  ces  deux  Sei- 
gneurs >  &  qu'il  'y  eut  mcmcs  quelques  ex- 
prciSons  j  qui  leur  étoicnt  défavantageufes) 

ci;c 
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elle  ne  plat  pourtant  pas  aux  Sei|;neurs  du 
C3nfeil ,  comme  on  le  remarquoit  afièz  par 
leur  contenance.  Le  Roi  repartit  le  lende; 
main  pour  TÂrmée. 

Il  y  avoit  eu  ,  comme  nous  avons  remar- 
qué ,  de  très-grandes  divifions  dans  les  déli* 
bératious  des  deux  Chambres ,  depuis  la  rup* 
ture  prédpitée  du  Traité  i^OxfjrL  Le  Com- 
te de  Nonbumbtfhmi  reiTentant  Tafiront  ^ue 
Martin  lui  avoit  fait ,  fomentoit  ces  broiiil- 
leries  autant  qu'il  le  pouvoit  :  &  les  mauvais 
faccès,  c'ea-ldire ,  la  déiàite  àcH'aller,  & 
la  prife  de  Briftolj  donnoient  plus  de  liberté  à 
chacun  de  dire  ce  qu'il  vouloit.  Les  violen- 
tes procédures  faites  fur  la  découverte  de  M» 
H^aBery  &  la  néceffitéoûilsfetrouvoicnttous 
d'entrer  dans  un  engagement  défefperé ,  pour 
ne  pas  être  déclarez  coupables  du  complot, 
comme  quelques-uns  l'avoient  été  ,  en  irri- 
tèrent plufieurs.  Sur  tout  j  la  profpérité  des 
affaires  du  Roi  leur  faifoit  naître  à  tous  l'en- 
vie de  fe  retirer  dans  le»  quartiers  de  Sa  Ma* 
jefté.  Un  grand  nombre  des  Membres  de 
la  Chambre  Baflë,  qu'on  avoit  toujours  con- 
nus pour  être  bien  intentionnel  ,  vinrent  à 
Oxford  :  &  d'entre  les  Pairs ,  le  Comte  de 
Portland ,  qui  avoit  toujours  été  fidèle  au 
Roij  qui  étoit  demeuré  dans  la  Chambre  des 
Seigneurs  par  permifïïon  de  Sa  Majefté.  Qui 
avoit  été  accufé  par  Mr.  ïValkr  d'avoir  eu 
part  au  Complot,  &  qui  fur  cette  accufation 
avoit  été  long-tems  prifonnier ,  fe  retira  pa- 
reillement à  Oxford  y  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  avec  les  Lords  Comway  fiLovelace^ 
le  premier  de  ce$  deux  derniers  ayant  été  pa- 

Çc  7  reil- 
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rdllemcnt  foupçonné ,  &  empriTonné  ;  &  le 
dernier  ayant  eu  connoiflknce  do  Complot, 
&  ayant  confervé  une  fidélité  inébranlable 
pour  le  Roi.    Tous  trois  avoient  obtenu  leur 
liberté,  &  la  commodité  de  s'enfuïr  ,  par  le 
ferment  auquel  ils  foufcrivirent  comme  étant 
le  feul  moyen  de  (brtir  de  prifon.    Le  Com- 
te J^Ejfex  de  retour  à  -Lopulrej ,  fbn  mécon- 
tentement fournit  une  belle  occafion  au  Com- 
te de  Hollamâj  &  ï  tous  les  au  très  qui  étoient 
fatiguer  de  toutes  ces  intrigues  ,  de  Tirriter 
encore  d'avantage  ,  en  lui  exagérant  le  peu 
d'application  que  Ton  avoit  euàlefatisfaiie, 
&  les  calomnies  que  Ton  avoit  répandues  con- 
tre lui.    Le  Comte  de  Bedford  s'étoît  demis 
de  fa  Commiffion  de  Général  de  la  Cavale- 
fîe,  avoit  quîté  le  fcrvîce,  &  n'avoir  jamais 
approuvé  leur  conduite.    Le  Comte  icClan 
avoit  accompagné  le  Roi  à  Tork ,  &  avoft  en 
permiflîon  de  retourner  à  Londres  peut  (es 
propres  affaires  :  &  tant  qu'il  y  demeura,  ja- 
mais il  ne  donna  fon  confentcment  à  aucuns 
confcils  pernicieux  contre  le  Roi  :  &  étoit 
regardé  comme  un  homme  ferme  dans  les 
prmcîpes  de  la  Monarchie,  &  defidélitépoor 
la  pcrfonne  de  Sa  Majefté.    Il  étoit  brave, 
&  homme  d'honneur  ;  mais  il  étoit  un  peu 
trop  attaché  à  laconfervatîon,  &  augmenta- 
tion de  fon  bien.    Il  étoit  rebuté  &  fatigué  de 
la  Compagnie  qu'il  fréquentoît  &  écoutoit 
volontiers  le  Comte  de  Holland ,   fur  les 
moyens  de  rétablir  Tautorîté  du  Roi  ,  &  de 
niettre  fin  à  cette  guerre.    Le  Comte  J^E^ex 
déjà  fort  irrité  prétoft  l'oreille  avec  plaifirauï 
inveâives  contre  le  procédé  violent  de  ceux 

qui 
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QQi  {^oorernoient  les  deux  Chambres  ;  &  ea 
faifoit  le  même  jugement ,  ainfi  ces  Seigneurs 
elpéroienc  de  le  pouvoir  aifément  dirpofer  à 
appliquer  quelque  remède  à  un  mal ,  qu'il 
connoiflbit  aufli  bien  qu'eux. 

Leur  deflèin  étoit ,  comme  j'ai  dit ,  que 
s'ils  pouvoicnt  obtenir  fa  concurrence,  eux  & 
tous  les  autres  qui  paflbient  poui:  les  plus 
modérez,  c'eft  -  à  -  dire ,  qui  fouhaitoient  la 
Paix ,  &  de  fe  remettre  dans  leur  devoir ,  &  qui 
compofoient  la  plus  grande  partie  de  ce  qui 
reftoit  dans  les  deux  Chambres  après  le  départ 
des  autres  dont  nous  venons  de  parler  s  que 
tous  ceux  là,  dis- je,  iroient à  l'Armée;  que 
conjointement  avec  le  Général ,  ils  écriroient 
au  Parlement ,  &  lui  envoyeroient  des  pro- 
poiitions  de  Paix,  que  le  Parlement  envoye- 
roit  au  Roi.  Que  6  le  Roi  les  rejettoit,  ce 
(croît  un  moyen  infaillible  d^engager  le  Peu* 
pie  à  s'unir  avec  eux  pour  l'y  contraindre  ; 
mais  que  fi  le  Parlement  refufoit  d'envoyer 
les  propofitions  au  Roi,  ou  deconfentîràla 
Paix  fous  les  conditions  qu'elles  contien- 
droient,  alors  ils  fe  déclareroient  contre  lui  » 
&  &  joindroient  au-Roi  >  pour  Ty  forcer.  Si 
celaavoit  été  fait  dans  le  tems  que  le  Comte 
d*EJfex  avoit  encore  tout  fon  crédit,  &  avant 
que  Ton  eût  levé  une  Armée  indépendante , 
ce  qui  fut  fait  auffi- tôt  après,  il  y  à  toute  ap- 
parence que  le  projet  auroît  réiiili  ,  mais  le 
Comte  étoit  trop  ponâuel  dans  T Adminifira- 
^ion  de  fa  charge  &  trop  fcrupuleux  ,  pour 
s'engager  dans  un  projet  qui  l'obligeroit  à  fc 
réparer  ouvertement  du  Parlement  qui  lui 
avoit  confié  cet  emploi ,  auquel  il  donnoit  le 

nom 
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nom  d'emploi  de  confiance.    D*ailleurs  il  fe 
flatoit  qu'il  ponrroit  fopprimer  ce  violent 
Parti,  par  le  Parlement  même,  &  qu'iléon- 
duiroit  toutes  chofes  au  but  qu'il  feuhaitoit. 
De  forte  qu'il  rejetta  cette  proposition ,  &  fut 
fi  mauvais  gré  au  Comte  de  Holland  qui  la 
lui  avoit  faite ,  que  celui-ci  crût  qu'il  étoit 
tems  de  fe  mettre  hors  de  fa  puiflànce.    Le 
Comte  de  HoUamd  qui  fe  regardoît  tocjours 
comme  un  homme  du  premier  rang  ,  avoit 
fait  offrir  feccctcment  fcs  fervices  à  la  Reine 
dans  le  tems- de  fon  retour  en  Angleterre  ^  & 
avoit  renouvelle  fon  ancienne  amitié  avec 
M.  Jermyn.    Comme  il  favoit  donner  le  prii 
à  (es  fervices ,  il  offi:it  d'en  rendre  de  confi- 
dérablcs  ;  &  Mr.  Jermyn  perfuada  facilement 
à  la  Reine,  „  qu'il  luiferoit  beaucoup  plas 
„  avantageux  de  rétablir  un  ancien  ServU 
„  teur,  qu'elle  connoîflbît  dans  fa  confian- 
„  ce;  que  de  fcrepofer  fur  la  fidélité  de  ccuï, 
„  qui  étoient  alors  auprès  de  la  perfonne  du 
„  Roi,  qui  lui  étoient  étrangers  ,  ou  da 
„  moins  qu'elle  ne  connoîflbit  pas  afle^ique  fe 
„  fervant  de  cette  heurcufe  occafion  qui  fe 
„  préfentoit,  elle  auroit  le  plaîfîr  àfonarri- 
„  vée  en  Angleterre^  de  procurer  le  rétablif- 
„  fementduRoi,  en  fe  mettant  en  poffeffion 
„  de  toute  la  conduite  de  cette  affaire  (  car 
„  fans  doute  on  quiteroît  tous  \ts  aotccs 
„  projets  )  &  qu'aînfi  tout  lebienquiarrive- 
„  roît  au  Roi,  &  au  Royaume  feroit  recon- 
„  nu  par  tout  le  monde  être  unheureui  effet 
„  defafageffe,  &  de  fa  prudence.    Cela  pa- 
rut tout  plein  de  grandes  efpérances  pour  la 
Reine  j  &  tout  ce  qui  feœbloitéetc  imctfyt- 

ran- 


Civil.  d'Angleterre.      617 

tances ,  étoit  toujours  regardé  par  l'autre 
comme  une  certitude  :  elle  accepta  cette  Né- 
gociation; &ronafrura  le  Comte  non  feule- 
ment qu'il  feroit  rétabli  dans  Ton  premier  état 
en  tous  égards;  mais  encore  qu'il  feroit  élevé 
à  un  pofle plus  confidérable.  En conféquen- 
çe  de  fon  engagement  &des  promeflès  qu*on 
IqI  avoit  faites,  &  quand  il  vid  que  le  Comte 
d^EJfexn^zvoit  pas  voulu  écouter  fa  propofî» 
tion,  que  les  affaires  du  Roi  profpéroient, 
que  Briftol  étoit  réduit,  &  que  la  Reine  étoit 
i  Oxford  y  il  fe  réfolut  d'y  aller,  &  fit  pren- 
dre le  même  parti  aux  Comtes  àtBeiford  & 
de  C lare  y  les  affurant  qu'ils  feroicnt  très-bien 
reçus.    Le  Comte  de  Ùlare  fit  feul  fon  voya- 

Îe,  &  par  une  route  fecréte  alla  tout  droit 
Oxford.  Et  les  Comtes  de  Bedford ,  &  de 
HulUnd  fc  retirèrent  à  fVallingford ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit.  Le  Comte  de  Northum" 
berland  qui  étoit  naturellement  défiant,  crut 
qu'étant  dans  fa  maifon  à  Petworth  dans  la 
Comté  dcSfiffeXy  ilparoîtroitdlëxdéfaprou- 
ver  les  Confeils  de  Wejlminfter  ;  &  que  d'au* 
trc  côté  il  lèroit  toujours  en  fon  pouvoir  de 
retourner ,  s'il  voyoit  que  la  réception  que 
Ton  feroit  aux  autres  Seigneurs  à  Ox/ori,  ne 
répondit  pas  à  leur  cfpérance.  Outre  qu'il 
attcndoît  le  réfultat  de  la  Négociation  du 
Lord  Comvay^  fur  lequel  il  fe  confioit  plus 
que  fur  les  autres. 

La  permifiion  accordée  aux  deux  Comtes 
de  venir  de  F/alUngford  à  Oxford j  ne  fut  décla- 
rée que  le  foir  avant  le  départ  du  Roi  pour 
l'Armée ,  &  né  fut  envoyée  que  le  jour  fui- 
vaut.    En  forte  que  ces  deux  Seigneurs  n'ar- 

rî- 
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rivèrent  à  Oxforique  deax  jonrs  après  :  trb 
monifiei  d'avoir  pcrda  tant  de  tcms  à  Affl/tef 
fwà^  &  de  la  conteftation  qtfils  apprirent 
avoir  été  formée  far  leur  fujèt ,  &  dont  ils 
avoîent  été  fi  éxaûcmcnt  informez  ,  que  le 
Comte  de  Hullanâ  avant  qu'il  fut  à  Qxf^fi 
écrivît  une  lettre  de  civilité  au  Chancelier  de 
l'Echiquier,  fur raffcaîon qu'il  àvoîtfoîtpa- 
roître  pour  lui  dans  fon  avis  att  Roi. 
Ils  avoient  tous  deur  aflfat  d'amis  à  Ox^i^ 

C)or  y  trouver  toutes  leurs  commodîtcz. 
•un  fc  logea  dans  le  Collège  de  la  Maàtïti^ 
nty  dont  il  avoit  été  Membre  autrefois:  & 
l'autre  dans  le  Collège  de  BaMy  où  il  avoit 
une  Fille,  qui  lui  fit  part  âc fa  maifon.  Mais 
les  manières  îndifRrentes  des  Seigneurs  &  des 
perfonnes  en  autorité  dans  ce  lieu-li ,  leur 
firent  comprendre  qu'ils  n'étoîent  pas  txhr 
bien  venus.  Ils  allèrent  d'abord  rendre  leurs 
devoirs  à  la  Reine ,  qui  les  reçût  affeifto\dc- 
ment,  non  par  mauvaife  intention ,  &qu'el' 
le  n'eût  bien  voulu  les  favorifer ,  mais  poor 
fe  conformer  à  la  mauvaife  humeur  des  au* 
très  ,  quelque  avcrfion  qu'elle  y  eût.  M. 
Jertnyn  voulant  plaire  à  tout  le  monde ,  qoel- 
que  impoflSbIe  que  cela  foît,  &  qui  apparem- 
ment s'ètoît  avancé  plus  qu'il  ne  devoit,  par 
les  lettres  d'avis,  fon  ordinaire  étant  d'écrire 
&  de  dire  àfcs  Amis  ce  qui  pou  voit  les  flater, 
leur  parla  d'une  manière  qui  fit  croire  au 
Comte  de  Hollande  qu'il  avoit  ètc  trahi ,  ot 
qu'on  l'avoit  fait  venir  à  Oxford ,  pour  l'expo- 
icr  au  mépris.  Un  matin  il  alla  voir  le 
Chancelier  de  l'Echiquier,  il  y  trouva  le  Lord 
Cottingun ,  &  deux  ou  trois  autres  Confe'l* 
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fers  Privez, ' qui  fortirentanffi- tôt,  fans  le  fa- 
Inër.:  ce  qat  ne  chagrina  pas  moins  le  Chan- 
celier 1  que  le  Comte  de  Hollaffd  9  &robligea 
i  lai  rendre  plus  de  civilité  qu'il  n'auroit  tait, 
fi  Ton  en  avoit  agi  d'une  autre  manière.  Il 
kii  rendit  fa  vifîte>  &  lui  fit  toutes  les  protef- 
cations  &  offres  de  fervice&  d'amitié  dont  il 
étôit  capable;  ce  qu'il fiaifbit  non  feulement 
de  bon  cœur,  &  par  inclination;  mais  aufli 
par  difcernement ,  comme  très -important 
pour  le  fervice  du  Roi  :  &il  fit  tout  ce  qu'il 
pot  pour  attirer  les  autres  dans  les  mêmes  fen- 
timens  :  mais  avec  peu  de  fuccès. 

Les  avis  que  l'on  recevoir  tous  les  jours  de 
Zjmâres ,  avertifibient ,  que  la  réfolution  dû 
Parlement  étoit  >  de  fecourir  Gloeefter  ;  &  que 
fi  les  levées  de  Troupes  n'étoient  pas  prêtes 
aflêxtôti  les  Milices  de  la  Ville  marche* 
roient,  avec  le  Générai  pour  cette  entreprife. 
Sur  cela  les  trois  Comtes  de  B^^f^r^l,  delhh 
laffdj  &  de  Clore  ^  après  quelque  fé\our  à  Ojt- 
fori^  crurent  qu'il  étoit  nécefiaire  d'offrir  au 
Roi  de  le  fervir  dans  fon  Armée  ,  &  de  pren« 
dre  part  à  tous  lejs  dangers  en  cas  qu'on  en  vint 
ï  une  Bataille.  Ils  allèrent  enfemble  ïGloeef" 
Ur  y  où  le  Roi  les  reçut  aflfez  favorablement , 
&  leur  parla  félon  les  occafions  qu'ils  lui  en 
donnèrent. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  devant  G/o^^^r,  Letaffaîi 
fes  Troupes  faifoient  dejrands  progrès  dans  du  Roi 
rOueft.    Le  Comte  de  Carnurvon  étoit  entré  f  •"»  - 
dans  la  Comté  de  Dorfet  avec  deux  mille  ^**'*^^** 
hommes  de  Cavalerie,  &  de  Dragons,  deux 
jours  avant  que  le  Prince  i^^ivriVe  fut  parti  de 
Bri/iolf  avec  fon  Infanterie j  &  fon  Canon; 

il 
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il  avoît  commencé  de  rédaire  cette  Conti 
avant  que  Son  Alteflèreût  joint  :  &  Ton  cm 
alors  que  fi  le  Prince  avoit  marché  pins  len- 
tement 9  le  Comte  en  feroit  venn  à  boat. 

Après  la  réduâîon  de  Briftol ,  plofienrs 
Gentilhommes ,  &  autres  Habitansae  la  mê- 
me Comté ,  qui  étoient  engagez  dans  cette 
Ville  pour  le  Parlement,  en  nXlsnt  iLmàes 
fous  Sauf  conduit,  vifitérent  leurs  Parens,  & 
leurs  Amis,  &  leur  firent  une  fi  terrible def- 
cription  du  courage  ,  &  de  la  fierté  des  Ctf- 
vaiieriy  comme  les  fuyards  >  ou  ceux  qui  ont 
été  battus,  ont  accoutumé  d'exagérer  le  pou- 
voir de  Tennemi ,  qu'ils  commencèrent  i 
croire  quMl  étoit  impofiibic  de  leur  ré6fter. 
Un  nommé  Mr.  Strodt^  fort  confîdérédaDS 
cette  Comté  ,  après  avoir  vifité  fa  maifoo, 
paflà  par  DorcheJUr  en  allant  à  Lomins  :  tes 
Magîftrats  de  Dorcbefierlc  prièrent,,  de  vîfi- 
,)  ter  leurs  Travaux  ,  &  Fortifications ,  & 
„  d'en  dire  fonfentiment.  Après  s'être  pro- 
„  mené  par  tout ,  il  leur  dit ,  que  ces  Tra- 
„  vaux  pouvofent  bien  arrêter  les  Cavaliers 
„  pendant  une  demie  heure  :  il  leur  fit  des 
hifioires  étranges  de  la  manière  dont  fis 
avoîcnt  aflailH  Briflol:  „  que  les  Troupes  iu 
„  Roî  comptofcnt  pour  rien  de  grimper  fur 
„  des  murailles  de  vingt  pieds  de  hauteur,  & 
„  qu'il  n'y  avoît  point  de  Travaux  capables 
„  de  les  en  empêcher.  Ce  qu'il  ne  difoit 
point  dans  aucun  dellein  de  les  trahir  >  puis 
qu'il  n'y  en  avoit  point  qui  fouhaiiât  moins  la 
profpérîté  des  armes  du  Koi  ;  mais  l'horreur, 
&  l'effroi  l'avoient  tellement  faifi,  àraffreu- 
fe  idée  de  i'ailàut  de  Br/^^?/ lui  occupoit  telle- 
ment 
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ment  l'clbrît ,  qu'il  croyoît  véritablement 
que  les  Troupes  dii  Roi  avoient  efcaladé  les 
rorts,  qui  leur  avoient  été  rendus.    11  répan- 
dit cette  frayeur  par  tout  où  il  pafibit ,  avec 
tant  de  fruit ,  que  le  Comte  de  Camarvon 
n'approcha  pas  plâtôt  de  Dorchefler ,  avec  fa 
Cavalerie  &  fes  Dragons,  que  les  ennemis 
prirent  peut  •  être  pour  Tavant  •  garde  de 
l'Armée   viaorieufe  qui  avoit  pris  Briftolif*[^' 
qu'auffi-tôt  la  Ville  lui  envoya  des  CommifTaî-  * 
res  pour  traiter  ;  &  on  lui  livra  la  Place  avec 
ks  Armes ,  Munitions ,  &  Canons ,  fous  la 
ièale  condition  qu'elle  ne  feroit  point  pillée» 
&  qu'elle  ne  fouffiriroit  point  pour  tout  le 
mal  qu'el  les  avoit  fait.    Cette  Place  efl  forte 
par  fa  (itùation  ,  &  auroit  pu  écre  bien  défen* 
due  par  la  Garnifon  ,  &  par  les  Habitans , 
s'ils  avoient  eu  autant  de  courage  9  que  de 
malice  5  n'y  ayant  point  dans  toute  Tif^g/if/^- 
re  une  Ville  plus  mal  -  intentionnée  pour  le 
Roi.    Le  bruit  de  l'arrivée  du  Comte ,  avoit 
déjà  épouvanté  le  Chevalier  Walter  Edrle^ 
qui  tenoît  depuis  long-tems  Ailiégé  le  Châ- 
teau de  Corfe  ,  maifon  appartenant  à  Mr. 
'Bancbs  Lord  Chef  (^c  Juftice ,  laquelle  n'étoit 
défendue  que  par  la  Femme,  â^ar^'Vaf- 
ieaux ,  &  quelque  petit  nombre  de  G)|mtil* 
hommes  qui  s'y  étoîent  retirez,  tant  pour  hi^e- 
courir  que  pour  leur  propre  furetai    Ce  Che- 
valier faifant  plus  de  diligence  poli^  a4:civér  i 
Londres ,  qu'on  n'a  accoutumé  d'en  faire 
quand  on  conduit  des  Troupes,  tous  fès  Sol- 
dats (e  difperférent  incontinent*  La  réduâion 
deDorcbeJler  qui  étoit  une  place  dont  les  Ha- 
bitans ne  fe  contentoient  pas  d'itrç  mal  -  in-  . 

tcn« 
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tcntionnn  pour  le  Roi  ,  maïs  qaî  prenoioi 
foin  encore  d^exciter  les  places  voifins  àU 
fmêmk  Rébellion,  fut  fuivic  de  ce!  le  de  Weymomib^  qd 
wr/Mi  Port  très-commodé ,  &decellcderifle&dtt 
»<^^<  Château  de  Por//Mi,  Place  aflèz  mal  enten- 
due, mais  fort  importante.     LiC  Comte  de 
CarMsn/on  leur  accorda  des  conditions  hono- 
rables, &  les  reçut  fous  la  proteâion  de  Si 
Maicfté. 

Ce  fut-làquc  le  Prince  ikKfisrf»  arriva  avec 
fon  Infanterie  &  Ton  Canon  ;  i  I  s*y  arrêta  pen- 
dant quelques  jours,  fous  prétexte  dedifpo- 
fer  du  Gouvernement  de  ces  Places,  aulica 
defuivre  à  la  trace  les  ennemis  effrayez,  juf- 
ques  i  Lvmr,  &  Pooie^  les  deux  feules  Gsr- 
nifons ,  qui  leur  réftoient.  Dans  ces  Villes 
prifes,  les  Soldats  tirant  avantage  delà  ms- 
lîgnîté  desHabîtans,  s'abandonnéreoc à  ton- 
tes fortes  de  licences  »  &  Ton  ne  le  mit  nulle- 
ment en  peine  d'obfcrvcr  les  Articles  des  Ca- 
pitulations ,  ce  qui  chagrina  relkmcm  le 
Comte  de  Camarvon^  qui  aîmoit  la  droiture 
&  la  jullicc,  qu'il  abandonna  le  CommaDdc- 
mcnt  qu'il  avoit  fur  ces  Troupes  ;  &  rctoorna 
trouver  le  Roi  à  Ghcejler^  &  par  ce  niojen 
rendit  encore  cette  iniquité  plus  notoire  qu'eV 
Je  n'auroit  etc.  Soit  que  cette  licence  >  dont 
on  fit  beaucoup  de  bruit  f  &  que  Ton  ûtùns 
doute  plus  grande  qu'elle  n'étoît  efFcSive- 
ment ,  eût  changé  les  afFcdions  des  Hab*:tans 
de  cette  Contrée  :  foit  que  le  Marquis  de 
HertfTrdt  n'étant  plus  à  l'Armée  ,  ce  qu  ils 
ignoroient  encore  ,  fit  craindre ,  qu'on  ne 
traitât  pas  avec  beaucoup  de  modération) 

des  gens  qui  avoient  été  fi  opiniâtres  à^m 

leur 
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arRébellion'.enfin  foit  que  cette  Armée  étant 
lOTS  toute  enfemble,  ne  parût  pas  fi  formi- 
able  qu'on  lacroyoit  :  ou  que  la  terreur  qui 
étoit  emparée  des  Efprits  fût  fi  violente  » 
o^efle  ne  pouvoit  pas  durer  ;  quoi  qu^'l  en 
}it,  on  parut  moins  étonné;  &  les  deux  pe* 
tes  Villes  deLymey  &  de  Pool  ^  dontlapré- 
Diére  étoit  très-peu  confîdérable,  firent  une 
éponfe  fi  fiére  à  la  fommation  du  Prince  Mau» 
i€€ ,  qu'il  ne  trouva  pas  à  propos  de  les  atta- 
|uer«    Il  marcha  vers  Exeter ,  où  il  trouva 
putes  chofes  mieux  difpofées  &  la  Ville  plus 
k  l'étroit  qu'il  n'avoit  efpéré,  par  la  vigilan- 
ce, &  par  Tadreflc  du  Chevalier  Jean  Berktey^ 
ipi  avoit  été  envoyé  dt  Wells  oarle  Marquis 
e  Herifori ,  pour  ménager  les  affaires  dans 
[a  Conité  de  Devon^  avec  un  Régiment  de 
Cavalerie,  &  un  autre  d'Infanterie  de  nou- 
velles Troupes  ai  demi  armées,  &quis'étoît 
tellement  accru  par  le  concours  des  Gentil- 
hommes  de  cette  Comté  ,  quMl  avoit  établi 
(es  quartiers  à  moins  d'un  mille  de  la  Ville, 
&  avancé fes gardes jufques  aux  portes,  peu- 
dant  que  le  Comte  de  Stamford  étoit  dans  la 
Place»  avec  une  Garnifon  du  moins  égale  en 
nombre  aux.  Alliégéans. 

Les  Chambres  recommandèrent  très-partî- 
culiérement  le  fecours  de  cette  Place  au  Com- 
te de  IVarwkk,  leur  Amiral.  En  conféquen- 
ce  de  fes  inflruâions  >  il  fit  defcendre  quel- 
ques hommes  à  terrien  divers  endroits  delà 
côte,  &  par  ce  moyen  contraignît  le  Cheva- 
lier Berkley  de  faire plufieurs  marches  prom- 
tes  &  fatigantes  de  côté  &  d'autre  ,  avec  fa 
.  Cavalerie  j  &  fes  Dragons.    Le  v«nt  étant 

de- 
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dcTcnu  favorable,  la  Flotc  laiflà  les  Solda 
dp  Roi  qui  étoîent  poftez  pour  empêcher  \i 
defcente  aux  environs  de  Tcft^rJ,  &  fitvoi- 

t«Ca«e*^  ^^.}^  '^i^^^»  ^Hî  conduit  jufques  aux 
dcwïr  mnizûlcsd'Exeier.     Le  Comte àc Warwûk 
«Mctavcc  «ant maître  des  deux  côteï  de  laVLivïére,  il 
fc  riocc    crut  que  c'éioît  mie  voye commode  powcn- 
^^JJJ^voycr  du  recours  à  la  Ville.    MaîsIeChcvi. 
jE,^,     lier  BtrkUy  avoit  eo  la  précaution  d'élever 
'  fluuliM  quelques  petits  forts  fur  les  endroits  les  pins 
Ibccès.     avantageux  de  la  Rivière,  oùfesgensétoicDt 
à  couvert  du  Canon  de  laFlote,  &  fit  nue  fi 
grande  diligence  avec  fa  Cavalerie ,  pour  em- 
pêcher Icsenncmisdemettrepîéà  terre,  qnc 
cette  entreprire ,  non  fealement  fut  lins  foc* 
ces,  mais  encore  fi  malheureufe,  qu'elle  6ti 
le  couraee  aux  Matelots  de  s'y  engager  à  IV 
venir  ;  &  que  le  Comte,  après  avoir  A/f  h 
décharge  de  fon  canon  fur  les  Troupes  de 
Terre  pendant  trois  ou  quatre  heuresfut  obW- 
Çé  de  fe  retirer  avec  la  marée ,  laiffant  trois 
Vaiffcaux  derrière  lui ,  dont  l'un  fut  brûlé,  & 
les  deux  autres  pris,  à  la  vue"  de  toute  la  Flo- 
te,  qui  ne  penfa  plus  â  fècourir  Exeur  par 
cette  voye. 

Pendant  que  les  Troupes  du  Roi  étoient 
employées  au  blocus  delà  Ville  ,  &  fur'ia 
côte  pour  attendre  le  Comte  de /fÇzrf^/V^,  la 
Garnifon  de  Plimouth  fe  renforçoît  tous  les 
jours ,  &  laFiotc  déchargea  dans  cettcPlacc, 
tout  ce  dont  elle  pouvoitfepafTcr  elle-même, 
d'autre  côté  toute  la  partie  Septentrîdnale  de 
Devomhire  ,  fe  déclara  unanîment  pour  le 
Parlement.  Il  y  avoir  dans  Barnjïable  &  dacs 
Bed^Qft  des  Garnifons  qui  faifoient  une  ligne 

de 
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de  communication  avec  Plimoath  laquelle 
n'étoit  point  interrompue  ;  ce  qui  fit  pren* 
dre  la  réfolution  à  ceux  qui  commandoient 
dans  CCS  quartiers  de  joindre  toutes  leurs 
ibrces,  pour  contraindre  TEnnemî  à  s'éloi« 
gner  à^Èxtier  i  ce  qui  aurOit  pu  réuffir ,.  fi 
ceux  de  la  Ville  avoient  eu  la  mémcaâivi- 
té  pour  leur  propre  confervation.    LeChe* 
iralier  BerkJey  averti  de  ce  dcflèin  envoya  le 
Colonel  Jean  Digby  ,  qui  avoit  commandé 
la  Cavalerie  depuis  qu'il  étoit  entré  en  Cot'- 
màoHh  ^d^ns  le  Nord  de  Devon  avec  fon 
propre  Régiment  de  Cavalerie ,  &  quelques 
Compagnies  de  Dragons  pour  empêcher  la 
jonâion  des  Ennemis  :  il  choiiit  lorrin^ton 
pour  fon  Quartier,  &  en  peu  de  jours  il  fb 
ttouva  renforcé  d'une  Compagnie  de  Cava« 
lerie,  &  d'un  Régiment  d'infanterie  ,  levé 
par  Tes  anciens  Amis  de  ComoHailU  :  ce  qui 
compofoit  un  Corps  de  trois  cens  chevaux  t 
&  de  fix  où  fept  cens  Fantaffins.    Ceux  de 
Bed$ford^  &  de  Barnftable  fe  voyans  fupérieurs 
en  nombre  &  craignans  que  les  bons  fuccès 
des  Troupes  du  Roi  du  côté  de~rEft,  n'af- 
foibliflènt  leurs  forces  y  en  augmentant  les 
fienneSy  ils  réfolurent  de  tenter  la  fortune, 
&  fe  joignirent  cnfemble ,  au  nombre  de 
plus  de  douze  cens  Fantaffins ,  &  de  trois  cens 
chevaux  Commandez  par  le  Colonel  Ben" 
net  y  dans  Tefpérance  de  furprendre  \tChtwzr 
ïiti  DigbyzTorringtoni  oc  qui  arriva  auffi  en 
quelque  manière.    Car  quoi  que  le  Cheva* 
lier  Digby  eût  avis  de  Barnftable  que  les  Trou- 
pes en  fortiroient  pendant  la  nuit  poctr  Be* 
dijort ,  dans  le  deuein  de  fe  jetter  âir  Tes 
Tme  IIL  D  d  Quar** 
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Quartiers  le  lendemain  de  grand  matin  ,  h 
qu'il  eût  fait  fortir  de  la  ville  toutes  les 
Troupes,  &refûtmis  enpoftme  de  bien  re- 
cevoir les  Ennemis  far  un  terrain  qu'il  crut 
le  plus  avantageux  pour  (a  Cavalerie.  Ce- 
pendant après  les  avoir  attendu jufqifà  nûd? 
fans  en  entendre  parler:  les  petits  Partis  qoll 
avoit  envoyez  pour  s'informer  de  leur  loar- 
che ,  étant  revenus  &  aflurant  qu'il  ne  pi- 
roifloit  point  d'Ennemis  ;  ce  qui  lui  "fit  croi- 
re qu'ils  avoient  abandonné  leurentreprifc, 
de  forte  qu'il  renvoya  fa  Cavalerie  dans  fcs 
diflférens  Quartiers,  à  la  réfervedecentcia- 
quante  Chevaux  qu'il  fit  tenir  fur  leurs  |ir- 
des  I  &  il  rentra  daus  la  Ville  avec  l'Iotan* 
terie. 

Mais  une  heure  après  on  les  vint  avcrtr 
^  que  les  Enncihis  étoient  à  un  deori  mille 
„  de  TorringtoH.  Dans  cette  ccmlàSoa  $  il 
réfoluc  de  ne  pas  faire  fortir  rinûntcrfc  bots 
de  la  Ville,  &  l'ayant  placée  lcm;cuîqu*\\ 
put  fur  les  avenues,  il  alla  rejoindre U Ca- 
Valérie  qu'il  avoit  laifTi5c  hors  de  la  VW.e  > 
dans  le  deflcin  de  fuivrc  l'Arriéregardc  des 
Ennemis  f  qui  s'étoient  poflez  fur  le  mtir.c 
terrain,  où  il  les  auoit  attendus  jufqn'â  mi- 
di. Quoi  qu'il  eût  beaucoup  de  courage  i 
&  de  teu  dans  l'aâion,  &  qu'il  fût  prelqoe 
toujours  heureux  ,  il  crut  pourtant  plus  à 
propos  d'obferver  les  Ennemis,  &  de  fe  te* 
nir  fur  fes  gardes,  que  de  s'engager  dans  un 
Combat  fi  inégal,  avant  que  le  relie  de  les 
Troupes  fût  arrivé.  Mais  ayant  divîfé  ils 
cent  cinquante  Chevaux  en  pluiieurs  Chanpf 
fermez  de  Hayes,  qui  avoicnt  des  ouvertu- 


Civil, d'âkgleterre.       617 

f  Ci  I  far  le  large  termin  ou  étoient  les  En- 
ncmis  »  un  corps  d^Eofaos  perdus  de  dn- 
qoânte  Moofqaetaires  s'avança  vers  le  poOc 
4>à  était  Digh  j  &  s'il  avoit  gagné  la  haye, 
il  raoroit  |^  ailKmem  chiiTer  de  là.  Ainfi 
le  Chevalier  Diiby  ne  trouvant  plus  d'antre 
expédient,  prit  avec  Ini  quatre  on  dnq  Of- 
ficiers ,  &  chargea  les  En&ns  perdos  avec 
tant  de  vtgnenr ,  qu'ils  jettérent  bas  leurs  ^^  ^i,^ 
armes,  allèrent  fe  rejoindre  an  plus  vîte  au  Wetjiém 

f'os  de  leur  corps  &  y  portèrent  une  telle  Dighy  mi 
aycnr  ,  qu'ils  fc  mirent  tous  en  déroute  ,  J^  jJJJJ' 
A  prirent  la  fuite.    Le  Colonel  Digiy  les  p^,  du 
Itaivit  avec  fa  Cavalerie  jufqu'à-ce  que  leurs  ptriemen 
^pécs  fuilent  émoafFées  par.  le  carnage  ,  &  ^  '^•^ 
que  fes  gens  fuflentfurchargezdeprilonniers^'** 
quoi  que  l'Infanterie  fût  fortie  de  la  Ville 
pour  les  pourfuivre  auffi-tôt  qu'elle  s^appcr- 
çot  de  leur  terreur 

Dans  cette  Aâion ,  qu'on  ne  peut  pas 
nommer  une  Bauille ,  &  à  peine  une  Efcar- 
mouche,  puis  (|u'il  n'y  eut  point  de  reGftan- 
ce ,  il  y  ;eut  près  de  deux  cens  hommes  tuez  9 
&  plus  de  deux  censprifonniers:  &  ceux  qui 
prirent  la  fuite  contribuèrent  plus  i  la  Vic- 
toirç ,  que  les  tuez ,  &  les  prifonniers  :  car 
ils  fe  difpcrférent  dans  tout  le  pais.  A  peine 
y  en  avoit-ilunqainefûtbleûë,  où  qui  n'eût 
quelque  eftaâlade  au  vifage,  ou  à  la  téte« 
ce  qui  fit  plus  d'impreffion  fur  leurs  voifîns, 
que  les  Sermons  les  plus  éloquens.  Quel- 
ques-uns des  Principaux  OfiBciers  &  une  par- 
tie de  la  Cavalerie  9  fe  retirèrent  dans  B^^i- 
ford  &  Barnftable ,  &  fans  faire  réflexion  fur 
les  conféquences ,  ils  avoiioicnt  que  Dieu 
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{«vorifoit  les  Cavaliers ,  &  firent  des  Hiftoi- 
rcs  fi  affreufes  de  la  terreur  qnî  les  avoit 
iaifis,  jufqucs  au  point  qo'ancnn  d*enxnV 
voit  vu  plus  de  fix  des  Ennemis  qui  les  eof- 
lent  charge2.  Ce  qui  épouvanta  beaacoap 
plus  leurs  Amis ,  que  n'avoit  feît  leur  dé- 
route. 

Dans  ce  même  tems  le  Prince  Mémria 
vint  à  Exeter  ,  &  le  broit  de  Ion  arrivée , 
redoubla  la  terreur  ;  tellement  que  le  Foit 
d'Appledore  qui  commandoit  la  Rivière 
pour  Barnftable ,  &  BeJifordj  ayant  été  ren- 
du au  Coloael  Digby^  deux  où  trois  jours 
après  fa  Viâoîre  ,  ces  deux  Villes  fe  fofl- 
mirent  auffi  tôt  à  TobéYlIknce  de  Sa  Mtjcf* 
té  ïbus  promeilè  de  Pardon ,  &  aux  autres 
conditions  ordinaires ,  que  le  Chevalier 
Digby  fit  exécuter  fort  éxaâemeoîj  cb  for- 
te que  les  habitans  ne  Ibufirimit  aocooe 
violence,  ni  en  leurs  perlbnnes,  nîen leurs 
biens.  Cet  heureux  fuccès  fit  un  fi  bon  ef- 
fet dans  refprit  de  ce  Peuple,  que  les  p\us 
mal-intentionnc2  s'en  étant  allez  félon  la 
liberté  qu'ils  en  avoient  par  la  Capitulation, 
plufieurs  des  Habitans  s'enrôlèrent  au  fer- 
vice  du  Roi,  en  forte  que  le  Colonel  Dr^^y 
accrut  dans  peu  de  jours  fon  petit  Parti  juf- 
qu'à  trois  mille  hommes  de  pîé ,  &  huit  cens 
Chevaux  ;  avçc  lefqucls  il  eut  ordre  du 
Prince  Maurice  de  marcher  vers  Plyrmuih^ 
pour  empêcher  cette  Garnilbn  de  faire  des 
Courfes  dans  le  Païs. 

La  perte  de  leur  Garnilbn  fur  la  côtcdo 
Nord,  &  le  peu  d'cfpérance  qu'£x^/^  p-»' 
étrefccouru  d'ailleurs,  obligèrent  IcCo^t- 
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te  de  StamfordSi  les  Commiflaires  qai  étoient 
dans  la  Ville  ,  &  fur  lefqaels  il  n*avoitpas 
d'autorité  ,  de  traiter  avec  le  Prince  Ma»- 
rtfe:  les  Articles  furent  arréte2,  &  cette  ri- 
che &  agréable  Ville  fut  rendue  le  14.  de 
Septembre  quinze  ou  feiie  jours  après  l^r- 
rivée  du  Princes  fans  avoir  autrement  (ouf < 
fert,  finon  qu'on  ôtoit  aui  habitans  la  li- 
berté de  prendre  Tair  hors  de  la  Ville  ,  & 
aux  Paffans  de  la  Campagne,  celle  de  por- 
ter leurs  denrées  au  marché. 

Il  arriva  un  accident,  quelque  tems  avant 
ceci,  fur  un  différent  entre  le  Prince  Maw 
r$€ej  &  le  Marquis  de  Hartford ,  qui  caufa 
de  nouvelles  inquiétudes  au  Roi.  Nous  . 
avons  vu  que  le  Comte  de  Carnarvon  étoit 
parti  de  Bùfiol  un  jour  avant  le  Prince»  & 
qu'il  avoir  pris  Dorcbefierd  ffeytmutb  zvsint 

Îue  le  Prince  fût  à  l'Armée.  Ces  deux 
laces  étoient  confîdérables  ,  &  pleines  de 
gens  maMntentionnex  :  la  première  ne  fût 
pas  jugée  propre  pour  en  taîteune  Place 
de  Garnifon  :  mais  la  dernière  étoit  le  meil- 
leur Port  de  tout  ce  Païs-là ,  &  par  confé- 
quent  devoit  être  confervée  avec  un  grand 
loin.  Le  Marquis  avoît  fait  efpérer  le  Gou- 
vernement de  cette  dernière  Place  ,  lors 
qu'elle  feroit  prife»  de  quoi  on  ne  doutoit 
point,  au  ChcvHici  Antoine  AiiUy  Cêoper  ^ 
jeune  Gentilhomme  de  cejfe  Comté,  qui  y 
poflëdoit  de  grands  biens  9  &  que  pluficurs 
croyoient  fort  capable  d'avancer  les  affaires 
dans  cette  Place,  quand  il  en  feroit  Gou- 
verneur» &  de  lever  des  Troupes  pour  la 
défendre  fans  afibiblir  l'Armée.    Dans  cet- 
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te  attente  îl  avoit  fait  quelque  provifioa 
d'Officiers  &  de  Soldats  »  pour  quand  il  fc- 
roit  tcms  de  les  aflcmbicr.     Le  Prince  Mmr 
fice  de  fon  côté  avoit  qnelqu'antrc  perfon- 
ne  en  vûë ,  pour  lui  conffrcr  cette  Chaif^e , 
quand  Toccaiion  s'en  préfenteroit.    Dans 
le  moment  que  cette  Ville  fut  prife ,  &  avant 
l'arrivée  du  Princes  J^sbley  apprenant  que  le 
Marquis  de  Hertférd  ne  venoît  point  avec 
r  Armée,  mais  qu'il  étoît  pour  quelque  tenu 
à  Briftol^  il  l'y  alla  trouver  en  b&te  ,  ft  7 
arriva  le  même  jour  ^uc  le  Roi  en  panit. 
Il  s'adreflà  au  Marquis,  qui  fe  fouvint  de 
fa  promeflè  »  &  fe  crut  obligé  de  réxéco- 
^^   ter,  ce  qu'il  étoit  en  droit  de  faire ,  pais 
^   qu'il  paroiflbit  que  la  Ville  avoit  été  pnfi, 
avant  que  le  Roi  lui  eût  déclaré  qvTû  sn- 
roit  pas  à  l'Armée ,  &  p^  coùHqocnt  éuts 
un  rems  où  il  étoit  encore  Génial.    Le 
Marquis  en  conféra  avec  le  Chancelier  de 
l'Echiquier,  comme  d'une  matière  qui  lui 
tenoit  au  cœur,  &  où  (on  honneur  étoît  m- 
téreflë.    Le  Chevalier   vint  auffi  chct  le 
Chancelier,  qui  le  connoiflbit  »  &  le  pria 
de  le  favorîfer  „  afin  qu'après   avoir  ftit 
,>  tant  de  dépcnfe  pour  (c  mettre  en  état  de 
„  poflëdcr  ce  Gouvernement,  îl  ne  fût  pas 
„  expofé  au  mépris  ,  &  à  la  raîllerîc  djns 
fon  païs.     Il  eft  certain  que  s'il  étoiirciour- 
né  avec  la  Commiflion  du  Marquis ,  qui 
avoit  beaucoup  de  panchant  à  la  lui  donner, 
il  auroit  reçu  un  affront ,  &  que  le  Prince 
n'auroit  pas  fouffert  que  la  Ville  fc  fiJtfoû- 
mifc  à  fes  ordre.     Âinfi  le  Chancelier  fur 
ë'avisj  qu'il  n'y  avoit  d'autre  chemin  à ft- 
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t  que  ^e  s'adre£fer  an  Roi ,  &  d'implorer 
faveur ,  auffi  bien  qae  fa  jadicc ,  afin 
'il  accordât  la  Commiffion  à  celui  qui 
>ft  defigné  par  le  Marquis  ,  ce  qui  ôte- 
t  tout  obftade  du  côté  du  Prince  :  &  il 
Ht  d'en  écrire  au  Roi  d'une  manière  pref> 
ite.  Outre  l'envie  qu'il  avoit  d'obliger 
Marquis  ,  il  croyoit  rendre  un  fervicc 
portant  à  Sa  Majefté  en  eng^eant  dans 
querelle ,  un  homme  d'une  fi  belle  for- 
te «  &  d'un  fi  grand  crédit.  La  légère^ 
f  &  inftabilité  de  ce  Gentilhomme,  n'é« 
\t  pas  encore  connue ,  ni  foupçonnée. 
H  écrivit  donc  au  Roi ,  avec  toute  l'adref* 
&  tout  l'empreflèment  qu'il  put.  Ilécri* 
mfCituLoïd  Fédklamd^  „  de  prendre  avec 
loi  le  Chevalier  Jtftfn  CôlepepPery  s'il  trou* 
roit  quelque  réfiftance  dans  1  efprit  do  Roi , 
ifin  que  tous  deux  enfemble  leperluadaf^ 
[bnt  plus  aifément.  Mais  Sa  Majefté  re- 
ffiTa  pofidvement  de  l'accorder  ,  dîfant  » 
in'U  ne  défobligeroit  point  9  &n*outrage« 
roit  poînf  le  Prince  fon  Neveu ,  pour  corn* 
plaire  au  Marquis  dans  une  prétention  in* 
lufie.  L'Exprès  retourna  fans  rien  faire ,  & 
Marquis  en  fut  touché  autant  vivement 
'on  fe  le  peut  im^iner.  Il  fe  plaignoit 
jju'il  avoit  perdu  tout  crédit  auprès  du 
fcLoi ,  &  étoit  hors  d'état  déformais  de 
rendre  aucun  fervice.  Que  fa  fidélité  np 
ntooeroit  jamais ,  comme  en  eilètil  étoit 
incapable  de  fe  détourner  de  fon  devoir  ; 
mais  qu'étant  devenu  inutile  au  Roi  &  à 
res  Amis,  il  efpéroit  que  Sa  Majefté  vou- 
droit  bien  lui  permettre  de  fe  retirçr  chez 
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^  lat  «  où  il  ne  domoit  ps  qn'on  ne  \é 
^  IsEîQt  mener  oneTîepriTée,  ftiranqnilCi 
^  fc  oà  il  pncroit  Diea  ponr  k  Roi  avec 
^  p1«s  de  loîâr.    Le  Chancelier  amnoiâbît 
rbomenr  do  Mjrqaîs ,  &  qulï  ne  ponitoît 
pis  fe  rcfoudrc  à  fn-endre  aocone  r6fo\BtifHi 
préindicîablc  ma  Roi  ,   poor'leqnel  il  avcMt 
«ne  eodére  foûmiflion.     Il  (avcrit  bien  anfi 
^œ  ce  rcfos  n*étO!t  pas  d*ane  petite  confi' 
mcnoe»  le  Marquis  pooranc  fè  mettre  dam 
VcQint  qa*oa  en  ofoît  mal  arec  loi ,  ôcqn'A 
n'y  anroit  que  trop  de  gens  »  qui  fe  fcnri; 
imnt  de  Toccafion  pour  fomemer  les  diri- 
fioDS^  &  les  jaloofies.    De  forte  qu'après 
avoir  dépêché  tout  ce  qui  dépcndoit  de  fi 
Onrfedans  Briûol, &fiût  fbnpoffible  poor 
détonmer  le  Marquis  dudeflèinqu*ilparoîf- 
lint  aroir,  il  alla  trourer  le  Roi,  pour  lai 
répréfancT  ffmportance  de  cette  affiûre;  & 
eoân  il  obtint  avec  beaucoup  de  peine  ce 
qa'îî  demandoit,  c'cft  à  dire,  le  Gouverne- 
ment de  Wcymautb  pour  le  Chevalier  ànr 
tante  Aiblrs  Cooper;  ce  que  Sa  Majcftc  n'aa- 
roft  peut  être  pas  accordé,  s'il  n'eut  eu  quel- 
qoe  préventioD  contre  celui  à  qui   il  fçot 
qu'on  deltinoit  ce   Gouvernement.    Quoi 
qu'il  en  fuît  le  Marquis  reçut  cela  comme 
une  faveur  particulière,  &  peu  de  tcms après 
il  fc  rendit  à  Oxford  pour  être  auprès  de  la 
perfcnne  du  Roî ,  fuivant  fés  ordres. 

Le  Roî  coDtinuoit  le  Siège  de  Glocefier , 
mais  fort  lentement:  quoique  fbn  Armée 
s'accrût  merveilleufement  par  les  Troupes 
qui  y  vcnoîent  de  toutes  parts  ,  il  n'avoit 
ai  l'argent,  ni  les  matérieux  néccflàires  pour 
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un  fiége  ;  les  Âffiégez  fe  deffendoient  avec 
beaucoup  de  courage  &  de  réiblution  :  ils 
faifoîent  de  fréquentes  for ties,  oùilsavoîent 
presque  toujours  de  l'avantage.  Plu- 
fleurs  Officiers  &  Soldats  furent  tuez  dans 
les  Tranchées,  &  Approches.  Le  Gouver- 
neur n'obmettant  aucuns  des  devoirs  d'un 
Commandant  aâif  &  vigilant.  Les  prifon- 
niers  que  l'on  faifoit  dans  les  forties,  étoient 
to^urs  yvres  ;  &  ils  avoUoient  „  que  le 
,,  Gouverneur  donnoit  au  Parti  qui  devoit 
j,  faire  la  fortie,  autant  de  vin,  a  d'eau  de 
9,  vie  qu'ils  en  fouhaittoient  ;  de  forte  que 
leur  bravoure  fembloit  n'être  pas  naturelle. 
lEt  il  eft  digne  d'obfervation ,  que  dans  tout 
le  tems  que  le  Roi  fut  devant  cette  Place  , 
avec  une  Armée  triomphantç  ,  &  après  la 
prife  d'une  Ville  aulïï  iinportanté  que  Brif^ 
Sol,  il  n'y  eut  pas  un  feul  Officier ,  &  pas 
plus  de  trois  fimples  Soldats  des  Affiégez  , 
qui  défertérênt;  preuve  certaine  de  la  bon- 
ne difcipline  que  Ton  y  obfcrvoit.  Le  Roî 
perdoit  beaucoup  de  monde  >  les  uns  tuex  , 
&  les  autres  morts  de  maladies  :  mais  ,  ce 
ui  étoit  encore  plus  fâcheux  ,  les  Officiers 
les  Soldats  fe  croybient  autorifez  par  la 
malignité  des  habitans  de  cette  Contrée , 
d'exercer  contr'eux  toutes  fortes  de  licen- 
ces. On  auroit  peine  à  croire  le  nombre 
prodigieux  de  moutons  qui  périrent  en  pca 
de  jours,  outre  la  provifion  ordinaire  four- 
nie régulièrement  par  les  Commiffaires 
pluiieurs  habitans  delà  Campagne  furent^ 
emprifonnez  par  les  Officiers,  (ans  ordre  r 
àç  fans  la  moindre  participation  du  Roi , 
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iufqo^à  ce  quMls  euflèntpayé  de  f^ofTcsfom- 
mes  d'argent ,  pour  avoir  leur  liberté.  Ce 
qui  fit  crier  contre  la  mauvaife  dîfcipline  de 
l'Armée ,  &  contre  l'înjuftîce  des  Officiers. 
Il  n'y  avoît  rien  qu'on  n'entreprit  à  Londres 
pour  avancer  le  fecoursde  Glocejler.  On  n'y 
parloir  plus  du  tout  de  la  Paix,  &  la  Ville 
étoit  abfolument  dévouée  au  Parti  fêditteux. 
Dans  ce  même  tems  les  deux  Chambres  ufé* 
rent  d'une  générofité  à  l'égard  de  la  Ville  de 
L'^ndres^  qui  ne  doit  pas  être  paflëe  fous  filen* 
ce.  Il  i  été  remarqué  ci-devant  qa'au  com- 
mencement de  ces  troubles,  &  avant  que  le 
Roi  partît  pour  le  Nord  >  il  avoit  accordé  la 
Lieutenance  de  la  Tour  de  Londres  au  Che- 
valier Jean  Coniers^  fur  les  preflkntcsfollici- 
tations  des  deux  Chambres  «.  ConiersîtçAttn 
aflfeft  bonne  eftime  •  il  avoit  été  Lieutenant 
Général  de  la  Cavalerie  ,  dans  les  derniers 
préparatifs  contre  i'^Ecoffe  ;  &  Gouverneur  de 
Beru/ick*  Les  Chambres  ,  qui  lui  avoient 
procuré  cet  avantage ,  crurent  s'en  être  fait 
une  créature,  &  tâchèrent  de  l'eneager  i 
prendre  quelque  emploi  dans  leur  Armée, 
ayant  la  réputation  d'un  des  meilleurs  Offi- 
ciers de  Cavalerie,  qu'il  y  eût  en  ce  tems-là. 
Maïs  il  s'en  dîlpenfa  fort  prudemment ,  & 
aima  mieux  fe  referrer  dans  les  bornes  de 
fon  Gouvernement ,  qui  lui  apportoît  un  très- 
grand  profit,  par  la  multitude  de prilbnniers 
que  les  deux  Chambres  envoyoient  à  la  Tour 
&quî  lui  payoîent  des  droits  exceflîfs,  ATon 
peut  dire  qu'il  étoit  fi  peu  partial  dans  l'Admi- 
niftratîonde  fa  charge,quc  ceux  qui  fouffroient 
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%s  plas  pour  le  Roi  ne  trouvoicnt  pas  plus  de 
faveur  que  les  autres.    A  peu-près  aans  le 
temsdont  nous  parlons  9  foit  qu'il  s'apperçût 
que  les  Chambres  ne  fe  confioient  plus  en 
lui,  comme  elles  avoient  fait ,  &  qu'il  ftl- 
loit,  ou  s'engager  à  leur  fervice  dans  T Ar- 
mée, ou  perdre  bien -tôt  toute  leur  éftime  : 
foit  qu'il  eût  de  l'horreur  d'être  le  témoin  de 
toutes  les  aâions  qu'il  voyoit  commettre  ;  ~ 
on  qu'il  fe  reprochât  de  tenir  cette  Forterefle 
de  Sa  Majefié  fans  en  pouvoir  fsire  ufagjc 
ponr  fon  fervice  $   il  demanda  permifQop 
aux  deux  Chambres  d'aller  en  Holhmfk;  où  La  CarA 
il  avoir  été  élevé  &  où  étoit  prefque  tout  ^e  la  t«u 
fon  Uen ,  fans  limiter  aucun  tems  pporion  ^^^^ 
retour*    Cette  proportion  fut  fort  agréa- Sen» 
blc  aux  deux  Chambres,  qui  fur  le  Champ  chambm 
donnèrent  fa  charge  &  la  garde  dé  laToar  *H  ^'f 
au  Maire  P^nnmgtom  afin  que  la  Ville  pût  ^^J^*^ 
«'apercevoir  qu'on  avoir  àflèz  4e  confiance 
en  elle,  pour  lui  donner  feà  profères  rênes 
à  manier  ;  &  aînfi  la  Ville  &  vit  en  pofle^ 
fion  d'une  charge  qui  lui  avoit  toujours  tant 
fait  de  peine ,  lors  quelle  avoit  éfé  dans 
d'autces  mains.    iCe  compliment  que  les 
ChaocÂres  firent  à  la  Ville  de-Londtes  leur 
fervitâ  deux.chofes,  car  premièrement  el- 
les lui  firent  croire  par  là  ,  qu'elle  fe  znet- 
tcnent  eller*  mêmes  fous  fa  proteâion  ;  mai» 
d'autre  côté  ceux  qui  dirigeoient  les  affai* 
res  étoient  bien  aflureï  qu'ils  avoient  mis  la 
Ville,  en  la  puiflànce  d'un  homme  >  que 
le  deiir  de  la  Paix  n'oblîgeroit  jamais  à  abaa* 
donner  leurs  intérêts. 
Alors  lfi.Gomtc  à'Mix  déclara  qu'il  ea- 
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lrq)rcndroît  de  fecourîr  Glocejler  quoi  que 
le  Chevalier  Guillaume  fValUr  eût  été  defti- 
tA  pour  cela,  quelle*que  pût  être  la  caufe 
du  changement  du  Comte  ,  il  avoit  repris 
fa  première  ardeur  contre  le  Roi,  &  rame-' 
né  i  Tarmée ,  les  Officiers  &  Soldats  ,  qui 
s'étoient  abfentei  par  fa  permiffion  ou  fa  con- 
nivence ,  où  dans  la  jpenfée  qu'il  n'avoit 
aucun  âcflfein  d'agir.    Cependant  les  reauës 
ne  venoient  pas  en  auffi  grand  nombre  qu'il 
eût  été  néceflàire  :  car  le  Colonel  mS^ 
^ttvoît  trouvé  moyen  d'envoyer  de  la  Ville 
plufieurs  Exprès ,  pour  avertjr  do  mauvais 
état  de  la  Place,  ot  du  tems  qu'il  poufoit 
encore  :teûir.    Leur  Ordonnance  pour  cod* 
trafndre  des  Soldats  étoit  exécutée  avec  une 
extrême  rigueur  :  on  arrétoit  dans  Laudres 
ceux  qui  s'y  étoient  retirez  pour  être  moins 
connus ,  &  on  les  détenoit  en  prifon  jq(^ 
qu'à- ce  qu'ils  euflèntpayé  une  certaine  fem- 
me, où  fourni  d'autres  hommes  pour  fcr- 
vir  en  leur  place;  cependant  elle n'étoit pas 
d'un  fi  grand  fecours  qu'on  l'avoir  efpéré. 
Ceux  que  l'on  cngageoit  de  cette  manière , 
&  qu'on  déiivroit  aux  Officiers,  marquoient 
une  telle  avèr^on  pour  le  fervice  auquel  on 
les  deftinoît,  &  une  fi  ferme  réfolution  de 
ne  pas  combattre,  qu'ils augmentoient bien 
le  nombre,  mais  non  pas  la  force  de  l'Ar- 
mée, car  ils  défertoient  à  la  première  oc- 
cafîon.    Enfin  ils  eurent  recours  pour  des 
hommes  à  ceux  qui  les  avoient  lî  bien  fc- 
courus  d'argent ,  &  obtinrent  de   leurs   vé- 
fitabics  Amis  de  Loftdres^  i  qui  ils  tâchoîeit 
toujours  de  perfuaderquc  le  Roi  ne  leur  par- 
é  don-i 
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donnéroit  jamais,  d'envoyer  trois  ou  qua« 
tre  de  Icprs  Régimens  de  Milice ,  &  de  Trou- 
pes Âttsiliaires ,  pour  combattre  Tennemi 
dans  cet  éloignement  plutôt  que  d'attendre 
qu'il  fût  dans  leurs  propres  murailles,  où  ils 
dévoient  s'aflurer  de  le  voir  iiuffi-tôt  après  la 
réduâion  de  Glocefier ,  &  qu'alors  ils  fe  trou- 
veroient  aufli  preilèï  par  ces  mal-intentionnex 
au  dedans  que  par  les  ennemis  au  dehors. 

Sur  ce  fondement  &  par  le  crédit  du  Com-  \?S^ 
te  J^Effex  oh  donna. à  ce  Général  autant  de  tJIS^t 
Régimens  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  quMl  dt  i^m 
en  demanda  pour  marcher  avec  lui,  &  vers  *«  ^«^ 
le.  commencement  de  Septembre  il  partit  de^^^'*' 
Londres.    Il  marqua  un  rendez- vous  proche*     ^ 
èiAyUsbmy  ,  où  il  fut  joint  par  le  Lord  Gnry, 
&  par  d'autres  Troupes  des  Comtes  aflbciées; 
&  delàîl  marcha  "à  petites  journées  vers  G/0- 
€tfier\  avec  une  Armée  de  plus  de  huitmil- 
Je  hommes  de  pied,  &  de  quatre  mille  Che- 
lyaux.    Les  Affiégeans  ne  crurent  pas  d'a- 
bord que  le  Comte  d'Ej/^rx  fût  en  état  de 
s^engager  dans  une  telk  entrçprife  ,  &  né- 
g  ligotent  les  avis  qu'on  leur  en  donnoit  : 
Ils  foupçonnéren^  qu'il  avoit  plutôt  deflèin 
de  donner  l'allarme  à  OxfarA  ,  où  étoit  la 
Jleinc  ,  afin  d'y  attfrer  les  Troupes  qui 
étoient.devant  (j/a^{/?^r  ;  que  de  fe  hasar- 
der à  faire  une  marche  fi  fatigante  s  dans 
laquelle  il  falloit  traverfer  une  Campagne 
défcrte  de  près  de  trente  milles  de  longueur, 
x}ù  il  ne  trouveroit  aucunes  provifions  pour 
les  Soldats,  ni  pour  les  Chevaux,  &  où  la 
moitié  de  la  Cavalerie  du  Roi  feroit  capa- 
ble de  défoler  fon  Armée  ^  fi  elle  ne  larui- 

Dd  7  noît 
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nàk  pat  entièrement:  onmyfitoitqjBieQiiind 
il  ne  tronverdt  ancnn  obftade  jaS^n'à  Gk^ 
Mflvr  il  ne  ponrroit  s*7  irrter»  ai  peot  éM 
fe  retirer  à  LmJr0 ,  fims  fidce  faittic  foà 
arriére-garde  par  P Armée  da  Roi  9  ttii- 
ponr  œl  a  ne  rengi^en^  pai  dans  «De  «r 
faille.    Sor  ces  cônjeâaret  ils  confinnércnt 
«   leon  Ouvrages  devam  Ght^ê^  «  feocs  Ga» 
leries  étcdrnt  prefqn*aclievées  ;  a  iisétoieBt 
bien  infermez  one  la  Ville  manqvôlKdt  aiii- 
aftions:  cependant  le  Lord  mkm  cot  atf 
isede  if avança:  jnfqocs  à  9âmbi9^  atvèpBB 
Corps  de  Cavalerie»  &  de  ft  retfrer  danm 
les  Ennemis^»  s*fls  preooiem  la  imuds  de 
OlHefietj  &  retarder  ainfilenr  marche  aMut 
.    4n*il  lui  ftroit  fotBbk  «  ce  qmi  a*âoit  pis 
bien  dïAdle  dans  nn  Pib  tel  qne  cdm-li 
£t  le  Pdaee  ibifff  fe  pofta  finr  tes  Moota^ 
gnes  an  deflas  de  Gkfgfiir  j  avec  le  Corps 
de  la  Cavalerie  ,  pour  le  joindre  en  cas , 
que  le  Comte  d^JEJTex,  fftt  allez  hardi  pour 
venir  à  eux. 

Le  Comte  en  paflânt  par  Brétcify ,  y  prit 

les  dernières  recrues  detâcefier^  ùLdeÉed^ 

fard  fur  lefquelles  il  ùiÇoït  fond  ,   travetii 

hardiment  ra  Plaine ,  dont  on  croyoit  qu'il 

fèroit  effrayé ,   &  s'approcha  de  Glofefier. 

Quoi  que  la  Cavalerie  da  Roi  fftt  (bavent 

en  vûë,  &  tâchât  de  Tamafer  par  de  1^ 

tes  efcarmouches ,  il  continua  toujours  & 

route,  la  Cavalerie  du  Roi  fe  retirant  da 

même  pas ,  jufqu'à-ce  que  rinftnterîe  fut 

^eda  contrainte  de  lever  le  Siège  ,  avec  plus  de 

5  de    précipitation  9  &  de  défordre  qfgfon  ne  s*é- 

'M*   |^|(  attoido.    Ainfi  le  Comte  ^nrec  sontc 

ioa 
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fon  Armée ,  &  fon  train  d'Artillerie  ,  fans 
avoir  prefque  rien  perdu  ,  vint  à  Glocefter^ 
oà  il  trouva  la  Garnifon  réduite  i  un  feul 
baril  de  poudre  ,  &.  toutes  les  autres  pra* 
vifions  à  proportion.  Et  il  faut  avoiier  aue 
ce  Gouverneur  arrêta  le  cours  des  pro4)é- 
ritet  du  Roi ,  &  que  fa  longue  &  vigou- 
reufe  deffenfe  donna  le  tems  au  Parlement 
de  reprendre  fcs  forces,  &que  la  levée  de 
ce  Siège  doit  être  reconnue  comiÂc  l'ori- 
gine de  toute  la  grandeur  à  laquelle  il  af- 
pira  dans  la  fuite. 

Le  Comte  fut  reçu  dans  la  Ville  avec 
tous  les  honneurs  qu'on  peut  s'imaginer  en 
pareille  occafion:  il  y  féjourna  trois  jours  9 
&  pendant  ce  tems-la  ,  ce  quf  eft  un  des 
plus  remarquables  traitsde  cette  Hifloire ,  il  y 
fit  apporter  toutes  les  provifîons  néceflaires , 
qu'il tiroit  des  Quartiers  mêmes,  où  les 
Troupes  du  Roi  avoient  fubfifté  ,  &  qu'el- 
les croyoîent  avoir  entièrement  confumées  : 
tant  les  habitans  prenoient  foin  de  les  ca- 
cher, &  de  les  conferver  pour  les  Affiégez, 
ce  qui  n'auroit  pu  être  tait  fans  la  parti- 
cipation [des  Ck)mmiiSaires  de  Sa  Majefté. 
Alors  le  Roi  étoit  au  Château  de  SuJlêy  j 
maifon  dû  Lord  Cbanois ,  à  huit  milles  dç 
Glc^eficr^  en  attendant  que  cette  Armée  fe 
retirât ,  ce  qu'il  croyoît  qu'elle  devoît  faire 
plutôt  par  néceffité ,  que  par  choix  comme 
ne  pouvant  pas  fubfider  dans  un  Païs  ruiné  : 
&  afin  de  fadliter  leur  retraite ,  le  Roi  vint 
i,  Esbam^  efpérant  que  le  Comte  choifiroit 
plutôt  de  retourner  par  le  même  chemîii 
par  où  il  étoit  venu,  ce  que  le  Roi  fouhai- 

toit 
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toic  pour  plafieurs  raifons.    LeComte  mar- 
cha vers  Tewkesburi ,   comme  sMI  n*avoit 
point  ea  d'autre  deflèin.    La  Cavalerie  da 
Koi ,  quoi  qae  vigoareale  dans  Téxéca- 
tioQ  ,  ne  prit  pas  garde  d'aflèz  près  aa 
mouvement  des  Ennemis ,  foit  par  laffuu- 
de ,  foit  par  Tétonnement  où  la  levée  de 
ce  Sfége  avoit  mis  toute  T Armée.    De  forte 
l«  Comte  que  le  Comte  d^Ejfex  partit  de  Tewkesbmy 
f^.JL  ^^^^  ^o^^t  fon  Armée»  &  marcha  pendant 
•*«nDue'  ^î°g^  quatre  heures  avant  que  le  Roi  fût  la 
àtcSm^   route  qu'il  avoit  prife.    A  la  faveur  d'une 
R^tr.       nuit  oblcure,  &  conduit  par  de  bons  Gui- 
des, il  parvint  jufqu'i  Cirencejier  à  la  poin- 
te du  jour,  où  il  trouva  deux  Régimensde 
Cavalerie  du  Roi ,  fort  tranquiles  dans  leur 
Quartier,  &  qui  fe  laiflërent  furprendrcpar 
la  négligence  de  leurs  Officiers,  de^ottrop 
ordinaire  dans  les  Troupes  de  Sa  Maje/lé. 
Et  cequî  fat  encore  pi  as  important,  lesEn- 
ncmîs  y  trouvèrent  une  très  grande  quan- 
tité de  provifions,  préparées  par  les  Com- 
miflaires  du  Roi  ,    pour  l'Armée  devant 
GUceJler^  qu'ils  n'eurent  pas  la  précaution 
de  faire  ôter  auffi  tôt  que  le  Siège  fut  levé, 
fi  qu'ils  laifl^rcnt  très- mal  à  propos  pour  le 
fccours  des  Ennemis  ,  qui  appréhendoient 
plus  la  faim  que  l'épée.    Ce  fecours  extra- 
ordinaire de  vivres  trouvé  comme  par  mi- 
racle par  l'Armée  du  Parlement ,   dans  un 
^  tems  où  elle -en  avoit  tant  de  befoîn  ,  leur 
fit  concevoir  de  grandes  efpérances  pour  l'a- 
venir, comme  fi  la  Providence  Divine  avoit 
pris  foin  elle-même ,   de  leur  fournir  des 
provifions,  lors  qu'ils  étoient  fur  le  point 
de  mourir  de  faim«  Ltç 


^ 
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Le  Comte ,  qui  ne  craignoit  plus  la  Cava* 
lerie  da  Roi ,  &  qui  avoit  une.  marche  de 
vingt  milles  devant  elle,  continua  fa  route  à 
petites  journées,  afin  que  les  Soldats  fatiguez 
ou  malades  le  puflènt  fuivre  &  traveria  le 
Nord  de  la  Comté  de  W//,  Païs  creux  ,  & 
tout  traverfé  de  hayes  ,  &  qui  étoît  fon  plus 
droit  chemin  pour  Londres.  Auffi-tôt  que  le 
Roi  fut  averti  de  fa  marche  ,  il  fit  toute  la 
diligence  qu'il  put,  pour  recouvrer  l'avanta- 
ge, que  la  négligence  de  fes  Officiers  lui  avoit 
fait  perdre  ,  &  avec  un  foin  incomparable. 
Il  fe  chargea  de  conduire  l'Infanterie,  &  le 
Prince  Roi^ert  avec  près  de  cinq  mille  che- 
vaux ,  marcha  jour  &  nuit  par  les  Montagnes^ 
pour  devancer  les  ennemis  &  pour  fe  pofter 
entr'eux  &  Londres  >  avant  qu'ils  iè  fuifent  dé- 
barraflèz  des  Pais* creux  ,  &  coupez  de  la 
Comté  de  IVilt  où  ils  s'étoîent  engagez  ,  & 
pour  retarder  leur  marche  pardesefcarmou- 
ches  ,  jufqu'à-ce-que  toute  l'Armée  l'eût 
joint.  Ce  deflèin  entrepris  &  continué  avec 
des .  peines  ,  &  des  fatigues  prèfqu'incroya- 
blés ,  réiiffit  comme  on  Tavoit  fouhait^.  Car 
les  ennemis  avoient  à  peine  p^ffé  jtwiortte  ^  à 
deflèin  d'atteindre  JV^xi'^ftry,  cette  nuit -là, 
que  le  Prince  Robert^  qui  les  avoit  devancez, 
contre  leur  attente ,  parut  fi  près  d'eux  avec  fa 
Cavalerie,  qu'il  chargea  leur  arrière -garde, 
avant  qu'ils  puflint  fe  mettre  en  ordre  pour  le 
recevoir,  &  les  mit  en  déroute  ;  &  quoi  qu'ils 
fe  deffendîflènt  avec  plus  de  fermeté  qu'on 
n'auroit  dû  l'attendre  dans  une  occafion  im- 
prévue ,  ils  furent  pourtant  contraints  d'abré- 
ger leur  voyage ,  &  de  s'arrêter  à  Hunzer- 
ford*  Dans 
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Dios  cette  renoontre  qôi  tox  tflct  .rode 

Sdant  mic  heure  on  deux  ^  le«  ennemis  pà- 
m  plofienrs  de  leurs  Offidets  êc Soldats; 
'  ft  da  côté  du  Roi,  il  ne  demeura  foc  Itpla* 
œ  ancone  perfonne  de  marque,  àlatCÊnre 
da  Maronis  deKlfurvifrGeotilbommeFraii- 
fois,  qni  avoit  faivi  la  Reine  lors  qa*elle  par- 
tit de  Hêiaméh^  &  qui  fervoit  comme  Vo- 
lontaire dans  le  Riment  dn  Lord  y^mj/n. 
II  y  est  plofienrs  Officiers  bleffez,  ftcntt^tB- 
tres  le  Lord  Jm^w,qiii  reçut  nn  coup  de  niflo- 
let  dans  le  bras,  frqi^ifiit  garanti  de  plnfieus 
antres  conps  par  rexcellcnte  trempç  de  ion  A^ 
more;  ftlcLordDigefyqQifiitbléflëaoTifiwe 
d*nne*maniéreafl^^traordinaire,  mi  i^fliô- 
ajantéfé  tiré  for  loi  de  fl  près,  qoe  la  pondrs 
liMft  fortir  du  lang  de  phifl(fnrf  codifiks  éi 
Tifi^  9  ft  rareqgia  po^r  le  mqmenr  ;  ft  a 
y  a  tome  apparence  que  la  balle  étoit  ttmAée 
dupiflolet,  avant  qu'il  eût  été  déchargé:  ce 
qui  dent  être  mis  au  nombre  de  tous  les  antres 
périls  que  cet  Officier  à  cfloyea  pendant  ta 
cours  de  fa  vie  en  plus  grand  nombre  qoe 
qui-qae-ce-fbit  de  ma  connoiflance. 

Par  cette  expédition  da  Prince  RjAert ,  la 
marche  des  ennemis  fat  tellement  retardée  % 
qac  le  Roi  eot  le  tems  d'arrircr  avec  le  O 
non  &  rinfanterie ,  dont  le  nomtoe  fbt 
beaucoup  diminué  par  une  ,fi  longue  i  &  fi 
promte  marche ,  &  par  la  licence  des  Offi- 
ciers &  jdes  Soldats  pendant  qu'il  étoit  à  £i- 
hami  de  forte  qu'il  avoit  plus  dedeox  mille 
JjP"  hommes  moins ,  que  quand  il  leva  le  Sîégc 
3.N.a.  ^^  Glocefler.  Le  lendemain  qui  étoit  le  i?» 
de  Septembre  ,  le  Comte  décampa  de  Hmm- 
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teffird ,  dans  refpérance  de  reprendre  New* 
imry^  ce  que  le  Prince  Robert,  avec  tome  (à 
Cavalerie ,  n'auroit  pas  été  capable  d'«mp£- 
cher.    Quand  il  fut  à  deux  milles  de  la  Ville, 
n  trouva  que  le  Roi  étoit  déjà  dedans ,  y 
étant  arrivé  deux  heures  auparavant  avec  tou- 
te foD  Armée  :  ce  qui  mit  le  Comte  dans  la 
néceffité  de  pafTer  la  nuit  en  plaine  Campagne. 
PlUfieurs  s'imaginèrent  que  le  Roi  avoit 
recouvré  tout  ce  qu'il  avoit  perdu  par  fes  pré- 
cédentes bévues,  &quVn  détruifant  T Armée 
qui  avoit  fecourn  Qlêsefier,  il  étoit  ample- 
ment  récompenfé  de  la  levée  du  Siège  :  il 
fembloit  dans  une  ficuation  autant  avantageu- 
ft  qu'il  la  pouvoit  fouhaiter.    Il  étoit  oans 
une  bonne  Ville  où  fes  Troupes  Te  rafraîchie 
ibient,  pendant  que  les  ennemis  logéoient 
dans  la  plaine  :  il  avoit  ïfottie  faGarnifon 
de  fTélUiÊifrrd^  ft  il  étoit  aflTeï  proche  d'Ox^ 
fird  pont  en  tirer  tout  ce  dont  il  auroit  be**' 
ibin  ;  pendant  que  les  ennemis  fatiguer  d'u- 
ne lotigue  marche,  campoientdans  un  Fais 
où  ils  ne  trouvoient  aucunes  provificms  pour 
vivre.  On  croyoit  par  confisquent  qu'il'étoît 
en  fon  pouvoir  d'accepter  ou  de  réfufer  le 
Combat  :  il  fut  même  réfolu  la  nuit  de  ne 
s'engager  point  dans  une  Bataille ,  à  moins 
que  les  circonftances  ne  lui  donnaflent  une 
pleine  afTurance  de  la  Vidoire ,  car  les  enne* 
mis  fe  trouvoient  dans  la  néceifîté  ,  ou  de 
forcer  le  pafTage  quoi  qu'il  leur  en  dût  coû- 
ter, ou  de  fe  réioudre  à  mourir  de  faim. 
Cependant  nonobflant  cette  résolution,  lors 
que  le  Comte  J^EJfex,  comme  un  habile  Gé- 
néral 9  eut  rangé  Ion  Armée  en  Bataille  fur 

une 
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«K  Momanie  wurnnfe  ^^^^  ^  moioi 
tfte  naiedë  Nfwfanr  «  &  puAnboinoode 
k  pi»  1  rflfantageqnl  p«t;  deîeimcsOffi- 
*  s  lémgkaiics  om  woieiii  mi  pcémien 
MMidcinmt  oans  VAxmâc  éuSsk  «  & 
à  rordùuBie  méprifbient  les  ennemis,- 
fiarant,  qneleRw  fittfixcéde 
le  tont  an  hatird  cTone  BntuUe ,  & 
de  donner  1  Tcnnenii  nn  nvantJtge  tont  tm 
wuiteal. 

i  lAVtGUiRfatv^OQienfaiip&tdtf[^ 
tonscfttei:  les  ennemis  gardotentaû  tris-bot 
QtdtCt  ft tenoient ferme foomens de coofe^ 
ver  knr  cenain  fims  s*aTancer  »  &  par  U  ib 
éiitoieni  le  péril  de  donner  mncnn  wsnoDM 
MKaflBdllaniparlenisnioavemens.  •  LaC» 
Valérie  dn  Roi  pleine  de  mépris  pour  celle 
des  Knnrmfc  la  chaigoi  af  ce  nne  kardiefi 
livpienante,  &  la  mit  entièrement  en  démâ- 
te «  tellement  qu'en  peu  de  tems  leur  Infian- 
terie  fe  trcava  deftitoée  du  iecours  de  la  Ca- 
ralerie.  Mais  Tlnfanterie  ennemie  fe  con- 
doifit  arec  tant  de  bravoure  &  de  prudence , 

S>lle  donna  tous  les  fecours  pénibles  à  It 
Valérie,  qui  par-là  eut  le  tems  de  fe  ral- 
lier. Les  Milices  de  L^nires  &  les  Régimeos 
Auxiliaires,  qu'on  avoit  méprifex  juiquesU 
comme  des  Troupes  (ans  expérience  &  qui  oe 
s'étoient  jamais  trouvées  dans  le  péril  firent 
des  merveilles,  &  dans  la  vérité  onpeutleoi 
attribuer  rhonncur  d'avoir  fauve  leur  Arm^ 
ce  jour- là ,  car  ils  fe  tinrent  fermes  comme 
des  remparts  pour  couvrir  le  refte  ;  en  telle 
manière  qu'après  que  leur  Cavalerie  eut  été 
difperfée  »  le  Prince  Robtrê  étant  venu  charget 

les 
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les  nouveaux  Ré^imens ,  &  efpérant  de  les 
rompre  après  avoir  efluyé  leur  moufquéterîe, 
il  trouva  une  fî  grande  réfiftance  dans  leurs 
piguiers  »  qu'il  fut  obligé  de  faire  volte-face. 
Tant  le  bon  ordre  ,  &  Téxerdce  continuel 
des  Soldats  >  qui  eft  préièntement  fi  fort  né- 
gligé ,  produit  des  avantages  confidérables 
dans  les  occafîons. 

On  combatit  tout  ce  jour-là  fans  qu'aucun 
des  deux  Partis  pût  fe  vanter  d'avoir  eu  Ta- 
vantage.Car  quoi  que  la  Cavalerie  du  Roi ,  eût 
fouvcnt  fait  lâcher  pié aux  ennemis,  leur  In- 
fanterie fut  toujours  inébranlable.  On  com- 
mença la  Bataille  fi  fubitement  &  avec  fî  peu 
d'ordre,  que  le  Canon  du  Roi  ne  fut  d'aucun 
u(age  ce  jour-là  >  quoi  que  celui  des  ennemis 
fût  placé  fi  à  propos  quMI  fit  une  furieufe  exé- 
cution dans  r  Armée  de  Sa  Majeflé  tant  fur  la 
Cavalerie,  que  far  Tlnfanterie.  La  nuit  les 
fépara,&  les  deuxPartis  eurent  le  tems  de  réflé- 
chir fur  les  fautes  qu'ils  avoîent  faites  pen- 
dant le  jour  ;  le  lendemain  des  le  matin  les 
ennemis  qui  avoient  à  peu  près  obtenu  ce 
qu'ils  avoient  efpéré  décampèrent  dans  la  né- 
cefilté  où  ils  étoient  de  trbuver  un  lieu ,  où 
ils  puflent  manger ,  &  fe  repofer.  Du  côté 
du  Roi  on  n'avoit  pas  agi  le  jour  précédent , 
avec  les  précautions  qu'on  auroit  dû  obfer- 
ver,  &  quoi  que  le  nombre  des  morts  ne  fût 
pas  fi  grand  qu'on  auroit  pu  l'attendre  après 
uneoccafion  fi  chaude,  cependant  il  y  avoit 
beaucoup  d'OfRciersbleflèz,  cequifitréfou* 
dre  le  Roi,  à  attendre  plutôt  pour  tirer  quel- 
que avantage  du  mouvement  des  ennemis 
quand  ils  feroient  en  marche,  quederecom- 

men- 
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penÂttUla  miitMliiAAsTfoiipcii 

qyoi  4«e  le  poOe  «fdki  ptaMieot  t  cft 


-jfoit  léiblii,  &  fe  4éieniiiBJi  i  ImAt  ps  k 
cbemin  de  Hnt/hÊrt<pneoùimm 
Ckqiie  k  Prince  itiM  qrnt  cUfatvC  Àfc 
kiflS  pifla  laiiseiiip6dieifecnt ,  j«lqprt*c^ 
«ne  k  Comte  fe  fBi  togmÊ  otw  tùm  te 
Armfe  dans  les  d^ctt  qtntaciwctnnfa 
détaclienieat  deCiralcrie,  ft  ewinm  ndlk 
monfqnetaiies»  il  Maqot  I^nMren^  ds 
Ennemb,  qn*n  0ût  da»  na  «aiid  démic^ 
ft  knr  tnt  beanoonp  de  nonde,  ft  fit  pin- 
fienrt  prifonniert.  N<aniiiiM||A  k  Oooie 
avec  k  gros  de  ûm  Armée  .  •&  tfnat  fan  Qi- 
noDy  marcha  joignes  à  iEfMnig[ceio■^Ii;ft 
après  Y  avoir  été  deux  nuits  pour  rafrudnr  k 
refte  de  fes Troupes»  il abandoona cette PUm 
ce  aux  Troupes  du  Roi.  Le  Chevalier  Jacob 
Jsbiey  s'en  rendit  le  maître  «rec  trois  cens 
hommes  de  pié  ,  &  cinq  cens  dievanx,  &  y 
mit  Giarnifon  pour  Sa  Majefté.  Le  Roi  &  le 
Prince  Rêier$  le  retirèrent  à  Oxford  avec  le 
refte  de  l'Armée ,  laiflànt  une  Garnifon  dam 
le  Château  de  Dunfnftpm  fous  k  comman- 
dement du  Colonel  Boys^  pour  empêcher  le 
commerce  de  Londres  dans  l'OiicfL 

£n  cetems'là  le  Chevalier  GttillanmelfW' 
leréioitiiHrin^or  avec  plus  de  deux  mille  che- 
vaux, &  autant  d'Infanterie,  fe  mettant  aoffi 
peu  en  peine  de  ce  qui  pouvoît  arriver  an 
Comxti^'EffexiNcwhmyj  que  k  Comte  s'é- 

toft 
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toit  mis  eo  peine  pour  lui,  lorlqu'il  fut  batta 
à  Rondway-Hil  :  &îleft  certain  que  s'il  avoir 
avancé  jafqQ'à  Netviury  j  qni  n'en eft  éloigné 
qne  de  vingt  mUles  •  &  lorÂae  leComteétok 
encore  de  Ttatre  coté ,  le  Ko!  anroit  été  en 
grand  péril  d'être  entièrement  d!5fàît.  Et  cet- 
te crainte  fot  la  rai(bn  pour  laquelle  on  fe  hâ- 
ta de  livrer  la  Bataille  au  Comte  d'£j^jr,  du 
moins  on  le  prétendît  dans  la  fuite. 

La  réception  du  Comte  à  Lmdres  fut  ûo 
comptée  de  tontes  les  marques  de  relpeâ 
&  de  reconnoiiSince.  On  célébra  un  jour 
d'Ââions  de  Grâces  publiques  pour  fa  v  ic- 
toire  :  car  on  ne  £ufoit  pas  de  fcropule,  de 
lui  donner  ce  nom.  On  ne  peut  dénier  que 
tout  le  mérite  de  cette  Aâion  ne  fût  dû  à  la 
valeur,  &  à  la  fage  conduite  du  Comte,  & 
on  peut  la  compter  entre  les  plus  éclatantes 
aâions  qui  fe  foient  faites  pendant  cette  fu- 
nede  guerre.  Car  il  avoit  entrepris  de  faire 
lever  )e  Siège ,  il  avoit  effuyé  une  marche  Ion*» 
gue  &  difiBctle»  il  avoit  réiiffi,  &  après  le  Siè- 
ge fon  deffcin  étoit  de  ré  venir  i  Londres  y  ce 
qu'il  avoit  fait  fans  une  perte  confîdérable , 
par  rapport  à  l'importance  &  à  la  difficulté  de 
rcntreprife.  Le  Roi  de  fon  côté  pouvoit  en 
quelque  forte  fe  vanter  de  la  Viâoire.  Il 
avoit  fuivi  les  ennemis ,  les  avoit  atteints ,  & 
forcez  au  Combat ,  lors  qu'ils  cherchoient  à 
l'éviter.  Il  avoit  les  dépouilles  du  champ  de 
Bataille  :  il  les  avoit  pourfuivis  le  jour  fuî- 
vant,  &  les  avoit  mis  en  défordre  fans  avoir 
perdu  un  feul  homme.  Il  avoit  >  pour  cou- 
ronner Touvrage ,  mis  encore  une  fois  une 
Garni(bn  dans  Reading ,  &  par  ce  moyens 

reft 
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r?cr5,  sTiazn  qa*f2s  1  Vroies 
Ciâpigoe  ,  les 
qnetCTK  J'Oiieft, 
i  j^r  Arsr;  irrcsac  rlns  rôncc&Cavale- 
T\z  t  Cl  Isfinrr-Tg  q:iV.:c  n'étoîi  f  ibord. 
M  çhi-çd:  ^^:£  ç^c  nrflcrn'  les  xnsitjucs  ci* 
^-srrrrs  i  i^Lr'.^qr'CS  ce  !i  Viâoîrc,  W  cft 
csTsir  CQ2  .1  r«:tc  en  câcedaRoîfbtbeac- 
rm  r  :i?  :z:*Dr:irre,  rsr  npport  à  la  qna:> 
r:  r2?  r*r.r«c:«  Ci  v^l'icta  dans  laBatafUc. 
Ce  fil  .  •;  I  o:  q ic" rac  Coloael ,  ou  Officfcn 
r.rrijLnsDc^n!,  &  qnclqucsBour- 
ç-2  "es  EnDcnjîS perdirent, 


n£U. 


£'*rî'î 


^K. 


i  ciirrczn  :"^  sr^scer'.EsdcvîngtOffidcrs 
ci:  c±r.:r  :.r  cz  ^^:i  iz  Roî ,  &  il  t  en  cet 

rs  r"..TT5  eroiiiC  Comte  de  Sauier' 
irz:r  Srt-îz:  isf  fcn'.emcnt de  ringt 
rr  ■?  itj:.  çz  z'i'^izzpù  ic  Coxafiiaiemezit 
zîT--  .*.-.-::  î/:-"  :  n:"*  ce  ;cu:-*liinsunc 
xT-'r.rz^-:  :  ::  .  :':r::::c>.  eu:". f-UCTiPor- 
:*  c  z:  ::.  r:  i;  r^:z  ces  le  cocixcacc- 


1:  J:r:;   ce  L-t*^*.k  ,    arrès  avo"r 


*w-  -XV  !.■«  :  I.  rr  :  :  r  7  m  ce:  ;r  :r,  c  :  1  s'c  n  réraurnoit 

■=*=^*^*^  r  r  î  £-  îir.  ;  r.  :  À  ;  iz  >  r  :î  riTirioa  i  fut  rencoa- 

r*  ri:  cri  Cirs!  fr>  ezsep.ùs  dffrerfcï,  dont 

;zz  ce   !c  cc-zzziirc't,  lu:  paiTa  Ton  cpcc  au 

rzi^  rr?  c-  crrp>  pi:  derrière ,  dont  il  mourut 

uzr  rrzrc  irrès.     On  ne  connoiilbit  pas  cn- 

vvr:  iili":   :octe5  les  gnades   qualitei.    H 

«Tc  :  v.Miçê  en  £j'-/«7,  en  />--«.v,  en  > 

i/ .  5l  c2  Tvsaïf^  ou  il  avoir  exactement  o?- 

2;.-«c  là  oianieresdccesdiâercDtcsNatioDi: 
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ce  qui  avoit  ajouté â  fa  naifTance  une  belle  & 
noble  éducation.    Cependant  lesplaifîrs  fai- 
foient  fa  principale  occupation  ,  a  principa- 
lement ceux  de  la  chafle ,  à  quoi  la  Nobleflè 
de  ce  tems  -  U  ne  s'attachoU  que  trop  ,  les 
troubles  ayant  commencé,  il  eut  d*abord  le 
commandement  du  premier  ou  du  fécond 
Régiment  de  Cavalerie  levé  pour  le  fervice 
du  Roi ,  &  ne  penfa  plus  qu'à  fe  perfe£Hon- 
ner  dans  la  profcflion  des  armes.    Pcrfonne 
D'obéiÏÏbit  avec  plus  de  diligence,  &necom« 
mandoit  avec  plus  d^habileté.    Ilétoit  intré* 
pide  dans  le  péril ,  &  favoit  admîpablement 
bien  profiter  de  Tes  avantages  coflfre  i*enne^ 
mi,  confervant  toujours  le  fang  fMd  dans 
les  plus  grands  dangers»  ce  qui  n'cft  pas  un 
petit  avantage  dans  le  métier  de  la  guerre.    Il 
quita  abfolument  le  libertinage ,  dans  un 
tems,  où  fa  qualité  d'homme  deguerre  Tau- 
roit  rendu  moins  inexcufable.    Il  aimoit  tel- 
lement la  juftîce  quMlla  pratiquoît  avec  fcru- 
pule,  lors  même  que  les  délbrdres  de  la  guer- 
re fembloient  Tantorifer ,  à  n'en  pas  fuivrc 
les  régies.    II  fut  fi  religieux  obfervateur  de 
là  parole,  &  de  fe$  promeflès,  qu'on  ne  put 
pa$  l'obliger  à  demeurer  dans  l'Oiieft,  lors 
qu'il  ne  fut  pas  en  fon  pouvoir  d'exécuter  les 
Traitez  faits  avec  les  Garnifons  de  D^rcbefter, 
&  de  IVeymouth.    S*\\  avoit  vécu  ,  i*!  auroit 
fait  honneur  i  cette  profeffion  ;  &  fa  perte  afr 
foiblit  extrêmement  l'Armée  de  Sa  Majedé.  - 

Je  nepuismedifpenferdefaire  ici  une  d^Xei^rd 
greflîon  un  peu  plus  longue.  Puis  qu'une  des  ^^^^^^ 
principales  fins  de  l'Hiftoîre,  eft  de  célébrer  [g;.^*^*^ 
la  mémoire  des  homom  ittokx^  :2textiraar« 
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diuîref ,  &  ce  propofcr  leors  grandes  Fcrtus 
pov  modclc  i  lapoilérkc ,  il  nelcra  pas  hors 
de  moD  fnjct  de  parler  en  cet  csàioit  d*one 
pcitc  qa*aocDiis  bons  faccès  o'étoicni  capa- 
Ues  de  réparer,  71  dont  le  tcms  ne  foa  /a* 
niaif  perdre  le  ibureolr  ;  je  veux  dircVtçer- 
te  do  Lord  Vicomte  FulUsmd  ,  qui  fut  ts4 
daos  ce  malhcnreai  combat  :  homme  diffin- 
né  par  ime  prodigieofe  littérature,  par  une 
éoncciir,  &par  une  bonté  iàns  exemple,  par 
«ne  coDTerf  atioo  agréab!e ,  &  par  des  manié- 
m  driks,  ftobligeantescnTcrstoittlembii- 
de;  &  quDd  cette  maudite  guerre  Civile  ne 
fiioit  jBMsafc  que  par  cetévénement,  elle 
deiiDit  comoars  être  en  boneur  anx  Siédcs 


avi 


Avant  ce  Parlement,  il   vivoît  daos  une 
condition  la  plus  henreufc  du  monde;  Un' a-      1 
voit  pas  encore  vingt  ans  lorfqn'il  fe  ^\à  en 
podcfiion  d*tine  fortune  confîderablc  pat  la 
donation  d'un  Ayeul  ,   fon  Père  &  fa  Mérc 
étant  encore  vivons,  qui  ne  purent  pas  fans 
chagrin  fc  vo:r  privez  d'une  fi  riche  fucccf- 
fioo.    Il  fut  clevc  pendant  quelques  années 
CD  Irlande^  eu  fon  Père  étoit  Lord  Député. 
Et  lors  qu'il  revint  en  Angleterre  pour  pren- 
dre poflêfijon  de  fon  bien,  il  lui  fut  facile  de 
choifir  la  Compagnie  qui  lui  plaifoit  le  mîeuXi 
pois  qn'il  n'y  trouvoit  point  d'ancieimes  con- 
noifEmccs,  qui  l'en  empéchaflent  :  aufil  con- 
tre l'ordinaire  des  jeunes  gens ,  de  cette  qua*; 
Jfte,  il  Ac  lia  commerce,  &  n'eut prèfqu' au- 

en* 
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CQue  familiarité  qu*avec  des  perfonnes  d'un 
rare  mérite,  &  en  réputation  d'honneur  &  de 
probité  entre  lefquels  il  choifitfcs  principaux 
Amis  &  fes  confidens. 

II  avoit  une  eftime  particulière  pour  ceux 
en  qui  ilremarquoitdu  génie,  deTimagina* 
tion»  &  d'autres  bonnes  qualitez  :  ft^ilsn^a*» 
voient  pas  de  bien  pour  cultiver  leur  efprit, 
il  leur  feifoit  des  libéralité!  qui  alloient  quel- 
quefois julqu'au  delà  de  la  portée  de  fon  bicus 
dont  il  fembloit  avoir  été  conftitué  TÔeco- 
oome  pour  de  femblables  ufages  ;  de  telle 
manière  que  (i  on  avoit  pu  remarquer  le 
moindre  vice  dans  l'ufage  qu'il  en  failbit ,  il 
auroit  fans  doute  paffépour  prodigue.  Il  étoit 
ferme  dans  fes  réfolutions,  &  n'étoit  jamais 
ébranlé  par  les  difficultés.  Quoi  qu'il  aimât 
le  féjour  de  Londres  plus  que  d'aucune  Ville 
d* Angleterre j  il  en  fortit  un  jour,  &  fe  retira 
dans  fa  maifon  de  Campagne,  aveclaréfolu- 
tion  de  n'y  pas  rentrer  ,  qu'il  n'eât  appris  le 
Grec  :  en  peu  de  tems  il  pofféda  parfaitement 
cette  langue,  &  lut  avec  foin  tous  les Hi(lo« 
riens  Grecs. 

Comme  fa  maifon  n'étoit  qu'à  dix  milles 
aOxforà^  il  contraâa  pour  lors  une  amitié 
fort  étroite  avec  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  habi- 
les gens  dans  cette  Uni  verfité  :  qui  trouvoient 
en  lui  une  fi  grande  étendue  d'efprit,  un  ju- 

?  rement  fi  folide ,  une  imagination  fi  vive ,  & 
1  bien  dirigée  par  la  raifon,  unefivaflecon- 
noîflance,  &  avec  tout  cela  autant  d'humili- 
té que  s'il  avoit  ignoré  toutes  chofes,  qu'ils 
fe  rendoientfortlouvent  chez  lui,  &demeu- 
roient  avec  lui  comme  en  un  Collège  fitué 

Ee  2  dans 
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dans  un  aîr  plus  pur  :  c'étoît  une  Unîvcrfitt 
eriracourcî,  où  ils  alloient ,  non  pour  fe  re- 
pofer»  mais  pour  mieux  étudier  &  pour  exa- 
miner avec  foin  certaines  propofit\onsquela 
parcfTe  &un  confentcmcntunaDimefotitpar- 
fer  pour  véritables  ,  quoi  que  bien  foxntnt 
elles  ne  foient  rien  moins  que  cela. 

Plufieurs  perfonnes  à  Tinfligation  de  faMé- 
ce  ,  qui  étoit  Catholique-Romaine  ,  firent 
jtous  leurs  efforts  pour  lui  faire  abandonna 
la  Réformation  ;  ce  qu'ils  entreprenoient  avec 
d'autant  plus  de  confiance»  qu'il  n'évitoitja* 
mais  les  occafions  de  conférer  avec  ceux  de 
cette  Religion  ,  tant  Prêtres ,  que  Laïques; 
ayant  étudié  les  controverfes  avec  beaucoup 
d^application ,  &  lu  éxaâement  les  Pérès  de 
rEglife,  tant  Grecs,  que  Latins,  &fanié< 
moireétant  fi  heureufe,  qu'il  fe  reflbuvenoit 
dans  les  occafions  de  tout  ce  quVl  avoitîâ. 
Il  blâmoit  extrêmement  la  paflîon,  &  l'ani- 
mofité  que  produit  prèfquc  toujours  \a  dif- 
férence des  fcntimens  en  matière  de  Reli- 
gion :  &  dans  toutes  les  difput.es  qu'il  avoit 
avec  les  Catholiques-Romains,  il  faifoît  pa- 
roître  beaucoup  de  douceur  ,  &  de  civilité 
pour  leurs  perfonnes,  &  d'eftimc  pour  leur 
mérite,  ce  qui  les  cntretcnoît  toujours  dans 
rcfpérance  de  le  gagner  lors  même  qu'ils 
n'avQîent  plus  aucune  bonncraifonà  lui  di- 
re. Mais  les  égards  qu'il  avoit  pour  eux 
diminuèrent  extrêmement ,  &  il  ne  garda 
plus  aucune  corrcfpondance ,  ni  commerce 
;avec  eux,  quand  il  vid,  qu'ils  avoîenr per- 
verti fes  deux  frères ,  qui  n'étoîcnt  encore 
^ue  des  enfans ,  les  avoienjt  enlevez  de  û 

mai- 
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maifon  &faitpa(rerlâmer:  &qu^'ls  aivoicnt 
auifi  gagné  fes  Sœars.  Cela  lui  donna  oc- 
cafion  de  faire  qaelqoes  Ouvrages  fur  les 
Dogmes  de  cette  Religion:  &c'eft  une  per- 
te pour  TEglife  qu'ils  if  ayent  pas  été  don- 
nez au  Public. 

Il  étoit  au  defTus  des  paflionS  »  &  des  a6- 
fcâions,  qui  régnent  dans  les  Efprits  vul- 
gaires. Il  n'avoit  point  d'autre  ambition 
que  de  favoir  ;  &  de  pafTer  pour  aimer  les 
gens  de  bien  •*  ce  qui  lui  faifoit  trop  mépri- 
fer  les  adreffes  &  les  artifices,  qui  femblent 
nécelTaircs  dans  la  conduite  des  affaires  da 
monde.  Dansle  précédent  Parlement ,  qui 
fut  (i  court,  il  étoit  Membre  de  la  Cham- 
bre des  Communes  :  &  comme  les  affaires 
y  étoient  traîttées ,  &  délibérées  avec  une 
gravité ,  &  une  fageflè  digne  d'admiration  » 
il  conçut  une  telle  vénération  pour  lesPar- 
lemens,  qu*il  regardoit  comme  une  choie 
impoffible  qu'ils  caufaflènt  jamais  quelque 
dcfordre  dans  le  Royaume;  &quelcRoyau- 
me  ioiiîc  de  quelque  bonheur  pendant  leur 
cefTation*  Il  fe  peut  faire ,  que  cette 
Aflèmblée  ,  dont  il  étoît  Membre ,  ayant 
été  caffée  précipitamment  &  hors  de  faifoa, 
îl  fut  encore  plus  prévenu  contre  la  Cour , 
pour  laquelle  il  n'étoit  pas  déjà  trop  bien  dif- 
pofé:  fonPérc,  ayant  diffippétoutfon  bien, 
dans  ces  fortes  d'emplois  où  Ton  fe  ruine  ^ 
pour  en  obtenir  de  plus  importans.  Il  fut 
encore  éiu  pour  fervir  en  la  même  qualité 
dans  ce  dernier  Parlement ,  il  fe  déclara  hau- 
tement contre  l'autorité  exceffive  que  la  Cour 
s'attribaoit  à  l'aggravation  du  public  :  parce 

Ec  3  qu'il 
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qu'il  étoît  fi  rigide  obfeiratciir  des  loi'x  ,  & 
des  maximes  établies,  qa*il  ne  pouvoit  pas 
fouffrîr  qu'on  les  violât,  nî  qtfons'cn  cfcar- 
tât  le  moins  du  monde.  Il  croyon qu'il  n'y 
avoit  point  de  mal  infupportable  qae  la 
préfomptîon  &  latémériiédesMîniftresffï.- 
tatt  qui  rompent  les  Régies  les  mieux  éta- 
blies, fous  prétexte  de  bienféance  ,  &  ic 
néceffité  :  &  c'eft  ec  qui  le  rendît  fi  févéït 
contre  le  Comte  de  Straffori  ,  &  le  Lord 
Finch  9  malgré  la  douceur  naturelle  de  fon 
tempéramment  :  en  forte  que  ceux  qui  ne 
le  connoiiToient  pas  autant  Ennçmi  de  la 
vengeance  que  de  l'orgueil ,  fe  perfuadoient, 
que  fon  chagrin  contre  le  premier  provc- 
noit  de  quelque  injuftice  que  le  Comte 
avoit  faite  à  fon  Père.  Mais  il  étoit  aiTa- 
rément  â  l'épreuve  de  ces  fortes  de  tenta- 
tions ;  &  fl  fe  lafiflà  conduire  dans  ces  deux 
affaires  par  l'autorité  de  ceux  qtf  il  cro^oît 
entendre  parfaitement  les  Loîx  ,  qtf  \\  n'en- 
tendoit  pas  lui-même.  Et  s'il  eft  vrai ,  com- 
me il  paflbit  pour  vrai  encetems-Ià„  qu'un 
„  iîmple  effort  pour  renverfer  les  Loîx  fon- 
,>  damentalcs  du  Royaume  ,  eft  une  Trahi- 
„  fon:  c'en  étoît  aflèz  pour  autorîfer  fon  pro- 
pre jugement  contre  ces  deuxaccuft2,  dans 
lapenfée  qu'ils  étoîent  coupables  de  ceren- 
verfement, 

La  haute  opinion  qu'il  avoît  de  la  droi- 
ture, &  des  bonnes  intentions  de  ceux  qui 
paroifibîcnt  les  plus  remuans  ,  particulière- 
ment de  M.  HamhJen  ^  l'empêcha  long-tems 
de  foupçonner  aucun  deflèîn  contre  l  aPa/x 
du  Royaume  :  &  quoi  qu'ordinafrcmem  il 
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ne  fe  conformât  pas  à  leurs  fentîmens  ,  il 
ne  laîflbît  pas  de  croire  qu'ils  fc  propofoîcnt 
une  fia  légitime.    Quand  il  fut  mieux  înf- 
truît  des  Loix  du  Pais  ;   &  comprît  qu'ils 
vouloient  enfraindre  ces  mâmes  Loix  par 
un  fimple  Fote  d'une  des  Chambres ,  où  de 
toutes  les  deux  ;  nul  ne  s'oppofa  plus  ou- 
vertement à  leurs  entreprîfes ,  &  ne  leur  don- 
na plus  de  peine  par  la  force  de  ces  raifbn- 
nemens.    Ce  qui  le  fit  regarder  peu  à  peu 
comme  un  Avocat  de  la  Cour  ,  à  laquelle 
opinion  il  donna  fi  peu  de  lien  de  Ton  côté  , 
qu'il  évita  de  recevoir  de  la  part  de  la  Cour, 
les  careflTes  que  la  civilité  même  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  refufer.    Il  craignoit  fi  fort 
qu'on  ne  crût  dans  le  monde,  qu'il  afpiroit 
i  quelque  emploi,  qu'il  afFeâoit  une  eipéce 
de  chagrin  &  d'incivilité  contre  la  Cour ,  & 
contre  les  Courtifans  ,&  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  détourner  de  deffus  fa  ''perfonne  les  fa- 
veurs du  Roi  ou  de  la  Reine  ^  à  la  rélèrve 
de  quitter  les  belles  qualitex  qui  les  lui  fai* 
foient  mériter.    Le  Ko!  l^ayant  fait  appel- 
1er  une  ou  deux  fois  pour  le  remercier  de 
ce  qu'il  fe  comportoit  fi  fagement  dans  le 
Parlement  (  ce  que  Sa  Majefté  appelloit  lui 
rendre  fervice)  fesreponfesfatisfirent  moins 
Sa  Majedé  qu'elle  ne  l'avoit  attendu,  vou- 
lant par  là  donner  lieu  de  croire  qu'il  aimoit 
mieux  que  fes  aâionsfu(Ientjuflesqu*agréa« 
blés,  &  que  le  Roi  fdt  perfuadé  quelles  par- 
toient  plutôt  dcsmouvemensdefaconfcien- 
ce  que  d'aucune  fîmpathie  qu'il  eût  avec  Sa 
Majellé ,  ce  qui  aùroit  pu  être  pris  en  bonne 
part  d'un  Philofophc  Stoïque  \  mais  de  la 
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pfit  (Ton  homme  û  gfoércox  ,  &  fi  com* 
pljf&iic  CBYcis  toat  le  monde  ,  il  ponvoît 
ftrc  îQioptfcé  parle  Roi ,  comme  une  aver- 
fioQ  eitnordinaire  pour  foD  fenrîce.  II 
fxço^  plai  foQ  cempéramenc,  &ièdoanoft 
pics  de  pefoe  ponr  6ter  tout  (oa^.'çoa  qa'il 
iccherdioii  les  tavears  de  la  Coor ,  qac  d'au- 
tres ne  s'en  donnoiem  ponr  s*7  procaier 
qsdqne  Emploi.  Siqnclqne  chofc  ,  hors 
De  pas  faire  loa  devoir,  avoîcpû  Tempécha 
de  cccc«^o!r  des  témoignages  de  grâces  ,  & 
de  conâince  de  la  part  dn  Roi ,  il  n'auroft 
jamaîs  écé  appelle  dans  le  Confeil  de  Sa 
MjjeOé  ;  non  qo*il  eût  effcâivemcnt  de  Ta- 
vernon  ponr  les  Charges  pnbliqnes ,  ayant  une 
forte  indinMîon,  &  un  profond  refpeâpoor 
la  pcrfbnne  dn  Roi  >  ce  ayant  même  fait 
qselqne  centatire  ponr  être  employé  dûBS 
les  NégotîaDons  étrangères  ,  &  poor  être 
envoyé  Ambaflàdcoren  France  ,*  mais  par- 
ce qae  la  feule  penfêe  qu'on  le  foupçoune- 
roît  de  faire  fon  devoir  dans  le  Parlement 
par  fncIinarioQ  pour  la  Cour  ,  lui  donnoit 
ce  l'horreur  ;  &  qu'il  appréhendoît  que  le 
Roi  lui-même  ne  comprit  qu'il  chercboitune 
récompenfe,  pour  avoir  bien  fait. 

Ponr  cette  raifbn,  ayant  f3  par  nn  broit 
fburd,  1,  que  le  Roi  avoit  deuèinde  lefài- 
„  re  Confefller  Privé,  fans  qu'il  y  eût  dV 
u  bord  aucun  auQ-e  fondement  decechoîif 
q  ne  là  lèule  capacité ,  bamdfemper  errât  fama , 
siijMitmJo  ^  eligit ,  il  réfolut  de  s'en  dif- 
penfcr;  &  ne  l'accepta  dans  la  fuite  qu'aux 
preflàntes  follicitatîons  de  fcs  amis.  Quand 
après  le  Roi  voulut  lui  conférer  la  charge 
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de  Secrétaire  d'Etat,  on  eut  encore  plus  de 
peine  à  l'y  rcfoudré.    Il  dit  à   fes  amis  , 
99  qu'il  n'étoît  nullement  propre  pour  cet 
99  Emploi  :  qu'il  feroit  dans   l'obligation  > 
9,  où  d'agir  contre  fon  humeur,  où  de  ne 
9,  pas  faire  ce  que  doit  faire  un  homme  ho- 
9,  noré  de  cette  charge  :  &  qu'il  faut  qu'un 
'99  honnête  homme  dans  ce  pofte,  falTe  tous 
-1,  les  jours  ce  qu'il  ne  pouroit  fe  réfoudre  à 
9,  faire  lui-même.  Il  étpit  fi  rigoureux  obfer- 
vateur  de  la  juilice  9   qu'il  regardoit  ces 
ibrtes  de  tentatives  qu'on  fait  fur  la  foi- 
:bleflè  des  autres  hommes  ,    par  des  infi-, 
Huations  adroites ,   &  des  condefcendan- 
ces  flateufes,    ils  les  regardoîc ,  dis -je  9 
comme  néceuaires ,  à  la  vérité ,  pour  décou* 
rrir  &  empêcher  le  mal ,  mais  en  même 
fems  comme  incompatibles  avec  fa  maniè- 
re de  vivre.    En    un  mot  il    étoit  auffi 
jTcrupuIeux  à  pratiquer  les    principes  qu'il 
le  prefcrivoit  à  lui-même  >  que  s'il  avoît 
vécu  dans  la  République  de  Platon  ,  im 
Republica  Platonis ,  no»  in  face  Romuls. 

Enfin  deux  raifons  le  déterminèrent  à  ac«^ 
cepter  les  Sceaux  fana  quoi  il  les  auroit  ab* 
folumcnt  rcfufez.  La  première  qu'on  ao* 
roit  cru  qu'il  ne  poùyoit  refufer  un  Emploi 
il  honorable,  que  parce  qu'en  l'acceptant  it 
s'engagoit  à  faire  bien  des  chofes  qui  ne 
feroient  pas  légitimes,  ce  qui  auroit  fait  tort 
aux  affaires  de  Sa  Majefté  ;  &  il  s'ei)  fai« 
foit  un  fcrupule  de  confcience,  fecbantqtie 
le  Roi  le  choîfiifoit  dans  la  penfée  qu'il  avoi» 
plus  de  droiture  que  les  autres.  lia  îecoa- 
de»  de  peur  qu'on  ne  s'inuiginât  qtu'il  refu- 
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foît  cette  charge  pour  ne  rien  faire  qui  déplfltà 
la  Chambre  des  Communes,  qaî  ne  rcgar- 
doît  réloignemeot  da  Chevalier   Vame  qne 
comme  an  effet  des  bons  Offices  qu'il  ieor 
mvoit  renias  ;  car  comme  il  afpiroit  i  la 
gloire  par  des  Aâions  joftes  &  légitimes , 
aa£i  dédaignoit-il  d*y  parvenir  pardiesvoyes 
baâês  &  rampantes.    Ce  qui  fit  qu'il  ap^ 
prouva  d'autant  plus  Téloignement  du  Che- 
valier F«K,  &  lajufte  rigueur  duRoiàfoo 
<gard,  qu*il  farpaflbit  la  plupart  des  hom- 
mes dans  la  Rcligieufe  obfèrvation  de  (on 
devoir,  croyant  qu'on   ne  pouvoit  jamais 
donner  aucune  excufe  valable^  pourenjnf* 
dner  la  violation. 

11  obéît  aux  ordres  dn  Roi,  &  accepuli 
Charge  de  Secrétaire  d'Etat ,  avec  toutes 
les  marques  d'une  fincére  reoounoifGiace. 
Il  V  avoir  dcox  chofes  auxquelles  fi  ne  put 
(è  réfbudre  tant  qu'il  exerça  cet  Emploi , 
c'etl  à  dire  jufqu'à  fa  mort,  &pout\cfqTie\- 
les  il  voulait  bien  s'aflbjcttfr  aux  reproches 
qa*oo  pouroic  loi  faire  ,  qu'il  omettoit  ou 
négai^eoit  ce  qui  fembloit  abfblument  né- 
ccilaire  pour  bien  exercer  fa  Charge.  La 
première  étoit  d'employer  des  Efpions ,  & 
de  les  encourager  on  récompcnfer  en  quel- 
que manière  que  ce  fftt.  je  n'entens  pas 
par  Efpions,  ceoxqui  au  danger  de  leur  vie, 
fe  bazardent  d'aller  dans  le  (iamp  des  En- 
nemis pour  s'informer  de  leur  nombre,  de 
leur  manière  décamper,  ou  de  telles  autres 
particularitcï  qu'ils  peuvent  découvrir  pour 
en  rendre  comte  aux  Généraux  ;  j'entent 
ces  fortes  de  gens  ,  qui  en  participant  aux 
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crimes  des  autres,  on  en  diffimulant  leurs 
fentimeos ,  fe  mettent  dans  la  confidence 
de  ceux  dont  enfuite  ils  découvrent  les  fe- 
crcts  les  plus  cachez.  Il  difoit  à  cet  égard 
que  ces  gens  dont  on  fe  fervoit  ,  dévoient 
être  néceflàirement  fans  pudeur  &  fans  hon- 
nêteté pour  que  Ton  en  pût  tirer  quelque 
ufage,  &  que  par  conféquent  on  ne  devoit 
pas  ajouter  foi  à  leurs  paroles;  &  que  la  playe 

3ue  Ton  faifoit  à  la  fociété  en  fe  fervant 
e  ces  pratiques  ne  pouvott  jamais  être  re* 
compenfée ,  par  les  avantages  qu'on  en  tiroit* 
La  féconde  chofè  à  laquelle  il  ne  put  jamais 
fb refondre  t  c^étoit  d'ouvrir  les  Lettres,  fur 
un  fimplefoupçon  qu'elles  pouvoient  conte» 
nir  des  chofès  d'une  dangereufe  conféquence: 
fa  raifon  étoit  que  c'étoit  violer  la  Loi  de  Na* 
ture,  à  quoi  il  ne  fe  croyoit  pas  autorifé  par 
fon  Emploi.  X  £t  quoi  qu'il  fât*  convaincu 
par  la  néceffité  9  &  par  la  corruption  des  tenis^ 
qu'on  ne  devoit  pas  négliger  tes  avantages  qui 
provenoient  de  ces  fortes  d'informations  ,  & 
qu'il  étoit  abfolument  néceffaire  de  s^en  fer* 
vir;  cependant  il  trouva  toujours  les  moyens 
de  s'en  aifpenfer,  avouant  pourtant  qu'il  avoit 
befoin  de  pardon  pource  défaut  d'éxaâitudc  ; 
mais  il  ne  pouvoît  (c  réfoudre  à  faire*  céder  les 
devoirs  de.  la  Nature  aux  obligations  de  fbn 
Emploi. 

En  toute  autre  chofe  il  s'aquittoit  de  cette 
Charge  avec  une  très-grande  capacité  :  poffê* 
dant  aflex  les  langues  Etrangères  pour  û  faire 
entendre,  &  pour  efiténdre  celles  dont  on  fe 
fert- ordinairement  dans  les  affaires  d'Etat. 
Gcforoit  faire  tort  à  fa  mémoire  que  d'infiflec 
.       .:  fur 
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far  fon  intégrité ,  far  fon  fonveram  mépris 
pour  toutes  les  amorces ,  qui  tcndoîcnt  à  la 
corruption.  Quelques  expreffions  un  pea 
trop  rudes  dont  il  fe  fervit  contre  VArcbévé- 
^ncAtCamiorbery^  &  fa  concurrence  an  pré' 
micr  Bill  pourôter  aux  Evéques  leur  féance 
dans  la  Chambre  des  Pairs,  fit  croire  à  plu- 
fienrs,  qu'il  n'écoit  pas  ami  de  TEglife ,  ni 
du  Rovaume  :  cela  fit  beaucoup  de  peine 
I  Tes  Amis  qui  étoient  plutôt  afTurex  du  con- 
traire que  préparez  à  répondre  aux  objec- 
tions qu'on  pouvoit  leur  faire  fur  ce  fojèt. 

Véritablement  il  étoit  prévenu  contre  l'Ar- 
chevêque, &lors  qu'il  le  voyoit  dans  quel* 
3ues  emportemens ,  foit  par  l'accablement 
es  affaires   où  par  indifpQfîcion  »  il  aaroit 
,  fouhaité  qu'un  homme  de  ce  caraâère  fe  fut 
moins  cmbarraflë  dans  les  intérêts  de  la  Cour, 
ft  de  l'Etat:  maisjefaitrès-^flurémeor^  ÇoV/ 
avoit  uneeftime  fiaguliére  {>our  h  profonde 
érudition  ,  &  pour  fon  intégrité  comme  de 
tout  le  monde;  &  s'il  fe  laiflbit  quelquefois 
aller  â  fe  fervir  de  quelques  expreffions  qui 
marquoîentpcud'eftimc  pour  ce  Prélat,  ou 
du  moins  qui  témoîgnoient  qu'il  connoifToit 
fes  endroits  foibles,  il  ne  le  failbit  que  pour 
pouvoir  d'autant  mieux  le  mettre  à  couvert 
dans  la  fuite  de  l'orage  qu'il  voyoit  fe  former 
contre  lui,  &  dont  il  abhorroit  le  deflèio. 

Deux  motifs  le  firent  confcntir  au  Bill  pour 
éloigner  les  Evéques.     Le  premier ,  parce 

Ju'il  n'étoit  pas  inftruît  de  l'origine  de  leur 
roît  de  fuffrage  dans  la  Chambre  des  Pairs; 
le  fécond  ,  parce  que  le  complot  contre  la 
Hiérarchie  de  TEglife  étoit  &  violent  &  fî  fu* 
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rieu ,  qu'il  n'y  auroît  pas  ea  moyen  de  con- 
ferver  Tordre  des  Evêques ,  qu'en  accordant 
qu'ils  ne  feméleroîcnt  point  des  affaires  féca- 
liércs.  Il  en  avoir  été  perfuadé  par  les  protef- 
ratîons  de  plufiears  perfonnes  d'honneur  , 
qui  déelaroicnt ,  „  qu'ils  foahaittoient  le 
),  dernier,  &  qu'ils  n'infîfleroient  pas  fur  lé 
„  premier:  cequieftféduifitungrand  nom* 
,,  bre  d'autres.  Mais  quand  par  fes  obferva- 
tions ,  &  par  Ton  expérience  ,  il  s'apperçut 
que  leurs  deflèinssilloient  plus  loin ,  qu'il  n'a- 
voic  cru  d'abord  ,  il  s'oppofa  fortement  au 
fécond  Bill ,  qui  fut  préfenté  pour  le  même 
fujèt  :  il  avoit  de  la  vénération  pour  tout  l'Or- 
dre en  général ,  il  étoit  convaincu  qu'on  ne 
pouvoit  trop  favorifer  les  belles  lettres,  ni 
trop  récompcnfer  les  hommes  Doâes  ;  &  ja- 
mais îl  ne  fut  ébranlé  par  aucunes  des  objec- 
tions contre  le  Gouvernement  établi  dans  !'£• 
glife ,  parce  qu'il  les  Crouvoit  toutes  rjdicules. 
Son  grand  courage  étoit  toujours  accom- 
pagné aun  vifage  férain  9  &  d'une  humeur 
agréable.  Il  craignoit  fi  peu  le  péril ,  qu'il 
fembloit  quelquesft)is  aller  au  devant.  <^uand 
il  s'agifibit  de  combattre,  il  fc  fourroit  toû* 
jours  dans  les  compagnies  qui  dévoient  être 
les  premières  engagées  ;  mais  fans  aimer  le 
carnage ,  qu'il  tâchoit  au  contraire  de  préve- 
nir j  lors  qu'il  n'étoit  pas  rendu  néceffaire  par 
!a  réfiftance  des  Ennemis.  Dans  la  Bataille 
d'Edge-WB^  lors  que  les  Ennemis  furent  mis 
en  déroute ,  il  hasarda  îa  vie  pour  fau ver  celle 
desfuyardsquiavoient  jette  leurs  armes,  & 
quienles  jettant  avoient,  peut-être  ,  rendu 
lc$  autres  plus  fiers.    On  auroit  dit  qu'il  ve- 
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Doit  dans  le  Champ  de  Bataille  par  Curiofirf 
pour  voir  le  péril ,  &  par  Charité  t>our  empê- 
cher reffîifion  du  fang.  1 1  fc  fcntoit  pourtant 
né  pour  la  guerre.  Car  auffi-tôt  qu'il  fat  venu 
d'Irlande  en  Angleterre,  &  avant  qu'il  fût  Ma- 
jeur ,  il  paflk  dans  les  Païs-Ba$  pour  y  chercher 
de  l'Emploi ,  mais  il  revînt  peu-après  ne  s'y 
étant  rien  fait  cette  année  Jà.  Il  s'attacha  tout  à 
fait  à  l'étude  comme  nous  l'avons  dît,  jufqu'a 
la  première  allarmc  qui  vint  du  c6té  du  Nord, 
où  il  fervitcomme  volontaire  fous  le  Comte 
d'Efex ,  bien  qu'il  eût  effuïé  quelque  chagrin , 
au  fujèt  d'une  Compagnie  de  Cavalerie  qu'on 
lui  avoit  promife  &  qui  lui  fut  refufée. 
Dès  le  commencement  de  cette  Guerre,  il 

n'eut  plus  fon  enjoûment  &.  fa  vivacité  ordi- 
naires. Une  certaine  mélancolie  s'empara  de 
fon  efprît.  Cependant  il  réfiftoît  autantqn'il  |c 
pou  voit  à  ce  changement  d'humeur,car  il  étok 
du  nombre  de  ceux  qui  croïoîcnt  qu'une  Ba- 
taille termîneroît  tous  les  dîfFércns;  &  q>ie  la 
vîâoîre  fcroît  fi  grande  d'un  côté ,  que  l'autre 
côté  feroît  contraint  de  fe  foûmettre  à  la  Loi 
du  Vainqueur,  IffinluSu^  bettuminter remé- 
dia erat.  Mais  lors  que  le  Roi  fut  revenu  de 
Brentjord,  &quç  les  deux  Chambres  eurent 
réfolu  de  rejetter  toutes  propofitions  de  Paixi 
cette  mélancolie  qui  n'étoit  qu'accidentelle, 
&quînefaîfoitque  commencer  pafla  en  ha- 
bitude; &  ce  même  homme  fi  affable,  &  fi 
civil  envers  tout  le  monde,  devint  rude,  in* 
civil,  înacceflible ,  trifte,  pâle,  &  extrême- 
ment affligé  du  mal  de  Rate.  Ce  même  hom- 
me qui  étoit  fi  propre,  &  fi  magnifique  enfes 
habits  ,  devint  tout  d'un  coup  négligent  & 
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mal  propre.  Et  il  recevoir  les  Requêtes  9  &  les 
Adreflès  qa'on  lui  préfentoit  avec  tant  de 
promptitude ,  &  de  févérité  ,  que  plufieurs 
l'attribuèrent  à  fon  orgueil  &  à  fa  fierté,  quoi 
qu'il  n'y  eût  pas  d'homme  au  monde  plus 
exempt  de  ces  défauts. 

Autant  qu'il  étoit  naturellement  honnête  & 
obligeant  envers  les  gens  de  bien ,  autant  il 
étoit févère  envers  les  médians,  &  favoit  fi 
peu  diflimuler  fon  averfion  pour  ceux-ci , 
qu'ils  pouvoient  chacun  aifément  remarquer 
cette  diflTérence.  Etant  un  jour  propofé  dans 
la  Chambre  des  Communes,  qu'un  des  Mem- 
bres des  plus  éminens  feroît  remercié  par  l'O- 
rateur au  nom  de  toute  la  Chambre  pour  un 
fervice  fignalé  qu'il  leur  avoir  rendu ,  &  qu'ils 
difoîent  rendu  à  tout  le  Royaume,  &  qu'en- 
fuite  chacun  des  Membres  en  particulier ,  le 
faluëroit  du  Chapeau  pour  marque  de  recon* 
noifiance  ;  quoi  que  cette  dernière  partie  de  la 
propofition  ne  fût  pas  ordonnée  comme  un 
devoir  néceflfaire ,  un  grand  nombre  des  Dé- 
putez ne  laififèrentpasde  l'exécuter:  mais  le 
LoïdFali/aHdqm  étoit  alors  Membre  de  la 
Chambre ,  ne  croyant  pas  que  le  fervice  que 
cet  homme  avoit  rendu  fut  aflex  important 
pour  cela,  au  lieu  d'ôter  fon  Chapeau  comme 
bien  d'autres ,  il  joignoit  lès  deux  mains  fur  le 
haut  de  fon  Chapeau  pour  le  faire  entrer  plus 
avant  dans  fa  tête ,  afin  de  fsiire  remarquer  par 
cette  aâîon ,  combien  il  abhorroit  la  flatterie , 
&  l'eftime  même  qu'on  faifoit  de  cet  homme  j 
qui  étoit  dans  ce  tems*là  bien  avant  dans  les 
bonnes  grâces  du  peuple. 

Lors  qu'il  y  avoit  quelque  ouverture  >  & 
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quelque efpérance de  Paix,  il  paroiflbit  plus 
animé,  plus  vigoureux,  &  prcflbit  avec  cha- 
leur tout  ce  qui  pouvoit  y  contribuer.    £tant 
aiTis  entre  fcs  Amis ,  il  répétoit  fouvent  d'un 
ton  aigu,  CCS  mots,  Paix^  Paix  y  &protef- 
„  toit  que  cette  funefte  guerre ,  &  la  vûë  de 
„  tous  les  malheurs  qui  affligeoient  le  Royau- 
^  me  l'empêchoient  de  dormir ,  &  fc  feroient 
9,  enfin  mourir  de  douleur.Ce qui  fit  penfcr  à 
quelques-uns  qu'il  étoitfi  amateur  de  la  Paix, 
qu'il  auroitété  bien  aifeque  le  Roi  l'eût  ache* 
tée  à  quelque  prix  que  c'eût  été  ;  mais  c'étoit 
unecalomnie  fans  aucun  fbndement,n'yayant 
aucune  apparence  qu'un  homme  fi  ponaud 
en  tout  ce  qui  regardoit  l'honneur  &  la  con- 
fcietice,  eût  ^té  capable  de  fouhaitter  que  le 
Roi  commît  une  fi  grande  faute  contre  l'an 
ou  contre  l'autre.    Ce  reproche  tout  ipj^Rc 
qu'il  étoît ,  ne  laiflà  pas  de  faire  impre/Con  fur 
lui ,  où  du  moins  il  le  faifoit  fervîrdc  prétexte 
pourjuftifierfahardicffe  à  s'cxpofer  aux  plus 
grands  dangers.    Car  pendant  le  Siège  de 
Gbcejîer^  où  il  prenoit  plaifir  à  vîfiter  les  tran- 
chées ,  &  les  travaux  les  plus  expofex ,  &  i 
découvrir  ce  que  les  Afliégez  faifoîcnt ,  ks 
Amis  l'ayant  repris  de  ce  qu'il  fe  ha2ardoit 
trop  fans  aucune  néccflîté  ;  ce  qui  eicédoit 
tellement  le  devoir  de  fa  charge,  qu'on  pou- 
voit dire  qu'il  aeîflbit  contre  ce  même  devoir  : 
il  répondit  plaiiammcnt,  „  que  fon  Office  ne 
9,  luiôtoît  point  le  Privilège  de  fon  âge:  & 
„  qu'un  Secrétaire  dans  la  guerre  devoir  être 
,1  préfent  au  plus  grand  fecrèt  du  danger. 
„  Mais  il  ajoûtoît  férieufement  qu'il  avoit 
,9  plus  d'intérêt  que  tout  autre  d'être  aô'i 

dans 


Civil.  d'Angleterre.       663 

ans  les  entreprifes  péril1eufes,afin  que  tout 
c  moDde  connût  ^  que  fon  impatience  pour 
a  Paix ,  ne  procédoit  pas  de  baifefTe  d'ame  j 
Il  de  la  crainte  de  hazarder  fa  perfonne. 
jC  matin  avant  la  Bataille ,  il  parut  fort  gai, 
nme  il  avoit  accoutumé  de  Tetre  dans  ces 
afions  &  fe  mit  dans  le  premier  rang  du 
;iment  du  Lord  ByrotÊ  qui  s'avançoit 
itre  TEnnemi ,  qui  avoit  bordé  les  hayes 
M[ oulquetaires  des  deux  côtez.Il  fut  frappé 
n  coup  de  Moufquet  dans  le  bas  ventre , 
le  fit  tomber  de  defTus  fon  Cheval ,  &  fon 
psnefut  trouvé  que  le  lendemain  matin, 
qu'alors,  on  eut  quelque  efpérance  qu*il 
irroit  être  Prifonnicr ,  bien  que  fes  plus 
ticuliers  Amis  qui  le  connoiflbient  bien 
>ûrent  guère  fe  flatter  de  cette  efpérance. 
1(1  mourut  cet  incomparablejeune  homme 
is  la  trentième  année  de  fon  âge ,  après 
lirfîbien  profité  de  ce  peu  de  tcms  qu'il 
it  vécu ,  qu'à  peine  auroit-on  pu  trouver , 
me  parmi  les  Vieillards  ,  des  gens  qui 
iflënt  égalé  en  connoiiTances,  ni  entre  les 
neSfdes  gens  qui  foient  entrez  dans  lemon- 
ivec  plus  d'Innocence  que  lui.  Celui  qui 
neunefemblable  vie,  ne  doit  pas  beau- 
ipfe  mettre  en  peine  du  temsoû  elle  lui 
t  être  redemandée. 
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